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Dictionnaire 

raisonné 

UNIVERSEL 
D’HISTOIRE  NATURELLE; 

CONTENANT 

L’Histoire  des  animaux, 

des  végétaux  et  des  Minéraux, 
t ce  e des  Corps  céleftes,  des  Météores,  6c  des  autres 
principaux  Phénomènes  de  la  Nature  ; 

AVEC 

des  et  la  description 

E simples  tirées  des  trois  Régnés; 

c ^ leurs  ufages  dans  la  Médecine , dans  l’Économie 
^ aomeüique  & champêtre , & dans  les  Arts  & Métiers  : 

Table  concordante  des  Noms  Latins , 6*  /e  renvoi  aux  objets 
mentionnés  dans  cet  Ouvrage, 

<lu  Gouvf^irjl^  Bomare,  Dcmonflrateut  d’Hiftoirc  Na'urelle  avoué 
Telle,  de  ^eyal  ; Diieâeur  des  Cabinets  d’Hilloite  Natu- 

Honoraire  de  il  c •/ Monfeigneur  le  PRINCE  DE  CONDÉ; 
Ttaledes  Curie, ,v  de  Berne;  Membre  des  Académies  Impé- 

Affbcic  Reenir/-u  j Royale  des  Sciences  de  Bruxelles , 

Rouen  ; des  On  •/,/  ’ Belles-Lettres  & Beaux-Arts  de 

Caen,  de  la  R„*’c  0^®^*  des  Sciences  de  Montpellier,  Littéraires  de 


— , de  la  Sciences  de  Montpellier.  Littéraires 

X.  l - &c-  d'Agriculture  de  Paris;  Maître  en  Pharmacie. 

5 >'‘vue  6-  confidérablement  augmentée  par  l’Auteur, 
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dhistoire  naturelle. 


K- 

K A Voyez  CM  mots. 

kÎbJs?Ôu  SV' 

KAr^îiÀ^^  CÂbÉLIAU.  Voyex  Morue. 
Kamtfchatka^^iUft^"^'  péninfuîe  de 

a la  tête  lonetL  1 I f’"' 

*^ents  femblables  à j le  mufeau  recuiubc  , les 
‘fiien.Sa  queue  un  f «- ^PPelé  cros  de 

les  flancs  & le  venrr  f ^ ^ » 

{a  chair  e(i  blanche  C ^ ^ taches  : 

1^  pain  de  mén  ’à  ^ P°^Hon  cft  très-abondanc  : c’eft 

KAC  mR?  ml  Kamdchadalcs. 

SAUVAGE,  l,e^gj 
"Pomey  acuminads.  Belle  plaii.te 
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ou  plutôt  efpece  d’arbufte  nouvellement  décrire  pat 
M.  Sonnerai i & connue  au  Cap  de  Bonne-Efpcrance, 
lous  le  nom  de  caquépire  fauvage  ^ parce  qu’elle  a 
quelques  rapports  avec  le  guardenia  florida  des  Bo- 
taniftes , appelé  dans  ce  pays  caquépire  ; mais  elle  en 
différé  par  fbn  odeur  agréable,  &c  par  plufieurs  carac- 
tères qui  la  placent  dans  un  genre  nouveau.  M.  Son- 
Jurai  l’a  dédié  à M.  Bergkj,  üccrctaire  du  Confcil  aU 
Cap  de  Bonne-Efpérance  : de  là  le  nom  latin  de  cette 
plante,  bergkîas. 

Le  caquépire  fauvage  eft  un  arbufte  qui  s’élève  à 
la  hauteur  de  fix  à fept  pieds  ; fes  feuilles  font  oppo- 
fées , l’extrémité  de  chaque  rameau  eft  terminée  par 
u^  feule  fleur  hermaphrodite  dont  le  calice  eft  alongc, 
découpé  au  fommet  en  plulleurs  petits  feuillets,  un 
peu  renfle  a la  bafe , & accompagné  de  quelques  écail- 
les très-petites  qui  paroiffent  former  un  fécond  calice: 
la  corolle  eft  blanche,  monopétale,  tubuleufc,  atta- 
chée fur  le  fruit;  fou  tube  eft  très -long,  cylindrique 
par  le  bas,  légèrement  evafé  par  le  haut , & divifr  en 
neuf  pièces  à fommet,  ce  font  autant  de  lobes  arron- 
dis; neuf  étamines  placées  à l’ouverture  du  tube,  fans 
filets,  à anthères  alongées  & partagées  en  deux^ por- 
tions folides  , & aulîî  aiguës  que  la  pointe  d’une  ai- 
guille; le  piftil  caché  dans  le  fond  du  calice  eft  fur- 
monte  dun  long  ftyle  , terminé  par  plufieurs  ftigma- 
tes  : au  moment  de  la  fructification , la  corolle  tombe 
avec  la  partie  fupérieure  du  calice  ; la  partie  infé- 
neure  fubfifte  & fait  corps  avec  le  fruit  qui  eft  ovoïde 
chanru,  garni  dans  fon  intérieur  de  cinq  placenta  aux- 
quels font  attachées  un  grand  nom*brc  de  femences 
noires , renfermées  chacune  dans  unp  enveloppe  mem- 
braneufe,  & difperfées  dans  la  pulpe  du  fruit.  Jour- 
nal de  Pkyjîque  , d Hijloire  Naturelle  & des  Arts , 
Avril  1774. 

KAJOU.  Singe  velu  de  la  riviere  des  Amazones:  il 
a une  longue  barbe  grife,  des  yeux  noirs,  une  queue 
très-longue.  Sa  figure  reftemble  à celle  d’un  vieillard. 


Kaîd  ^ ^ ^ K A K ^ 

de  m i'  Indiens  donnent  à une  efpece 

cacatl^l^c^  KAKATOES  ou  CATACOUA, 
îiUDDé  Rr  A>  Orientai  des  îles  Moluques  : il  eft 
ces  o^^^  dune  blancheur  citronnée.  On  tranfpotte 

Batavia  n'”  j'^  Moluques  à 

Amfterdam  /r  ^ j"  Hollande  ; nous  en  avons  vu  à 
uns  de  vf  ’ ^ Londres,  & même  à Paris,  quelques- 

les  jaSec  L°Zk  .blanches-citron.  Le  bec, 

tout  nous  à paru  r”  KM  f ’ 

dans  le  perrooner  i ^^blable  a ces  memes  parties 
animal  ^d»  1 ,L® Jf^Lacua  cft  dbuc , comme  cet 

lp„,  * ? 'l"  1^  .Inculte  d .apprendre  à parler.  Le  Ton  de 

-rpëceTeSrZ  T ^“*'"8“'  '* 

ailes  font  rouSr  ’ ‘l°"',l^^Pl''“cs  de  la  huppe  & des 
tous  bo  vent  I!  «^-deffous.  En  général  les  kaka- 
gnentolnfr  ^ rarement.  Dans  l’Inde  ils  fe  bai- 
Eux  on  gratte  ces 

fiere  blanXé  n perroquets , ils  Laiirent  une  pouf- 
delà  peau  ‘1“  membraneufes 

^ l”lbélc 

^ des  M.n?  “ Amérique,  aux  Indes  orientales, 
trop  fréonpm  ’ P^*'*'-^  c'^f/  vailleaux  n’en  font  que 
du  genre  dp  i^eélcs.  Ces  petits  animaux  font 

PbEul^:™-  ^ V "T  'l"!  Ib  multi- 

ce  gue  nous  ^ 1“  cuifmes.  Voy.  aulTi 

tes  kl î-  Blatte. 

infeftes:  ils  omT^f^  u d’alTez  grands 

Leroit  applati  • le»  hanneton , dont  le  corps 

'Ppeecs  Le  énrns  d m"'  différente  fuivant  les 
^ celui  des  fp  ^ 11  caché  fous  des  ailes , 

n ont  poin“  découvert , parce  qu’elle; 

nnes  foy.,  i belles  de  notre  pays  , plus  con- 

que  celles  Ap  mutes , font  bien  moins  grandes 

pas  non  plnr  du  monde  : elles  ne  font 

malfaifantes , on  ne  les  redoute  meme 
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dans  nos  cuiiîucs  que  comme  une  malpropreté.  Aîais 
clans  nos  îles  clics  occalionnent  beaucoup  tic  dégât 
aux  Colons.  Elles  s’incroduiient  promptement  de  tous 
côtés  5 elles  tachent  tout  pat  leur  ortlure , & n’épar- 
gnent ni  habits  ni  linge;  leur  appétit  n’alÏÏgne  aucune 
difFcrcnce  dans  les  mets;  elles  (cmblent  ne  goûter  rien; 
elles  dévorent  auffi  les  louliers , les  viandifS  fraîches 
Sc  deUcchécs,  le  cuir,  les  livres,  le  bois  meme  & le 
pain  dont  elles  ne  mangent  que  la  mie.  Ces  animaux 
courent  aulîi  fur  le  plancher,  le  long  des  murs  , fur 
les  tables  , & tombent  du  liaut  de  l’air  au  milieu  des 
mecs  qu’ils  rendent  dégoûtans.  Ils  courent  pendant  la 
nuit  fur  les  lits,  fur  les  mains,  fur  le  vifige  ôc  autres 
parties  du  corps  découvertes  de  ceux  qui  dorment , 
& cherchent  julqu’à  la  racine  des  cheveux  les  reftes 
■>  de  la  poudre  qui  les  couvroit  pendant  le  jour  ; fou- 
vent  ils  réveillent  la  perfonne  endormie  par  la  douleur 
qu’ils  caufent  en  pinçant  la  peau , & fuient  quand  elle 
le  remue , en  répandant  une  odeur  infeéte.  Les  kakei- 
laques  aiment  fur-tout  les  chofes  douces,  particulié- 
rement les  kifeuits  &c  l’ananas  : les  femelles  jettent  leur 
fc-mence  ( œufs)  par  tas  , 6c  l’enveloppent  d’une  fine 
taie,  comme  font  en  Europe  certaines  araignées.  Cha- 
que coque  eft  toujours  divilée  intérieurement  en  trente 
cellules  rangées  fur  deux  lignes  parallèles,  dans  cha- 
cune defqueiles  le  trouve  un  embryon.  C’eft  un  plaifir 
que  de  voir  au  terme  de  l’éclofaifon  les  jeunes  animaux 
formés  en  dedans  ronger  leur  coque  & en  fortir  avec 
précipitation  : alors  ils  ne  font  pas  plus  gros  qu’une 
fourmi  : ces  jeunes  kakerlaqucs  déjà  pielfés  par  une 
faim  dévorante  , fe  fourrent  facilement  par  les  fentes 
ou  par  la  ferrure  dans  les  coffres  , dans  les  malles 
6c  dans  les  armoires  où  ils  rongent  & détruifent  tout; 
leur  croiffancc  eff  très  - prompte  , heureulêment  , 
dit  M.  Cqffigni , que  les  guêpes  ichneumones  atta- 
quent 6c  tuent  ces  infeétes  ravageurs  & trop  féconds. 
Beaucoup  d’oifeaux  , &:  fur-tout  la  volaille  en  font 
fort  avides.  La  guêpe  ichneiimone  qui  par  fa  taille 
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evroit  etre  un  ennemi  bien  moins  redoutable , ne  ]’e(l 
^ependanc  pas  moins  par  fon  acharnement  & Ta  fécon- 
ptf'  couleur  de  cette  guêpe  eft  d’un  bleu  chan- 
5 ant  en  vert  & violet.  Ses  ailes  font  tran^arentes  Sc 

ns  taches  : elle  entre  dans  les  maiibns  & y vole  Iré- 
c]uemmenr. 

J.  la  guepe  ichneumonc  , après  avoir  rodé  de 

cotes  , foit  en  volant  , foit  en  marchant  , 
hprl,  ^ deccuvrir  du  gibier , apperçoit  un  ka- 
deiil*^^*  r’jTL^  tin  inflant  pendant  lequel  les 

vl  î- t-dgarder  & fe  raefurer  des 
fur  fnn  .^ftirot  lichneumone  s’élance  adroitement 
ur  ion  Itupide  ennemi,  dont  cllefaifit  le  mufeau  ou 
Dout  de  la  tete  avec  fes  ferres  ou  dents  , elle  fe 
replie  enfuite  fous  le  ventre  de  fa  proie  pour  la  per- 
le noifnr/t®l"  y >^^P^ntlu 

cDuifé  II  Semble  abandonner  cet  ennemi 

f,  n ’ I ^ ■’  ttvoir  fait  divers 

c-rfiinp^  d f bientôt  à la  charge  , quoique  bien 
de  le  trouver  Inns  force  , hors  de  combat , 

fonn“°"^ f°T  Y douloureufe  & empoi- 

nnee.  Amli  le  kakerlaque  naturellement  peu  Lu- 

mnÜ'’'  ’ "Ç  pouvant  plus  réfifter  à la  guêpe  ichneu- 

reculn  ’ ^1^  ' ^ ^ marchant  à 

Ion  ^ trame  julqu’à  ce  qu’elle  l’ait  conduit  à 

aifp  fn  r°“  elle  fuce  à fon 

^ic  Ion  fang  qui  coule  par  la  plaie  qu’elle  lui  a faite. 

fe  rend  ” ^ J eperyier  attaque  avec  avantage  , & 
d maure  des  oifeaux  trois  fois  plus  gros  que 

5 à la  Martinique  & dans  toutes  les  îles 

à certp*  ’ ^ hekerlakki  ou  de  ra.vct 

C’eft  lp  klaete  qu!  court  la  nuit  pour  butiner, 

ces  mv  ea/2cre/as  du  Bréfil  : les  grofles  araignées  de 
•'aies  \ïlç'^  dévorent  beaucoup.  Dans  les  Indes  orien- 
kerlann  noires  molcllent  cruellement  les  ka- 

d’dlronfl'  botfque  le  hafard  leur  en  offre  quelqu’un 
P V ou  de  mort , elles  le  faifilTenr  douze  enfeen- 
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ble,  le  traînent  au  trou  de  la  fourmilliere  & l’y  font 
entrer  fouvent  dépecé  , ne  pouvant  l’y  introduire  en 
entier. 

KAKONGO.  Poilfun  de  la  forme  d’un  Saumon  , 
lequel  (e  trouve  dans  les  rivières  de  Congo  & d’An- 
gola en  Afrique  : fa  chair  cft  grisâtre  & rrès-gralfe.  Les 
Pccheurs  font  obligés  de  porter  ce  poilfon  au  Roi  du 
pays. 

KAKOPIT.  Tsioei. 

KALI  Nom  Arabe  qu’on  donne  affez  communé- 
ment à la  plante  appelée  foude.  Voyez  ce  mot  & à 
1 article  Pinipinichi. 

KAMBEUL,  Les  Negres  du  Sénégal  donnent  ce 
nom  a un  coquillage  univalve  , qui  eft  du  genre  des 
limaçons,  félon  M.  Jdanfon;  M.  àlArgenvilk  le  place 
dans  la  famille  des  buccins.  Voyez  ces  mots. 

KAMICHI.  C’eft  l’oifcau  connu  fous  le  nom  d’un- 
hima.  Voyez  ce  mot  & l’article  Jacana. 
KAMINA-MASLA  ou  KAMENüIE  - MASLO 

Subftance  minérale  , onétueufe  & gialfe  au  toucher* 
qui  fe  trouve  en  plufieurs  endroits  de  la  Sibérie,  atta- 
chée comme  des  ftalaéhtes  aux  cavités  de  quelques 
roches  d’une  ardoife  noirâtre  chargée  d’alun.  Le  ka- 
mina-majïa  eft  d’une  couleur  jaune-grfsârre  ; il  paroît 
que  c’eft  un  compofé  d’acide  vitri'olique , de  fclalkali 
minerai  & d une  matière  gralTe  métallique,  femblable 

^ Alun. 

1S.ANGIAR.  Dans  les  cabinets  des  Curieux  on  vôit 
•lous  ce  nom  des  inftrumcns  deftruéteurs  : ce  font  des 
poignards  de  1 Indoftan  &c  d’autres  pays  des  Indes  En 
Turquie  les  femmes  en  portent  un  à leur  ceinture. 
r }yeç  1 article  Armes. 

KAN-KAN.  Nom  que  les  Ethiopiens  & bien  des 
voyageurs  donnent  a la  civette.  les  Negres  de  Guinée 
appellent  kajlor , & les  Portugais  gato  de  ahalia 
Voyez  Civette.  , 

KANNA.  C’eft:  une  racine  qui  croît  au  Cap  de 
Bonne-Eiperance  : les  Hottentots  la  recherchent  avec 
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iVip  °T  des  forces  & de  la-  gaieté.  Le 

noie  • fuppofe  que  c’eft  le  gins  - eng  des  Chi- 

Lp«  ^ ^ ^ mêmes  propriétés, 

m-e  mâchent,  en  relîentent  les  mê- 

l’opium.  (Hijloire  des 

^ Carcapulii. 

teiTp  rr.  ^ r*  porceilana  Chinenjis.  Efl:  une 
lante  ■ ^ ’ farineufe , graveleufe , bril- 

rion  dp  I on  fc  fert  en  Chine  dans  la  conipofi- 
mem  avec  ff Porcelaine  de  ce  pays  conjoiiue- 
Par  i’ati  ^oy.  ce  mot  & l’att.  Vase. 

la  ^ nous  avons  répétée  du  kaolin  de 

V..nme,  nous  avons  reconnu  que  la  partie  farineufe 

du  S'^IpcT""'  ^Py'^>/es  paillettes  brillantes  font 
de  quartz  f font  de  petits  ctiftaux 

cft  areilpiiVp  xf  Partie  empâtante  qui  fert  de  cément 
tnrA  ^ trouvé  , ainfi  que  M.  Guet- 

gîanitînn"  f les  couches  de 

Herrrpv^  ' j.T?'""'  du  grand  & petit 

qu’un  Peut  être  que  ce  kaolin  n’eft 

Pavsd’Ar  decompofe  ; on  s’en  fert  dans  le 

P ys  cl  Alençon  pour  faire  la  poterie  & la  grolTe  fayan- 

en  SuiT-p"°'  Bretagne,  en  Allemagne  & 

à celui  d>aV°“®  rencontré  du  kaolin  fcmblable 
font  cfFer^  Pl“f‘^rirs  efpeces  ou  variétés 

fignée  dan?ê^T  Cette  terre  eft  dé- 

dporcelJn^^  ^°“n  ^ impropre  de  marne 
doC  ce1  Au^r  rrès-femblable  à celle 

KAOUANE*^  C’eft  V***1^^ 
elle  fe  défend  dpi  " ^ B grande  tortue  de  mer , 

<^onnue  aS  AntilK 

^‘>r>uanern\  ’ir  ' v Cayenne  fous  les  noms  de 

Tortue. 

'^^yez  Aiwnij'  Arabe  qui  fignific  tire  - pai/Ie. 

viennent  d r Les  trochifques  dekarabéqui 

de  peunlip.*^.  , ne  font  qu’une  forte  de  gomme 

• on  donne  auili  le  nom  às  faux-karabe'  ^ 

A iv 
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une  efpece  de  copal:  voyez  Résine  copal.  Le  karabc 
de  Sodorne  ell  afpkahe  • voyez  ce  mot. 

KARAKATIZA.  Les  Turcs  & fur-tout  les  TartareS 
donneur  ce  nom  au  polype  à huit  pattes  qui  fe  trouve 
dans  le  Pont-Euxin  de  dont  les  Gtecs  fe  nourrilTent 
dans  leurs  temps  de  jeûne. 

KARAMBÜLE,  eft  un  fruit  qui  croît  aux  îles  Ma' 
nilles  & a la  cote  de  Coromandel , qui  a une  odeut 
de  coing, & dont  on  fait  une  excellente  conferve  ad 
fucrej  on  le  confît  au  vinaigre. 

KARA-NAPHTI.  V oye^  Pétrole. 

KARAPAT;  ou  CARAPAT,  Voyei  VartkleVAV 
aia-Christi  & celui  de  Ricin. 

KARATAS  ou  CARAGUATA-MALA , eft  une 
tres-grande  plante  de  l’Amérique , ou  une  efpece  d’a' 
loès  ou  d’ananas  fauvage  dont  les  feuilles  font  fort 
amples  ^ terminées  en  pointes  triangulaires  j ccS 
^tulles  bouillies  donnent  une  efpece  de  iîi  qui  fei^ 
^ faire  de  la  toile  & ocs  filets  pour  les  Péclicurs  i 
lacine  ou  fes  feuilles  broyées  & jetées  dans  la  riviere, 
ctourdifient  lellement  le  poifïon,  qu’on  peut  le  preu' 
dre  aifément  avec  la  m.ain.  Il  y a deux  autres  efpcccs 
de  karatas;  une  dont  les  feuilles  font  creufes  & re- 
tiennent fi  bien  l’eau  de  la  pluie,  qu'elles  font  d’une 
grande  relîource  dans  les  lieux  lecs,  une  autre  qui 
porte  un  fiuit  en  forme  de  gros  clou  , dont  le  goût 
tire  lut  celui  de  la  pomme  de  reinette,  & dont  on  fait 
d excellentes  confitures,  f^oyc:^  AloÉs. 

Dans  le  pays  de  Cayenne  on  donne  le  nom  de  hoU 
de  meche  a une  efpece  de  karatas,  donc  la  moelle 
for  d amadou  aux  Nègres  M.  de  Préfontaine  {Maif 

bois  de  mechb, 

chauttee  lut  la  cendre  & appliquée  fur  la  partie  aftlir 
gee  de  rhumatifmc,  foulage  beaucoup,  C’eft  encore 
un  ipecinque  pour  les  blefTures,  Le  fruit  de  cette 
plante  s appelle  citron  de  terre  : citron , parce  qu’il  & 
le  goût  acide;  de  terre,  parce  qu’il  faut  la'fouillet 
pour  le  trouver. 
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KARBUS.  C’eft  \ arboufe.  Voyez  ce  mot. 
KARIBEPON.  Grande  cfpece  de  nimho.  Voyez  çe 
mot.  , 

KARIBOU  ou  caribou.  Nom  qu’on  donne  à 
une  efpece  de  cerf  qui  fe  trouve  au  Canada , & qni 
tient  de  l’animal  qu’on  appelle  rhenne  dans  le  Nord. 
Rhenne,  Cerf  &:  Caribou. 

KASTOR.  J^oye-^  Kan-kan. 

KATALEPTIQUE.  Voyey^T'k  te  DE  Dragon. 
KATOU-INDEL.  Palmier  fauvage  de  Malabar, 
ont  le  fruit  femblable  à la  prune , fert  aux  Indiens  en 
place  d arec  ; les  Malais  fe  font  des  bonnets  avec  les 
leuilles  de  l’arbre.  Voye\  Cachou. 

KATRACA  ouKATRACAS.Nomque  l’on  donne 
au  Mexique  à un  oifeau  qui  paroît  avoir  beaucoup  de 
rapport  avec  notre  faifan  -,  de  tous  les  oileaux  qu’on 
voit  en  Amérique  c’cR  celui  qui  en  approche  le  plus-, 
on  peut  le  regarder , dit  M.  de  Bi/ffon  , comme  fou 
repr^entant  dans  le  Nouveau  Monde  ; il  le  reprefente 
en  effet  par  fa  forme  totale , par  fon  bec  crochu,  par 
les  yeux  bordés  de  rouge  & par  fa  longue  queue  ; 
neanmoins  comme  il  appartient  à un  climat  Sc  racme 
^ nn  monde  diftérent , on  ne  peur  point  le  regarder 
furement  comme  un  faifan,  que  les  faifans  delà 
’f'e , qui  s’accouplent  & produifent  certainçment 
tiôtrcs.  y jye:^  l’article  Faisan. 

^ ^ hois  Caca. 

, '■  .J.^-^h!ROURÉ,eftlc fingeappelé/;z^zw<7«e^/tt«c 
^U5  lie  de  Cayenne,  & qui  efl  du  genre  des  cerco- 
puneques  .-  voyez  ce  mot. 

CENLIE.  Nom  fous  lequel  ©n  defigne  le  chacal 
au  Cap  de  Bonne-Efpérance. 

^ KENNA.  Efpece  de  faux  troène  des  Indes.  Voyoi 
^ i article  Alcan  A. 

^^^^^TOPHYTE  ou  CÉRATOPHYTE,  kerato- 
des"^^’  Ru’on  donne  à des  lithophytes  : ce  font 
marins,  des  produéfions  oiganifées,  en  un 
hcs  efpeces  de  polypiers  ; leur  fubftance  reirem- 
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ble  à du  bois  flexible  , mais  leur  nature  tient  de  la 
corne  : il  y en  a de  réticules  ou  en  réfcau,  de  raraeux 
Sc  d’autres  en  forme  de  buiirons.  Qn  donne  impro- 
prement le  nom  de  coraU  noir  à l’efpece  de  kérato- 
phyte  des  pays  chauds,  & qui  eft  d’un  beau  noir, 
luilant  & aflez  dur  pour  être  fulceptible  de  recevoir 
P Poh.  Foyei  ce  que  nous  en  avons  Bit  à la  fuite  de 

f>-0uve  des  kératophytes 

KERFA.  Divers  Auteurs  prétenderrt  que  c’eft  la 
cannelle  giroflée.  Foye\  ce  mot. 

KERMES,  chermes.  Genre  d’infeéte  connu  fous  le 
nom  de  galle- infccle  : voyez  ce  mot.  Les  individus 
de  ce  gente  ont  une  trompe  qui  fort  du  corfelet  entre 
la  première  & la  deuxieme  paire  de  pattes,  deux  ailes 
droites , clevees  dans  les  mâles  feulement  l’extté- 
mztc  du  ventre  garnie  de  filets.  La  femelle  étant  jeune 
court  fur  les  feuilles  & les  tiges  ; mais  au  bout  de 
quelque  temps  elle  fe  fixe  à un  endroit  de  l’arbre 
elle  y devient  parfaitement  immobile  : enfin  fon  corps’ 
parvient  a fe  gonfler  , fa  peau  s’étend  , les  anneaux 
dilparoiflent , elle  fe  feebe  & devient  lifle , en  un 
mot , elle  devient  femblable  aux  galles  ou  excroif- 
ances  qu  on  trouve  fur  les  arbres;  voilà  le  propre  des 
galle  infc61:es.  Leur  peau  delféchée  ne  fert  plus  que 
de  coque , fous  laquelle  font  renfermés  les  œufs  de 
1 animal.  On  diftmgue  le  kermès  des  racines,  appelé 
cochenille  de  Pologne  celui  des  orangers  appelé  par 
, s Jardiniers  punaife  de  citronnier  ; il  y a encore  le 
kermes  de  la  clématite,  celui  du  pêcher,  de  la  vigne 

^‘^"er  de  l’orme  , du  tilleul  , du 
chene,  du  ncfflier , du  charme , de  l’érable  : enfin  il  y 
a une  elpece  de  kermes  long,  étroit  & formé  prcl- 
que  comme  une  écaillé  de  moule , il  vient  fur  les 
arbres. 

KERMES  DE  PROVENCE,  chermes ^ aut  coccus 
tinaorius  ilicis , eft  la  plus  renommée  des  gallin- 
Icétes.  La  figure  du  kermès  approche  de  celle  d’une 
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l'ouïe  dont  l’on  auroic  retranché  un  alTez  petit  feg- 
jnent.  Cet  infeéle  vient  fur  les  feuilles  epineufes  & 
es  tendres  rejetons  d’une  très-petite  efpece  de  chêne- 
vert,  ilex  cocci  gtaniifera  , arbriffeau  qui  s’élève  en- 
viron à deux  ou  trois  pieds,  & qui  croit  fur  les  col- 
ines pierreufes  de  Provence,  du  Languedoc,  même 
en  Eipagne  & dans  l’île  de  Candie.  Voyez  Chéne- 
vert.  ’ 

Les  femelles  du  kermès  font  plus  aifées  à trouver 
les  males  : elles  lelTemblent  dans  leur  jeunelle  à 
c petits  cloportes  : elles  pompent  leur  nourriture  en 
en  onçaiit  profondément  leur  trompe  dans  l’écorce  de 
arbre  ; alors  elles  courent  avec  agilité  ; mais  quand 
1 inrcète  a acquis  toute  fa  croiffancc , il  paroît  comme 
une  petite  coque  fphérique  membraneufe , attachée 
contre  1 arbriffeau , c eft-là  qu’il  doit  fe  nourrir,  muer, 
pondre , ôc  terminer  enfuice  fa  vie.  Les  habitans  du 
pays  qui  ne  font  la  récolte  du  kermès  que  dans  la 
> confiderent  cet  animal  dans  trois 
ctats  diiterens  d’accroiffement  ; i°.  vers  le  commen- 
cement du  mois  de  Mars  , en  langage  provençal  on 
appelle  le  kermès  , vermeou  , & on  dit  que  dans  ce 
ïemps  lou  vermeou  ^roue  , c’eft-à-dire  que  le  ver 
couve  : alors  il  eft  moins  gros  qu’un  grain  de  millet  : 
• dans  le  mois  d’ Avril,  les  gens  du  pays  difent  que 
0^  vermeou  efpelis  ^ c’eft-à-dire  qu’il  commence  à 
remarque  ici  que  par  ver  éclos  ^ 
aut  entendre  le  ver  qui  a pris  tout  Ion  accroiffe- 

trouve  fous  le  ven- 
nr  ■ ^ mille  huit  cents  ou  deux  mille  petits 

font"  J qu’on  appelle  dans  le  pays  freijfee  : ce 

aiir  qui  venant  enfuite  à éclorre,  aonnent 

fo“^'^''"‘™^“''/="aWablcs  à celui  dont  ils  font 
yq  plus  petits  que  la  graine  de  pa- 

vu«\*  ^ font  remplis  d’une  liqueur  d’un  rouge  pâle-, 
nité  ^ , P^>  Ils  femblent  parfemés  d’une  infi- 

châtres  couleur  d’or  ; il  y en  a de  blan- 

s oc  de  rouges  : les  petits  qui  forcent  des  œufs 
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blancs  font  d’un  blanc  fale  , leur  dos  efl:  plus  e'craf^ 
que  celui  des  autres  : les  points  qui  brillent  fur  IcuC 
corps,  font  couleur  d’argent.  M.  de Reaumur dit  qu’il 
y a moins  de  ces  kermès  blancs  que  des  rouges.  Si 
que  c eft  a tort  que  les  gens  du  pays  les  appcFlent  /rf 
matre  dou  vermeou  ^ c’eft-à  dire  la  mere  du  kcrmè.s- 
Lcs  petits  œufs  étant  fecoués,  il  en  fort  autant  de  pe- 
tits animaux  cnticiemcnt  femblables  à l’infcéte  d’qt'i 
ils  proviennent  ; iis  fe  difperfent  fur  l’iUx , jufqu’à 
ce  qu’au  printems  fuivant  ils  fe  fixent  dans  les  divi- 
sons du  tronc  & des  rameaux  pour  y faire  leurs  pe- 
tits. On  doit  obfervcr  que  quand  le  kermès  acquiert 
une  grolTeur  convenable,  alors  la  partie  inférieure  dit 
ventre  s’élève  & fe  retire  vers  le  dos  en  formant  une 
cavité,  tk  de  cette  maniéré  il  devient  femblable  à un, 
cloporte  à demi-roulé.  C’eft  dans  cet  efpace  vide  qu’il  ’ 
dépofe  fes  œufs,  après  quoi  il  meurt  & fe  dclTeche. 
(Ce  cadavre  informe  ne  conferve  point  comme  la  co- 
chenille l’extérieur  animal  : fes  traits  s’effacent , difpa- 
loifTcnt  ; on  ne  voit  plus  qu’une  efpece  de  galle,  trifte' 
berceau  des  petits  œufs  qui  doivent  éclorre.)  A peine 
les  œufs  font-ils  éclos  que  les  petits  animaux  veulent 
fortir  de  dcfïbus  le  cadavre  de  leur  mere  pour  cher- 
cher leur  nourriture  fur  les  feuilles  de  l’i/e.v_,  non  en 
les  rongeant  comme  les  chenilles,  mais  en  les  fuçant 
avec  leurs  trompes. 

Nous  avons  parlé  ci-dclfus  de  la  femelle  du  kermès, 
il  convient  maintenant  de  parler  de  fon  mâle,  qui  dans 
les  commencemens  lui  relTcmble  parfaitement  - bientôt 
apres  s’être  fixé  comme  elle , il  fe  tnlnsformc  dedbus 
fa  coque  en  une  nymphe,  qui  devenue  infeéte  parfait 
fouleve  la  coque  &r  en  fort  le  derrière  le  premier  ; alors 
c eft  une  petite  mouche  qui  rclfcmble  en  quelque  ma' 
îiiere  au  coiiun  ■,  Ion  corps  eft  couvxrc  de  deux  grandes 
ailes  tranfparentes  ; il  faute  brufqiiement  comme  la 
puce,  & cherche  en  volant  fes  femelles  immobiles, 
qui  l’attendent  patiemment  pour  être  fécondées  : les 
a-t-il  trouvées , il  fe  promene'pluficurs  fois  fur  quel- 
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<îvies  unes  d’elles , va  de  fa  tête  à fa  queue  pour  l’exci- 
ïcr  ; alors  la  femelle  fidélle  & foumife  au  vœu  de  la 
nature , répond  aux  carcfl'es  de  fou  mâle , Sc  l’afte  de 
la  fccondatîon  a lieu. 

La  recoke  du  kermès  eft  plus  ou  moins  abondante ^ 
lelon  que  1 hiver  a été  plus  ou  moins  doux  ; on  a re- 
que  la  nature  du  fol  contribue  beaucoup  auffi 
à la  groffeur  & à la  vivacité  du  kermès  ; celui  qui  vient 
ur  des  aibrifleaux  voiiins  de  la  mer  eft  plus  gros,  6c 
dune  couleur  plus  vive  que  celui  qui  fe  trouve  fut 
es  aibrilfcaux  qui  en  font  éloignés.  Des  femmes  arra- 
ongles  le  kermès  avant  le  lever  du 
^ ce  temps  de  récolte  à deux 

choies  ; r”.  aux  pigeons  , parce  qu’ils  aiment  beau- 
coup le  kermès , quoique  ce  foit  pour  eux  une  aflez 

fuvaife  nourriture  : a",  on  doit  atrofer  de  vinaigre  le 
nies  que  l’on  deftine  pour  la  teinture  , & le  faire 
her.  Cette  manœuvre  lui  donne  une  couleur  rou- 
ge.acre.  Sans  cette  précaution , l’infeâc  une  fois  mé- 
tamorphofé  en  mouche,  s’envole  & emporte  la  tein- 
ture. Lorfqu’on  a ôté  la  pulpe  ou  poudre  rouge  , on 
■lave  ces  grains  dans  du  vin , on  les  fait  fécher  au  folcil, 
on  les  frotte  dans  un  fac  pour  les  rendre  luftrés  ; enfuitc 
on  les  enferme  dans  des  fachets  où  l’on  a mis , fuivant 
If  quantité  qu’en  a produit  le  grain , dix  à douze  livres 
e cette  poudre  par  quintal.  Les  Teinturiers  achettent 
P us  ou  moins  le  kermès,  félon  que  le  grain  produit 
P us  ou  moins  de  cette  poudre.  La  première  poudre 
qui  paroit,  fort  d un  trou  qui  fe  trouve  du  côté  par  où 
c grain  tenoit  à l’arbee  : ce  qui  paroît  s’attacher  au 
grain , vient  d’un  animalcule  qui  vivoit  fous,  cette  en- 
percée , quoique  le  trou  ne" foit  pas 
il  r coques  du  kermès  font  la  matrice  de  ces 

I cotes.  C’eft  ce  qu’on  appellei-rai/ie  d'écarlate^  dont 
fouleur  rouge  , la  plus  eftimée  au- 
ois  avant  qu’on  fe  fervît  de  la  cochenille, 
tes  d trouve  auffi  des  efpeces  différen- 

s Lermes,  mais  du  même  genre  , fur  les  farmens 
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de  vignes , fous  des  branches  de  laurier-cerifc,  de  pru- 
nier & de  cerifier  : la  couleur  en  eft  brune.  Elles  font 
communément  avec  une  elpece  de  mere  femblabic  à 
une  fourmi.  Lijîeràix.,  que  fi  l’on  coupe  adroitement 
avec  un  rafoir  le  bout  d’un  des  cocons , on  y trouve 
quelquefois  cinq  , fix  ou  un  plus  grand  nombre  de 
petits  vers  qui  fe  metamorphofent  cri  des  elpcces  d’a- 
beilles très-petites  tk  noires.  La  couleur  de  cette  Ibrtc 
de  kermès  eft  peu  ftable  , les  coques  les  plus  noires 
font  les  plus  riches ^en  couleur;  elles  font  contiguës ■ 
aux  arbres,  fans  en  être  des  excroilfanccs  ; femblables 
en  cela  à la  cochenille  qu’on  peut  tranfporter  fiir  d'au- 
tres arbres. 

Les  coques  de  kermès  changent  de  couleur  ; de  jau- 
nes elles  deviennent  d'un  brun  fonce;  elles  font  renij 
plies,  non  d’excrémens  & de  pulpe,  mais  de  mittel 
qui  vrailemblablemcnt  produifent  une  différence  exfîr 
rieure  dans  les  efpeces  de  kermès. 

Comme  les  coques  de  kermès  ramalTées  de  bonne 
heure  & féchées,  relfemblent  à la  cochenille , cela  fait 
foupçonner  que  la  cochenille  eft  une  cfpece  de  kermès  ; 
Lifter  fonde  cette  conjedure  fur  ce  que  la  poudre  écar- 
late qu’on  retire  des  coques  en  les  tamifant,  eft  un 
compofé  de  mitres,  qu’il  faut  diftinguer  du  ver  qui  fe 
change  en  mouche.  roye:(  la  colleclion  Académique 
d Angleterre:,  ToTOe  III , pages  73,32s,  S3^,  à’c. 

Le  kermes  eft  un  ïnleétc  non-feulement  utile  pour 
la  teinture  delà  laine  & même  de  la  foie , mais  qui  entre 
encore  dans  la  confcûion  d’alkermès;  & les  Médecins 
le  regarde  comme  un  bon  remede  cordial  & propre  à 
arrêter  le  vomilTcmenr.  ^ 

Voici  la  préparation  du  kermès  po\n  l’ufage  de  la 
Aledccine.  On  pile  ces  coques  nouvelles  Ôc  bien  fuc- 
culentes  dans  un  mortier  de  marbre  ; on  les  laiffe  en- 
fuite  digérer  dans  un  lieu  frais  pendant  fept  ou  huit 
heures;  alors  on  les  exprime  & on  en  retire  un  fuc, 
qui  dépuré  & édulcoré  avec  le  double  fucre,  forme 
une  conlerve  liquide  & cordiale,  connue  fous  le  nom 
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de  kermès.  Si  onfe  contente  de  prendre  l’efpece 
pulpe  fraîche  ou  ào. poudre  fouge  dont  il  eft  fait  men- 
’ qu’on  la  prdFe  doucement  entre  les 
f'L  ^ ^ formera  des  paftilles  que  l’on  fera 

^cuer  au  foleil.  Voilà  ce  qu’on  appelle  pa)?el  d’ écarlate 

r ^ l’on  envoyé  dans  les  pays 

Cochenille,  Gallin- 

Chêne  vert. 

KEimÈ§  DU  NORD  ou  KERMÈS  DES  RACI- 
aufTî  ’l  Cochenille  de  Pologne.  On  donne 

moiof^  à une  préparation  de  l’anti- 

treux  ■ ’m  ” 'jommoit  autrefois  poudre  des  Char- 
riai ce  kermeseft  minéral.  ConfulterleOic- 
Tionnaire  de  Chimie.  ^ 

KETA.  Voye-;^  Kacho. 

le  ^ Senre  de  plantes  ; c ’efl 

genre  ^ /'i^^c^xde  Linn^us.  Ce 

& a n ' cft  de  l’ordre  des  malvacées, 

tériem  principal  deux  calices,  dontTin- 

comno^r/  “T  ^ dents,  cSe  l’extérieur 

capiules  a cinq  loges  polyfpermes. 

^ i atnai  les  différentes  cfpeces  de  cette  plante  il  y en 
& am  prefque  tous  les  pays  chauds, 

la  cul  if,  7 " cn.Amérique  & en  Afrique.  On  ne 
eft  fihréf . r * curiofité  : fa  racine 

fes  feuill,.’  hf“tcs  d’un  pied  &c  velues; 

divifées  e*’  Semblables  à celles  de  l’alcce,  font 
«c  d’un  découpées,  velues  en  deffous 

de  la  maZ  '/q«cux:  fes  fleurs  reffemblent  à celles 
peu  de  niimii,'  couleur  jaunâtre,  mêlée  d’un 

‘^^pfulaires^nnT  ^ fuccede  des  fruits 

menueVAî?^  foritiennent  en  cinq  loges  des  femen- 
de  vS  ^ noirâtres,  & renfermées  dans  une  efpece 
^etmia  ^ I^uce  intérieur  renflé.  Auffi  dit-on 
Tournefn^‘^'^‘^‘^'  plante  eft  émolliente.  M.  de 
y en  a ^ compte  crente-une  forte  de  ketmies;  mais 
avantage  : on  en  cultive  plus  de  vingt  ef- 
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peces  en  Angleterre  j on  les  multiplie  de  graine  qu’oD 
lcrae  au  pnnrems  dans  une- terre  légère  ik  préparée» 
l'année  fuivante  on  les  tranfpknte  dans  des  couches 
d’une  pareille  terre,  à la  diftance  d’un  pied  en  carré» 
on  les  lailfe  croître  ainfi  pendant  deux  ans , en  les  atro^ 
faut  dans  les  grandes  chaleurs;  enfuite  on  les  tranl' 
plante.  Il  y a des  ketmies  dont  les  fleurs  font  blanches 
le  matin,  rouges  à midi  & pourpres  le  fuir;  telle eft 
l’efpece  qu’on  nomme  aux  Indes  occidentales  rofe  di 
la  Martinique  : c'eft  le  ketmia  fincufis  , fruciufub* 
rotundo  flore  pleno  , des  Botaniftes.  Il  y en  a dont  les 
fleurs  ne  vivent  qu’un  jour , mais  qui  font  fuccédéeS 
par  de  nouvelles  fleurs  jufqu’aux  gelées.  Confulte^ 
Miller. 

L’ambrette  eft  aulîî  une  ketmie,  AmbrettE. 

KEVEL.  Cet  animal  vit  en  fociété,  fcrallemble  efl 
troupe  & fe  nourrir  comme  la  gazelle , dont  il  paroît 
ctre  une  efpece;  il  eft,  ainfi  qu’elle,  doux,  s’accom 
tume  aiféinent  à la  domcfticité , & fa  chair  eft  très' 
bonne  à manger. 

Kl  AN  Kl  A,  C’eft  un  perroquet  piaillcur  de  CaycnnC' 
Voye\  Perroquet. 

KIELDER.  Voye-[  Bécasse  de  mer. 

KIES  ou  QülSSE.  Nom  que  les  Mineurs  donnent 
a la  pyrite  & a la  marcajflte.  Voyez  ces  mots. 

KINA-KINA.  C’eft  le  nom  qu’on  donne  fouveot 
au  quinquina.  Voyez  ce  mot. 

KIN-INHOA.  C eft  le  chèvrefeuille  des  Chinois. 

KINK.  Koye'^  Quinque. 

KINKI.  C’eft  la  poule  dorée  de  la  Chine;  elle  tir* 
fon  nom  de  la  beauté  de  fon  plumage , qui  paroit  ton' 
d’or  quand  il  eft  expofé  au  foleil.  On  ne  connoîr  point 
en  Europe  d’oileau  qui  relfemble  au  kinki.  Le  mélang* 
de  rouge  & de  jaune  qui  compofe  fa  couleur,  la  pluin* 
qui  s’élève  fur  fa  crête , l’ombrage  de  fa  queue , la  rich't 
variété  des  couleurs  de  fes  ailes , joints  à l’éléganc* 
beaute  de  fa  taille , lui  donnent  la  prétérence  fur  1*^ 
autres  oifeaux  : fa  chair  pafle  aufli  pour  être  plus  dé' 
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quefoil  Des  HolJandois  ont  quel- 

''^^lieres  des  odeau  en  Europe  pour  orner  les 

^LA  ou  icr  ^ ^ artich  Dorade  Chinoise. 
^ KLIPPFISCH  ICHTYOCOLLE. 

*^OCHER  f STücfisCM,  ou  POISSON  DE 

demome  donr  ? de  cabéliau  , 

"1er  ôt  q„j  fervent  aulfi  d’ïli^'^"  voyages  de 

Ai-cana. 

C(^HENILLE  OeT4^lo^GnT  '^«yCZ  à l’ait. 

Les  MEieuK  ’Ænî^ndYdôr  ou  KNE  USS. 

de  roche  compofée  de  mn  ?”  ^ 

queufesoufchîfteufes-  lor/^  ^ ^ 

f Lf«,  eft  noire  & '^oche.réfradtaiie 

feuilletée  ni  facile  à ^ de  l’ardoife , fans  être 

ouvriers  fà«S™  °“K;-  ^ •■  l« 

!f  lîncifs;  carourrenii’il  . qu’à  regret 

*^"’on  nooK^ de  Bonne-Efpérance 

^norhaan,  Sc  la  feiSfe^^T*^^  nomme  le  mâle 

oifeaux  fervent  de  /%  1^  ^^orhen  ou  poule-knor.  Ces 
®vertiflân-  de  l>,7  aux  autres  oifeaux  en 

pPnmeIemotiT”ï^  hommes  par  un  cri’qui 
‘^Chaffeurs  tuS^il'^  ds  repetent  (on  haut  : auflî 
qui  Si  ^ P'feau,  à caufe  de  fon  cri 
q„"denr  d’une  poule  4 ^"°icock  eft  de  la 

Si ' a P'""iage  crêté  • edui  ^ ainfi 

de  roueeOl.  M ‘ ! =“*es  6a  du  corps  eft 

j3Unec.  1 ^ ^ de  Ceiirlr#^  • r«r  ■ I 

npii,  ’ ailes  four  h i-,».-.  jambes  font 

P vent  Pas  voler  h;»,  i oifeaux  ne 

‘ihtaires,  i ' ds  fréquentent  les  lieux 
forne  biiiflbns  : la  ponte 
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des  femelles  eftde  deux  œufs.  La  chair  de  ces  oifcaU'< 

n’cft  pas  eftiméc.  , 

KNÜSPEN.  Nom  que  les  Minéralogiftes  etranger 
donnent  à la  mine  verte , ftnée  & foyeufe  de  cuivf 
de  la  Chine.  Voyc^  Cuivre. 

KNOT. Canut.  , i 

KÜBBERA-GUION.  Ceft  un  animal  de  hic  d' 
Ccylan,  & qui  reflèmble  beaucoup  à l’alÜgatcr.  U/ 
fix  pieds  de  longueur,  fa  chair  eft  d’un  allez  mauva)' 
goût.  Quoique  cet  animal  plonge  fouvent  dans  l’eaU 
la  demeure  ordinaire  eft  fur  la  terre,  où  il  mange  R 
corps  des  oifeaux  & des  autres  bêtes.  Sa  langue,  q>^. 
eft  bleue  & fourchue,  s’alongc  en  forme  d’aiguillon 
& eft  cftfayante  loifqull  la  tire  pour  liftier  ou  pod- 
bâiller  : cependant,  loin  de  piquer  ôc  de  mordre  y 
hommes , il  fe  contente  de  liftier  lorfqu’il  les  apperçoi' 
il  n’en  fait  pas  de  meme  à l’égard  des  chiens  qui  s’af 
prochent  trop  de  lui,  loir  pour  aboyer , foit  pour  mof- 
dre,  car  il  les  frappe  fi  vivement  de  fa  queue,  qui  td 
femble  à un  long  fouet,  qu’il  les  fait  fuir  en  criant  d’d' 
ton  plaintif,  & ils  n’ont  garde  de  revenir  à la  charg* 
KOBOLD.  Foye:^  Cobalt. 
KODDAGA-PALLA.  C’eft  la  meme  ecorce  ro^ 
geâtre  que  nous  avons  défignée  fous  le  nom  de  cod 
sa-pale.  Voyez  ce  mot.  . 

KOKOB.  C’eft  un  ferpenc  très  dangereux  & d' 
relfemble  beaucoup  à l’airaorrhoüs.  Cn  le  trouve  cb' 
le  Jucatan,  péninfule  lituée  entre  le  Golfe  du 
que  & celui  de  Honduras.  Ce  lerpent  eft  d’une  coule'’, 
noirâtre  i fa  longueur  eft  de  trois  pieds  ou  environ' 
quand  on  en  eft  mordu , on  perd  tout  fon  fang  df? 
l’cfpace  d’une  heure,  & l’on  meiiit  11  l’on  ne  hoir  aid'! 
tc't  une  potion  compoféc  de  tabac  &:  de  iuc  de  P' 


mevere. 

KORKOFEDO.  PoilTon  de  la  Cote  d’Or  en  Aî^ 
que , dont  les  dimenfions  font  égales  en  lonpeur  ^ 
en  largeur  ; fa  queue  eft  faite  cn  croiftant , il  a P , 
d’aictes  : fa  chair  qui  eft  très-blanche  devient  roug«‘ 
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ceaibr»”n^  ^^1'^  la  cuiiron.  C’eft  pendant  le  mois  de  Dc- 
Ils  Megres  en  font  une  pêche  abondante» 

'auquel  puillon  avec  un  hameçon  fort  crochu, 

P*"""  canneà  fucrc,à  l’ex- 
^egres  fp  l’^afles  de  longueur  : les 

cou  & jP^  eut  1 autre  bout  de  la  ligne  autour  du 

t'amènent  auiîï -'^r"r  fecouffe  , ils 

canot.  - O le  poilFon  & l’amorce  dans  leur 

fo'fdii^bc  de^Co"  C’eft  un  poif- 

Lcs  Indiens  du  f ’i  ~ connu  dans  ce  pays» 
qui  forme  1^531-!;^^^)  ^ Cmane  fe  fervent  de  l'os 

pour  polir  Ipc^  1 ^ poiflon  , au  lieu  de  lime, 
boS  ^ ^ ouvrages  en 

«luife'les  m^rePd’r^^^  ^ T 

baleines  1p«  , P^“s  énormes , tels  que 

l’cxiftence  deskrakerCe  f " ^ 

i-i  unèïmn^  ”'"5  ‘‘r  * iuf- 

«11  am»5  dcTiV  n'  ‘“8"“'  ’ P"  *'  PienJroit  pour 
«le  mouiFe  n°"u x^  Ptetres  couvertes 

uuanimement  à Norw ege  rapportent 

leurs  Sc  les  hp’-in  j pendant  les  cha- 

quelqucs  millpc  J!  quand  ils  avancent 

‘hnairc,  qui  eft  1p^  heu  de  la  profondeur  or- 

ttouvenr  Ve  & «>«  bralFe,  ils  n’en 

q»’ils  foin  au!  dfiFn?r^‘’''?P"’r^  ’ concluent  de  là 
cccaftonne  cctrp  A’  ■ lû'akcns  , dont  la  prcfence 
alors  ttès-aboM  profondeur.  La  pêche 

prennent  des  noilFr^i*^'^  ^ chaque  inftant  ijs 

toujours  11  la  nrofmri^  harneçon  : mais  ils  obfervenc 
"^tnue  ils  fj  ttiême;  car  li  elledi- 

Pfr  l'on  mouvpmoT'^  ^“  plutôt , de  peur  que  l’animal 

J^re  à Ij  ^ polype , dont  les  bras  pour  répon- 

hauts  mats  d fl»  !^^?°tps  (ont  de  la  grandeur  des  plus 
ai  Icau.  On  ajoute  que  les  poilFons  font 

C ij 
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attires  au-delTus  de  cet  animal  par  les  humeurs 
gcui'es  qu’il  rejette,  & qui  colorent  la  mer;  de  comU*' 
tout  doit  être  lingulier  dans  un  femblablc  animal,®' 
dit  que  fon  dos  s’ouvre , & qu’il  engloutit  ainfi 
poifîons  qui  font  au-delfus  de  lui , & lui  fervent  ® 
nourriture.  Voyc\  Polype  de  mer. 

KSEI.  Gui  du  Japon  à baies  rouges.  Kempfern^ 
vit  qu’un  au  Japon  dans  un  bois  de  meleze. 

KUKUI-  LACKO.  On  connoît  lous  ce  nom  dai* 
quelques  endroits  des  Indes  Orientales  , le  aurait 


outang.  Voyez  ce  mot. 

KG  MR  AH.  Voye\  Jumart.  i 

KUPHE , kuphus.  M.  Guettard  donne  ce  nom  à U'  i 
tuyau  vermiculaire  dont  l’animal  a le  corps  coniqii®  l 
la  tête  grolîc  , l’extrémité  poftéricute  fourchue.  ^ i 
tuyau  eft  conique  , droit  ou  finueux  , ouvert  à i 
deux  extrémités , fourchu  à fa  partie  poftérieure,  d*'! 
de  intérieurement  divilé  en  deux  parties  ou  tuyaux.  . 

KUPFER  - HIECHEM.  Nom  que  les  Minent 
donnent  à de  petits  grains  pyriteux , couverts  < 
enduit  vert , qui  fe  trouvent  dans  quelques  efpe®Ç  > 
de  pierres  feuilletées  : cet  effet  eft  le  rélultat  du  cn‘  > 
vre  de  la  pyrite  décompofé  par  le  vitriol.  A’by  cf  i 


RITE. 

KUPFER-NIKKEL.  Les  Mineurs  de  Saxe  défignc''  i 
par  ce  nom  une  mine  d’arfenic  d’un  rouge  cuivreii’' 
qui  contient  quelquefois  du  cuivre , & accidentelle 
meirt  du  cobalt.  Voyez  le  fécond  volume  de  notre 
néralogie  j nouvelle  édition. 

KURBATOS  ou  PÉCHEUR.  Oifeau  dont  J' 
bords  du  Sénégal  font  peuplés  : il  fe  nourrit  de  po** 
fons  : il  n’eft  pas  plus  gros  qu’un  moineau  ; fon  pl| 
mage  eft  fort  varie  : il  a le  bec  plus  long  que  tout  * 
corps  : ce  bec  eft  fort  & pointu , crenelé  en  dedf 
comme  une  feie  : il  fe  balance  dans  l’air  de  à la  f»'' 
face  de  l’eau , avec  un  mouvement  fi  vif,  que  les  yt'* 
en  font  éblouis.  Il  s’en  trouve  des  millions  fur  1^ 
deux  bords  de  la  Cambra , furtout  vers  l’//e  du 
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^ gtaiid  nombre  fut  les  arbres 
Negres  leur  donnent 
tru(5tion  A qui  régné  dans  la  conftruc- 

obloneii  * admirable  : la  figure  en  eft 

dure  • Ils  font  compofés  d’une  terre 

l^len  plumes , de  moulfe  , de  paille  , iî 

'’lds  que  la  pluie  n’y  peut  pénétrer.  Ces 

Vent  ilc  lont  fi  folides  , qu’étant  agités  par  le 
diftancp  l^rifcr  : à quelque 

ne  Jec  1"  ^ perfonne  qui , pour  la  première  fois  , 
donnent  les  fruits  de  l’acbre.  Ces  oilfeaux  ne 

fournée  à qu’une  petite  ouverture  qui  eft 

les  kurl  "î  ’ 1^  Pl^'f  = ce  moyen 

Urnrrr  J ^ ‘^‘‘ds,  contre  les 

l’ofJnt  r 'f"  ennemis,  qui  trop  poltrons, 

d’  [ir'  ^°‘bles  & auir 

S ’fr  ‘1=  >*tcs  font  foi- 

difficile  n l^cces  de  ces  nids  encore  plus 

'"eillentVr..!!  ^ des  exemples  que  des  finges 

■îue  la  n‘  ^ 1 autre  bout  des  brandies;  & lorf- 

de  feconiri'^V°™?^"‘^f  ^ 1^  '"al'cc 

=cr  les  nU  ^ “anche  , de  manière  qu’elle  fait  balan- 
tache  ^1  y donne  uii  contre-coup  qui  les  dé- 
plue nm  H ferre.  On  a encore  remarqué 

longs  fils"r>  pas  fufpendus  à d’alfez 

^ffires  o-y^  %P?”^  ^"1  montent  auffi  à ces 

*’y  fufnenl”''^'  glilfant  le  bouc  de  la  branche  , 
^ont  emetîen  P'/P'^^dicu  airement  par  la  queue,  & 

^^at  Pas  conf  ^ P™*^  y butiner.  Il  ne 

wor.  °ndre  ces  nids  avec  celui  du  Japu.  Foy. 

que  les  habicans  de  Bornéo 

. KÙTYEt'HET"'‘^“'“'l= 

dAcER,  Hbi.  Foye:[  d l article  Strund- 

de  Yyan^Yz-e^ldU.  C eft  le  marfouin  de  la  rivière 
de  foixantp  ' ?u  l’y  trouve  quelquefois  à plus 

teues  de  la  mer.  Ces  marfouins  font  plus 

Biij 
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petits  que  ceux  de  l’Océan  ; mais  ils  nagent  en  troupe 
au  long  des  rivières  avec  les  mêmes  évolutions  : on^ 
mange  beaucoup. 

KYNORHODON.  Rofier  fauvage.  Voye\  à l’i^^ 
ticle  Rosier. 

KYN-YU.  C’eft  le  poljfon  d’or  de  la  Chine , t)*' 
çft  une  efpece  de  dorade.  Voyez  ce  laor. 


Flibuftiers  Hol- 

Pi‘CDarpnr°r*^^!^*'  ^ ‘^‘’-béJiau,  efpece  de  morue  qu’ils 
pue  lui  leurs  vailFeaux  : ils  ne  font  autre  chofe 
du  ^ ^ après  l’avoir  vidée  du  côté 

couclipç'^j  ’ a rangent  dans  des  tonneaux  avec  des 
ment  ce  Ecofl'ois  & les  Irlandois  nom- 

chenr  mn*  l'^  Piépaïc,  «èerafai/ie.  Us  en  pê- 

oueft  P f quamiié  fur  les  côtes  du  nord- 
nni  r ^ ^ ‘l.®  l'e > dont  ils  font  ce  labberdan , 

Morue  Foyc^  à ranick 

aro^n.^^^^  LADANUM,  eft  la  fubftancc 

d’iinp  rebucule,  que  l’on  retire  dans  le  Levant 

ÏÏmS'rc ‘'f  •■>“  C»TI. 

verncillata,  didynama,  pytn- 
^uamg/orr  eft  en  quelque  forte  le 
Ln  nommé  ainfi  une  famille  de  plantes 

de  L'^  'înelles  les  découpures  inégales  & irrégulières 

dp  1t  1 imitent  communément  les  deux  lèvres 

oe  la  bouche  d’un  animal. 

cépc^  ^ des  labiées  renferme  des  plantes  herba- 
Pueloup^”'  ''i'^ïices  , & des  arbrilîcaux  donc 
biées  vetts.  Les  racines  des  la- 

des  Guan  1 & fibreulesj  leurs  tiges  font  rou- 

les nouvpll  ^ k*  vieilles , carrées  étant  jeunes , & 
font  dp  ’^^^nebes  oppofées  en  croix.  Les  feuilles 
ornées  ^PPofees  deux  à deux , pointillécs  & 

®ufti  triches  brillantes;  le  feuillage  eft 

font  kp^”  ^ croix  Sc  fimple.  La  plupart  des  llcurs. 
d’«n  ’ ‘^“"M’ofées,  dit  M.  Dekuie  y 

’-'olle  nmpie,  en  tuyau  ou  en  godet,  d’une  co- 
nopctale  en  tuyau  évaTc,  découpé  en  deux 

B iv 
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JevL-es  qui  renfcrmenr  quatre  étamines,  dont  deux  Tort' 
plus  courtes  que  les  aunes,  & un  pillil  auquel  fuccC' 
dent  quatre  fcmences  nues  renfermées  dans  le  calicC' 
Les  rieurs  lottent  toutes  des  aifl'elles  oppofées  deS 
ïeuillcs,  La  pouüiere  prolifique  efl;  compofée  de  cot' 
pukules  très- petits,  blancs  & tranfparens. 

Les  plantes  Ibnt  i*’.  ou  aromatiques  chaudes,  5! 
ont  une  vertu  fudorifique,  fébrifuge  & corroborante! 
^ picj^uanics  3 pcncriaiitCb , & font  cftimccs 
rhmes  & céphaliques;  5°  ou  âcres  £<  légèrement  col' 
rohves;  4 . ou  le  plus  fouvent  amercs,  vulnéraires, 
aftrmgences  & vermifuges.  En  général  ces  plantes 
l^onr  dun  ufage  merveilleux  dans  les  maladies  caU' 
Ices  par  1 atome  ou  relâchement  des  fibres.  On  en 
trouvera  des  exemples  aux  mots  Bügle,  RomariU, 
M <E  CHAS , Origan  , Basilic,  Sauge,  BÉtoine^ 
Ma RRUBE,  Cataire,  Hysope,  Sarriete,  Menthî, 

L°k  SalTewivL:’'"-  vi  fc- 

LABYRINTHE,  /ahyrinthus , e(t  une  efpece  de 
liiqaçon  de  marais,  ou  de  riviere  ou  de  fclfé  : il  a 1* 
coqùille  d ungriscbfcur,  plate,  en  forme  de  nombril 
a la  partie  fupericure,  & à quatre  échancrures  rondes- 
Les  Unes  longitudinales  & tranfvcrfales  font  menues 
^ T L’article  Limaçon. 

^ grands  amaS 

r A sn  milieu  d’un  continent , qui  ne 

jamais,  & qui  n’ont  communication 
avec  la  tner  que  par  quelques  rivières , ou  par  des 
conduits  lourerrains.  L’eau  de  lac  eft  quelquefois  coU' 
lantc,  quelquefois  ftagnanre  : dans  le  premier  cas  elle 
approche  beaucoup  de  l’eau  de  riviere  pour  les  pro- 
priétés generales;  meme  goût,  même  dépôt,  nu4es 
ufages  ; elle  paroit  également  pure  & fans  coukm; 
dans  le  fécond  cas  elle  a pour  l’ordinaire  en  été  un 
mil  verdâtre,  qui  peut-etre  n’eft  dû  qu’aux  feuilles 
des  plantes  aquatiques  qui  végètent  fouvent  dans  le 
tond  des  kcs.  Au  telle  cette  eau  ftagnante  doit  être 
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eaucoup  moins  chargée  de  parties  terreufes  ,•  parce 
^ tranquillité  en  occafionnent  le 
Partipc  J ^ l'avonncufe  j à caufe  des 

chaaup  ^ ''^8‘^taux  & d’animaux  qui  s’y  pourriflenc 
d'Yveivl  bains  du  lac  de  Neukhâtel  ou 

veillpnr^*^j  1^  ’ bourgeois  J des  cures  mer- 

dies  flf  I ^ ^ thumatifmes , feiatiques , & de  mala- 
Tnnr  ^ comme  gale , dartres , &c. 
lacs  patries  de  l’univers  font  remplies  de 

nornhi-p  * P'npart  femblent  difperfés  en  plus  grand 

WolSfe  ‘1'=  P°>»»  Je  pa-tasl  que 

Fontaimf  ^ X/  ^ Contmens.  F~ oveç  aux  articles 
iufqu’à  trpi  r , En  Suilïe  on  en  trouve 

de  mrr  incme  dans  le  point 

noifè  r®  A ^ bi  Tartarie  Chi- 

lacs  dermonr’ao^  généralement  que  les 

beaucouo  r>li  Surmontés  par  des  terres 

& lur  la  cim  qu’ils  font  au  pied  des  pics 

En  1/'  f ^^^"^°»tagnes  inférieures, 
que l’éteîidlf  différé  d’un  étang,  que  parce 

-‘■-U  plufconrXbT""'''"’®""'*''" 

comme  lî  vaftes , qu’ils  paroilEent 

Hollande  Ç “‘‘ft  : tel  eft  celui  d’Haarlem  en 

& le  lac  ^ vaifleaux  font  voile  i 

quantc  longueur  fur  cin- 

encore  comnîf"''’  On  peut 

& cl’Onee?^  X? ‘^eux  de  Ladoga 
ComS  d?  n ^ celui  de  Ncagh  dans  le 

l’embouchure°du”n  " Irlande  ; le  Palus  Méotide  à 
îo  lac  des  Irooim'  Majeur  en  Lombardie; 

Supérieur  ^ Canada;  les  lacs  Huron, 

•^cntes‘\au£^^^^^^^^  pays.  Diffé^ 

l^«?ceUefrL^  I ^ f«™^ion  des 

riviece  drmr  l 'fondations,  foit  de  mer,  foitdc 
retres  erfnn  ' portées  avec  violence  fur  des 

tain  fubnipr^^^^n  peuvent  plus  fe  retirer.  Le  ter- 
Se  eft  entretenu  par  les  eaux  du  Ciel.  Des 
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t préparé  des  badJnf 

ax  lacs.  La  pluparr  des  lacs  reçoivent  des  eaux  qui 
sen  écoulent  cnfinte  & toujours  avec  une  forte^de 

en  voî^  Pf  le  Rhône  qm  en  reflort  enfuire.  Ôo 
& dW?  q“'<l’  n’en  reçoivent, 

& dalles  qui  en  reçoivent  plus  qu'ils  n’en  depen- 

U clali'c,  qui  ont  un  éco^ulc- 

^ ^n-'  riviere  ou  un 

fenfiw  ’ appercevoir  de  diminution 

Icnlible,  reçoivent  des  eaux  fouterraines  qui  les  en- 
tretiennent. Te!  eli:  le  lac  Bournou  d’où  lorc  le  Ni- 
ger en  Afrique.^  Ceux  de  la  féconde  dalle  qui  re- 
çoivent quaiititc  d’eau  par  des  rivières , ruilVeaux  & 
courans,  qu’on  ne  voit  point  augmenter,  & à qui  l’on 
ne  reconnoit  extérieurement  aucun  écouletnent  ou 
déperdition  que  par  l’évaporation,  ont  des  dégorge- 
mens  ou  conduits  foutermins  , au  travers  du  fol  de 
leur  h t qui  eft  poreux  & fableux.  Le  lac  de  Sodome 
ï N r Je  Jourdain  fc  jettes 

Ènt  cnrnf'i  .‘lo^nent  deux  exemples!  Tels 

lont  encore  la  mer  Cafpicnne  qui  reçoit  le  Wolga  cV 

plufieurs  aiures  rivières,  le  lac  de  Morago  en  Perfe, 
« celui  de  Titicaca  en  Amérique. 

«ouvent  dans  le  cours  des  fleuves 
qui  en  font  voifins,  ou  qm  verfent  leurs  eaux  au  de- 

JdvenH  f contraire  qui  re- 

çoivent les  fleuves  fans  qu’rl  en  forte  d’autres  fa- 

Ics  : ceux  qu  „e  reçoivent  aucun  fleuve  2 a^i  ne 

verfent  point  leurs  eaux  au  dehors  font  ordimiremâ  r 

s Ils  en  (ont  éloignés.  A l’egard  des  lacs  qui  fe  trou- 
vent en  Srberie , entre  les  rivières  d’IrtifcS  df  de  Jaïk 
Jeurs  eaux  qm  font  tantôt  douces  & tantôt  trélft’ 
Iecs&  ameres,  tuent  leur  origine  de  courans  fouter- 

des  fleuves.  Autant  ce  fart 
NatSes.’  l’attention  des 
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(J  *^'^ouve  des  lacs  qui  préfentent  des  phcnomcnes 
pliets  dans  le  changement  des  faifons.  C’cll  ainfi 
rison  jamais,  quelque 

Davs  1 hiver  t tandis  que  dans  le  même 

On  ^ LocA-3fo«ar  ne  gele  qu'en  Février, 

thnl  du  lac  de  Domlctrcher- 

ttes  / de  Léman  ôc  de  plufieurs  au- 

^ ’ ’^'^g'lient  quelquefois  comme  une  mer  agitée, 

rZu^T  J orageux.  Les  eaux  du  fa- 

mnoifT^'^  Calendari,  fur  le  Mont  Arofe  en  Suifle, 
concave*^'^  forment  un  tournant  dont  le  centre  eft 

l’annrnrlf^*^  obferve  que  fi  ce  phénomène  arrive  à 

di  extraordinaires  : 

pèrcevoi^”T*  defliis  des  préjugés  , croient  y ap- 
infenfihlem  ^''‘^^‘wes , lefquels  en  s'évanouiirant 

par  des  V n’éroient  formés  que 

gr  des  vapeurs  & des  exhalaifons  condenfées.  Le  lac 

l'on  Catiiiole  eft  un  des  plus  finguliers  que 

jamais  ’ j"?''  beaucoup  d’eau  & ne  déborde 

ncntl’  J montagnes  qui  l’avoifi- 

d'anrf  /"T  quelquefois  fecs , 

de  Dnfir  ^midcs,  enargés  d'oifeaux  de  palfage  & 

pluvieiir*^*n^^*^/  r^-  faifon  fechc  ou 

ia  fécher^tr^^"!  fe  tarit , & lorlque 

ment  en  ^ quelque  temps,  il  le  vide  entiere- 
prendre  Alors  les  habitans  %mnt  y 

ment.  CcIt^'  poilTon  qui  fe  trouve  privé  de  fon  élc- 
l'on  n’y  troùveT*^'^^^  lorfque  l’eau  y revient, 

debeaL  poiflbns  SiTc*!  prodigieufe 

temns  l’nn  „ ■ ^'  .f^^berefle  dure  pendant  long- 

btiere  aux  rofeaux  dont  on  fait  de  la 

vent  o.?v  y.  =^««5  du  foin  : fou- 

croît  &■  ^rr.^  terrain  , on  y feme  du  millet  qui 

«balfe  i!^  rapidement  : enfin  l’on  y fait  auffi  la 
*Ws  dpc  ^ bêtes  fauves  qui  defeendent 

montagnes.  On  foupçonne  que  le  lac  de 


iufqu’à  Ja  hautcu',  de^Z^af  “ fe/g™ 

noJeX  hTLT'  r‘7  *'  P-«- y?e“ 

aum  pi. -,“  fo™  «.CO.  a .oa„,ion  Vu„ 

lac  de'’z„.s’r&  r.  pf  S s'è  Dâi'“  r-/“ 
.Cft  “1“S  quTciZ ‘‘“  ^4-  ”'“- 

«rivce  à Lhbo  Z ôe„  i.  ''™”'"  ““ftcophe 

<fc  planches  flotrantes  & s’afFahréT’*^  aïTemblage 
On  a beaucoup  d’autres  cxemoIeQ  cf  ” temps, 

venues  colocé  t ^c- 

r'"‘  t 

çafionné  par  le  fouffle  des  venre^n  °‘^’’ 

♦ors  le  lac  aullî  orageux  que  la  mp'î”^  quelque- 

eft  plus  haute  que  reau^alée  pI? 

ci  «1,1c- 

peut  avoir  cinouanre  lipnil  j • .tnber.  Tout  le  lac 
au  milieu  de  ce  lac  II  eft  nror^r*^'  eftlîtué 

terre  qui  trevetfe  en  quet  fl'  ?“f '“8"'  d= 
bStie  cette  ville,  fopprfe  à k „ ''  'Il 

nérale  de  ces  deux  CoLs  d'eaux  8=né- 

leur  niveau  commun.  Le  lac  dv  ^ t^onlcquent  à 
eaux  coulantes  de  tous  côtés 
fc  vetfent  dans  l'autre  4 “ .'  ïï±  déborder, 

l«  cattxfou,  tonjotits  plus  balfes.  QuàÛtlTfaÏTO^c 
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‘î'^iSnfilcre  ‘Je  J®  <J“  Nord 

^‘^Vans  ar,  ' terres.  Voyei  Le  Journal  des 

tton  du^Tf.  ^ Lnfin  un  lac  qui  mcrice  l’atten- 
*Je  la  fani“nr^^'^''  ’ trouve  au  fommec 

moncagnc  connue  fous  le  nom  de  Pic- 

Lacert‘’f  '-AIIIRON. 

Poilfon  de  nier  à un 

lézard.  Voyes  Lézar  telfcmblance  avec 

«^ONGULE.  ^ ^ ^®ZARD-P0ISS0N  à i‘ article  Dr  A- 

«S  de  fourmi.  Voyez  ce  mot,  ^ ^ 

bien^dffSence  dl«^ 

réfine-lacque  pour  f ^ les  Indiens  font  avec  la 

Lalacque  de  VeldCe  ^ula^^'''^"" 
préparé  également  bim  1 if  J^cque  carminée  qu’on 

"vec  la  poudÏÏ’os  de  r Pâte  qu’o;i  fait 

r^ochenille  mrès  on’l  “''^c  la 

fécond  carmin  ^ Premier  &:  même  le 

J^ernambouc  chargée  ^d’’T  rie  bois  de 

quantité  Cerm  u'r  ^ ^ r ^ Petite 

[rê“  p“”  p'W™ 

î?-^^de  l’éSîla^^  ^£/  r i 

blanchie  avec  de  la  rrT'  tJjrns  une  leffive  de  foude 

des  tablettS  ctri?  forme 

Tablcttiers  & ficher.  Elle  l'ert  aux 

[rom  de  lacque  donne  aulli  le 

J'Ois  de  Bréûl,  à Sj/p  teinture  tirée  du 

tes  donnent  au/Ti  des  Dr  ^ ^^ides.  Beaucoup  de  plan- 
tantes. iacques , elpeces  de  fécules  colo- 

^ ^‘rtres  rneu1?]r?'^^  îf  laque  aux  tables , vafes 

lont  Imgulierement  eftimés  par  leur  beau 
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noir,  leur  beau  poli  qui  réfléchit  les  objets  & Imite 
en  quelque  lotte  l’effet  des  glaces.  Les  anciens  lia- 
ques  lont  recherchés  à caufe  de  leur  dureté.  Lorfque 
les  cabarets  & autres  ouvrages  de  laque  ont  perdu 
leur  éclat  & lont  devenus  jSuncs  pour  avoir  verle  def- 
lus  des  liqueurs  chaudes,  on  leur  rend  une  belle  cou- 
leur  noire  en  les  expolant  pendant  la  nuit  à la  gelée 
blanche,  ou  en  les  mettant  deffus  la  neige.  Il  y a des 
lîiale^*  appliqué  avec  toute  l’indultrie  pof- 

Le  vernis  de  la  Chine  porte  auflî  quelquefois  feul 
le  noni  de  laque.  Voyez  à l’article  Arbre  du  vernis 
ae  la  Ltiine. 

LACQUE  EN  HERBE.  Foye^^hVaru  Morelle 
En  grappes. 

LADANUM.  Foyer  à.  l’article  Ciste 

LAGA  eft  le  nom  que  l’on  donne  à certaines  fèves 
un  peu  plus  groffes  qu’un  grain  de  chenevis , d’un 
beau  louge  ds  corail ^ avec  une  petite  tache  noire, 
ielquelles  croiirent  aux  Indes  Orientales  , & fervent 
dans  quelques-uns  de  ces  pays  pour  pefer  l’or  & l’ar- 
ilïâbS  nomment  conduri  ou  condoumani  ail 

LAGÂRDO.  Nom  que  les  Efpagnols  donnent  à 
\ Monter  des  Anglois  : c’eft  Ulügator  ■ voyez  ce 

LAGETTO  ou  LAGETTE,  eft  un  arbre  très-cu- 
rieux, de  mcdiocre  grandeur,  lequel  fe  trouve  dans  les 
montapies  med.terranées  de  la  Jamaïque  : fes  feuillL 

^ extérieure  eft 

dure  & biune , a-peu-pres  comme  celle  des  autres  ar- 
bres. Mais  ce  qui  eft  lurprenant , c’eft  que  l’écorce 
intérieure  qui  paroit  d’abord  alfez  folide,cft  com- 

couches,  qui  peuvent 
ctre  icparces  allez  facilement  en  autant  de  pièces, 
qtu  lont  comme  une  cfpece  d’etoife  ou  de  toile  blan- 
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che.  La  • 1 

gtoiLe  ' coaches  qui  vient  après  U 

<içj  ’ forme  un  drap  afl'ez  épais  peur  faire 

cfpefp  1^*.’  couches  intérieures  relie  mblcnc  à une 
*^iles  • ^ *^ou^cline,  & font  propres  à faire  des  chè- 
res Deri  couches  de  l'écorce  intérieure  dans 

de  ga,  otanches  paroilLcnt  comme  autant  de  toiles 
reirer.r.’'“  dentelle  très -fine,  qui  s'étend  ou  fe 
fent  rl'  refeau  de  foie.  Ün  fit  autrefois  pré- 

Roi  d- A de  dentelk  de  lagette  à Charles  II, 
Javéec  toiles  font  allez  fortes  pour  être 

Peunlp.;  k lancines  comme  les  toiles  ordinaires.  Les. 
billemens  itouve,  en  font  des  ha- 

Perdrix  blanche. 

LAIES'l^AÆ^^ft?'  DE  TERRE. 

melle  du  on.c  r àla  fe- 

LAINF^  / oufanglicr.  Voyez  ce  mot. 

qui  mît  ahn^d"^’  P°d  fouplc  & moelleux 

«ml  oui  du  mouton , ani- 

Ï2  plus  fin  > 

eii  “n.  & on  lui  donne  le  nom  de  prime  : ce  qui 

^ ^ nomme /ceo-Tde;  on  appdle 

chii?  ?"/  Ï'T  dé- 

étofFcs  cftmis  au  rebut,  & s'emploie  dans  les 

d’apprêf  ° ‘î'^i  point  encore  reçu 

dite  en  de  la  laine  graffe, 

confiftance'^d-'^'^'^  mie  matière  graiffeufe  en 

odeur  fade  ’i  °o  brunâtre , d'une 

^ fc  durcir  cnm  > Âijette  à s’empuantir  & 

°^Jipe  f'i/int  i^'^on  ; c’eft  ce  qu’on  appelle 

gorge  si e,  ■*  trouve  beaucoup  à la 

de  la  moutons  : on  le  retire 

^ntrefo’  A P?*- |^oullmnn.  Les  Droguiftes  en  tiroient 
oo  s’en  r ^ ^ Normandie , de  la  Beauce  & du  Berry  ; 
douleurç^ç’  ®™odir  les  rumeurs  & appaifer  les 
on  ulage  eft  à préfent  prefque  aboli.  On 
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prétend  que  le  fuint  après  un  très -long -temps  & 
infupportable  puanteur , acquiert  une  odeur  agréable 
& approchante  de  celle  de  l’ambre  gris.  Voye'[  ce 
nous  avons  dit  fur  la  maniéré  de  perfectionner  les 
nés  au  mot  Beuer  : voye^  aujfi  l’article  Poil. 

LAINE  D’AUTRUCHE  ou  LAINE-PLOC.  Vof 
à l’article  Autruche. 

LAINE  DE  FER.  M.  Guettardy  dans  fes  Mémoird 
fur  differentes  parties  des  Sciences  & Arts  y vol.  /.  dit 
que  l’on  appelle  laine  de  fer  des  filamens  d’un  beaii 
blanc , qui  s’étant  d’abord  élevés  dans  l’air  en  une  e(’ 
pece  de  fumée  lorfqu’on  bat  de  certains  fers  après 
fonte  de  la  mine,  tombent  condenfés  fous  une  foirn« 
de  fils.  Les  mines  de  fer  de  France  qui  donnent  de 
laine  de  fer,  font  celles  d’Auriac  & de  Cafcatel  eH 
Languedoc.  Notre  Auteur  prétend  que  cette  laine  ap' 
partieiit  à une  autee  fubftance  minérale  que  le  fer,  SI 
que  le  cobalt  & l’antimoine  offrent  des  fleurs  fembb' 
blés  à ces  filamens  : le  zinc  en  donne  aulli.  M.  Guet' 
tard  croit  que  la  laine  du  fer  eft  due  à l’intervention  ac' 
cidentelle  de  l’antimoine  qui  s’en  dégage  après  la  fu' 
fion  quand  on  vient  à forger  le  fer.  Cette  efpece  de 
laine  métallique  ell  incombuftibie  : c’eftpeut-etre  un^ 
efpece  de  cadmie. 

LAINE  DE  MOSCOVIE.  Nom  que  les  Ouvrier* 
en  chapeaux  donnent  au  poil  ou  efpece  de  duvet  très* 
fin  Sc  tres-ferré  qui  fe  trouve  fous  le  ventre  du  caftof* 
V^oye\  ce  mot. 

LAINE  DE  SALAMANDRE,  cft  un  nom  qu’ci* 
donne  quelquefois  à l’amiante. 

LAIS^S  DE  LA  MER.  Ce  nom  fe  donne  aux  tel' 
res  de  deflus  lefquelles  la  mer  s’eft  retirée.  On  dit  laiff 
de  Imjffe  mer,  pour  défigner  le  terrain  que  la  mer  dé- 
couvre lorfqu’elle  fe  retire  & qu’elle  eft  à la  fin  de  fofl 
reflux.  Voye^  Mer. 

LAIT , lac.  C’eft  une  liqueur  blanche  & opaque  > 
nourrilfante , d’une  faveur  douce , que  l’on  tire  de* 
mamellps  des  femelles  d’animaux  vivipares.  Le  lair> 

flîl 


Jjqueiï  aqu'eul?®/^^  Chimiftes,  eft  compafé  d’une 
fubftance».  ,1'  ^ acidulé,  & d’une 

Un  ademl-.i’  > ^4  q>^*  revient  au  même , 

les  unes  des  autrt^^  ^ lubftances  très-diiféientcs 

P£tu  lait.  ^ ^ ■>  fromage  ^ ÔC 

plu^s^gSle  du  pl«s  huüeufe  & la 

îùneinent  dill'outc  lubftance  n’cft  pas  in- 

rcpos;  dans  cctcp  alf'^  ^ ^ lépare  par  le 

& que  le  lait  fubit  infitfm  ^ moins  Ipontanée, 
cihqueinenc  plus  léeerp  * > la  crème  étant  fpé- 

ffce,  d’où  on  l’en  eE  f’  railemblcr  à la  fut- 

iles parties  caféeufes^f.  r achever  de  la  débarrairec 

^èlL,  & pot  ifrraSfo^  T' 

tions  les  plus  communes  nrar'  opéra- 

prouvcnt  cette  vérité.  P ‘lans  les  laiteries 

rendes Vdoux  Vf?  *•  ^’eft  elle  qui 

qui,  interS  c’eft 

donne  cfbW  n^r  la  fubftance  du  lait, 
jue  le  lait  n’eft  qu’une  etüûlffon**  de  là 

beurre  n’eft  que  de  ir^  J j > & que  le 

«é  rapprochées  ^ huileufes 

P-^ies  hé! 

acquiert ^deT.  E»  vieilbirant , 

uaufeabûnd^  & le  lair  crème  devient 

JV  1 U fl' Pl''"ome„e  elî 

«loppc  dj  pjlj  I Jraenution  des  parties  Ce  dd- 
des  animaux  ^ beurre  ainfi  que  la  grailTe 
jy  bl,  voladl^fc' P™  «l™  fa  dâcppoftS 
font  des  alimens  tS/r  •"’  & le  lait  ré- 

^‘.4^  du  petit  lait  pour  mfr^'u-^  ' ^léde- 

lur  les  dartres  & l r ’ ^ creme  pour  ap- 

£'■'  “ plaies  : oT*,  *'  bpïrepoSr 

|'7')  <vapoté  °îi  fj  P'"';  ( ’PP'lé  * 

L ",?"'™e  fi,  ?"  ;'l  '"“"d  blapc  & faerd,  0.1 

pour  fe 

^ome  ^ ^1^  ce  fe!  dont  parle 
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Kempfefi  qui  croit  fort  en  ufage  chez  les  anci^J 
Brachmanes.  Mais  qu’elle  différence  de  goût , d’ode'' 


& de  couleur  ne  reniarque-t-on  pas  dans  les  diffère" 
laits  tirés  des  animaux,  tant  frugivores  que  carnivore' 
il  nous  fuffira  de  citer  en  exemple  le  lait  de 
celui  de  la  louve  y celui  de  la  cavale  y celui  de  ^’dnejj‘ 
celui  de  la  chevrcy  celui  de  la  brebis , celui  de  la  feme|* 
du  r benne  y &c.  Les  RulTes  qui  confinent  à la  Laponi* 
ont  l’art  de  tiret  une  forte  d’eau-de-vie  du  lait  fép*" 
de  fes  parties  concrefciblespar  la  fermentation,  & do* 
ils  font  un  grand  ufage.  Foye^  à Ü article  AracK.  ^ 
peuple  de  l’iflande  Ce  nourrit  aujourd’hui  de  lait  « 
vache,  & le  petit  lait  de  beurre  lui  fert  de  boilfon  o' 
dinaire.  Il  n’eft  pas  rate  de  voir  en  Suiflé  & auct* 
pays  voifins,  des  hommes  fe  dcfaltcrer  avec  cette  bo" 
fon;  en  France  on  le  donne  plus  communément  a" 
animaux  domeftiques,  tels  que  les  cochons,  les  veaO’ 
Voici  les  principales  opérations  de  la  laitière  da" 
nos  campagnes.  Pour  faire  le  beurre  on  écréme  le  1^ 
refroidi  6c  repofé,  on  verfe  cette  crème  dans  la  bata'' 
Sc  on  la  bat  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  convettie  en  u''. 
malT'e  jaunâtre  qui  eft  le  beurre.  ( En  Barbarie  on  fai 
le  beurre  en  mettant  le  lait  ou  la  crème  dans  une  pe^ 
de  bouc , fufpendue  d’un  côté  à l’autre  de  la  tente, 
en  le  battant  des  deux  côtés  uniformément.  C’efta'*' 
Hollandois  que  les  habitans  des  Indes  Orientales  do^ 
vent  la  coniioilfance  du  beurre  falé  & fondu.  ) Po>' 
faire  le  fromage  on  fc  lert  de  préfure,  efpcce  de  j" 
vain  animal,  dont  la  principale  matière  eft  le  lait  caÜ'' 
qu’on  trouve  dans  l’amulette  ou  le  premier  eftoin^' 
d’un  veau.  On  jette  cette  préfure  dans  le  lait  pour  f 
faire  prendre,  enfuite  on  met  ce  lait  caillé  dans  dif>" 
rentes  formes , & on  en  laifTe  parfaitement  egoutt^ 
le  petit  lait  ; du  moins  c’eft  ainli  que  fe  fait  le  froma? 
commun.  Mais  le  bon  fromage  gras  & beurré  fe  f^*' 
de  la  crème  & du  lait  caillés  enfemble.  On  peut  enco"^ 
faire  cailler  le  lait  des  animaux  au  moyen  du  fuc 
figuier  y ou  avec  la  plante  appelée  caille-laie  .*  voy^ 
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ï*lufieurs  pays  ont  des  cantons  renommés  par 
de  M Le  Hainaut  vante  ceux 

Dhin/!^  1 • ^ ^ Normandie  ceux  de  Livarot:  le  Dau- 
ftomap^^  -Sa^e/rfl^e  ; la  Suillé  le fchabtfivhtr  ou 
celui  nt  ^ Prépare  dans  le  pays  de  Glarner; 
PtoDrpré  l’Ementhel avec  une 

en  Fr^nplT  attentions  infinies;  celui  de  Lavôgc 
mais  il  n’p  ^mte  porte  aufil  le  nom  de  Gruyères , 
Brie  PC V iraicaûon  : peut-être  celui  de 

vanté  à P celui  à la  crème  fi 

qu’uncPriuceiïeTV^°'^**î°“i”‘^”*  parwe/^zn,  parce 
rance  ou  il  touuent  toujours  ta  réputation.  Tous  ces 
jTomages,  amfi  que  ceux  de  Hollande  & d' Auvergne 

âurrr.?'t“‘‘*f 

où  l'oa  a mfl^  f ''  "'O  le  Uir  ; ceux 

dIus  infi  J T‘^’>'‘^'“^''®'Oiitmigoûcpluscanceou 

P pour  etre  de  lait  de  brebis.  Au  relie  le  fromaee 

en  P"  '»  PnnéiX'™^ 

cft£  • “'™»mirant  : la  panie  caféeufe  du  lait 
vraiment  alimenteux.  Les  habitans  des 
occudIs  r ’ de  la  campagne  (k.  ceux  qui  (ont 

vent  très  pénibles,  fe  trou- 

& qui  devi^r'^V  aliment,  qui  engrailTe 

autres  nar  H,  encore,  comme  tous  les 

Péramêm  perfonnes  d’un  tem- 

la  fin  du  tepas''&’p^^*  doivent  manger  que  vers 
P s & en  petite  quantité. 

Cufeus  ille  bonus  quem  dut  avara  manus. 

*^aire  de  pph^^  faut  convenir  que  1a  conftitution  ordi- 

contra  (V  ^ “fage  habituel  du  lait , offre 

tueUernpnr^j'^^^  • dans  ceux  qui  boivent  habi- 

jpment  du  vin.  ^ 

delaitau^fr*  végétaux  qui  procurent  une  abondance 
cmelles  des  animaux,  fur- tout  aux  femmes; 

Cij 
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ids  font  le  cer/eaiV J k verve/ne  j \anethi  \c  fenouil»*' 
fur  eau  , le  polygala^  &c.  le  trefle  , la  lu:{erne  y \e.fà^ 
J les  feuilles  d’flCiidû,  procurent  beaucoup  de  bo'' 
jait  aux  vaches.  Il  y a des  plantes  qui  en  diminué’ 
la  quantité  \ telles  font  la  ciguë,  le  perfl,  les  bou^, 
raches 3 &c.  d’autres  dont  l’ufage  donne  un  mauv^i' 
goût  au  lait  & meme  à la  chair  des  beftiaux.  On  f»*' 
que  le  thlafpi  à odeur  d’ail,  qui  eft  Ci  commun  da>^ 
les  ch.-irnps  & fur-tour  dans  nos  terrains  en  friche, 
nuihble  aux  vaches  & aux  brebis  ; leur  chair  Üc  U'* 
lait  en  contraélent  un  très-mauvais  goût  qui  fe  co»’’^ 
inunique  au  beurre  & au  fromage.  La  hveche  ou  ac^ 
de  montagne  donne  encore  une  odeur  & un  goût  fo*' 
défagréables  à la  chair  & au  lait  des  vaches  qui  en 
néanmoins  fort  avides.  Veuphorbe  eft  de  toutes  1'^ 
plantes  étrangères  & laiteufes , celle  qui  donne  un  pl“* 
mauvais  goût  au  lait  & à la  viande.  Les  moutons  & 1^ 
vaches  n’ont  pas  plutôt  mangé  des  tithy males , do'*' 
le  fuc  eft  âcre  & cauftique,  qu’ils  ont  auflî-tôt 
diarrhée.  Les  chevres  n’en  font  point  incommodée^ 
Le  laitron  ou  palais  de  lievre , plante  montagnaté* 
dont  les  lièvres  & les  rhennes  font  fort  avides,  alteï* 
beaucoup  le  lait  des  vaches.  Enfin  M.  Hagjlram, 
lebre  Médecin  Suédois,  a obfervé  que  toutes  les  alli^ 
res  & la  plupart  des  plantes  ombclliferes  changent  efl' 
tiérement  le  goût  du  lait.  C’eft  d’après  ces  fortes  d’oh 
fepations  queM.  Steno-Charles  Bielke,  de  l’Acad? 

Stockolm , propofe  de  rendre  le  lait  de  vact* 
ipecifique^  contre  le  fcca-but,  en  faifant  manger  à l’ai'* 
mal  du  piftcnht  ou  dent  de  lion , du  cochléaria , é'* 
bcccabunga,  des  bourgeons  de  fapin,  de  pin  & d’auV 
végétaux  antifeorbutiques,  &c.  de  meme  pour  donn^* 
au  lait  de  chevre  une  propriété  contre  la  goutte  ou 
fievre , il  voudroit  qu’on  fît  manger  à ces  brutes  de 
morelle  ou  du  tithymale.  Pour  changer  la  faveur 
lait  & de  la  chair  des  animaux  qui  ont  mangé 
plantes  ci-deftus , il  faut  leur  donner  du  foin  fec  ëc  le'** 
faire  garder  l’ctable  pendant  huit  jours.  Tout  proU''^ 
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ferve^  tire  fa  qualité  des  plantes  qui 

les  l’animal  qui  nous  le  ibiunir.  Audi 

grand  ava7n!i°^'  ^ Nature  cft  le  guide,  tirent  le  plus 
foncdan«l-  1 “Kfrvations  citées  ci  delfus.  Ils 
^ric  les  en/*  médicamenter  les  nourrices , lorC- 
Tous  les  ini?r  alaitent  ont  quelque  maladie, 

fonere  en  dérn^”  ordonne  de  la  racine  de  feot- 

^ en  même  . leurfang 

*^ouSt  purgeant  leurs 

hté  des  mcdicamens  P^^mipe  donc  de  la  qua~ 

Nous  avons  dit  ri  ri  tr  ^l'mens  qu’elles  prennent, 
aufli  de  luturè  . celui  des  brutes  change 

tai'SK?"?-*  ï lu4e"l‘?S‘d^ 

los  herbes  font  printemps , quand 

-n  automne  itd  e7^'  r ^ 

Relent  vertu  ^ • r encore  un  refte 

pour  périr  au  ArT  r l'  quelque  forte 

lait  fmit  ftp  Ainfr  les  propriétés  naturelles  du 

féreux  7,t  ^ adoucir.  Celui  de  femme  eft 

à oos  htm°n  fadet  c’eftle  plus  analogue 

'lue  celuïï“  tr*^  ^ fondant 

plus  no,?;  i celui  de  vache  cft 

Votes  eft  feloi/M  animaux  carni- 

a le  goût  7 1 une  nature  alkalefcente;. 

devtoir  faire  n A houilhr  le  lait  ni  l’ccumer-,  on  n’en 

hiable  à celui  qu’l!  a ‘l^u®  un  degré  de  chaleur  fem- 
ne  pouvons  tro^ll"!?!* 


^vousnp,.^  — aes  mai 

7p‘c  & eEce  S c «U  'cm'ed; 

•devient  uni7r  l ^ ^ '^cmede  qui 

de?7!  ' ‘ ™“'“Phant  fes  vertus  par  l’amal* 
Qu’ni.  f . '^egetaux  ou  oar  le<!  a 


& un  remede  qui 
garne  des  ‘umcipiiant  lès  vertus  par  l’amal- 

tîu’on  faj.  °u  PU'  les  propriétés  des  alimens 

'lotis  qtiç  1 'c  aux  animaux.  C’eft  d’après  ces  no- 
leurs  particuliers  viennent  de  fe  réunir 
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pour  fournir  aux  malades  de  cette  Capitale  du  laitt)' 

f A gcnie  de  maladie  dont  ils  feront  f‘ 

■i'"  t’L  ctabliircmenc  aU* 

unie  a l’humanité. 

LAITDE  LUNE  FOSSILE  ou  PIERRE  DE  LAl^ 

rZ,S  ^ “ne  mte  farmeufc  & calcaire,  qui' 
rom  e dans  le  fond  de  certaines  lources , & dans  Ij 
fentes  ou  creux  des  montagnes  : elle  eft  d’un  tÜ^ 
f^emllete,  un  peu  ^mblable  à de  la  racliire  d’ivoü^ 
les  particules  font  fines  , legeres,  douces  au  touche* 
blancharrcs  & lans  liaifon.  ScAeuc/i^er  penfe  que» 

ftalacHte  calcaL*»' 
compofee  ou  réduite  en  pculhere  par  le  laps  du  temf 

Il  n eft  pas  poffible  de  faire  avec  cette  terre  aucU* 
^Ics  dont  la  forme  fe  foutienne , tant  elle  eft  ari<»‘ 
Des  Auteurs  ont  encore  parlé  de  cette  terre  fous  le  iio* 

ou  LAITANCE  Partie  des  poilTons  mSJ* 
q ontient  la  femence  ou  liqueur  fcminale.  Fu/ 
«/ arrif/e  Poisson. 

LACER0N,>/* 
Nous  ne  décrirons  que  trois  efpcces  de  ect^ 

P ante  qm  font  les  feules  d’ufage  en  Médecine 

. le  Laitron  doux  ou  Palais  de  LievrÏ  . 
fonchus  levis  , eft  une  plante  qui  croît  Dar-tmir  ^dâi» 

• jardins  dans  les  blis , dan^  Jes  vignobles  fm^ 

eft  pente  fibiée  & blanche  i elle  p&c®mc 
hauteur  d’un  pied  & demi , creufe^ en-dedans,  fendr^' 
canntlee  , un  peii  purpurine  ; fes  feuilles  font  all«* 

dilTir plus  larges  & plus  tendres  que  ceU^’ 

du  piflenlic,  dccoupces  en  leurs  bords,  remplies  d’U*’ 
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chées^à  dp^l  ’ alternativement  ; les  unes  atta- 

^^raCTant  queues , les  autres  fans  queue , em- 

refte  de  k large  que  le 

nailfent  en  Mai  & Juin 
à demi -fleiirn  ^ ^ branches  par  bouquets 

^^es  à celles  du*  > quelquefois  blancs , fembla- 

figure  conirT'  ^*^  *'^-*  ^ ^“‘^^^de  à ces  Heurs  des  fruits 
CCS  obloneupc^'^u’  contiennent  de  petites  femen- 
d’une  aigreetP  V ‘^°“gcatres , garnies  chacune 

laiteufes-  cHppOI^'^'^*  parties  de  cette  plante  font 
ait  pouK  k tigî  ' "“""Ser  en  faladeaLt  qu’elle 

aflTw’à'k^Sr  ‘^.fP<^r,  reffemble 

lacinile  «n  peu 

la  précédente.  ’ ^ ^ memes  lieux  que 

•^repo/a  ^ a^Jng  Laxtron  dit  Terre  - crêpe  , terra 

figes  font  raineufps  ^ m H" ^l^fcufe;  fes 
que  celles  dp  1’  j-  ^°ut  moins  découpées 

fUenceTfonfaibJr  jaunes,  fe^fS 

collines  nipr  T ‘ f 'î  naturellement  fur  les 
'les  édifices  Plï^^fl’  décombres 

la  cuïfv’p  ÿ 'T  ^ y ^ où 

en  falade.  jardins  potagers  pour  la  manger 

le  même  • 1:^cs  cfpeces  de  laitron  eft  à-peu-près 

fougifient  le  pan  ï blp°'“  7 ^"''l’cux , falé  & 

adoucilfantes  E jp  “ ' tafraichilTantes , 

*lantf  hiver  lesracinlST'^^^^^'r  ^”/^^”gcnt  pen- 
?:“fres  légumes  les 

[cuilles  eft  bonne  nom-  a 1^'ade.  La  décoéHon  des 
les  Vaches,  les  lanins  1 le  lait  aux  nourrices, 

& les  autres  animaux* 

”f'"  T".'  l'ft  k/o«4.»  r^pens. 

LAITuI  fie  J.  Bauhin. 

J ucluca.  Cette  plante  demi  - fleuronnéc . 

Civ 
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connue  de  fout  le  monde  , eft  ainfi  nommée  du 

laiteux  qu  elle  répand  quand  on  la  rompt.  On  la  dilliP'i 

gue  en  deux  efpeces  principales,  favoir  en  /aàue  cul' 
avec  SC  en  jauvage. 

La  laitue  cultivée  ou  domelHque  comprend  plU' 
lieurs  elpeces  en  fous-ordre,  eu  égard  à la  grolfeur.à 
ia  hgure  & a la  couleur  ; il  y en  a de  blanche  , de 
noue , de  rouge  , de  pommée,  de  crépue,  de  liflè  otJ 
ae  découpée.  De  toutes  ces  efpcces  de  laitue  cultivée, 
J y ^ trois  principales  , d’un  ufage  fréquent , (bit 
dans  les  al.mens  foie  dans  les  remedes  ; favoir,  1* 
laitue  nonpommee  h laitue  pommée  & la  laitue  rtr 
marne,  nomtv.ct  auffi  chicon.  Parmi  les  laitues  fauv.a' 
u^us*^^  ^ ^ eft  la  plus  en  ufage  partn» 

j eft  une  plante  potagère  , qui  étant  bleflee  en 
quelqu  une  de  les  parues  , donne  un  fuc  laiteux  • fâ 
racine  longue,  epaille  & fibrée:  fes  feuilles  font 
larges,  hlfccs,  d’un  vert  pâle , fucculentes  & agréa- 
bles étant  jeunes,  mais  elles  deviennent  ameres  quand 
la  tige  paroit  : cette  tige  eft  ferme,  cylindrique,  feuil- 
Ice,  haute  de  deux  pieds,  branchue,  portant  en  feS 
lommites  de  petites  fleurs  jaunes,  qui  font  des  bou- 
quets à demi -fleurons,  auxquels  fuccedent  de  pe- 
utes jemences  garnies  d’aigrettes  pointues,  aplades 

La  tAiTUE  POMMÉE,  /ac7uca  fativa  capitata  a leS 
feuilles  plus  courtes , plus  larges  , pluTammdies  à 
1 extrémité  que  la  précédente  ulirp.  Iwr'  ^ ■! 

formant  bientôt  une  tête  arrondie  dr  1 ^ 

nue  le  eh,-,,  • I,  „ • «e  la  meme  maniéré 

que  Je  chou  : la  graine  en  eft  noire 

Depuis  quelques  années  on  fert  en  falade  dans  lc5 
pndes  tables  deux  autres  efpeces  de  laitue  pommée . 
bien  plus  belles  & panachées  de  blanc,  de  pourpre  SC 
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l-cs  Jardiniers  qui  ont  l’art  de  rendre  crepues , ten- 
drcs  ôc  pommées  plulîeurs  efpeccs  de  laitues,  lavcnt 
^ulîi  les  faire  blanchir  en  liant  les  feuilles  par  touftes 
®''ec  de  la  paille,  pendant  qu’elles  font  encore  jeunes 
^ tendres.  On  feme  la  laitue  pommée  pendant  toute 
^ année  dans  les  potagers  on  l’ attache  quand  elle  eft 
encore  tendre  , & on  la  tranfplante  dans  des  terres 
bien  fumées’,  par  ce  moyen  fes  feuilles  deviennent 
P^us  iiombrcufes  & mieux  pommées. 

Les  laitues  pommées  étant  féchées  & brûlées  à feu 
Ouvert,  fufent  de  la  même  maniéré  que  le  nitre  jete 
iiir  les  charbons  ardens. 

L’on  donne  le  nom  de  laitue  crêpée  à celle  dont  les 
Leuilles  font  découpées,  pliées  & repliées  comme  un 
etêpe,  & de  couleur  obfcuie.  Ce  font  autant  de  va- 
tiétés  qu’on  doit  à la  culture. 

La  Laitue  Romaine  appelée  Chicon  , laciuca 
^omana  , a des  feuilles  plus  étroites  & plus  longues 
5loe  les  précédentes  j elle  n’eft  point  ridée,  ni  jaoirc- 
, mais  garnie  en  defl'ous  le  long  de  fa  cote  de 
Petites  pointes  ; fa  fleur  & fa  tige  font  femblablcs  à 
^ïles  de  la  laitue  ordinaire  : fes  graines  font  noires, 
^ette  laitue  eft  une  des  plus  exquifes  en  potage  ou 
en  falade , fur-tout  lorfque  fes  feuilles  font  d’un  jaune 

blanchâtre. 

De  tout  temps  les  laitues  ont  tenu  le  premier  rang 
parmi  les  autres  plantes  potagères  : elles  font  excel- 
fontes  crues  & cuites  , & rendent  le  chyle  bien  con- 
jlitionné.  Elles  font  rafraîchiffânres , humectantes  , 
*axatives , & conviennent  aux  jeunes  gens  ; elles  au- 
Snientent  le  lait  aux  nourrices,  & procurent  un  fom- 
'^^11  falutaire.  Les  Anciens  ne  mangeoient  de  la  laitue 
S*i  a la  fin  ju  repas,  le  foir,  pour  fe  procurer  du  fom- 
^’^eil;  mais  dans  le  temps  de  Domitien,  on  changea 
ordre,  & elles  fervoient  d’entrée  de  table  aux 
Romains.  M.  Bourgeois  obferve  que  les  differentes 
^ipeces  de  laitues , quoique  fort  faines  pour  les  per- 
mîmes qui  ont  un  bon  eftomac  6c  qui  digèrent  facile- 
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ment,  font  fort  nuifibles  aux  eftomacs  froids  & foi- 
bles,  ils  les  rendent  fans  les  digérer.  Elles  dérangent 
beaucoup  les  hommes  hypocondriaques  & les  femmes 
hyllerjques. 

Quelques-uns  ont  dit  que  l’ufage  des  laitues  rend 
les  hommes  impuillans  5c  les  femmes  ftériles;  il  cft 
Dieu  vrai,  difent  les  Auteurs  de  la  Matière  Medicale, 
que  cette  forte  de  plante  n’excite  pas  les  feux  de  l’a- 
mour, qu’elle  les  tempere,  mais  fans  les  détruire  en- 
tièrement : amfi,  ajoutent-ils,  quoiqu’on  les  confcille 
beaucoup  pour  réprimer  le  defir  de  la  concupifcence 
à ceux  qui  vivent  dans  le  célibat,  néanmoins  les  gens 

Sïndr?îÆf 

La  Laitue  sauvage,  laS:uca  fylvejlrîs  cojlâ  fpl- 
nofa,  fe  trouve  dans  les  haies,  aux  bords  des  che- 
mins, dans  les  champs  vers  les  prés,  meme  dans 
les  vignes  & les  potagers  j elle  a une  racine  courte 
des  teuiUes  étroites,  finuées,  très-découpées,  armées 
d’epincs  un  peu  rudes  le  long  de  la  côte  qui  cft  en 
deflous,  & très-remplies  de  fuc  laiteux;  d’ailleurs 
elle  eft  lemblable  aux  autres  laitues;  mais  elle  eft  plus 
amere,  plus  apéritive  & plus  narcotique.  La  culture 
corrige  les  qualités  agreftes  de  cette  plante  (ans  lui 

chïiLntes  qualités  apéritives  & rafraî- 

Toutes  les  efpcces  de  laitues  ne  fe  multiplient  que 
de  graine.  Les  Jardiniers  nomment  celle  à coquille  ou 
à feuille  ronde,  laitue  d’ hiver.  Le  raffinement  fur  cette 
cfpece  d aliment  a etc  jufqu’à  forcer  la  nature  à fatis- 
faire  notre  goût  dans  la  faifon  la  plus  rigoureufe.  Pour 
les  faire  lever  promptement,  on  fait  tremper  la  graine 
pendant  vingt-quatre  heures,  & on  la  lailfe  fécher 
entuite  dans  un  heu  chaud  ; puis  en  Février  & Mars 
on  la  leme  fort  dru  fur  une  couche  & dans  des  rayons 
qu’on  a fait  avec  un  bâton  : on  la  couvre  légèrement 
de  terreau,  & on  y met  auffi-tôt  des  cloches.  Au 
bout  de  dix  à douze  jours , ces  laitues  peuvent  être 
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‘Tiangécs  en  falades.  Si  on  en  avoit  mi  befoin  plus 
prçllant , on  les  pourroit  faite  croître  de  raetne^en  deux 
vingt -quatre  heures  dans  des  ferres  chaudes.  U 
l^udroit  pour  cela  flaire  tremper  la  graine  dans  de 

* eau  de-vie , & mêler  dans  le  terreau  un  peu  de  fu- 
mier de  pigeon  avec  un  peu  de  poudre  de  chaux  bien 
f teinte;  mais  ces  forces  de  laitues  ne  durent  que  huit 
îouts  fur  couche.  Les  crêpes  blondes , font  des  laitues 
®e  primeur;  elles  fe  fement  à la  fin  de  Janvier  : les 
autres  efpeces  fe  fement  fur  couche,  ainfi  que  les  pré- 
<^«dences , jufqu’en  Avril , & on  les  replante  fur  terre, 
^uand  elles  font  alfez  fortes  pour  les  faire  pommer, 
^ans  des  trous  faits  avec  le  plantoir  & à un  pied  1 un 

l’autre. 

Lamanda  ou  roi  des  serpens.  On  donne 

non*  à un  magnifique  ferpent  de  Java , qui  eft  long 
de  fept  à huit  pieds , & d’une  grolfeur  médiocre.  Cet 
^uimal  a des  écailles  cutanées , relevées  d’une  madrure 

éclatante  , & diftribuce  avec  tant  d’art , que  la  pein- 
|ure  n’a  jnmais  pu  en  tendre  toutes  les  beautés  d’après 

* wiginal.  La  tête  du  laraanda  elt  d’une  longueur  bien 
proportionnée;  fon  front  eft  cendre , revêtu  d’ccaillcs 
Jhomboïdales,  marquées  d’une  croix  ponceau.  Depuis 

yeux  qui  font  vifs  Sc  brillans,  jufqu’au  chignon  du 
cou  , ion  voit  ferpenter  de  chaque  côté  de  la  rnâchoirc 
Jupérieure  & inférieure  , une  bande  marbrée  de  bai 
“run  : le  derrière  de  la  tête  eft  fort  joliment  tacheté  : 
^ gueule  eft  toute  garnie  de  dents  aiguës  & crochues  : 
c dclTus  du  corps  eft  fuperbe  : on  y admire  des  cfpe- 
d’armoiries  & de  couronnes  différemment  figurées 
^ entrelacées  cnfcmblc.  Ses  écailles  qui  forment  des 
‘ofanges , font  tiquetées  de  différentes  eouleurs  ; fa 
'i'^eue  a une  belle  tache  aurore  : vers  le  trou  de  l’anus , 
eu  apperçoit  au  dedans  une  grofleut  qui  reffemble  à 
eu  tefticule.  Les  écailles  tranfverfales  font  ifabtlles  , 
etnées  çà  Ôc  là  d’admirables  mouchetures  ; on  prétend 
que  ce  ferpent  ne  vit  gueres  que  d’oifeaux. 
lambda.  Voye\  Gamma  doré. 
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LAMBIN.  Quadrupède  de  l’Amérique,  ainfi  nom'* 
me  a caufe  de  la  lenteur  de  fa  marche.  Voy.  Pares-* 

«EUX. 

LAMBIS,  C’eft,  félon  Lahat  y une  efpece  de  gros 
limaçon  des  mers  de  l’Amérique  , dont  tout  le  corps 
lemble  n’être  qu’un  boudin  terminé  en  pointe  & ou- 
l’autre  bout  par  une  bouche  ronde  & large  , 
a ou  il  fort  une  membrane  épaifle,  qui  fort  à l’animal 
pour  prendre  fa  nourriture  , & pour  fc  traîner  , tant 
au  fond  de  la  mer  , que  fur  les  hauts  fonds  ou  on  le 
trouve  ordinairement.  La  chair  de  cet  animal  cft  blan- 
che & ferme;  plus  l’animal  eft  gros , plus  elle  cft  dure 
à cmre  & de  difficile  digeftion  : elle  ne  laifl’c  pas  d’être 
grafle  & d’avoir  de  la  faveur 

La  coquille  de  cet  animal,  qui  a la  forme  de  l’ani- 
mal  lui-memc,  &qui  eft  parfemcc  d*un  à deux  rang? 
de  pointes  émouftécs,fe  vend  très  bien  dans  le  paysj 
elle  fert  de  cor  de  chalfe  à plufieurs  nations  fauvages: 
on  en  fait  une  chaux  excellente  , qui  prend  à la  lon- 
gue , étant  mêlée  avec  du  fable  de’riviere , la  dureté 
du  marbre.  Le  defaut  de  cette  coquille  cft  d’être  beau- 
coup  plus  dure  a calciner  , que  la  plupart  des  autres 
coquilles  dont  on  fe  fert  aux  îles  pour  la  même  opé- 
ration. 

On  trouve  des  lambis  d’une  grofteur  énorme , il  y 
en  a qui  pefent  plus  de  douze  livres.  Non  feulemenc 
les  couleurs  extérieures  de  cette  coquille  font  agréa- 
bles , mais  on  ne  trouve  encore  rien  de  plus  beau , de 
plus  poli , de  plus  luftrc  que  fon  émail  intérieur. 

Le  lambis  de  plufieurs  Conchyliologiftes  eft  un  ro- 
cher ou  murex  à aile  épailfc  &c  à bouche  couleur  de 
tôle.  Cette  coquille  cft  naturellement  revêtue  d’un 
cpiderme  fauve-roux , orné  de  ftries  tranfverfales  & à 
orbes  couronnés  de  tubercules  trcs-faillans.  Les  lambis 
encore  jeunes  ont  la  levre  fort  mince  & moins  étendue 
en  aîle.  Voyc^  Murex. 

LAMBLAR.  V aye:j'  Leming. 
lambourde,  a Paris , les  Tailleurs  de  pierre 
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donnent  ce  nom  à une  pierre  calcaire  blanchâtre , fore 
^tTicire  , qui  fg  trouve  dans  les  environs  de  cette  Ca- 
Pjfale  , notamment  près  d’Arcueili  elle  porte  depuis 
|X-huit  pouces  juiqu’à  cinq  pieds  de  hauteur  de  banc, 

* le  délite  ou  le  fend  facilement  à l’air. 

f AMBKLS.  Voye\  Vigne  sauvage. 

, LAMEiqxiN  ou  LAMANTIN.  Les  voyageurs  & 
Auteurs  lont  peu  d’accord  fur  la  defeription  de  cet 
®'iitna.l.  Prefque  tous  ont  confondu  l’hyppopotame  , 
phocas  ou  veau  de  mer,  le  lion  de  met,  l’ours  ma- 
> ainll  que  la  vache  marine  ou  bete  à la  grande 
1 > avec  le  lamentin.  Cet  animal  eft  le  même  que 

ç lamentin  ou  manaù  eft  un  gros  animal,  long  de 
•cize  pieds  & meme  plus , large  de  trois  pieds  & demi  ; 
la  tête  eft  grolLe  & hideule  , l’ouverture  des  oreilles 
^ics-petite , peu  apparente  ; mais  il  n’en  a pas  l’ouie 
^^lois  fine.  Sa  tête  eft  couverte  d’une  peau  dure  ôc 
'Paiffe  , garnie  de  poils  courts  , clairs  , d’un  cendré 
lun  ; il  a de  grandes  babines , (k  quelques  poils  longsj 
CS  yeux  font  ronds  & très -petits  à proportion  de  la 
Standeur  de  l’animal.  Il  a deux  mamelles  placées  à la 
poitrine  , ik  deux  efpeccs  de  bras  ou  pieds  proche  des 
^Paules  qui  ont  la  figure  de  vraies  nageoires,  elles  lui 
ctvent  aulîi  de  mains  -,  c’eft  pourquoi  les  Efpagnols 
établis  à l’Amérique , lui  ont  donné  le  nom  de  manati, 
dit  que  fi  Diügene  avoit  connu  le  lamentin  , il 
auroit  pas  eu  befoin  de  plumer  un  coq  pour  avoir  un 
*pede  fans  plumes , puifque  le  manati  eft  une  efpccc 
c bipede  fans  plumes. 

’ eft  vivipare  & s’accouple  à la  manière 

oe  1 homme  ; il  a le  membre  génital  fait  comme  celui 
“ cheval  , & les  entrailles  comme  le  taureau.  Cet 
^nunal  n’eft  point  dangereux,  il  vient  fe  nourrir  d’ber- 
os  qu’il  trouve  fur  le  rivage,  & encr’aucres  de  feuilles 
Palétuvier. 

Dans  le  régné  animal , dit  M.  àe  Bvffon  , c’eft  ici 
nniflejjr  les  peuples  de  la  terre , & que  commen- 
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cent  les  peuplades  de  la  mer.  Le  lamentln  y qui  n’eft 
plus  quadrupède , n'eft  pas  entièrement  cétacée  ■ il 
retient  des  premiers  deux  pieds  ou  plutôt  deux  mains) 
mais  les  jambes  de  derrière  , qui  dans  les  phocas  SC 
les  vaches  marines  font  prefque  entièrement  engagés 
dans  le  corps , & raccourcies  autant  qu’il  eft  pollible, 
le  trouvent  abfolument  nullcs  8c  oblitérées  dans  le 
lamentin.  Au  lieu  de  deux  pieds  courts  & d’une  queue 
étroite  plus  courte , que  les  vaches  marines  portent  » 
leur  derrière  dans  une  diredion  horizontale , les  la- 
mentins  n’ont  pour  tout  cela  qu’une  grolïc  queue  qui 
s’élargit  en  éventail  dans  cete  meme  ditedion  ) en  forte 
qu’au  premier  coup  d’œil,  il  fembleroit  que  les  pre- 
miers auroient  une  queue  diviféc  en  trois,  & que  dans 
les  derniers  ces  trois  parties  fe  feroient  réunies  poul 
n’en  former  qu’une  feule  : mais  par  une  infpedion 
plus  attentive,  & fur-tout  par  la  diflbdion , l’on  voit 
qu’il  ne  s’eft  pas  fait  de  réunion 5 qu’il  n’y  a nul  vcftigc 
des  os  des  cuil'fcs  8c  des  jambes,  & que  ceux  qui  for- 
ment la  queue  des  lamentins  font  de  fimples  vertebres 
îfolées  & femblables  à celles  des  cétacées  qui  n’ont 
pas  de  pieas  ; ainfi  ces  animaux  font  cétacées  par  ceS 
parties  de  l’atrierc  de  leur  corps  , & ne  tiennent  plus 
aux  quadrupèdes  que  par  les  deux  pieds  ou  deux  mains 
qui  font  en  avant  à côté  de  leur  pourinc. 

A-î.  de  la  x^oudamine , dans  f/  ilelani'n  de  la  rivierC 
des  Amazones,  dit  avoir  dclCr-  d’nnjès  nature  à Saint' 
Paul  des  Omagnas  , à cinq  ou  fx  cents  lieues  dé  h 
mtr,  le  plus  grand  des  V ilfors  d’eau  douce  qui  foit 
connu  : que  les  Elpai-ols  8^  les  Portugais  ont  donné  à 
ce  poidon  le  nom  h,poij;on-b<Z!'fy  & qu’il  ne  faut  paS 
le  confondre  avec  le  ph.vcas  ou  veau  marin.  Il  ajoute, 
que  Ta  chair  .a  giaille  ont  afîcz  de  rappoïc  avec 
celles  d’un  veau,  qu’il  n’a  point  de  cornes,  qu’il  nc 
fort  j.amais  entièrement  de  l’eau , 8c  que  meme  il  n’eO 
peut  fottir,^parce  qu’il  n’a  que  deux  nageoires  alfeC 
près  de  la  tête.  Ces  nageoires  font  en  forme  d’aile- 
rons, elles  ont  feize  pouces  de  long,  & lui  tiennent 
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iî^n*  nous  l’avons  dit,  de  bras  Sc  de  pieds j 

j>jj  *1“  avancer  fa  tête  hors  de  l’eau  pour  atteindre 
croît  fur  le  rivage , il  mange  auffi  des  feuilles 
: ceci  tendroit  à prouver  que  le  lamentin 
animal  amphibie , ni  un  quadrupède,  & 
des^  fortir  de  l’eau;  car  quand  il  s’engage  dans 

ou  petites  rivières,  dès  que  les  eaux  dé- 
d*e  demeure  pris  & échoue  : il  n’y  a plus  alï'ez 

tee^*^  P°or  pouvoir  nager  fans  toucher  le  fond , pour 
aort  le  fleuve.  Le  fentiment  du  P.  Laèac  fc  trouve 
PUye  ici  de  celui  de  M.  de /a  Condaminc.  Cet  Acadé- 
Sue  1!*”  l’berbe  dont  ce  poijfon  fe  nourrit  eft  lon- 

d’ii  m ^ pouces,  étroite,  pointue,  tendre, 
un  allez  beau  vert , & qu’il  eft  aifé  de  voir  quand  ces 
animaux  font  en  p.âture,  parce  que  l’herbe  qui  leur 
échappe  en  exécutant  leur  mouvement  progrelfif.  ou 
M , vient  au-deffus  de  l’eau. 

J M.  de  la  Condamine  a encore  trouvé  cet  animal  dans 
yapoc,  & dans  pluficurs  autres  grandes  rivières  des 
Virons  de  Cayenne  & de  la  côte  de  la  Guiane.  On 
tre  P 'toujours  éloigné  de  la  mer  : on.  le  rencon- 
de  dans  les  grandes  rivières  qui  defeen- 

1 “■'ns  celle  des  Amazones,  comme  dans  le  Giial- 

êa,  le  Pafraça,  &c.  Il  n’eft  arrêté  dans  l’Amazone, 

doii  1’“^“ 

“ce.  Le  lamentin  paroîc  être  demi-amphibie. 

livre  lamentins  qui  pefent  mille  à douze  cents 

Ptom' animaux  font  très -timides  , ils  s’enfuient 
dfpL  l’cau  dès  qu’ils  entendent  le  moin- 

tutt  ; ce  caractère  eft  commun  à tous  les  poilfons 
nageurs  qui  font  fans  défenfe.  On  les  tue 
hahir  ^ & autres  inftrumens  femblables.  Les 

bords  de  l’Amazone  & les  François  de 
FltE"*"  chair  d’un  alTez  bon  goût;  les 

Ee  1“  P1“P“"  des  Indiens  de  l’IIlhme  de 

que  la  ’ fouvent  d’autre  reflource  pour  vivre, 
ptife  de^^ • f du  lamentin;  ils  difent  que  la  chair, 
puis  la  moitié  des  côtes  jufques  fous  le  ventre. 
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ainfi  que  les  mamelles,  font  d’une  grande  dcIlcatelTe. 
Il  arrive  fouvent  à cet  animal  de  s’endormir  ayant  le 
muffle  ( qui  dans  quelques  efpcces  eft  prolongé  paï 
deux  fortes  dents  ) , hors  de  l’eau  ; c’en  ell  alfcz  pou£ 
le  faire  découvrir  par  les  pécheurs  qui  le  harponnent, 
& qui  le  tirent  à terre  quand  il  a perdu  la  vie  avec 
Ion  lang.  Les  Negres  l'ont  fort  adroits  à cet  exercice} 
des  qu’ils  ont  apperçu  un  lamentin , .Sc  qu’ils  font  à 
portée  de  le  pouvoir  hamonner , celui  qui  elt  fur  l’a- 
vant du  canot  lui  jette  fon  harpon  de  toute  fa  force, 
& lailfc  filer  la  corde  qui  y ett  attachée  : l’animal  bleflc 

5 enfuie^  Ici;  Negres  guides  par  le  bois  HüCtanc  qui  eft 
au  bout  de  la  corde,  le  fuiveut , <Sc  s’il  vient  à portée, 
ils  le  dardent  une  féconde  fois , afin  d’accélérer  la  perte 
de  fon  fang;  fouvent  une  heure  fuffit  pour  cela,  ott 
deux  tout  au  plus.  Lorfquc  l’animal  eft  mort,  il  vient 
4ur  1 eau . 1^  Negres  le  mettent  dans  leur  canot  aveC 
une  âdrclic  iingulîcrc  ^ ou  li  1 animal  c(l  trop  gros  pou^ 
la  capacité  de  leur  canot , ils  lui  paftenc  une  corde  au- 
dellus  de  la  queue,  & l’amarrenc  à l’arricre  du  canot. 

Comme  .on  voit  fouvent  le  lamentin  fuivi  de  deu< 
petits , il  y a lieu  de  croire  que  la  portée  eft  de  deu< 
par  an.  Il  eft  rare  qu  on  manque  de  prendre  les  petits , 
lorfqu’oiî  a pris  k mere,  à moins  qu’ils  ne  foient  déjà 
allez  grands  pour  n’etre  plus  allaités  &c  pour  s’enfuit* 
fo.  l’Abbé  Demanei dit  que  la  merefe  fcrtde  fes  deuX 
nageoires  pour  appliquer  fes  petits  à fes  mamelles,  fi 
clt^certain  que  cet  animal  multiplieroit  beaucoup  plu* 
quil  ne  le  fait,  s’il  étoic  plus  en  repos;  mais  il  y ^ 
une  quantité  d’iclicyophages , ou  de  carnivores , qU» 
lui  font  une  guerre  continuelle  d’autant  plus  impuné- 
ment qu’il  eft  peu  armé. 

On  trouve  le  long  de  cct  animal  une  couche 
lard  de  quatre  a cinq  pouces  d’épaifteur , ferme , ^ 
d un  aulli  grand  ufage  que  celui  du  cochon  : ce  lard 

6 la  panne  qui  eft  dans  le  corps,  étant  fondus  fon^ 
une  efpecc  de  beurre  qui  ne  rouffit  & ne  rancit  pa* 
aifémeut. 


U 
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dénient  1 ell  an  aliment  alTez  commu- 

'^Uadelouni^  c^?''  habitans  de  la 

^ des  auïes'îl'^^  Chrifbphe,  de  la  Martinique 
30s  de  Terrp  r^*'"°djnes,  ou  l’on  en  apporte  tous  les 
il  y a în/r  «avires  chargés. 

"^ëal  .àl?rL-  dans  le  Nil,  dans  le  Sé- 

f ^ alfez  éL;n-"  ^ h de  cet  animal 

'anneei  & lorfqu’elle  eft 
^ “n  cuir  très-fort.  Quand  on 

on  en  fait  des  cour- 

, trouvé  de  fouliers  très-durables, 

^landipe  ‘ ns  la  tcte  du  lamentin  quatre  pierres 

»lérinn  ’ le  peuple  de  la  Chine  & de  l’A- 

rique  attribue  de  grandes  vertus. 

«U  ou&Ti' 

LAMIER  in  • ^oyez  Requin. 

L AMIN  COUARD  de  l’art.  Ortie.’ 

î^oyenne  grandeur-  f ’ ^ H eft  de 

('=P‘flchraHs  Io  ,!l  J IM  " lampada. 

» fa  ccX'â'X  ' * n>o.»n,çrarvi,q„clq/efoi= 
riches  ^ l^s  anciens  des 

'"'^^Ps.dc qu’on enn//^''  gardât  leur 

‘ombeaux^  C’éfnk-  allumée  dans  leurs 

^«tredeslampeTdaTisTV-"  de 

^‘"terroir  vive  une  V?ft  ^ l=10«>-  des  morts.  Lorfqu’on 
d<=  '^hafteté  on  ml  le  ''ceii 

f‘^*^dc  lampe  alIumS'  v“  t .tombeau  une 

oiivent  enterre  à rnré’rl  °da  pourquoi  l’on  trouve 
Scraire  fait  en  f -tnciens tombeaux,  unvafe 

matière  enflamrn^™^  P l^mpe,  lequel  a contenu 
Ijptnmage  dû  anv  " ^'"o’t  dépofée  comme 

d une  viftime  o °ti  à la  mémoire 

Towei^'^  ® débité  bien  des  contes' fur  ces 
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lampes  fouterraines  ; t>n  a prétendu  qu’elles  biiâloieo* 
perpctiielleraent  fans  aucun  fecours  etranger,  c’eft-^' 
dire  fans  le  renouvellement  de  la  matière  inHamnia* 
ble , & dans  des  réduits  inacceiribles  à toute  imptel' 
fion  de  l’air,  &c.  Ce  qui  a donné  lieu  à cette  fable» 
eft  un  certain  tombeau  que  l’on  voit  dans  la  Crimée' 
à vingt  pieds  de  profondeur  dans  un  roc  où  l’accè^ 
de  l’air  n’eft  pas  interdit,  & où  Je  la  pétrole  ou  di> 
iiaphte  diftille  continuellement  dans  la  lampe  dont  b 
mèche  enBammce  cft  de  fibres  d’amiante,  qui  comifl® 
l’on  fait  ell  incombuftible.  Voye^  Amiante.  Quel' 
ques  perfonnes  ont  cru  que  ces  lampes  fouterraine^ 
donnoient  une  clarté  continuelle , fur  le  rapport  d^ 
ceux  qui,  creufant  la  terre,  dirent  que  ces  lampes 
s’étoient  éteintes  qu’au  moment  où  elles  avoient  pt^ 
l’air.  Une  matière  phofphoriquc  inflammable  , telb 
que  celle  qui  s’obferve  quelquefois  dans  les  cimetic' 
xes,  a pu  s’enflammer  en  fortant  de  ces  tombeaux:  il- 
ont  cru  que  c’etoit  la  liyniere  qui  venoit  de  s’étein' 
dre.  Les  plus  fimples  connoiflances  de  Phyfique  in' 
diquent  que  la  flamme  ne  peut  fubllftcr  fans  un  alimen* 
continuel.  Voyc\  Feu.  Au  relie  ces  lampes  fépulcralf^ 
perpétuelles,  ou  lampes  inextinguibles,  tant  vantée^ 
par  quelques  Auteurs , peu  crues  par  quelques  autres» 
viennent  d’erre  remifes  en  honneur  (en  1 7/6)  à Napb^ 
par  le  Prince  San  Seveto.  On  ne  foupçonne  pas  b 
nombre  des  chercheurs  de  lampes  perpétuelles,  poül 
parvenir  au  fecret  de  la  pierre  philofophale. 

LAMPROIE,  lampetra.  Faux  poilFon  de  mer  & d' 
rivieremisaurang  despoilfons  cartilagineux,  qui  nag^ 
ordinairement  en  grande  eau , qui  leche  & fucc 
pierres,  les  rochers  & la  furface  intérieure  des  vaR^ 
dans  lefquels  pn  l’enferme.  La  lamproie  cft  très-  çonnu^ 
dans  les  poilïbnneiies. 

Ce  f.mx  poiffîjn  , long,  gluant  & carti!agineu.< » 
relT'emble  à l’anguillç  , excepté  pat  la  »ctc  qui  eft  d^ 
figure  ovale.  Sa  bouche  n’eft  ni  fendue , ni  longu^» 
iii  très-large,  mais  cavée  comme  celle  des  la.hg-fues’ 
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jaunes,  très-aigul's  ^ menues, 
caDacir/*^t  ^ rangées  fans  ordre  dans  toute 
^ un  DPI,  i corps  eft  rond , fa  queue  eft  menue 

tirant  (ur  ^ couleur  du  corps  eft  d’un  jaune 

points  nn  r.  ç ’ ‘"^^queté  çà  & là  de  taches  & de 
taches  > i"  oft  femé 

^ dure  cJîr  ^ ferme 

à-dire  ^ ^ uuface  du  corps  eft  vifqueufe , c’cft- 

gitJantè  ^'"oailles.  d’une  bave  très- 

''^iiïeaux  d’oùTnJi- P®^ti  les 
cor  " nTrU  ^ à lubrifier  tout 

eS°/^  ^ '"‘"T  ioi  Eervenr  douîes 

ntre  les  yeux  au  plus  haut  & au  milieu  de  la  tête 
Cue  a un  conduit  lufqu’au  n-iiic  i,,  r 1 i ,,  » 

tire  & rejette  l’emi  ,-1  ^ ’ P‘‘^  lequel  elle  at- 
out des  poumnne  ’ animaux  de  mer  qui 

On  l’émn^fT^^  r‘  ^ ^ ^ti  - delîiis  de  l’eau 
l’eau  Spc  aifement  fi  on  la  tenoit  par  force  (ous 
Ctlet  ^ Profonds,  elle  n’a  ni 

ioi  fervcncTn'^  * les  replis  de  fon  corps 

l’une  placée  fil  I ^ Ip^ccs  de  petites  ailes  , 
Pl“s  haut  h, if  " bopt  rie  l'a  queue , l’autre  un  peu 
^<=lopnrH.  " f Son  cœur  eft  en- 

£ eft  M auquel  le  foie  eft  attaché; 

^ooche  uÆ,.’  & fins  fiel.  Depuis  la 

1"itlong  n’a  qu’un  corn 

^tt  lieu  dCétes  h,  ^ '"^^c  au  milieu, 

''^ttilagc  en  forme  “« 

moelle.  ‘^otde , dans  lequel  Ü y a de  la 

fotirydépofêrS'S^  gintemps  dans  les  rivières 
1 ttier  : c’eft  la  \ ^ ictourne  enfmte  dans 

j^ns  la  nagj.  1 on  en  pêche  beaucoup  -,  car 

bourbe  - on  afîh  ^^t  animal  vit  d’eau  Ôc 

les  œufs  ^ il  devipn!  ovipare,  &c quand  il  a jeté 

que  trois  OH  ^ ^ *^or  t >1  ne  vir  ordinairement 

P®tt  gluante  ‘ p^^it  ''oolic , un 

cxcrcmentçufe,  l,a  lamproie  mâle  eft 
Dij 
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préférée  à la  femelle  dans  les  alimens  : on  doit  les  prert 

dre  dans  des  calix  vives. 

Les  Ichtyologiftes  ont  fait  mention  d’autres  efpecCS 
de  lamproie  , favoir  i°.  la  petite  lamproie  d'eau  doucC> 
Clui  a , outre  les  grandes  dents  ordinaires  , une  auttS 
petite  rangée  en  haut  & lituée  dans  le  fond  de  la  bou- 
che. Cette  lamproie  eft  longue  & étroite  j le  dos  cil 
brun  & rouge  , le  ventre  blanc  ; on  la  pêche  dan* 
î’Elbe  vers  le  carême.  Soit  frais  , foit  fumé,  c’eft  ui’ 
bon  manger  : dans  un  autre  temps  la  chair  en  eft  plu* 
feche.  2®.  Une  très-petite  lamproie  d’eau  douce , qu‘ 
eft  commune  en  Suede , & qui  eft  à peine  de  lagrof' 
feur  d’un  ver;  fa  longueur  eft  d’un  pied  &c  demi.  3^; 
La  grande  lamproie  ou  lamproie  de  mer,  : celle  - ci 
change  de  nom  fuivant  fon  age  & la  gr.audeur  : fo)' 
foie  eft  vert.  On  en  trouve  dans  l’Elbe  qui  pefen^ 
trois  livres  : elles  rentrent  dans  la  mer  avec  les  fau- 
mons.  On  doute  que  le  formidable  ver  du  Gange  qui 
eft  fl  long  & de  couleur  bleue  , foit  une  cfpete  ds 
lamproie. 

M.  de  la  Condamine  dit  qu’il  y a dans  la  riviere  dc^ 
'Amazones  des  lamproies  qui  ont  la  même  propriété 
que  la  torpille  : celui  qui  touche  une  de  ces  lamp*roic* 
avec  la  main  ou  avec  un  baron , reffent  un  cngourdilfc' 
ment  douloureux  dans  le  bras , & quelquefois,  dit-oU« 
il  en  eft  renverfé.  MM.  de  Réaumur^  Bajon  , Walchi 
Sc  Hunter  ont  développé  le  reflort  caché  qui  produit’ 
cet  effet  furprenant  dans  la  torpille.  Voyez  ce  mot  ^ 
l’article  Anguille  tremblante. 

La  lamproie  n’êft  donc  point  vivipare,  comme  qud' 
ques-uns  l’ont  cru-,  elle  eft  ovipare.  Il  y a plus  , noU* 
ne  la  plaçons  pas  parmi  les  poiffons  , puifqu’ellc 
peut  refpirer  dans  l’eau  à la  maniéré  des  poiftbns  : 
paroît  que  c’eft  une  forte  de  ferpent  de  même  que 
guille.  La  lamproie  s’attache  fi  fortement  aux  rochef^ 
Ik  aux  navires,  qu’il  n’eft  pas  poffible  de  l’en  arrache^’ 
c’eft  pourquoi  quelqucs-iins  l’ont  nommée fang-fue 
mer  on  faux  rémora. 
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aux  petites  lamproies  qu’on  pêche  le  nom 
® lo.Tnprillons  ou  de  lamproyons  : elles  ne  font  pas 
grolfes  qu’un  ver  de  terre  ; on  en  vend  beaucoup  à 
ouloule  fous  le  nom  de  chatillons,  8c  à Rouen  fous  le 

^ lamproie  eft  meilleure  à manger  dims  là  prîn- 
Uu’  aucun  autre  temps  , encore  faut -il 

pas  cordée  , c’eft- à-dire , avant  que  le 
cartilage  qui  lui  ferc  de  vertébré  foit  endurci: 
«aJ  *i9«n:it  beaucoup  & augmente  l’humeur  femi- 
giim’  pefante  & pernicieulè  à ceux  qui 

uf  I . S^*arc  nerveux  foible  : les  vieillards  doivent  en 
J,  bien  fobrement.  LagrailTc  de  la  lamproie  elVcmol- 
Jeiite  & adouciffântc  : on  en  frotte  le  vifage  & lés  mains 
de  ceux  qui  ont  la  petite-vérole,  pour  empêcher  qu’il 
n y relie  des  marques. 

V appelé  la  lamproie  murène  de  riviere, 

^oyez  Murène. 


fo  fujetre  à une  maladie  finguliere,  cc 

des  infeâes  qui  s’attachent  à fes  ytux.Muràlto  die 
J ^ ees  inleéles  ont  deux  pieds  longs  & ronds , avec 
^ nenudis  des  pointes  blanches  8c  Riifantes  : leur 
^entte  eft  épais  , ponélué  & rond , mais  plat  comme 
de  punaifes.  Des  deux  côtés  de  la  tête  fortent 

nx  efpeccs  de  bras  qui  foutiennent  un  œil  fort  tranf- 
à la^^^'  ^ convexe.  Outre  cet  œil , Muràlto  a obfervA 
Petr^^^u  infeétes  deux  autres  yeux  noirs,  une 

L ^ r barbe  8c  une  bouche  fort  large.  L’œil  que  les 
eji  ( '^‘^hennent  (&  qui  n’eft  peut-être  qu’un  luçoit) 
qup  attaché  à l’œil  de  la  lamproie  \ en  forte 

n ces  inlcclcs  fcmblent  fucer  l’humeur  des  yeux  dca 
•^ptotes , 8c  lés  aveuglent. 

/aw ““  herbe  aux  mamelles  > 

C’eft  une  plante  qui  reflemble  uu  peu  au 
lej  ^ *iui  croit  communément  dans  les  jardins  & 
uiins^!  champs  & fur  le  bord  des  che- 

çfl.  h ' ^ ’^^cinc  eft  fimple,  blanche  & fibrée  : fa  tige 
aute  d environ  trois  pieds , ronde , cannelée , rou»- 

D wi 
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g^ti-e,  un  peu  velue  & creufe  : fcs  feuilles  reiremblent 
aflez  à celles  du  laitron  des  murailles  : fes  fleurs  naiî' 
leur  aux  fommets  des  branches  j formées  en  bouqueté 
ronds  , à demi  - fleurons  jaunes  : il  leur  fuccede  dd 
caplules  cannelées , remplies  de  menues  graines,  uoi' 
r^res , un  peu  combes  & lans  aigrettes.  M.  DeleuX^ 
obierve  que  ces  caplules  ne  (ont  autre  clïofe  que  1^ 
calice  dont  chaque  pièce  repliée  en  gouttière  embraift 
une  des  femences. 

Cette  plante  eft  toute  d'ufage  : elle  eft  rafiaîchir- 
lantc,  laxative  & émolliente  : Ibn  fuc  guérit  la  galle; 
& F^amculierement  le  bout  du  Icin  quand  il  eft  fendu 
ou  ecorchc  ; c’eft  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  d’hertt 
aux  marne  lies. 

LAMPYRIS,  Ray  donne  ce  nom  à un  infeéte  fan^ 
ailes  , & qui  eft  la  femelle  d’une  efpece  de  moueb^ 
cantharide.  Il  eft  compofé  d’onze  anneaux;  fa  tête  cH 
petite.  Tant  que  cet  animal  vit,  les  trois  derniers  de 
les  anneaux  jettent  la  nuit  des  rayons  de  lumière  qui 
weilitent  a Ion  male  les  moyens  de  la  venir  trouvef' 
C’eft  une  efpece  de  ver  luifant  : on  le  trouve  fur  terre 
J etc  dans  lesigenievres.  V oye^  ce  que  nous  avons  dd 
a l article  Ver  luisant. 

LANCEOLE  ou  LANCELEE.  f^oyer  à l'article 
Plantain. 


LANCERON.  Nom  qu’on  donne  au  brochetoti' 
y Brochet. 

çy«î  à l’article  Sagou. 

LANDE.  P^'oyeri  Cenex  Épineux  , 6-  la  remarqUt 
/«r  ter  Joncs.  ^ 

LANDES  on  LAND , ce  mot  lignifie  pays.  OU 
appelle  ainfi  des  foheudes  hériflées  , c’eft-à  dire , de^ 
tetrp  incultes  & fableufes  qui  ne  produifent  que  dU 
geiiet , du  jonc  marin , de  la  fougère , du  houx  de  1^ 
bruyère  , des  ronces  & quelques  genievres.  En  Pro' 
vence  les  landes  font  couvertes  de  peu  de  plantes  épi' 
neufes  ; elles  font  toujours  ornées  de  marjolaine 
mélilfe  , de  lavande  , de  véronique , de  betoine, 
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^ &C. 
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Ces  r 'If  ferpolet , meme  de  jafinin , 

font  ’ toutes  fauvages , toutes  brutes  qu'eue» 
Vetc  i’  encore  leurs  ulagcs.  On  brûle  ces  plantes 
leur  / J ^ qu’elles  font  dellt'chées  : 

des  r bonifie  la  terre,  & le  feu  empêche  le  rejet 

^ empêcher  la  com- 
nettoyant  les  chaumes  Sc  toute 
^ du  coté  de  l’endroit  où  l’on  craint  que  le  feu  ne 
fajp  , en  choifilTant  un  temps  calme  , & en 

on  ^“e^qncs  tranchées.  Ces  plantes  étant  brûlées  , 
les  arbuflcsi & apres 

char  ° autemne  on  laboure  ce  terrain  avec  une 
lab  ^ '’ctioir  & à gros  filions  : on  donne  un  fécond 
oour  au  printemps , & on  petit  alors  y femer  de  l’a- 
oine  : la  féconde  année  on  doit  lui  donner  trois  bons 

da?e°l”^^”  terrains  en  friche  dans  la  Bretagne 

Ponrr  • P'^ovence  , le  Dauphiné  , <S-c. 

pou rroient  ctre  défrichés . écobuées  & rendues  fertiles 

qui  opération  ! J’avoue  que  les  landes 

çj-ll  t^blonneiifcs  comme  celles  de  Bordeaux,  ou 
loutcufo  & pleines  de  tourbières,  de  mica,  arides, 
les  propres  à être  défrichées  pour 

qij-  ^ • mais  n’y  a t-il  pas  d’autres  produéHons 
dirpiq^^*^  pourroit  tirer,  & que  faute  de  connoilTances 
d’achf/  > on  le  trouve  dans  la  néceffité 

Ptov^[^*^^  parcouru  les  terrains  de  chaque 

^vec  r^^,.  1.  I^oyaumc  , nous  les  avons  examinés 
de  *r  convenable  , même  par  la  voie 

oomùt'^  ^ "^^tour  à Paris  , nous  avons  rendu 

obferu^  verbalement  aux  Miniftres  du  précis  de  nos 
t}ui  îtttendons  maintenant  des  ordres 

détails^*  d’expofer  plus  au  long  ce's 

port  J™P®ttans , ainfi  que  ceux  qui  ont  quelque  rap- 

onttetif»  ^ métiers  , ou  à la  conftruftion  & 
«en  des  grands  chemins,  &ç. 
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T Lanier.  Feye?  ce  md 

L un  & 1 autre  font  des  oifeaux  de  proie  qui  tienne^ 

sfrptiVrs'rij:' 

Madagafcar  dont  le  fruit  rcf 
Suit  n^îlJr  P""  Les  habitans  mâchcn 

levrfQ  ^ dents  , les  gencives  & \£f 

vres , ce  qui  cft  une  beautc  parmi  eux,  Fcy.  LiANf 
roye^  aujji  I article  Manihot. 

LANGOUSTE , locufta  marina.  Des  Auteurs  on' 
donne  ce  nom  à \=ifauterelle  de  mer,  à VhippZampi 

c<7/zcre.  Voyez  ces  mots.  >^ywey^ 

> o»/c7Were//e  de  mef> 
elt  un  ciuftacce  couvert  d’une  croûte  peu  dure  • il  ^ 

leuTbalTVenï'”'"®’  d’aiguillons  ^ 

Jet  r baie  Sc  deux  autres  .antennules  au-deflous  nlu* 

Ecrevisse,  Homard,  5'c.  »-RAbm 

Les  langouftes  vivent  dans  les  lieux  pierreux  • clki 

SS  r.TenH.,  T iht; 

cllS  fe  retire,  P des  rivières , & dans  Vécc 

entr’elles  avec  ^ 

Manilles,  ainh  que  celui  nommé  tcha-chert  à Mads' 
çafear,  paroilTent  à M.  de  Buffon  être  rapporJéS  iSl 
a propos  au  genre  des  pie-gSeches,  païS  ” . 
different  par  un  caraaere  cfTentiel , ayant  J«  ai^. 
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font  pliées  , auffi  longues  que  la  queue, 
J *^uis  que  toutes  les  aucies  pie  - grieches , ainfi  que 
®iis  les  autres  oilcaux  étrangers  qu’on  peut  y rappor- 
Iss  ailes  beaucoup  plus  courtes  à proportion  i 
J-  de  Madagafcar  pourroit  être  regardé  comme 
1 ant  la  nuance  entre  notre  pie-giieche  tk.  l’oifeau  de 
anille,  auquel  il  tdlcrable  encore  plus  qu’à  notre 
P“^-grieche. 

Nous  n’entendons  point  faire 
'niemion  de  cet  organe  charnu  , qui  chez  tous  les 
'niaux  eft^le  fiege  du  goût  (voye^  ce  que  nous  en 
ons  dit  a l art.  des  fens,  à la  fuite  du  mot  Homme  ), 
3's  de  plufieurs  plantes,  dans  lefquelles  les  anciens 
ont  cru  trouver  quelque  refl'emblance  avec  la  lan- 
gue des  animaux  dont  elles  portent  le  nom  François 
ou  grec.  C’efl:  ainfi  que  l’on  donne  à la  buglofe,  le 
nom  Aii  langue  de  bœuf;  à l’hyppogloire  , celui  de 
ongue  de  cheval  ; a la  cynoglolle , celui  de  langue  de 
la  î ^ ^ ophioglolfe , celui  de  langue  de  ferpent  ; à 
colopendte , celui  de  langue  de  cerf.  Voyez  chacun 

02  ces  mots. 


ç langue  de  cerf  ou  scolopendre  VUL- 

aire  , lingua  cervina.  Plante  de  l’ordre  des  fouge- 
& du  genre  de  ^afpleniian  qui  naît  dans  les  pu’ts 
ro  h*  ™otaines , dans  les  fentes  des  pierres  , fur  les 
nés  uumides  & autres  lieux  ombrageux  -,  fes  raci- 
ç,'  capillaires  , noirâtres  , nombreufes  , entrela- 
fent  des  vieilles  feuilles  ; elles  pouf- 

vi|.  Icuilles  longues  de  dix  pouces  ou  cn- 

J ^ uailfance , pointues  à leurextré- 
fur  t’  dentelures,  d’un  vert  gai,  lilFes  & portées 
teen  très  longyg  tetminée  par  une  côte  qui 

plans  ^ milieu  de  la  feuille.  Il  femble  que  cette 

canfi^l  point  de  fleurs  ; mais  elle  porte  plufieurs 

lelpc  des  filions  feuilles  & toufsâtres,  paral- 

trouv^'’^'^r  ^ inclinés  à la  côte  : ces  capfules  fb 

foieiu  t ' feuilles.  Quoique  ces  capfules 

tes-petites,  cependant  on  les  découvre  facile» 
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ment  par  le  moyen  du  microfcopc  : elles  lont  munies 
chacune  d’un  anneau  élaftique,  lequel  en  fe  contraC' 
tant  ou  en  le  léchant , ouvre  la  capfule , de  laquelle  il 
fort  beaucoup  de  femenccs  menues  comme  de  la  pouf- 
uere.  ^ 


Cette  plante  eft  d’un  goût  acerbe  , & répand  une 
odeur  herbeufe  : elle  eft  un  peu  aftiingente  , & con- 
vient pour  le  gonflement  de  la  rate,  le  cours  de  ventre, 
le  crachement  de  fang  : on  a coutume  de  la  joindre  au!£ 
autres  plantes  capillaires  dans  les  bouillons  béchiques 
oc  vulnéraires.  Les  Anglois  en  mêlent  dans  leur  poffet) 
pour  arrerer  les  mouvemens  convulfifs. 

Le  pojjet  des  Anglois  eft  fait  ainfi  : on  verfe  douze 
onces  de  vin  blanc  dans  deux  livres  de  lait  bouillant, 
édulcoré  avec  une  demi-once  de  lucre  en  poudre. 

On  donne  le  nom  àt  feoiopendre  vraie  au  cétérach» 
Voyez  ce  mot. 


LANGUE  DE  CHIEN.  V oye?- Cynoglosse. 
LANGUE  DE  SERPENT  ou  LAMIODONTES. 
Voyei  Glossopetres.  On  donne  auffi  le  nom  de  lan- 
gue deferpent  à l’herbe  fans  couture.  Voyex  Ophio- 
GEOSSE.  ’ 


LANGUETTE,  Unguia ^ eft  un  poiiïon  des  Indes 
qui  a le  corps  & la  têre  jaunes  ; il  eft  armé  de  fix  oü 
lept  aiguillons  fur  le  dos,  a la  fuite  defqucls  eft  une 
forte  nageoire  qui  fe  replie  vers  la  queue  & au-deflbus 
du  ventre  ; il  a un  aiguillon  entre  fes  nageoires  , dont 
les  premiers  font  contre  fes  oui  es.  Les  Chinois  met- 
a xiTun  nombre  des  mets  délicieux. 

LANIER , lananus  aut  lanius.  Il  y en  a de  couleur 
rouge- brun,  de  cendres  , de  blancs  , Cet  oifeaii  ! 
de  proie  qui  etoit  autrefois  beaucoup  employé  en 
France  par  les  Fauconniers,  eft  devenu  rrès-rare.  Le 
lanier  , dit  Belon  , fait  ordinairement  fon  aire  en 
France,  lur  les  plus  hauts  arbres  des  forêts  ou  dans  le* 
tochers  les  plus  eleves  : comme  il  eft  d’un  naturel  plus 
doux  & de  mœurs  plus  faciles  que  les  faucons  ordi- 
naires , on  s’en  fert  communément  dans  toutes  les 
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Ciccafions.  Il  eft  de  plus  petite  corpulence  que  e aa 
ton  eentil , & de  plus  beau  plumage  que  le  lacie , lut- 
tout  après  la  mue  ; U cft  auHi  plus  court  cvnmeie  que 
tiul  des  autres  faucons.  Les  Fauconniers  choiliUcnt 
Wier  ayant  grolîè  tête , les  pieds  bleus  ; le  lamcr  vole 
faut  pour  la  rivière  que  pour  les  champs,  il  luppoitc 
«lieux  la  nourriture  des  grotlcs  viandes , que  nui  aune 
faucon  -,  on  le  reconnoît  fans  pcuvcir  s y mepiendie, 
car  il  a le  bec  & les  pieds  bleus  ^ les  plumes  de  de- 
vant mêlées  de  noir  fur  le  blanc  , avec  clés  caches  droi- 
tes le  long  des  plumes , & non  pas  ttanfverfes  comme 
au  faucon  ; quand  il  ctend  les  ailes  & S^on  le  re- 
garde par  delfous,  les  taches  paroillcnt  diffeientcs  de 
Celles  des  autres  oifeux  de  proie  , car  e es  on  t 
«lées  & rondes  comme  de  peurs  deniers  So  cou  cft 
court  & alTez  gros,  aulfi  bien  que  jon  bec.  On  appelle 
U femelle  lanicr  , elle  eft  plus  groffe  que  le  male  qu  on 
«omme  laneret.  Selon  quelques-uns , le  lanier  appar- 
ient au  genre  des  pie-gtieches.  Foye\  ce  mot  6- 1 art. 

"^lSÏsON.  Périt  poiffon  de  mer  dont  les  morues 
font  friandes  , & qui  fert  d’appât  pour  les  pcchei. 

LAOKA.  Noin  fous  lequel  on  cotmoit  \e.  furet  e 

“iTu^peri.  kpta  de  Vannée, 

''  LAPIdÎfTcÀtÎoN.  Opération  pat  '“S"'''' 

^«te  forme  des  pierres  , à 1 aide  de  fucs  charge  de 
Articules  terreuFes  qui , en  fc  clépofant , fe  camaffanc, 
fe  criftallifant , prennent  une  figure  ^ 

Ces.  Ce  fuc  eft  proprement  \t  fuc  lapidifique.^  lapi 
ciificarion  différé  de  la  pétrification  par  laquelle  la  na- 
cute  change  en  pierre  des  fubftances  qui  auparavaiit 
«’appartenoient  point  au  régné  minerai.  Voyc^ 

TÀpIn!  A'cc^cial  quadrupède  j 

commun  dans  toute  l’Europe.  On  «omme  U fe^ 
lopine  ou  hafe  , Si  fes  petits  lapereaux.  Ces  ai 
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habitent  ordlnaitemcnt  fur  les  montagnes , où  ils  1^ 
creufenr  des  tetricrs.  Ils  s’apprivoifent  aifément  ; oH 
en  nourrit  de  domeftiques , que  l’on  nomme  vulgaire' 
ment  lapins  de  clapiers,  derniers  varient  pour  le* 
couleurs , comme  tous  les  autres  animaux  domelH' 
ques  -,  le  blanc , le  noir  &c  le  gris  font  cependant  leS 
Icules  qiu  entrent  ici  dans  le  jeu  de  la  nature.  Les  la' 
pms  noirs  font  les  plus  rares,  mais  il  y en  a beaucoup 
de  tout  blancs  ; ceux-ci  ont  les  yeux  rouges; on  en  voit 
beaucoup  de  tout  gris,&  beaucoup  de  mêlés;  le  plus 
grand  nombre  eft  de  couleur  roulfc  fur  le  dosc\'  blan- 
che lous  le  ventre.  Enfin  il  y en  a donc  le  poil  ell  d’uH 
petit  gris  fort  joli,  ou  d’un  gris  argenté , qu'on  nomme 
riches^  & donc  les  peaux  font  fort  recherchés  pour  IcS 
fourrures.  Les  lapins  d’Angora  ne  different  des  autres 
l^ins  domeftiques  que  par  la  qualité  de  leur  poil , qui 
eft  beaucoup  plus  long,  comme  le  poil  des  chevreS 
d Angora  eft  beaucoup  plus  long  que  celui  des  chevreS 
communes.  Ce  poil  de  lapin  d’Angora  eft  ondoyant» 
& mcinc  fnlc  comme  de  la  laine;  il  a quelquefois  deuS 
ou  trois  pouces  de  longueur  : dans  le  temps  de  la  inuc 
il  le  pelotonne  & rend  l’animal  difforme.  Nous  avons 
cleve  lin  de  ces  lapins  dont  le  poil  des  anciennes  mues 
rormoitune  efpece  de  fac  ffott.-uit  autour  de  fon  corps. 
La  couleur  de  ces  lapins  varie  comme  celle  des  autres 
lapins  domeftiques. 

Le  lievre  & le  lapin,  dit  M.  de  Buffon ^ quoique 
tort  lemolables,  tant  à l’intérieur  qu’à  l’extérieur , nc 
le  mêlant  point  enfemlde , font  deux  cfpeces  diftirideS 

f des  lapins  avec 

des  haies  de  lievres,  & des  lievres  avec  des  lapines; 
mais  ces  cüais  n ont  rien  produit,  & lui  ont  fculemeiii: 
appris  que  ces  animaux,  dont  la  forme  eft  fi  femblablc, 
lont  cependant  de  nature  alfez  differente  pour  ne  pas 
meme  pi-oduire  des  clpcccs  de  mulets  : ces  animaUJ^ 
meles  enlemble  deviennent  ennemis,  & il  régné  entre 
eux  une  guerre  continuelle , le  plus  foible  devient 
Vidime  du  plus  fou.  On  a cependant  eu  des  preuves 
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la  rcfiftance  de  la  femelle,  le  mâles’étoit 
^fisfaiti  mais  il  n’en  a tienrcfnlté,  & la  lapine  tour- 
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^^ntee  par  le  lièvre  trop  ardent  & trop  fort,  moutut 
il  bleflures  ou  de  carefles  trop  dures.  Au  relie 

ti  ^ pluis  de  raifon  d’attendre  quelque  produc- 


!>'  ÿ.'AUkj  wi^  laiiuii  U.  aiLwiiuLw.  je/i.w/wiuw~ 

de  ces  accouplemcns  , que  des  amours  du  lapin 
, de  Ja  poule  dont  on  nous  a fait  l’hilloire  ces  années 
"'l'iiieres, 

fécondité  du  lapin  eft  encore  plus  grande  que 
lier  H ^ievre.  On  voit  les  lapines  domelHques  don- 
Gx  tous  les  mois,  & des  portées  de  quatre  , 

in  * ’ qu’elles  alaicent  pendant  vingt -un 

> faus  cellèr  d’être  pleines.  Elles  ont  une  double 
^itrice,  comme  la  femelle  du  lievre,  &:  peuvent  par 
^pnféquent  mettre  bas  en  deux  temps.  Les  lapins  mul- 
dplienc  fl  prodigieufement  dans  les  pays  qui  leur  con- 
'cniient,  que  la  terre  ne  peut  fournira  leur  fubliftancei 
détruifent  les  herbes  , les  racines , les  grains , les 
^tints  les  légumes , & même  les  arbrilfeaux  & les  ar- 
8c  11  l’onn’avoit  pas  conrr’eux  lefccours  des  furets 
^ des  chiens  , ils  feroient  déferter  les  habitans  de  ces 
ampagnes.  Il  y a des  gens  qui,  pour  écarter  les  lapins 
J ^ leurs  vignes  , lorfqu’ elles  font  en  bourgeon  , & de 
eurs  blés  pendant  qu’ils  fout  en  herbe , fichent  en 
J.  le  long  des  bords  de  la  piece , à fix  pieds  l’un  de 
le  de  petits  bâtons  foufrés,  auxquels  ils  mettent 
Pr  lapins  qui  haïll'ent  l'odeur  du  foufre , n’ap- 

^ ochent  point  de  la  piece  enfoufrée.  Comme  cette 
J dure  quatre  ou  cinq  jours , il  n’y  a qu’à  rccom- 
J jufqu’à  ce  que  le  bourgeon  de  la  vigne , la 
& lu  blé  foient  hors  de  danger. 

Pt  luulement  le  lapin  s’accouple  plus  fouvenr,  & 
qif  frequemmeut  & en  plus  grand  nombre 

ûch  ^ > mais  il  a auflî  plus  de  rdïource  pour 

la  ^ ennemis.  Les  trous  qu’il  Ce  creufe  dans 

P > où  il  fe  retire  pendant  le  jour , & où  il  fait  fes 
À'oiP  ’ uaettent  à l’abri  du  loup,  du  renard  & de 
■ ■ de  ptois  j il  habite  avec  fa  famille  en  pleine 
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fécuritéj  il  y éleve  & nourrit  fes  petits  jüfqu’à 
d’environ  deux  mois;  & il  ne  les  fait  fortirde  leurt^' 
traite,  pour  les  amener  au  dehors , que  quand  ils 
tout  élevés  : il  leur  évite  par  la  tous  les  inconvéniens  éj? 
bas  âge , pendant  lequel , au  contraire , les  lievres  péri»' 
fent  en  plus  grand  nombre , & foufFtent  plus  que  daii^ 
tout  le  refte  de  leur  vie. 

Cela  feul  fuffit  aulli , dit  M,  de  Buffhn_,  pour  proU' 
ver  que  le  lapin  eft  lupéiieur  au  lievre  par  fa  fagacité' 
Tous  deux  (ont  conformés  de  même  , & pourroien^ 
egalement  fe  creufer  des  retraites  : tous  deux  font  cgî' 
lement  timides  à l’excès  ; mais  l’un  plus  imbécille , 1^ 
contente  de  fe  former  un  gîte  à la  furface  de  la  terre  > 
où  il  demeure  continuellement  expofé , tandis  que  l'aU' 
tre  par  un  iaftindt  plus  réfléchi , fe  donne  la  peine 
fouiller  la  terre  & de  s’y  pratiquer  un  afile  qu’il  n’oU' 
blie  jamais,  quelqu’éloigné  qu’il  puifle  être.  Le 
& franc  lapin  y dit  le  proverbe,  meurt  toujours  datii 
fon  terrier.  Quand  il  en  fort , il  ne  fonge  pour  lof* 
qu’à  courir  par  fauts  & par  bonds , en  tournoyant 
Sc  là,  fans  prendre  meme  garde  au  renier  d’un  autre 
de  fes  femblables.  C’elt  le  matin  & le  foir  qu’il  prend 
fes  ébats  ; il  fe  tient  caché  le  refte  du  temps.  Il  couff 
foit  vite,  mais  dès  qu’il  eft  une  fois  dépayfé,  il  eft^ 
l'inftant  pris.  Il  eft  fi  vrai  que  c’eft  par  fentiment  que 
le  lapin  de  garenne  travaille  , que  l’on  ne  voit  pas  le 
lapin  domeftique  faire  le  meme  ouvrage  ; il  fe  difpenfe 
de  fe  creufer  une  retraite,  comme  les  oifeaux  domefti' 
ques  fe  difpenfent  de  faire  des  nids , & cela  parce  qu’il* 
font  cplemcnt  à l’abri  des  inconvéniens  auxquels  font 
expofés  les  lapins  & les  oifeaux  fauvages.  L’on  a foU- 
vent  remarque  que  quand  on  a voulu  peupler  une  ga-  | 
renne  avec  des  lapins  clapiers , ces  lapins  & ceux  qii  il* 
produifoient,  reftoient,  comme  des  lievres,  à la  fur" 
face  de  ’a  terre , & que  ce  n’etoie  qu’après avoir  éprouvé 
bien  des  inconvéniens,  & au  bout  d’un  certain  nom" 
bre  de  générations , qu’ils  commençoient  à creufer  1^ 
terre  pour  fe  mettre  en  sûreté.  Ccd  prouve  que  fc 
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^ oin  ramene  l’induftrie.  Le  lapin  eft  ennemi  de  l’eau  ; 

les  derniers  débordemens  de  la  Loire  , qui  ont 
_ quantité  de  gibier  étonnante,  on  a obfervc 

lapins,  prêts  à être  fubniergés,  avoient 
_ de  grimper  fur  les  arbres , de  l’ccorce  def- 

f”  f ir  uniquement,  jufqu’à  ce  que  les  eaux 

^ I retirés.  Au  relie , cette  obfcrvation  n’eft  pas 
il  ^ ^ d’une  fois  dans  des 

fondations.  Les  lapiirs  fortent  auffi  de  leurs  terriers 
il  doit  arriver  un  orage  pendant  la  nuit.  Ils  cou- 
^ p.âture , & mangent  alors  avec  une  aélivité  qui 
an  diftraits  fur  le  danger.  Cependant  fi  on  les 
Pproche  de  trop  près,  ils  rentrent  au  terrier,  mais  ils 
eilortenc  aullî-tot.  Ce  prelTentimcnt  a pour  eux  l’effet 
'•'f  befoin  le  plus  vif. 

L Los  femelles , quelques  jours  avant  que  de  mettre 
^ , le  creufenc  un  nouveau  terrier  ou  rabouillere  , 
On  pas  en  ligne  droite; mais  en  zigzag,  au  fond  du- 
Y‘0s  le  pratiquent  une  excavation  ; après  quoi 
ji  s’arrachent  fous  le  ventre  une  alfez  grande  quan- 
0 de  poiljj  gjiçj  fQjjf  efpece  de  lir  pour  te- 
^l'^oir  leurs  petits.  Pendant  les  deux  premiers  jours 
le  r ^ quittent  pas , elles  ne  fortent  que  lorfque 
de  1 ptdfe , ik  reviennent  dès  qu’elles  ont  pris 

nourriture;  dans  ce  temps  elles  mangent  beau- 
np  Sc  fort  vite  : elles  foignent  ainfi  & alaitent  leurs 
pendant  fix  femaines.  Julqu’alors  le  pete  ne  les 
^^nnoit  Doint;  la  mere  a eu  foin  de  lui  en  dérober  la 
rçu'^^fil'ance , parce  qu’il  les  tue , ou  leur  dévore  les 
Il  P'f'-  j^lonLie  , foie  pour  jouir  de  la  mere. 

qu  ' point  dans  ce  terrier  féparé  qu’elle  a prati- 
Souvent  même  quand  elle  en  fort , & qu’elle  y 
dçr  ^ petits , elle  en  bouche  l’entrée  avec  de  la  terre 
de  lot]  urine.  Ce  n’eft  qu’apres  le  temps  du 
qtte  le  mâle  a fes  entrées  ; alors  les  petits  eom- 
^ forts;  & à manger  l’herbe  que  la 

Jç„  5'^'^  apporte  ; le  pere  femble  les  reconnoîrre,  il 
^®moigne  fa  joie  par  l’accueil,  qu’il  leur  fait , il 
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les  prend  entre  fes  pattes , il  leur  luftrc  le  poil,  il 
leche  les  yeux;  & tous,  les  uns  après  les  autres,  ont 
également  parc  à fes  loins  : dans  ce  même  temps  de 
fête  la  mere  fait  beaucoup  de  carclles  au  pere,  & foO' 
vent  devient  pleine  peu  de  jours  après.  Les  petits  en^ 
ircnt  en  amour  dès  qu’ils  ont  atteint  l’âge  de  fix  à fept 
mois. 

Ces  animaux  vivent  huit  à neuf  ans  : il  ont  l’ouie 
très-fine  & font  toujours  aux  aguets  i le  moindre  bruit 
les  fait  fuir  avec  précipitation , & dès  qu’ils  s’apperçoi' 
vent  de  quelque  danger  dans  un  endroit , ils  l’abaii' 
donnent  pour  n’y  plus  retourner.  Une  habitude  qu’ont 
les  lapins  , c’efl:  de  battre  toujours  la  terre  de  leuiS 
pieds  de  derrière.  On  prétend  qu’ils  ont , ainfi  que  l® 
lievre , la  propiiété  de  ruminer.  Comme  les  lapins  paf' 
fent  la  plus  grande  partie  de  leur  vie  dans  les  terriers 
où  ils  font  en  repos  8c  tranquilles , ils  prennent  un  pei» 
plus  d’embonpoint  que  les  lièvres.  On  les  engraiffe  en' 
cote  beaucoup  en  les  châtrant,  opération  très- facile» 
& qui  réuffit  à merveille.  Leur  chair  eft  blanche  , an 
lieu  que  celle  du  lievre  eft  noire  , & elle  en  différé 
beaucoup  par  le  goût.  La  chair  des  jeunes  lapereaux  eft 
très  délicate  -,  mais  celle  des  vieux  lapins  eft  toujours 
feche  & dure  : on  préféré  le  lapin  fauvage  au  domefti' 
que,  il  a une  faveur  plus  relevée  & plus  agréable.  Le 
lapin  de  garenne  a le  poil  fous  les  pieds  & fous  la  queue 
de  couleur  ronfle  : ce  poil  eft  blanchâtre  ou  jaune  daiiS 
les  lapins  de  clapiers.  Des  perfonnes  le  rouffiirent  ud 
peu  avant  de  le  porter  au  marché  ^ fupercherie  que 
l’on  diftingue  facilement  à l’odotat.  On  chalfc  le  lapin 
à l’affltt , au  chien  ôc  au  fufil. 

M.  Brijfon  dit  que  le  lapin  d’Europe  & celui  d’ An- 
gora font  du  genre  du  lievre;  mais  que  le  lapin  de  Java» 
l’agouty,  le  lapin  d’Amérique  , le  paie,  le  lapin  de 
Norwege  , le  lapin  d’Allemagne  , ceux  des  Indes  di 
du  Bréfil  font  un  genre  particulier;  il’dit  que  le  carac' 
tere  de  ce  genre  eft  d’avoir  deux  dents  incifives  à chn' 
que  mâchoire,  & point  de  dents  canines;  d’avoir  le* 

doigt* 
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1 P'^guiculés , .la  queue  trcs-couite  & fort  velue  ; 
oreilles  fort  longues  , la  Icvre  fupérieure  fendue. 
iaiTibes  de  derrière  font  plus  longues  que  celles  de 
doigts  anterieurs  font  au  nombre  de  cinq , 

^ poftérieuts  n’en  ont  que  quatre.  Cet  animal  eft  plus 
la  lièvre.  Dlajîus  a traite  de  l’anatomie  du 

. Pm,  Hc  M.  JSféedham  a donné  la  defeription  des  mem- 
ries  du  fœtus  de  ce  quadrupède. 

peaux  de  lapins  d’Amérique  & de  Tabago  ont 
^ odeur  agréablement  mufquée;  ce  qui  les  fait  beau- 
tr*^^  ^fehercher  pour  les  fourrures.  Aujourd’hui  on  a 
le  moyen  de  filer  le  poil  de  lapin  ; on  y joint 
O peu  de  foie  pour  en  faciliter  l’opération  : Il  l’on  par- 
jfOoit  à multiplier  dans  nos  climats  l’elpece  de  lapin 
^Angora,  on  poutroit  fe  pafl'er  d’y  joindre  de  la  foie,- 
°r>  poil  ccanr  long , fimpîc  & comme  foyeux.  Les  ou' 
j*^îges  de  bonneterie , ces  vêtemens  ou  elpeccs  d’étof- 
de  differentes  couleurs  faites  de  poil  de  lapin  , &c 
T, ^ l’on  commence  à porter  en  France,  font  déjà  cf- 
^fet  beaucoup  de  fuccès  , l’étoffe  étant  belle  , légère 
y.  ^naude.  Le  poil  de  lapin  mêlé  avec  de  la  laine  de 
’^gogne  , entre  dans  la  compofition  des  chapeaux  ap- 
dauphins.  Pour  ce  qui  regarde  le  lapin  de  Nor- 
Leming, 

LAPIS  LAZULI  , eft  une  pierre  bleue  que  quelques 
tre  ont  décrite  fous  les  noms  de  jafpe  bleuâ- 

^ J depierre  d’azur  y À’a^uloa  à’a^ur  oriental.  C’eft 
„['®,^fpcce  de  pierre  de  roche,  compofée  de  quartz  , 
Pailr  d’une  efpece  dé  fpath  fufible  , mêlé  de 
tit^  ou  de  mica  jaune  ou  d’or,  ou  de  grains py- 
^ A’une  partie  mémllique  bleuâtre  , que  les 
fç^'^^'ices  de  M.  Marc graff  àtmonntxxx.  être  dues  au 
■ notre  Minéralogie  y prem.  part.  p.  2 S o. 
feu  ^ lazuli  eft  très-  dur,  prefque  réfradiaire  au 
fo  , opaque  , d’un  bleu  vif,  plus  ou  moins 

^'^feeptiWe  d’un  beau  poli , fe  caffant  en  mor- 
aux irréguliers , vitreux  dans  les  ftadlures , Sc  faifant 
"«uvent  feu  avec  le  briquet. 

Tome  V.  E 
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Cette  pierre  nous  vient  de  l’Afie  en  morceaux 
diveries  gtofl'eurs  & informes  : on  la  trouve  en  pc(l‘ 
& à Golconde  : Ceft  une  matière  chere  dans  le  cof 
merce.  On  choifit  celle  qui  cft  la  plus  pefante , la  mu'll 
chargée  de  raies  blanches,  d’un  bleu  foncé,  étendu^ 
vif,  afin  que  les  bijoux  que  l’on  en  fait  préfentent  uf^ 
furface  totalement  bleue , ce  qui  les  rend  plus  précicU^ 
On  en  rencontre  aullî  en  Suède,  en  PrulTc,  en  BoheU’' 
& en  Elpagne , mais  qui  cft  fi  tendre  qu’à  peine  peü'' 
on  la  poùr.  . 

Comme  la  couleur  bleue  de  cette  pierre  eft  de 
plus  grande  Beauté, & quelle  ne  s^alterc  que  peu*’!’ 
point  du  tout , ni  à l’ak  ni  au  feu , des  Ouvriers  int«*’ 
Jigens  ont  trouvé  Je  .moyen  d’en  extraire  cette  pai'‘* 
.^colorante  pour  Tufage  de  la  peinture.  Cette  pouJ^* 
prccieufe  eft  connue  fous  le  nom  à' outre  ~ mer. 
procédé  en  cft  décrit  dans  prefque  toutes  les  Mincf*''' 
ralogies. 

LAQUE  ou  LAC  ou  RÉSINE -LACQUE. 

A la  fuite  de  V article  Fourmi.  A l’égard  du  laque  de 
Chine , voye:^  Arüre  du  Vernis  6'  /"’articléLACQ.v^' 

LAQUE,  .l'oye^^  Raisin  d’AMÉRiQUE. 

LARD,  cft  une  efpece  de  grailfe.  Voyes;^  l’article  ^ 
Sanglier  & A /Tior  Graisse. 

LARDITE.  Des  amateurs  ont  donné  ce  nom  à ui>/ 
pierre  qui  reftemble  beaucoup  à un  morceau  de  pe^ 
ialé  entrelardé  i quelquefois  on  y voit  une  efpece 
couenne.  Il  y a de  ces  pierres  qui  reftcmblent  ou  à U'’ 
morceau  de  jambon , ou  à un  bout  de  ccrvclat , <5’^' 
Voyez  Corps  figurés  à l’article  Corps. 

LARE.  Nom  donné  tcm.  mouettes.  Voyez  ce  mot- 

LARES.  Les  momies  étoient  révérées  chez  les  Egy^ 

tiens  comme  des  Dieux  tutélaires  auxquels  on  adrc^' 
jfoit  des  prières.  Les  peuples  qui  avoient  imité  la  co^' 
rume  des  Egyptiens  , fubftituercnt  aux  momies  àcf 
figures  de  pierre , de  bois  , de  métal  : on  les  nominoj' 
indifféremment ZiicüA*  Lares,  ou  Dieux  Pénates: 
avüicnr  k figure  de  petit?  marmoufets  : on  les  plaço*^ 
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foi  * maifon  : les  plus  riches  leur  dref- 

jgn”*’  petits  autels  & leur  donnoieut  en  offrande  la 
^ J de  leurs  tables.  On  leur  attribuoit  tout  le  bien 
'l'i’on  éprouvoit. 

Tad^'  Mélezé. 

®fond'  DE  JÜB , lachrima  Johi.  C’eft  une  plante 
^•ins  efpece  de  rofeau  que  l’on  cultive 

die  jardins  des  curieux,  particulièrement  en  Can- 
Vç  ’ ^ n ^ autres  pays  Orientaux  : Ibu- 

faii-  J ^ y vient  d’elle  - meme , ce  qu’elle  ne  peur 
fes  ^ *9*  climats  froids.  Ses  racines  font  fîbreu- 

à ’ |"°ueu(es  & longues  : fes  feuilles  font  femblables 
Je  *les  du  blé  de  Turquie  , longues  d’un  pied  & 

: il  fort  des  aillcllcs  de  fes  feuilles  de  petits  pé- 
^.'^ules  qui  foutiennent  chacune  un  nœud  qui  con- 
^‘cnt  l’embryon  du  fruit:  il  part  de  ces  nœuds  des  épis 
Heurs  a ctamines,  renfermés  dans  un  calice  à deux 
eiTil^^  ’ barbe.  Ces  fleurs  font  flériles  ; car  les 
cy  naiflent  dans  les  nœuds  & deviennent  cha- 

tmi 8‘^^hie  unie,  luifante,  jaunâtre  avant  la  ma- 
de  1 ^ ’ ■^o^geâtre  quand  elle  eft  mure , très  - dure , & 
Pof'^  Stolfeur  d’un  pois  chiche.  Cette  graine  eft  com- 
Heuf^  ° coque  dure,  ligneufe  & d’une  amande  fari- 
Cç  ^ ’ enveloppée  d’une  membrane  fine  : on  mange 
des  ^ fatineufe  à la  Chine.  On  voit  quelquefois 

de  faits  avec  les  coques  dures  & ligncufes 

oc  huit. 

de  Vigne  , gutta  aut  lachnma  vitîs. 
tutgii  donne  à la  liqueur  aqueufe  qui  diftille  na- 
goutte  à goutte  dans  le  printemps  des  fom- 
ta  ?]''  vigne  en  feve  , après  qu’elle  a 

*^n  Dr'  “Vant  que  fes  feuilles  foient  épanouies  ; 
y^Ux  bonne  pour  les  maux  des 

les  ff...  ^ ‘îo’un  verre  de  ces  larmes  rappelle 


rén*°'^  larmes  fe  donne  auflî  aux  fucs  gommeux 
les  coagulent  en  cüftillanUes  arbres  qui 

liftent.  On  dit  larmes  de  fagin^  larmes  de  maj~ 

Eij 
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tic  y larmes  de  lierre  y &c.  Voyez  huticle  Gomme  ^ 

celui  de  Résine. 

1.ARVE,  larva.  Les  Naturaliftes  dcfignenc  par  c' 
nom  les  infeftes  à métamorpholes,  lorfqu’ils  (ont 
leur  premier  état  au  fortir  de  l’œuf;  par  exemple'^ 
chenille  eft  en  ce  fens  la  larve  du  papillon  ; cependaij' 
le  mot  larve  y qui  lignifie  mafyue,  convient  mieux  à 
faulFc  chenille  & au  ver  qui  le  métamorphofe,  tel  qi’^ 
celui  des  coléoptères.  C’eft  dans  l’ctat  de  larve  q>^^ 
l’infedte  grolïit  &:  mange  beaucoup.  Le  ver  du  hanU*^' 
ton  eft  une  véritable  larve. 

'LKS'E.Kylaferpitium  Gaüicum , maffilienfe 
cfpece  de  plante  férulacce,  qui  croît  en  Provence aü^ 
environs  de  Marfeille:  elle  eft  hyfterique,  vulnérah^’ 
carminative  & propre  à réfifter  au  venin. 

On  prétend  que  cette  plante  a fourni  autrefois 
l’ajfafœtida  qui  étoit  fort  eftimé  des  Romains,  dequ’o'' 
ne  trouva  fous  Néron , dans  toute  la  province  Cy^^' 
naïque , qu’une  feule  plante  de  laferpitium  y qu’on  cE’ 
voya  à ce  Prince  lotis  le  nom  de  Jilphium  : voyez 
mot.  Mais  le  lieu  natal  du  véritable  lafer  eft  la  Pcrl^' 


M.  Haller  rapporte  que  Kampfer  a découvert  la 
dula/èr-  c’eft  une  ombellifere,  mais  très-différente 


laferpitium  de  France  : fa  racine  eft  fort  grolfe , on 
coupe  par  tranches  pour  en  tirer  le  fuc  laiteux. 

Ass  A-VtŒTIDA.  , 

L AT  ANIER  ou  B ACHE  ou  PALMIER  EN  ÉVEN 
TAIL,  daclylifera  radiataymajor yglabra  y 
palma  Brafdieajis  prunifera  y folio  pUcatÙiyfeu 
helliformiy  caulice  fquammato y eft  un  arbre  des 
Antilles  qui  s’élève  fort  haut,  quoiqu’il  ait  peu  de  groj' 
feur.  Son  bois  proprement  dit  a la  dureté  du  fer; 
n’a  pas  plus  d’un  doigt  d’épaifteur,  tout  l’intérieur  ‘’l* 
le  refte  du  tronc  n’eft  qu’une  forte  de  fila  fie  ou  de  mo^* 
le.  Ses  feuilles  qui  pendent  en  petits  faifeeaux  au  fotf' 
met  des  rameaux  font  plates  & en  forme  d’éventail. 
naiflant  c’eft  un  éventail  fermé  ; épanouies,  c’eli 
éventail  ouvert,  excepté  que  les  bouts  font  pointus  ^ 
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épates.  Les.  habitans  s’en  fervent  pont  couvrir  leurs 
J.  ailes , ils  en  font  auffi  des  balais  fort  commodes  & 
^l’ers  autres  ouy rages  très- propres,  tels  que  des  para- 
en  forme  d’écrans  ou  de  grands  éventails  que  les 
natiqnes  peignent  de  diverfes  couleurs.  Les  Caraïbes 
Sauvages  des  îles  fe  fervent  de  la  peau  folide  ôc 
^>ne  des  queues  de  ces  feuilles  pour  en  fabriquer  le 
î fo  de  leurs  ébichets , matatous,  paniers  & autres  pe- 
meubles.  Les  Sauvages  lient  deux  ou  qu.atre  de  ces 
*.^«illesenfemble,  favoir  deux  deflïis  & deuxdelïbusi 
le  milieu  ils  mettent  des  poiffons  attachés  par  la 
^^Ue , qu'ils  expofent  au  feu  pour  les  conferver.  Les 
^3illés  font  un  grand  cas  de  cette  forte  de  palmier;  ils 
mangent  le  fruit  qu’on  appelle  pomme  de  hache  i ils 
^’tent  un  fil  des  feuilles  pour  faire  leurs  hamacs  ; d’au- 
Indiens  font  des  lances  de  fon  bois , & en  arment 
•a  pointe  de  leurs  fléchés.  On  prétend  qu’on  feroit  d’ex- 
‘^ellens  aqueducs  du  tronc  des  lataniers  : à Cayenne 
eft  même  dans  l’ufage  de  le  fendre  & de  le  vider 
fa  moelle  pour  en  faire  des  gouttières. 

LAVAGNE.  Nom  donné  à une  pierre  fiflile  qui  fe 
d’un  lieu  nommé  Lavagne  fur  la  côte  de  Gènes , Sc 
'im  s’emploie  pour  couvrir  les  maifons  & pour  paver 
^^rtains  édifices.  La  grandeur,  l’épaiflèur  & la  qualité 
certains  morceaux  de  cette  pierre  filfile,  la  rendent 
^'■°pre  à recevoir  la  peinture  : on  y peint  de  grands 
tableaux , notamment  pour  des  lieux  où  la  toile  pour- 
^^toit.  U y a des  tableaux  peints  fur  cette  forte  d’ar- 
dans  l’Eglife  de  Saint-Pierre  à Rome;  entr’autres 
de  Tivoli i repréfentant  S.  Pierre  qui  guérit  un  boi- 
à la  porte  du  Temple. 

LAV ANCHE  ou  AVALANGE  ou  LAUVINES. 
^ à la fuite  du  mot  Neige.  Les  lavunches  de  terre 

j^ut  ceséboulemens  de  terre  qui  arrivent  allez  fouvent 
les  pays  des  montagnes  lorfque  les  terres  ont  etc 
^'^tement  détrempées  par  le  dégel  & par  les  pluies. 
CS  lavanches  caufent  de  très-grands  ravages  dans  les 
'pes  5c  les  Pyrénées. 
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LAVANDE,  lavandula.  Les  parties  de  la 
cation  desjlœckas  font  tout  à fait  fembiables  à cellf^ 
des  lavandes.  Ces  plantes  ont  les  mêmes  propriétcsl 
& la  feule  difFcrence  ne  confiftant  qu’cn  ce  que 
fleurs  des  lavandes  vieirnent  par  épis , & celles  dc^ 
fiæckas  en  forme  de  tête  -,  ces  plantes  ont  été  miles 
Linnaus  fous  le  même  genre;  cependant  nous 
parlerons  du  Jîœchas  qu’à  fon  article. 

La  lavande  eft  une  forte  d’arbufte,  qui  poufle 
tiges  dures , ligneufes , carrées , à la  hauteur  de  dcO< 
ou  trois  pieds.  Ses  tiges  font  chargées  dans  toute  leû^ 
Jongueur  de  feuilles  longues  & étroites,  blanchâtres  ^ 
ternûnees  par  des  épis  de  fleurs  labiées.  Toutes  It^ 
parties  de  la  plante  ont  une  odeur  aromatique  & agréa' 
ble.  La  lavande  porte  des  fleurs  labiées,  contenu^* 
dans  «n  calice  à cinq  pointes  égales  : leur  lèvre  fupé' 
rieure  eft  echancrée  & plus  grande  que  l’inférieure  qU' 
eft  divilce  en  trois  lobes  : aux  fleurs  fuccedent  quarté 
femences,  qui  n’ont  pour  enveloppe  que  le  calice*,  ai* 
fond  duquel  elles  fe  trouvent.  On  diflingue  plulic’urs 
clf^ces  de  lavande  dont  les  unes , comme  la  lavande 
« EJ  pagne  3 ourles  feuilles  blanches  ; d’autres,  comiu« 
la  lavande  femelle , ont  les  feuilles  étroites;  d’autres  le* 
feuilles  larges , telle  que  celle  que  l’on  nomme  la  la' 
vandemâlCi  \efpic  , Vajpic  Oünard  commun  fz  lavande 
a feuilles  d'olivier  ; enfin  les  lavandes  que  l’on  nomtnC 
Jtœchasy  dont  les  fleurs  font  ramaflees  en  tête.  Vovd 
OTOECHAS. 


La  lavande  eft  une  plante  fort  belle  dans  le  mois  de 
Juin,  quand  elle  eftcliargce  de  fes  épis  de  fleurs  bleue* 
ou  blanches,  qui  répandent  une  odeur  très  - agréable* 
Cette  plante  n eft  point  délicate  ; elle  vient  par-tout, 
& elle  le^multiplie  par  drageons  enracinés.  Elle  vient 
dclle-meme  dans  le  Languedoc;  dans  ce  pays- ci  on 
n’en  cultive  que  dans  les  jardins.  Il  eft  bon  de  tranfplaO- 
ter  les  gros  pieds  tous  les  trois  ou  quatre  ans. 

Toute  cette  plante  palTe  pour  réfolurive,  céphali' 
que,  ami-hyftérique.  Les  fleurs  & les  feuilles  excitent 
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la  falivation  quand  on  les  tient  dans  la. 
louche  Sc  qu’on  les  mâche  ; c’cft  pourquoi  on  les  cm* 
^*6  utilement  dans  les  maladies  loporeufes , dans  les 
^^tarres  , ücc.  Ces  Heurs , ou  plutôt  leur  calice , leii’- 
p ut  beaucoup  d'huile  elïentielle  d’une  bonne  odeur, 
our  avoir  de  l'clprit  de  lavande  doux  & très-agréable 
l’ufage  des  toilettes il  faut  mêler  un  gros  d’huile 
‘sntielle  de  cette  plante , très-tcdifice  & nouvelle- 
uent  diftilléc  , avec  une  pinte  de  bon-  efprit  de  vin, 
ajouter  une  petite  quantité  de  ftoraxou  de  ben- 
Juin.  On  ne  doit  raire  ufage  de  l’ efprit  de  lavande,  ainli 
’Uc  de  tous  les  temedes  aromatiques , que  d’une  ma- 
/ft'e  très -modérée  j car  leur  ufage  allume  L-  fang  <Sc 
^tt  que  les  parties  folides  , étant  trop  irrirées  , s’é- 
'^uauftent  & s’enflamment.  L’eau  de  lavande  ou  de 
*’^'lilTe  prifes  intérieurement,  foqt  fpécifiques  pour  la. 
^^tte  de  la  parole  caufée  par  des  indigeftions  ou  des. 
Utchargemens  d’cftomac.  Ces  memes  eaux  ou  l’huile 
lentielle  de  romarin  préfentées  aux  nez  relevent  des 
tblt(Tes  ou  fyncopes,  & font  louveraines  pour  l’apo- 
"^exie  féreufe. 

On  retire  de  l’efpece  de  lavande  que  l'on  nomme. 

J Une  huile  eflenticlle , fort  inflammable,  & d’une 
j tteur  pénétrante  que  l’on  nomme  huile  d'afpic  : on 
} tccommande  comme  vermifuge  ; les  Peintres  en 
ttiail  en  font  aufli  ufage.  Les  mitres , les  poux  & d’au- 
infed^gj  ont  en  averfion  l’odeur  de  cette  huile  ; 
® t pourquoi  elle  cft  très-bonne  pour  les  chaflet 
les  faire  mourir.  On  nous  apporte  l’huile  difti- 
Ru  4 & de  lavande  de  la  Provence  &^'du.  Lan- 

5 edoc;mais  elle  eft  fouvent  falfifiée  & mêlée  avec 
efprit  de  vin  ou  de  l’huile  de  térébenthine  ou  de 
On  découvre  aifément  ces  falfificarions  -,  car  fl 
jette  dans  de  l’eau  commune  celle  qui  eft  melee 
1 de  l’efprit  de  vin  , ce  dernier  fe  mêle,  fe  com- 
tie  parfaitement  avec  l’eau,  & l'huile  fumage.  Pour 
^°>moitre  celle  qui  eft  mêlée  avec  l’huile  de  térében- 
ou  quelqu’autte  huile , il  faut  en  brûler  un  peu 

Eiv 
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dans  une  cuiller  dé  métal.  Si  elle  eft  pure,  elle  donfi^ 
une  flamme  fubtile,  une  fumée  d’une  odeur  qui 
pas  defagrcablc  , & en  petite  quantité  ; au  lieu 
c’elt  tout  le  contraire  lorfqu’elle  eft  falfifiée.  Vo-yi\^ 
l article  Huile. 

LAVANDIERE  ou  HOCHE-QUEUE. 

Bergeronnette* 

LAVANGES.  Foyei^  à l'article  Neige. 

LAVARET , lavaretus.  Poilïbn  de  riviere  à fl*' 
geoir^es  molles,  & qui  tient  un  peu  du  faumon  & 
lalole  : il  eft  long  d’environ  un  pied,  gtos  comme 
poing  & couvert  d écaillés  blanches  , argentines,  teH' 
dtes  ans  taches,  mais  toujours  très-propres.  Sa  icK 
eft  oblongue  : il  eft  camus  & fans  dents  : il  a deH^ 
nageoires  près  des  ouies.  Sa  queue  eft  fourchue  ^ 
noire  au  bout  : il  fpie  en  automne.  Sa  chair  eft  moH«' 
blanche,  un  peu  glutineufe  très  agréable  au  goÛt.  O. 
poiflon  eft  aflTez  connu  dans  les  poilfonneries  de  Lyof' 
on  en  Icrt  fur  les  tables  comme  un  mets  délicieux  ^ 
de  bon  lue.  On  en  pêche  beaucoup  dans  le  lac 
Bourget  & d Algue-Belette  en  Savoie. 

LA  VERT.  C’eft  un  infede  très -incommode  à 
Louiliane  dans  les  bâtimens  faits  de  bois.  Ce  peti' 
animal,  dont  les  chars  font  extrêmement  friands, 
large  d’environ  neuf  lignes,  long  d’un  pouce  & d’iin^ 
ligne  depaifleur  : il  palFe  par  la  plus  petite  fente 
quoique  couverts,  fur-tout  1» 
nuit,  dans  les  garde -mangers.  Quand  le  terrain 
lonj  établit  eft  un  peu  déftiché,on  n’en  voit  plus  d.» 

LAVES,  en  italien  lava.  Nom  que  Ion  donne  ^ 

J eflicces  de  ponce  J la  pierre  du  Féfu^^ 

ou  de  Naples,  la  vo^olane  , la  pierre  ohfidienne 
de  ^allinace  J les  jcories  de  volcans  , &c.  Toutes  ce* 
matières  que  l’on  peut  regarder  comme  un  mélangé 
de  pierres,  de  fable,  de  terres,  de  fubftances  métal- 
liques , de  lels,  &c.  ont  etc  les  unes  calcinées,  d’aii- 
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a demi- fondues  & d’ autres  totalement  vitrifiées 
des  feux  fouterrains , & lancées  du  fein  de  la  tene 
pat  l’éruption  des  volcans  ; ce  qui  fait  qu’il  y en  a de 
^otnpaaes  & d’un  lilfu  continu  -,  d’autres  qui  font  po- 
tendres,  légères  j ou  qui  font  dures  & fufcep- 
‘ibles  du  poli  : celles  qui  font  poreufes  & légères  na- 
ëcnt  fnj  l’eau  J celles  qui  font  pefantes  Si  non  poreufes 
Vont  au  fond  de  l’eau.  Celle  dont  on  fe  fett  à Naples 
pour  paver  les  tues  & dans  la  conftruction  des  edi- 
eft  une  lave  fort  compadle  & très-folide  ; fa 
^^leur  eft  d’une  gris  fale  parfemé  de  taches  noires. 

y remarque  quelques  particules  vitreufes.  On  fait 
^UiTi  à Naples  des  tables  & des  tabatières  avec  de  la 
lave. 


La  plupart  des  laves  ont  probablement  été  dans  un 
^ertain  état  de  fluidité  pour  pouvoir  couler , prendre 
différentes  formes  tortueufes  qu’on  leur  reconnoît 
^ fe  charger  des  différentes  matières  du  fol  où  elles 
^ tefroidilfent.  On  trouve  fur  la  pente  des  volcans 
^ daps  les  environs  de  ces  montagnes  ignivomes, 
ues  laves  courbées  & compofées  de  plufieurs  couches 
plus  ou  moins  grandes  & plus  ou  moins  pefantes , de 
couleui- tantôt  noirâtre  ou  rougeâtre,  tantôt  blanchâ- 
ou  jaunâtre  ou  grife,  tachetées,  comme  nous  l’a- 
v^ns  dit , de  parties  vitreufes , tantôt  remplies  de  corps 
Ç^^v^ux  en  façon  de  poudingue  i imibi  en  portions 
. ivifées  dans  l’état  de  cendres  : il  y en  a même 
^tii  tombent  en  efïlorefcence,  & donnent  ou  une  fa- 
j,sut  de  fel  alkali  ou  de  fel  ammoniac.  Pour  l’intel- 
gence  de  ce  qui  précédé  , il  faut  lire  chacun  des 
^ ots  que  nous  avons  cités,  puis  les  articles  volcan  y 
^^fnblement  de  terre  & pyrite , même  les  mots  mon- 
& terre. 

LAVEZZE  ou  LAVEGE.  C’eft  une  efpecc  de 
pilaire  ou  pierre  à pot  grisâtre  ou  marbrée , qui 
da  guère  que  de  trois  carrières  connues , l’une 

tel'^^  ^ Comté  de  Chiavennes  ; une  autre  dans  la  Val- 
6cla  troifieme  du  côté  de  Pleurs,  dans  le  pays 
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des  Grifons.  Cette  pierre , qui  eft  douce  au  touchef» 
fe  tire  avec  beaucoup  de  peine , parce  que  les  Oti' 
vriers  font  obligés  de  travaillée  couchés.  L'on  travaill® 
au  tour  les  malles  de  lavege  qui  ont  été  tirées  de 
carrière  & formées  en  cylindres.  C'ell  un  moulin  * 
eau  qui  fait  mouvoir  ce  tour.  Cette  pierre  ferc  à fait^ 
des  marmites  & d’autres  varlfeaux  de  cuilîne  qui  ré' 
fîllent  au  feu.  Voyei^  Pierre  ollaire  à Pierre  d® 
COME. 

L AVIGNON,  hiatula.  C’eft  le  nom  que  î’orf 
donne  fur  les  côtes  du  Poitou  & d’Aunis  à un  co- 
quillage de  mer  qui  eft  une  el'pece  de  came  j mais 
dont  les  deux  pièces  ou  valves  ne  font  jamais  exac- 
tement fermées , ce  qui  lui  a fait  donner  par  M.  di 
Réaumur  le  nom  de  coquille  béante  , qui  eft  conforme 
au  mot  latin  hiatula.  Cette  cfpece  de  coquillage  vit 
enfoncé  dans  la  boue  jufqu’à  cinq  ou  fix  pouces  dc 
profondeur  r à l’aide  de  tuyaux  qu’il  peut  alonger 
raccourcir,  il  tire  fa  nourriture  de  l’cait.  Le  lieu  où  ce 
coquillage  eft  enfoncé  fc  reconnoît  par  de  petits  trous 
ronds  d’une  ligne  dc  diamètre , qui  relient  au-dclfuS 
de  l’endroit  où  eft  le  lavignon.  Sa  coquille  eft  polie» 
blanche,  fur  tout  intérieurement,  & très- fragile.  La 
chair  des  lavignons  eft  d’un  goût  très  infipide,  en  quoi 
ils  different  d’une  autre  efpece  de  came  nommée 
flammette  j & poivrée  en  italien , parce  qu’elle  fait 
fur  la  langue  l’imprellion  du  poivre  Les  habirans  des 
environs  de  la  mer  mangent  le  lavignon,  après  l’avoir 
tiré  du  fable  par  le  moyen  d’un  inftrument  long  SC 
pointu,  Came. 

LAUREOLE  ou  GAROUTTE  , laureola.  Efpece 
de  rhymelée  qui  naît  à l’ombre  dans  les  forêts  & dans 
les  montagnes  de  la  Provence  & du  Languedoc.  S* 
racine  eft  plianre  , ligneulè  & fibreufe  : fes  tiges  ibn« 
nombreufes,  ligneufes,  couvertes  d’imc  écorce  cen- 
drée & hautes  de  deux  coudées.  Ses  feuilles  tiennent 
de  celles  du  laurier  Sc  du  grand  myrte;  elles  font  rou- 
jours  vertes,  noirâtres,  épaiffes,  luifances  & pointues» 
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fleurs  dont  la  ftruâiure  eft  la  même  que  telle  du 
gentil  J font  jaunâtres  & nailfent  de  1 aillelle  des 
^tulles  : il  leur  (uccede  de  petites  baies  de  la  figure 
^ “r>c  olive , noires  , Sc  qui  renferment  chacune  un 
dur , un  peu  plus  long  qu’un  grain  de  chanvre  > 
iront  l’amande  eft  blanche. 

hes  feuilles , les  fruits  & l’écorce  tant  de  la  racine 
des  branches  de  cette  plante , produifent  une  forte 
etofion  fur  la  langue  & dans  le  gofier , quand  on  en 
^ache  J cette  irapreflion  y dure  même  long -temps, 
plante  prife  intérieurement  bouleverle  l’efto- 
» excite  le  vomiirement , enflamme  les  parties  in- 
^heures  & corrode  les  vifeeres. 

h’on  croit  <^uc  les  graines  de  la  laureole  font  les 
Si'ains  de  Cnide,  dont  les  anciens  Grecs  font  mention: 
diftingue  auffi  une  autre  efpece  de  lauréole  donc 
J fruit  eft  rouge , 8c  qui  fe  nomme  autrement  chamee- 
j^phne'  : celle-ci  palTe  pour  le  mâle  , Ôc  l’autre  pour 

l^temelle. 

^AURIER,  laurus.  lly  a plufieurs  efpeces  de  laurier 
different  foit  par  la  forme  de  leurs  feuilles,  foie  par 
^Or  odeur.  On  fait  principalement  ulâge  du  laurier 
dans  la  cuifine  -,  il  y a d’autres  efpeces  de  lauriers 
ordinaires  à feuilles  larges,  à fleurs  doubles,  à feuilles 
®''dces , à feuilles  étroites.  Tous  ces  lauriers  ordinaires 
^ Oomrnent  aufti  lauriers  - j ambons  , & leurs  feuilles 
^otrent  comme  aflaifonnement  dans  plufieurs  mets.  Il 
T a une  efpece  dont  les  feuilles  ont  l’odeur  deben- 
i°”' ' ™ais  ce  n’eft  point  cet  arbre  qui  donne  le  benjoin: 
pP^tlé  de  celui-ci  au  mot  Benjoin. 
ç ^ efpece  nommée  Laurier  Iroqoois  mérite  d’être 
-®’inu  a caufe  de  l’odeur  agréable  de  Ton  bois  & de 
'^>1  ufage.  Voye\  Sassafras. 

® Laurier-franc,  Laurier-jambon  ou  Lau- 
SAUCE,  /««ras  vulgaris^  pouffe , ainfi  que  le  lau- 
aX  un  grand  nombre  de  tiges  à la  hauteur  d un 
1 '^oyenj  leur  tronc  eft  fans  nœuds , garni  de  bran- 
^s  couvertes  d’une  écorce  mince  ; le  bois  en  eft  peu 
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fttrc,  facile  a rompre  : les  racines  font  épaüres , incg^^' 
ICS,  obliques. 

La  fleur  n a point  de  calice  5 elle  n’eft  propremei’*' 
qn’un  pétale  divifé  jufqu’à  labafe  en  quatre  ou  cia<i 
parties.  Aux  fleurs  fuccedent  des  baies  ovales  term»' 
nees  en  pointe,  & qui  contiennent  dans  leur  intérieur 
un  noyau.  Dans  les  lauriers  ordinaires  il  y a des  ind*' 
vidus  mâles  & des  individus  femelles.  Les  feuilles 
laurier  font  entières , fimples , fermes  & pofées  altd' 
nativement  fur  les  branches.  Toutes  ces  efpeces 
lauriers  craignent  les  grands  hivers  i mais  expofes 
midi  le  long  d’un  mur,  ils  montent  quelquefois  jufqu’^ 
vingt  pieds  de  hauteur.  Ces  arbres  peuvent  fe  multi' 
Plier  par  les  femences  & par  les  marcottes , & l’on  pet»‘ 
les  grelfer  les  uns  fur  les  autres  ; ils  réulîiirent  mieU'^ 
dans  les  terrains  fccs  que  dans  les  terrains  humides, 
ïauner  vient  de  lui  - même  dans  les  forets  des  pa}'* 
chauds,  tels  que  l’Efpagne  & l’Italie.  Comme  ces  cfp«' 
ees  de  lauriers  confervent  leurs  feuilles  pendant  l’hivef- 
on  peut  les  mettre  dans  les  bofquets  de  cette  faifon  > 
iurtout  dans  les  pays  maritimes. 

Le  laurier  etoic  très-eélebre  chez  les  anciens  : 1^* 
Generaux  Romains  victorieux  étoient  couronnés 
lauriers  dans  leurs  triomphes , où  ils  en  tenoient  un« 
branche  à la  main  comme  figue  de  la  vidloire;  les  teH' 
rcs.  les  vailTeaux,  les  lances  des  foldats  vainqueurs^ 
les  1-aifceaux,  les  javelots  en  étoient  ornés  de  même' 
on  s en  lervoïc  aufli  pour  les  cérémonies  religieufes<^' 
comme mftramenjae  divinetion  : o„  lui attribuoi' 

'îf  ila  foudre,  de  jaranrirl' 

,bL  de  la  nielle,  <S-<r.  On  en  faifoit  outre  cela  des  i«' 
œedes  : de  là,  félon  toute  apparence,  la  coutume  d'ot' 
lier  de  couronnes  de  lauriers  les  ftatues  d’Efculap^' 

( Le  laurier  etoir  cependant  confacré  à Apollon  ; 
mour  que  ce  Dieu  avoir  pour  la  Nymphe  Daphné  fil 
ia  raifon  qu’en  donnent  les  Mythologifles,  ) Anjou*-' 
d’hui  encore  en  quelques  endroits  on  couronne 
îa’utier  chargé  de  fes  baies  les  nouveaux  Doéleurs 
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: il  fetTitle  même  que  leur  nom  de  Bachelier, 
tire  fon  origine  de  baccut  lauri.  Cer  ai- 
les donc  d’un  grand  ulage  pour  la  Médecine  chez 
^ anciens , & on  le  rcgardoir  comme  une  panacée 
^veriellc  : on  eraployoit  fouvent  les  feuilles  , les 
uf  ^ l’écorce  des  racines.  Aujourd'hui  on  ne  fait 
que  des  baies  & des  feuilles, 
fav  ^5'^dlcs  de  laurier  font  odorantes , elles  ont  une 
âcre , aromatique,  un  peu  aftrirgcntc , jointe  à 
les  d’amertume.  Les  Cuilîniers  en  mettent  dans 
ttê  retirer  une  huile  cficntiellc 

tp  ^ ^'^O’^ante , en  les  faifant  macérer  pendant  quelque 
Ps  dans  l'eau , à laquelle  on  fait  fubit  enfuite  la  dif- 
•'ation.  Les  baies  de  laurier  ont  encore  plus  d’odeur 
p’  de  faveur  que  les  feuilles.  M.  Bourgeois  dit  qu’elles 
dne  très  efficaces  pour  provoquer  les  réglés  des  1cm- 
,i.'?  ^ contre  les  affefüons  hyftériques  : on  en  prend 
ou  quatre  en  poudre  dans  un  bouillon  de  viande^ 


Itois 

^ UctlJd  Uli  UC/LliliUll  U.C  VlUjUUCÿ 

c ‘ remede  ordinaire  des  pauvres  femmes  de  la 
mpagne  : elles  font  encore  très  - utiles  en  parfum 
l^s  relâchemens  de  matrice.  On  en  retire  auÜî 
^ f^ile  concrète  qui  eft  très  -rclolutive,  propre  à 
jç^P^her  les  douleurs,  réfoudre  les  tumeurs  & fortifier 
J qui  ont  perdu  leur  ton.  On  obtient  cette 

lit V en  pilant  les  baies,  les  faifant  bouil- 

de  l’eau , & les  exprimant  à travers  un  linge  j 
J à la  furface  de  l’eau  une  huile  verte,  odo- 

ç P’  ^ qui  eft  d’une  confiftance  de  beurre.  On  nous 
*^^tte  huile  toute  préparée  de  Languedoc,  d’I- 

de  f ’ ^ des  autres  pays  chauds,  où  il  croît  beaucoup 
^ri..rs, 

teipt*^  ^^^oit  autrefois  ufage  de  baies  de  laurier  dans  la 
V(3-/P*'V  on  lésa  fupprimées,  ainfi  que  l’on  fera 
fyj^^n^'^-^lablemcnt  par  la  fuite  à l’égard  de  plufieurs 
que  P^^  néceffité.  Pref- 

ato  efpeces  de  laurier  font  âcres,  amercs, 

Pcx  ^ d’une  odeur  extrêmement  graciai fe;  à 

• <^cption  de  celle  qu’on  nomme  camphrier  qui  lailTe 
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couler  une  huile  cflentielle  concrets , d’une  odeur 
iictrante,  Ôcc.  Foye^  Camphre. 

laurier  alexandrin  , efl:  une  efpecederz^ 
hifannud.  On  en  diftinguc  deux  efpeccs,  l’une  à larges 
feuilles  & l’autre  à feuilles  étroites.  Foyer  Houx-frA' 
GON  ou  Houx-frelon, 

I^URIER  AROMATIQUE.  Voye\  au  mot  Bois 
BE  CampÊcHE. 

laurier  cerise  , lauro-cerafus.  Il  y a environ 
ioo  ans  qu’il  nous  cft  venu  de  la  Natolie  en  Turquie 
Ion  pays  naturel.  C’eft  un  petit  arbre  fort  agréable  à la 
vue , arnfi  nommé  parce  qu’il  porte  des  fleurs  fembla- 
bics  a.  celles  du  laurier , des  ftuirs  qui  reircmblcuC 
un  peu  à ceux  du  ccrifier.  On  en-difHngue  plufieurs 
cfpeces  : favoir , \t  laurier  cerife  ordinaire ^ lauriers 

ccrifes  a feuilles  panachées  de  blanc  ou  de  jaune  ^ le 
laurier  ccrij'e  de  la  Louiflane  , dit  laurier  amande  ^ SC 
le  laurier  cerife  de  Portugal  ou  l’a:j[arero  des  Portti-' 
gais:  celui-ci  eft  encore  rare  en  France. 

Ça  fleur  des  lauriers  cerifes  cft  formée  d’un  calice 
qui  cft  d une  feule  pièce,  figurée  en  cloche  ouverte» 
dont  les  bords  font  divifes  en  cinq.  Ce  calice  porte 
cinq  pétales  arrondis  difpofés  en  rôle;  aux  fleurs 
fuccedent  des  b.aics  prcfquc  rondes,  rouges,  qui  con- 
ûennentun  noyau.  Les  feuilles  de  lauriers  cerifes  font 
jimples , entières, oblongues,  plus épaill'es & plus  liiT 
Jantes  que  celles  de  l’oranger,  & polées  alternative- 
ment lur  les  branches,  elles  ont  à leur  bord  de  petites 
dentelures  qui  font  éloignées  les  unes  des  autres. 

^ Ces  divcrles  clpcces  de  lauriers  cerifes  gardent  toU' 
jours  leurs  feuilles,  & fuppottent  alTez  bien  le  froid  de 
nos  hivers  : on  peut  en  garnir  des  terraffes.  Dans  le 
mois  de  Mai  ces  arbres  le  couv'renc  de  belles  flciiis 
en  pyramide,  qui,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  d’un  beau 
blanc,  peuvent  lervir  à décorer  les  bofqucts  du  prin- 
tems.  Dans  les  pays  maritimes  où  les  lauriers  cerifes 
ne  gclent  jamais,  on  peut  en  faire  des  taillis  qui  four- 
niront d’excellcns  cerceaux  pour  les  barils.  On  peut 
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*^ûltiplîcr  ies  lauriers  cerifcs  par  les  femences , les 
^ircottcs^  ôc  on  peut  greffer  ces  efpeces  panachées 
le  laurier  cerife  commun.  On  a greffé  avec  (accès 
^ laurier  cerife  fur  le  cerilîer,  mais  ces  arbres  ne  du- 
pas  ; on  a dfayé  aullî,  mais  fans  luccès,  de  greffer 
cerifieis  fur  les  lauriers  cerifes  ; on  fe  ptopofoic 
Y^ir  par  ce  moyen  des  ceriffers  nains. 

Les  Heurs  & les  feuilles  du  laurier  cerife  ont  une 
°deut  d’amende  amere,  qui  eft  allez  agréable  : on  s’en 
fur-rout  des  feuilles,  dans  les  cuilines  pour  don- 
le  goû[  d’amande  aux  foupes  au  lait  & aux  crê- 
On  en  retire  pat  la  diftillation  avec  l’eau  de-vie 
liqueur  qui  eft  allez  gracieufe,  & que  l’on  prétend 
bonne  pour  l’eftomac  : mais  il  eft  dangereux  de 
^■l'^fger  trop  l’eau  dc-vie  de  cet  aromate  ; car  en  dif- 
^hatit  plufieurs  fois  de  l’eau  fur  les  feuilles  de  laurier 
^erife  , on  en  retire  une  liqueur  qui  eft  un  violent  poi- 
pour  les  hommes,  pour  les  moutons  ôc  quelques 
*'itcs  animaux.  Il  caufe  d’abord  des  convulfions,  la 
Patalyfic^  enfin  la  mort. 

d ai  fait  fur  ce  poifon,  dit  M.  Duhamel,  plufieurs 
j^eriences.Une  cuiller écfuffitpour  tuer  un groschien: 
3 di(^e^St^on  anatomique  ne  nous  fit  appercevoir  aucune 
^l'ftainmation -,  mais  lorfque  nous  ouvrîmes  l’eftpmac, 
fortit  une  odeur  d’amande  amere  très-exaltce,  qui 
P^'^la  nous  fuffoquer;  ainfi  il  y a lieu  de  croire  que 
^2  vapeur  agit  fur  les  nerfs.  Malgré  les  fâcheux  effets 
c produit  certe  eau  que  l’on  a diftillée  fur  les  feuil- 
^ de  laurier  cerife,  elle  peut  être  un  bon  ftomachi- 
‘^f^nt  ptife  à petite  dofe;  car  fi  l’on  en  fait  ava- 
fo  jours  deux  ou  trois  gouttes  à un  chien, 

appétit  augmente  & il  engeaifle.  On  a obfervé  que 
^ffet du  laurier  cerife  ne  produit  aucun  mauvais 

' }-AUR1ER  des  IROQUOIS.  Fbyei  Sassafras. 

pygma.  Ce  fous-arbrif- 
tés  eft  commun  en  Sibérie , & dont  les  proprié- 
‘^nt  fort  extraordinaires , porte  des  feuilles  très- 
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femblables  à celles  du  laurier  ordinaire,  avec  la  difî^^^ 
rence  qu’elles  ne  (ont  pas  d’une  huitième  pairie  h 
grandes.  Du  refte  cette  plante  différé  beaucoup  du  laïf 
ricr  vulgaire  : fes  fleurs  qui  font  jaunes,  & qui  paroib 
fent  en  Juin  & Juillet,  rcflcmblent  à de  petites  ciH' 
ches  avec  des  ventres  avancés  dont  l’extrémité  va  e” 
augmentant,  & l’ouverture  eft  fort  étroite  : Â:s  feuille? 
font  d’un  vert  vif  & fortement  attachées  à la  tige 
eft  ligneufe , elles  tombent  dans  le  mois  de  Mai  : 1^ 
fruit  mûr  eft  d’un  beau  pourpre  bleu , il  eft  fort  agréa' 
ble  au  goût , quoique  mal-fain  (î  l’on  en  mange  avC*' 
exces.  La  tige  qui  a environ  lîx  pouces  de  haut,  fod 
d’une  racine  rampante  Sc  qui  elt  couchée  tout  à pla"^ 
fur  terre. 

A mefure  que  les  anciens  bourgeons  difparoilfent» 
(dans  le  mois  de  Mai)  il  en  paroit  aulîi-tôtde  noü' 
veaux;  c’eft  alo«  que  les  feuilles noircilfent,  & elh^ 
ne  font  pas  plutôt  tombées,  ainfi  que  les  fruits  qui 
fuivent  de  près , que  le  jeune  bourgeon  eft  déjà  coU' 
vert  de  fleurs  ; de  forte  qu’on  ne  voit  jamais  cetf^  I 
plante  fans  feuilles.  Quoique  k laurier-nain  croflî®  ! 
rapidement  & vigoureufement , il  n’acquiert  pas 
pouce  de  hauteur  en  vingt  ans;  les  endroits  où  croj^ 
ce  fous-tubrillcau , font  les  fondrières  & les  marais  i 
d’eau  douce.  M.  Haller  dit  que  ce  laurier  paroit  êtc® 
une  efpece  de  vaccinium, 

LAURIER-ROSE,  nerion.  Cet  arbriffeau  poul^^ 
de  longues  baguettes  qui  fe  divifent  en  plufieurs  brait' 
ches  , lefquelles  font  garnies  en  toute  leur  longueur 
feuilles  oppofees  deux  à deux,  longues , étroites , tet"'  ' 
minces  en  pointe,  unies  8c  fans  dentelure,  relevées t 
deflous  d une  feule  nervure  ; le  vert  de  fes  feuilles  ^ 
terne  8c  fonce.  Les  fleurs  qui  font  en  tuyau  évafé  P®*'  ' 
le  haut  en  maniéré  de  foucoupe  divifée  en  cinq 
ties,  ou  garni  à fon  embouchure  d’une  couronne 
franges,  & contenant  cinq  étamines,  viennent  à 1’^^^ 
trémité  des  branches,  & elles  y font  ramaffées  P^^ 
bouquets.  Quand  les  fleurs  font  palTées , il  leur  '• 
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àchacüne  d’elles  deux  follicules  droits,  eti 
î'iete  de  filiqucs  prefque  cylindriques,  longs  comme 
doigt , Sc  qui  rcnterment  plufieurs  femences  gat" 
*'*2s  d’aigrettes  fines  & fouples.  M.  Picatdet  laine  en 
O Pfelenté  le  z Mai  1766 à l’Academie  de  Dijon,  & 
'"^'^Pçonne  qu’on  pourtoit  employer  utilement  ces  aû- 
^î'^tces,  l'oit  en  les  filant  après  les  avoir  allociecsa  dix 
'•harivre  ou  du  coton , foit  en  les  préparant  pour  les 
^Jiidte  propres  à faire  des  chapeaux , des  ouattes  oji 
papier.  M.  Picardet  puîné  préfume  qu’on  pourroïc 
f'^ployer  aux  mêmes  ufages  les  aigrettes  prifes  lur  les 
^ttienccs  du  peuplier  noir  lemclle. 

y a des  lauuers-rofcs  à fleur  d’un  beau  rouge  , & 

• autres  à fleurs  blanches;  le  nérion  des  Indes  a feuil  es 
'^^^oites  a les  fleurs  d’un  rouge  pale  , & odorantes.  Le 
laurier- rôle,  chamce.ntnoriy  a les  fleurs  d’un  rouge 
^'^Urpre  ou  bleues.  Il  a déjà  été  remarque  au  mot  cha- 
^'^fierion , que  cette  plante  n’cft  pas  du  meme  genre 
le  laurier-tofe,  mais  forme  un  genre  à part.  Voy» 
'^“'^carac7ere  à /’ûrticA  Chamæ NERION, 
i.^omme  les  lauriers-roles  craignent  le  froid  de  nos 
,‘'^ats,  on  eft  obligé  de  les  mettre  cri  caille  pour  les 
'■'^tiletver  l’hiver,  & dans  la  belle  faifon  ils  lont  lor- 
^^‘^ent  des  jardins.  On  peut  cependant  les  élever  aife- 
en  pleine  terre  dans  quelques  provinces  rnéridio- 
du  Royaume  ; quant  aux  lauriers  - rofes  à fleurs 
3^^'*^>es  , ils  font  fi  délicats  , qu’il  faut  les  confervcr 
les  ferres  chaudes  , comme  les  grcnaoàers.  Ces 
“dlTeaux  viennent  de  la  nouvelle  Efpagne  , d’ou  ils 
P^flé  aux  Colonies  Angloifes  d’Amérique  & de  là 
£«rope.  . 

efl-  décoction  des  feuilles  de  laurier-rofe  , 

poifon  pour  les  animaux  & pour  les  hommes, 
’^tiimaux  qui  en  mangent  , font  attaqués  d’an- 
infupportables,  leur  ventre  fe  gonfle , & il  f«r- 
'loe  inflammation  univerfellc  dans  les  vifeeres; 
toi  contre  ce  poifon  , font  l’huile  d edivo  & 

^ les  adoucilfans.  Les  feuilles  de  lauricr-rofç  ecta- 
Tome  y.  F 
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icçs  ^ applicjueçs  excerieurernenc  Tonc  digeftiv'cSj 
foliîtivçs  ^ bonnes  courre  la  morfure  des  bêtes  veni-' 
meufcs  ; dellechéçs  Sç  pilées  , elles  font  un  çxcellei’'| 
ilerautacoire,  ' I 

laurier -ROYAL  ou  LAURIER  DES  INDE^ 

31  eft  vivace , ôç  fon  feuillage  en  fait  toute  la  beauté  : 
ïl  laut  traiter  cet  arbre  comme  les  orangers  j on  le  cül' 
tive  beaucoup  dans  le  Portugal , où  on  l’emploie  à fait® 
des  allées. 

LAURIER  SAUVAGE  D’ACADIE , eft  le  noi” 
que  les  habitaus  des  frontières  du  Canada  donnent^ 
Larbre  de  cire-nain  de  la  Caroline.  Foye^  Arbre 

LAURIER-THYM,  tinus.  Les  diverfes  efpeces 
laurier -thym  varient  un  peu  par  la  forme  de  1611“^ 
feuilles,  & par  leur  couleur;  les  unes  font  panachée^ 
Cil  blanc  J les  aurtes  en  jaune  ou  en  pourprct  Les 
riers-thyms  font  de  très-jolis  arbriffeaux , ils  font  ornés 
de  fleurs  difpofces  en  ombelles , compofées  d’un  fet>^ 
pétale  en  forme  de  cloche , &:  divifé  en  cinq  partjcS' 
Ces  fleurs  fabfiftent  prefque  pendant  toute  l’année  ' 
on  doit  par  cette  raifon  mettre  cet  atbrifleau  dans 
hofquets  d’hiver , où  il  eft  d’autant  plus  agréable , qu’** 
eft  encore  couv'ert  de  fleurs  quand  tous  les  autres 
bres  & arbuftes  en  font  dépouillés,  Ses  feuilles 
font  d un  vert  fonce  & oppofées  fur  les  branches  , 
tornbent  çoint  pendant  l’hiver.  Si  des  gelées  trop  fot' 
tes  font  périr  les  branches  de  ces  arbrilfeaux,  la  fouchc 
repouflera  bientôt  de  nouveaux  jets.  Les  baies  de  laU' 
rier-thym  (ont  tres-purgatives , mais  on  n’en  fait  aucüfl 
ulage. 

L AU  VINES  ou  LAUVIGNES.  Foyei  â la fuite 
mot  Neige.  ^ 

LEAO.  Efpece  de  bleu  métallique  que  les  Chino** 
appliquent  iur  leurs  porcelaines.  On  ignore  fi  ce 
eft  du  cobalt  ou  du  lapis  la^uli.  Voyez  ces  mots. 

LECHE  , cyperoïdes  lacifolium  ifpicâ  rufâj  Si», 
Cette  plaure  qui  croît  a\jÿ  lieux  aquatiques , a cl? 
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ï>lacee  entre  les  efpeces  de  gramen  par  les  anciens  Bot 
taniltes  -,  mais  M.  de  Tournejort  en  a fait  un  geî>rç 
ppaté.  Ses  racines  funt  allez  groifes , noqtules,  fibreu- 
) & leinblùblcs  à celles  du  (ouchet  long  ; fes  fçuilles 
l'élit  longues  d un  pied  & demi,  allez  larges,  triangud 
Sa  tige  cil:  haute  de  deux  à trois  pieds  , Tans 
j’^Pds  , portant  à fa  racine  des  épis  à écaillés  , entre 
•'^Iquelles  font  attachées  des  Heurs  à étamines  rculfes; 

Heurs  ne  lailïcnt  rien  apres  elles,  mais  les  épis  qu^ 
au  delfüus  , portent  des  graines  & ne  fleprilTpç 
point  : ces  graines  naiflênt  fous  les  écailles  qui  com- 
Pofent  les  épis  5,  clics  font  triangulaires  & renfermées 
'^"^cune  dans  une  capfule  membraneufe.  La  racine  dç 
plante  çurieufe  a prefque  les  memes  vertus  que 
du  fouchet  long  : fes  fleurs  font  détpfives  Ôc  apér 
hUves.  ' 


LEDE  , LEDON  ou  LEDUN.  Efpece  de  ciftç,  d’où 
• ‘^coule  le  lahdanum.  Voyez  à ["article  Ciste. 

J LEGUANA  ou  IGUANA,  ou  SENEMBI.  Efpçce 
lézard  qui  fe  trouve  en  plulleurs  endroits  de  l’Amé- 
pque  ^ aux  Indes  Orientales  : ôn  mange  fa  chair  & 
Œufs.  Gç  lézard  ne  liffle  point  & ne  fait  ni  bruit 
Y niai  i fes  petits  nagent  allez  bien  , mais  dès  qu’ils 
grands  , ils  ne  le  peuvent  plus.  Les  Mexicains 
. otinnent  cet  animal  aquaejuec^  pallinj  les  Hattains 
‘appellent  ignona  ^inana;\c.s  Indiens  le  nomment 
'!°‘^ager,  les  François,  coq  de  jouter  8c  les  ^bitans 
P la  Martinique , jÇroj /éçttrré.  ^ ^ 

ip  E iguane,  qui  eft  une  elpeçe  de  lézard  goitreux  & 
j^^etteur,  a environ  cinq  pieds  de  long,  quelquefois 
^ quinze  pouces  de  circonférence,  la  peau  ell 
brune,  & chargée  d’éc^illes  rudes,  tuilées, 
j^^puis  la  tête  jufqp’à  la  queue,  il  a fur  le  dos  une 
i See  de  pointes  comme  un  peigne  : (es  yeux  font 
, fes  dents  font  petites  & en  faucille.  Le  male  ^ 
i ^ peau  qui  lui  pend  depuis  la  gorge  julqu’à  la  poi.’ 
U efpece  de  goitre  en  partie  denté  & en 

pi^tic  edente  ; il  la  toidit  èc  l’étend  à volonté  : le  fom] 
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met  de  la  tête  eft  livide  : les  pattes  de  devant  fontplil^  j 
menues  que  celles  de  derrière  : elles  ont  toutes  cii4  | 
griftcs,  munies  d’ongles  fort  pointus  & crochus. 

Cer  animal  cil;  allez  maigre  de  corps , mais  les  pat' 
tes  de  derrière  & là  queue  lont  fort  charnues.  , 

La  capacité  du  ventre  de  l’iguane  elt  grande,  & toute  ' 
la  partie  intérieure  eft  tapiirée  de  deux  pannes  de  graille 
jaunâtre , qui  eft  eftimée  nervale  : les  mâles  ont  une 
pofture  hardie , un  regard  affreux  & épouvantable  ; ih 
Ibnt  d’un  tiers  plus  gros  que  les  femelles,  qui  font  toU' 
tes  verres , & ont  un  regard  plus  doux.  Ils  s’accouplent 
Mars  J dans  cette  laifon  de  leurs  amours  il 
il  eft  dangereux  de  les  approcher.  Le  niâle,  pour  dC"* 
fendre  (a  feniellc,  s’élance  fur  les  perfonnes  qui  s’eU 
approchent  : comme  il  n’a  point  de  venin,  la  morfure 
ne  met  dans  aucun  péril,  mais  il  ne  quitte  point  ce 
q.uil  a mordu,  à moins  qu’on  ne  l’égorge,  ou  qu’oU 
ne  le  frappe  i-udement  fur  le  nez. 

Les  habirans  du  Bréfil  leur  font  la  chaffe  au  prin- 
tems;  apres  qu’ils  ont  mangé  beaucoup  de  Ihms  de 
mahot  & de  feuilles  de  mapou  qui  croilfent  le  long 
des  rivières,  ils  vont  fe  repoler  liir  des  branches  d’at-' 
bres  qui  avancent  fur  l’eau,  & leur  ftupidité  eft  relie 
que  , quoiqu’ils  foient  trcs-fubtils  & vîtes  à la  courfe, 
ils  voient  approcher  le  danger  fans  le  fuir.  Ces  ani' 
maux  font  difficiles  à tuer  à coups  de  fufils , l’on  en  a vU 
en  iccevoir  trois  coups  fans  s’abattre  ; mais  on  peut 
les  faire  mourir  promptement , en  fourrant  un  petit 
baron  ou  un  poinçon  dans  leurs  nafeaux;  c’eft  là  la 
partie  tenlible  de  ces  foires  de  lézards.  On  les  peut 
garder  vivans  pendant  trois  femaincs , fans  leur  don- 
ner a manger  m à boire. 

C eft  vers  le  mois  de  Mai  que  les  femelles  defeen- 
dent  des  montagnes  3c  viennent  pondre  leurs  œufs  aH 
bord  de  la  mer  ; à la  manière  des  tortues  ; ces  œuf* 
font  toujours  en’nornbre  impair,  depuis  treize  jufqu’â 
vingt-cinq  : elles  les  pondent  tout  à la  fois  : ils  ne  font 
pus  plus  gros  que  ceux  de  pigeon , mais  un  peu  plus 
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j l’écaille  en  eft  blanche  & fouple  comme  da 
^^chemin  mouillé  : le  dedans  des  œufs  eft.  blanchâtre 
laiis  glaire  ni  blanc:  ils  ne  durciirent  point,  quoi- 
On  les  faire  bouillir  : ils  donnent  un  très  bon  goût 
■toutes  fortes  de  fauces,  ik.  valent  mieux,  dit  on, 
" ® ceux  de  poules. 

de  ces  lézards  fuffic  pour  raffafier  quatre  hom- 
femelles  font  toujours  plus  tendres , plus, 
s alies,  & (Je  meilleur  goût  que  les  mâles i mais  la 
de  ces  animaux  nuit  fingulierement  aux  vérolés, 
® téveille  meme  cette  maladie  quand  elle  a été  long- 
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donne  la  defeription  de  fept  efpeces  d’iguane  , 
Varient  par  la  couleur  : fivoir , la  première  d’Amc- 
n'ie , la  deuxieme  de  Surinam  i la  troifieme  de  Ccy- 


) la  quatrième  eft  la  femelle  du  précédent  ^ la  dn- 
^‘cine  fe  trouve  dans  l’ile  de  Formole  aux  Indes 
J ‘■futaies  ; la  fixieme  eft  la  petite  efpece  da  précé- 
> la  feptieme  eft  de  la  Nouvelle  Efpagne  , où  oi> 
c Ppdlc  tamacoiin.  On  ne  peur  trop  admirer  la  beautc 
ë'tliere  de  ces  lézards , la  forme  de  leur  goitre , la 
de  leurs  diverfes  écailles,  &c. 

- f-^GUME,  legumen.  On  donne  ce  nom  aux  graines 
’ ‘c  trouvent  renfermées  dans  une  cofte  ou  toute  au- 
efpece  d’étui  j & à beaucoup  d’autres  fortes  de 
que  l’on  cultive  dans  le  potager,  telles  que  les 
Petges,  les  melons,  &c.  Les  vrais  légumes  font  les 
pois,  les  feves,  lentilles,  haricots,  lupins.  Le 
ciiî^  légumes  s’étend  aulîl  aux  racines  potagères.  La 
Pa  légumes  exige  beaucoup  de  détails.  Nous 

^oons  de  cet  art  qui  fait  la  gloire  du  Jardinier,  aux 
'■?  J plantes  potagères  , fruits  ^ racines  , &: 

]>|^.^i^’^berement  dans  les  articles  où  nous  donnons 
fç!l  des  plantes  qui  font  d’nfage  pour  la  cuifmc  , 

cor^'^  la  laitues  les  concombres  s le  céleris  la  chi- 
J)  les  cardons  , les  champignons  , &c. 

^ botanique  on  a appelé  auffi  du  nom  d,e  papïUo- 
“ceej  J certaines  plantes  léguniineufes , à caufe  de  la 
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lîgiire  irrcguîlefe  de  leur  corolle , qui  repréfenrë 
qufelque  forte  la  figure  d'un  papillon  qui  prend 
Vol.  A coiifidérer  tous  les  caraétcrcs  de  la  famille  del’ 
'légumineufcs  j qn  y place  des  herbes  annuelles  & vi' 
vaces , des  arbriileaux , & mêmes  des  arbres  qui 
îufqu’à  foi  xante-dix  pieds  de  hauteur.  Les  herbes 
gürtiincufes  font  ordinairement  rampantes,  ou  s’atta' 
chent  par  des  vrilles  & le  roulent  autour  des  arbres» 
comme  il  arrive  aux  vefees , aux  haricots,  &c.  Les  atj 
ptiireaux  font  tonus,  la  plupart  épineux.  En  généra^ 
les  r.aeines  des  légumineufes  font  longues  ik  fibrcufcS» 
les  tiges  font  cylindriques , comme  celles  des  jeun^^ 
brahehes  qui  font  alterneà  ; celles  qui  font  fatmen" 
ceüfes,  comme  dans  le  haricot,  fe  roulent  de  droit* 
à gauche  dans  un  fens  oppofé  au  mouvement  du  fh' 
Ici!'.  L’écorcç  dans  les  grands  arbres  de  cette  famlH* 
elt  fort  épaiffe,  & ridée  comme  un  réfeau  à maille* 
longues:  les  feuilles  font  alternes,  & la  plupart  ocf 
lin  mouvement  journalier , qui  répond  à celui  de 
lumière  du  foleil  : voyc|-  Sensitive.  i:>ans  quelques 
jgc'nrcs , comme  l’acacia , le  cyrife  épineux  , les  braU' 
fches  fe  terminent  en  une  épine , qui  eft  d’abord  coù' 
verte  de  petites  feuilles,  ou  bien  cette  épine  fort  deS 
aiflciles  des  feuilles.  Dans  la  fenfirive  & dans  le  bon' 
duc  , il  fort  de  toute  la  fuiface  des  branches  & de* 
pédicules  meme  des  feuilles,  des  pi'quans  qui  ne  tieh' 
^ ecorcc , & qui  tombent  dès  que  la  plaiitf 
vieillit  un  peu  ; au  lieu  que  les  épines  ne  s’effacent 
que  par  la  culture.  La  plupart  des  fleurs  font  herm**' 
phrodires  , compofées  d’un  calice  d’une  feule  pic** 
ëii  i'ube  a cinq  pointes , & d’une  corolle  à quatre  P** 
taies j ou  quelquefois  cinq,  dont  un  fupérieur  qu’o^ 
nomme  l’étendard^  deux  latéraux  ordinairement  ràp' 
proches  l’un  del’autre,  qn’on  appelle  les  aïlei  , & h'’ 
inferieur  .appelé  la  carène,  plus  irrégulier  que  les  ad' 
Vres,  refendu  à l’onglet  en  deux  pédicules,  & qud' 
quefois  entiéremenc  partagé  en  deüx.  Ces  fleurs  on^ 
V8ïk  étamines  dont  neuf  forraeiit  pat  leur  rcuiiio’’ 
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ga'me  qui  contient  le  germe  ; la  dixième  eft,  dit 
Ùelew:^e  y le  plus  fouvent  libre , placée  dans  une 
^•'te  au-de(liis  de  cette  gaine , quelquefois  aulïï  elle 
roitne  avec  elle  qu’un  feul  corps.  Le  fruit  cil:  une 
tantôt  longue  & arrondie,  tantôt  courte,  apla- 
Ou  lenticulaire , quelquefois  droite , d’autres  lois 
jOUléc  cnfpirale,  contenant  des  loges  fouvent  articu- 
remplies  dans  quelques-unes  par  une  citait  fari- 
, fcche,  & dans  d’autres  par  Une  pulpe  : dans  le 
ç ^gtand  nombre  cette  gouffe  cft  pendante  & s’ouvrC 
battans  longitudinaux.  Les  plantes  de  cette 
(ont  en  gcïtcral  mucilagineufes.  , 
f-ÉMiNG  ou  LEMMAR,  Ummusy  cfpcce  de  petit 
^!^^drupede  qu’on  trouve  par  troupes  dans  la  Lapo- 
où  on  l’appelle  fouris  de  montagne  ou  lamhbr  * 
alfez  Semblable  à une  louris  i mais  il  en  diticre 
la  couleur , étant  roux  &:  marqueté  de  noir  ; fa 
l^üçüç  courte  & couverte  de  poils  ferrés.  Il  a uné 
comme  les  autres  rats,  & cinq  doigts  à chaquè 
fes  oreilles  font  fort  courtes  ; il  a quatre  dents 
ç' > deux  en  haut  5c  deux  en  bas , & à chaque 
^ ^5  des  mâchoires  trois  dents  molaires.  M.  Linnaus 
^infique  M.  BriJfony  met  ce  petit  animal  dans 
Sente  des  loirs , loiis  le  nom  de  mus  montanuS 
y caudâ  alruptâ  , corpore  fuh'o  y nigro ^ 

^ trouve  toute  l'annce  dans  la 

^ Ponie,  de  que  dans  certaines  faifons  ces  fouris  de 
defeendent  dans  les  Provinces  voifmes» 
'^’'iÛon  a nommé  cet  animal  lapin  de  Norwege., 
^lt,que  les  lémings  multiplient  beaucoup  ; ils 
pas  régulièrement  tous  les  ans  en  Lapo- 
tçll’  tout  d’un  coup , dans  certains  temps  j & en 
'luantité  que  fe  répandant  par-tout  ils  couvrent 
f^i  ® I3.  terre,  ün  a oblervé  que  cela  arrive  quand  ils 
-Uo  & qu’il  pleut  abondamment  ; c’eft  l6 

Pe'!^*^*^i^  où  ces  animaux  groflilTcnt  beaucoup.^  Ces 
potes  font  hardies  & courageufes , 5c  loin  de 
^ 1 approche  dcs  palTaus , ‘elles  vofit  au-dcvaîft 
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de  ceux  qui  les  viennent  attaquer  , crient  & japp^*' 
comme  de  petites  chiennes,  & lans  craindre  les 
tons  m les  hallebardes,  qu’elles  mordent  ou  tiraillef'^' 
elles  lautent  & s’élancent  fur  les  ennemis  en  les 
dant  de  colère  : elles  fe  tiennent  toujours  le  long 
coteaux  & des  broullailles , dans  les  trous  des  nioü' 
tagnes,  mais  fans  entrer  jamais  dans  les  maifons  ni 
cabanes.  i 

Les  habitans  de  Norwege  font  pctfuadcs  que  cC* 
animaux  tombent  des  nues  : fouvent  ils  s’en  effraicH'' 
oe  iont  des  prières  publiques  pour  les  écarter.  On 
roir  peine  a croire  que  pour  expliquer  cette  préteH' 
due  origine  de  ces  animaux  , Wormius  imbu  de  ce>' 
erreurs  populaires  , ait  compofé  exprès  un  volun’^ 
i/2-^".  imprimé  en  16/3.  On  trouve  dans  cet  Ouvragé 
la  formule  des  prières  & des  conjurations  des  Catbo' 
Jiques  du  pays. 


Les  lémings  fe  font  quelquefois  la  guerre  entr’eU.<i 
& le  partagent  en  deux  armées  rangées  en  bataillé' 
Je  long  des  lacs  & des  pics  : ils  combattent  avec  beaU' 
coup  d’ordre  & de  courage;  ce  que  les  Lapons  pren- 
nent pour  des  prclages  de  guerre  qui  doivent  arrivé 
en  buede.  S’ils  les  voient  venir  du  côté  de  l’OrienO 
ils  concluent  qu’ils  auront  la  guerre  avec  les  Ruflien?» 
& s’ils  remarquent  qu’ils  foient  venus  du  côré  de  l’Oc' 
cident.  ils  tiennent  pour  infaillible  qu’ils  feront  atta- 
ques par  les  Danois.  Ces  petites  betes  ont  pour  en- 
nemis les  hermines  qui  s’en  engrailfcnt,  les  renard^ 
qui  les  attaquent  & les  amalfent  dans  leurs  tanières- 
ou  quelquefois  ils  en  gardent  des  milliers  dont  ils 

nombre,  chaque  Lapon  ayant  le  fien,  en  font  .-xull) 
leur  principale  nourriture;  cependant  ils  n’en  maO' 
gent  gu.re  que  la  tete  ; enfin  on  dit  que  les  rhenu^^ 
mangent  aulli  de  cette  cfpece  de  fouris  de  montagnes» 
? parneuherement  en  été.  Malgré  ce  grand  nombre 
de  di^fferens  ennemis  qui  en  détruifent  beaucoup- 
elles  le  fout  auIli  mourir  elles-mêmes,  foit  en  fe  js' 
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toutes  épulfées  dans  l’eau , après  s’etre  alTernblées 
troupes  à la  maniéré  des  hirondelles  quand  elles 
^^ülent  partir,  ce  qui  fait  qu’on  les  trouve  quelqu^ 
mottes  par  milliers  dans  un  racrnc  endroit , oC 
^^itaffées  les  unes  fur  les  auues , &c-  toit  en  fa  man- 
pant  & s’entre  - dérruifant  lorfque  k pâture  vient  à 
‘^«rtnanquer,  & c’eft  là  la  caufe  de  leur  deftrudhou 
prompte  que  leur  pullulation, 
y a des  Naturaliftes  qui  regardent  les  Icmings 
'onitne  une  forte  finguliete  de  rat  de  Norwege;  mais 
• P Buffon  prétend  que  c eft  une  efpece  d’animal 
^'ffétente  de  celle  de  nos  rats  domeftiques.  M.  Lin- 
dj[  les  rats  de  Nofwege  font  ordinairement 
ou  fix  petits  à la  fois , mais  jamais  plus  , aulîl 
femelles  n’ont-elles  que  fix  tettes  : ce  meme  au- 
ajoute  que  ces  animaux  fc  nourrilTent  d’hetbe  ou 
à rhennes. 

Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  ces  animaux , 
P font  leurs  grandes  émigrations  ; car  en  certains 
, ordinairement  en  dix  ou  vingt  ans  une  fois , 
P s en  Vont  en  troupes  nombteufes , & marchant  par 
p'ides  de  plufiours  milliers , ils  creufent  des  fentiers 
la  profondeur  de  deux  doigts  , fur  un  demi  quart 
un  quart  d’aune  de  largeur.  On  voit  plulieurs  de 
ps  feutiers  à la  fois,  parallèles  les  uns  aux  autres,  & 
jvilés  en  droites  lignes,  mais  toujours  diftantes  de 
Pkfieuts  aunes  : chemin  faifant  ils  mangent  les  herbes 
racines  qui  fortent  de  terre,  & font  des  petits 
P toutç.  ils  eu  portent  un  dans  leur  gueule , un  autre 
Uipeur  dos , &c  abandonnent  le  furplus  s il  y en  a ; en 
P ‘tendant  les  montagnes , ils  dirigent  leur  voyage 
golfe  de  Bothnie,  mais  ordinairement  ils  font 
' prfés  & périfTcnt  avant  d’y  arriver. 

a encore  quelque  chofe  de  fort  fingulier  dans  la 
sniere  dont  ils  font  ce  voyage.  Rien  ne  peut  les  obli- 
a fe  détourner  de  leur  route  , qu’ils  lui  vent  tou- 
en  droite  lig  ne.  Quand  ils  rencontrent,  par  cxein- 
J un  homme  , ils  tâchent  de  lui  palber  entre  les 
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Jambes  plutôt  que  de  fe  déranger  de  leur  chemin,  otJ 
ils  le  mettent  fur  les  pieds  de  derrière  S<.  mordeuc 
canne  quand  on  la  leuroppofe.  S’ils  rencontrent  une 
meule  de  loin , ils  fe  font  un  chemin  à travers  à force 
ÿ manger  & de  creufer,  plutôt  qUe  d’en  faire  le  tour- 
iils  tiouvent  du  roc  ou  de  la  pierre  à leur  rencontre, 
ns  tout  le  denn-ccrcle , mais  II  exademem  qu’ils  renfi' 
ient  aullî-tot  la  droite  ligne.  En  arrivant  à un  lac,  quel- 
que grand  qu’il  puilfe  être,  ils  font  leur  poffible  pour 
Je  tiaverlei  dans  la  meme  direction  , quand  ce  Icioit 
par  Ion  plus  grand  diamètre.  Si  par  hafardils  rencoU' 
trenedans  ce  lac  quelque  batiment,  au  licü  de  l’cviteC 
ils  tachent  d y monter  & fc  rejettent  enfuite  dans  le 
iac,  precilement  du  coté  oppofé:  le  courant  de  l’caU 
le  plus  rapide  ne  les  effraie  pas  ; ils  poiuiuivent  toU' 
jours  leur  roure , duflent-ils  périr  infailliblement. 

Si  CCS  lats  font  quelque  dommage  dans  les  champs 
& dans  les  praires  c’eft  peu  de  diofe  , & leur  pré- 
fence  en  aidcmnifo  les  habitans;  car  quand  ils  coni' 
inenccnt  a dehler  dans  les  provinces  feptcntrionales  de 
JaSuede,  les  habitans  font  une  ample  capture  d’ours, 
de  renards,  de  martres,  de  goulus  & d’hermines , parce 
que  tous  ces  animaux , qui  fuivent  les  lémings  pour  eu 
taire  leur  proie , s’expofenc  par-là  eux-mêmes  à deve- 
nir celle  des  hommes.  On  feroit  de  la  peau  de  ces  latS 
des  foiurures  fort  belles  & fore  douces  , mais  elle  eft 
trop  rendre  cV  fe  déchire  aifémenr.  Il  n’eft  poinr  vJai 
que  ces  animaux  aienr,  comme  on  le  dir,  rien  de  ve- 

Darn?ceflfr^T^’  ‘fos  forêts,  qui  font  obligés 

iont  nullement  incommodes. 

_ LEMMA.  C’ell  une  plante  aquatique  dont  les  au- 
ciens  avoient  parle  fous  le  nom  de  lenticularis 
^uadnjolia  , mais  qui  n’a  éré  bien  connue  que  depuis 
i74°,  temps  auquel  M.  Bernard  de  JujJïeu  en  fit  nue 
defcription  tres-circonftandée,  & oue  Ton  trouve  im- 
pnrace  parmi  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
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ia  même  année.  Ce  célébré  Botanifte , en  nous  don- 
premièrement  la  connoiffance  des  fleurs  du  1cm- 
JJ’îiïqui  avoicnt  été  iufqu’alorsincüirnues,  & qui  tout 
^pcnd.int  (on  caraciere , a détrompe  en  meme  temps 
'‘^  l’idée  qu’on  avoit  eue  de  faire  deux  plantes  parti- 
ï:‘^‘'eres  d’une  feule.  On  obfcrye  cette  plante  dans  les 
marécageux  , dans  les  étangs  d’eau  douce  , & 
5“elquefois  hors  de  l'eau  ; mais  elle  eft  alors  amaipie 
/ ^oiTime  mcconnoi fiable.  M.  dcJ^^Jjîcu  l a décrite  , 
à demi  baignée , parce  que  c’eft  en  cet  état  qü  elle 

^'"“^uit  ordinairement  fes  fleurs  & fes  fruits. 

lemma  eft  une  plante  traçante  : fes  rameaux 
à droite  & à gauche , & lonc  charges  de  feuilles 
. fuivant  que  ces  rameaux  fe  trouvent  plus  ou 
^®ins  approchés  ou  écartés,  forment  des  tcuftespluS 
moins  ferrées.  Les  racines  naiflent  du  côte  inferieur 
la  branche  j elles  reflemblent  à des  filets  garnis  de 
.“filles,  & (ont  brunâtres  & pliantes':  la  brancht  qui 
. “'me  naiïTance  aux  rameaux  eft  cylindrique,  & pM- 
, d’efpacc  en  cfpace , en  efpece  de  nœuds;  cha- 
rameau  eft  terminé  comme  la  bninche  par  un 
de  quatre  feuilles  , qui  venant  à le  déployer 
^Pi-éfente  une  croix  de  Malte: cette  plante  porte  des 
^“ques  d’une  fubftance  ‘de  cuit,  elles  naillent  de  la 
des  feuilles-&  contiennent  lesfleUrs  & les  fruits. 

. dans  le  Mémoire  même  de  ce  favant  Acadcmi- 
, qu’il  faut  s’inftruirc  de  toutes  les  autres  partkü- 
®iucs  du  Icnima  : on  y verra  que  cette  plante  diffère 
autres  plantes  aquatiques , en  ce  que  leurs  feuilles 
ploj  découpées  lorfqu’cllcs  reftent  plongées  dans 
'^ea^x,  & paroUfent  plus  entières , des  qu’on  les  en 
^ celles  du  lemma  au  contraire  font  phis 
.miercs  dans  l'eaii,  & deviennent  crcnelces  des  qu  eî- 
1.  '^  forrenc.  On  ne  fauroit  croire  en  combien  de 
5c  fous  combien  de  climats  differens  elle  vient 
le  même  fuccès.  Quant  aux  propriétés  média- 
nes du  lemma  , M.  de  JuJJî.eu  foupçonne  que  cette 
®ute  Convient  .pour  atténuer  & divilcr  les  fluides , 
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& pour  lever  les  obftruétions  des  vifceres.  La 
fougères  ^ mucilagineufe  comme  celle  àef\ 

T'cîî^fT'î^'  Léming. 

LEMOULEMON.  Nom  qu’on  donne  à Cayenn^ 

ce  fcarabee  appelée  capricorne.  Yof^ 

LENDE  ou  LENTE,  lens,  eft  une  vermine  bl.i'’: 

^ très- menue  J qui  reflemble  alTez  à un  ciron,  & q*'' 
naît  lur  les  cheveux  ou  poils  des  hommes  & des  bctê^’ 

fen?W-j>  qut 

DOUX  ’ ^ ^eviennenr  de  véritable* 

Kft  ^ tiennent  fi  fort  aux  cheveux  , q«’*’ 

n elt  pas  aife  de  les  en  détacher , i!  eft  plus  facile  de 
taire  mourir  par  la  force  de  quelque  médicament  luct' 
curie  . ou  par  le  moyen  de  la  poudre  de  fiaphis-aign» 
ou  de  la  poudre  de  Capucin  , qui  eft  la  cévadilU  • 

Su  f , dont  les  dciJt* 

font  fort  forrees  les  hit  aufli  périr  : il  n’y  ^ cuef» 

pe  les  enfans  & les  gens  malpropres  qui  foient  (u)C^ 

^ l'<irticle  Pou. 

, , . Nom  que  les  Languedociens  donner' 

a la  troiheme  efpece  de  e/iien  de  mer,  qui  a furie  do* 
des  taches  blanches  de  la  grandeur  d une  lentille  ^ 
d autres  marques  en  forme  d’étoiles.  C’eft  le  chien  di 
mer  etoile. 

U En  Langnedcc  on  donne  cenoifl-^ 

I Pvmn'î^n^'^-  Raie. 

-1  lELh,  à-ns,  eft  une  plante  dont  il  y a deO^ 
efpeces , la  perice  lentille  \z grande.  ' 

nn.y’fik  ” 'ninor,  a la  racine  rat' 

nue  & libree  ; fa  tige  eft  allez  grolTe  & haute  de  neu^ 
pouces  , velue,  anguleufe,  couchée  fur  terre,  ou  rau'*' 
pante  nar  occahon , branchue  dès  la  racine.  Ses  feuille* 
font  oblongues,  rdfembiantcs  à celles  de  la  veic^’ 
mais  plus  petites  & velues  : il  fort  des  aill'ellcs  de  cd 
feuilles  des  pédicules  gicles,  qui  foutichnent  chacO'’ 
deux  ou  trois  petites  Heurs  légumineufes , de  couleit* 
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^^^ficnatre.  A ces  fleurs  fuccedent  dé  petites  gouITes 
lie  ’ iargcs,  remplies  de  deux  ou  rrois  graines  apla- 
q ^'t’iculaires , dont  la  couleur  efl  jaunâtre,  & dans 
1 ^^^es  efpeces  rougeâtre  ou  noirâtre  : cette  plante  eft 
vulgaire. 

Cl)  ^ Lentille,  Uns  major ^ eft  plus  belle 

de  plus  grande  que  la  lentille  com- 
les  fleurs  font  plus  blanches. 
lçi  ^cme  beaucoup  de  l'une  & de  l’autre  efpece  de 
^et/  f dans  les  champs  en  terre  maigre  & feche; 

J ^ lotte  de  plante  efl;  annuelle. 
l^arT  grand  ufage  pour  la  cuifine. 

fQ  , Oionumens  des  Anciens,  il  parojt  que  les  Philo- 
1 Phes  fe  failoient  autrefois  un  grand  régal  des  lentil- 

Hiti 


oar  Aihcnce  dit,  Liv,  IV ^ Chap.  1S3  que  c’éroit 
Maxime  des  Stoïciens , que  le  Sage  faifoit  tout 
^ affaifonnoit  parfaitement  les  lentil- 
Hos  • contrafte  les  plus  habiles  Médecins  de 

jugent- ils  autrement  des  lentilles?  Auroicnt- 
loit  dcgénéré , ainfi  que  nos  eftomacs  ? Quoi  qu’il  en 
hile'  l’Ecole  de  Médecine  prononce  que  les  len- 
tçj  conviennent  ni  comme  aliment , ni  comme 
dtu  eiileigne  que  la  fréquence  d’une  telle  nour- 

f'^ouble  la  tête,  dérange  les  efprits,  amortit  la 
•tiél’  ^'^^.^l'oone  des  terreurs  noéfurnes,  engendre  la 
’ obflrue  les  vilceres,  &c. 

°'^'‘^êue  dans  les  lentilles  deux  fubftances;  l’une 
qaj  qui  eft  la  peau;  & l’autre  médullaire  y 

tic  P pulpe.  La  peau  qui  eft  aftringente , nour- 
Iç  P " t^al  ; la  pulpe  eft  infiniment  meilleure.  Tout 
fait  que  la  purée  de  lentille  eft  alEez  nour- 
tiifg.  Payfans  s’accommodent  de  cette  Jiourri- 

Ji’ep  d y a des  provinces  où  les  Payfans  memes 
Lp^I’.lPoir.t  ufage,  ils  les  donnent  aux  chevaux. 
palup,-  D’EAU  ou  DE  MARAIS , lemicula. 

lacs  00c  plante  que  l’on  trouve  d.ans  les 

dorrn  fofles  des  villes,  & dans  toutes  les  cau.x 

antes  & qui  croupiflént;  elle  fumage  comme  une 
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çfpece  de  moufTe  verte  : elle  en  couvre  toute  la  i 
feie  par  une  mulcltiule  infinie  de  fes  feuilles  très-pÇ'^^- 
tes,  noirâtres  en  dellous,  veties  en  dcllus,  luilanc<^*‘j 
orbiculaires  & de  la  forme  des  lentilles.  Ces  fcuil^f*^ 
font  unies  étroitement  emr’elles  par  des  filamens 
menus  & blancs  ; & de  chaque  feuille  part  un  filet  o** 
racine , par  le  moyen  de  laquelle  la  plante  fe  nourrit- 

L’ufage  de  cette  plante  eft  extérieur  ; elle  rcloü^' 
rafraîchit  &c  calme  les  douleurs  des  éryiipeles , des 
roorrhoïdes  & des  hernies  des  inteftins.  Les  canat*^^ 
mangent  avec  beaucoup  d’avidité  la  lentille  d’eau. 

LENTILLE  DE  PIERRE  ou  LENTlCULAlR^’ 
Voye\  Pierre  lenticulaire. 

LENTISQUE,  lenüfcus.  Le  lentifque  eft  un  arb^ 
quelquefois  grand,  quelquefois  petit,  leion  la  natU^' 
du  fol  où  il  eft  planté.  Il  y a plufieurs  efpeces  de 
tifqucs,  qui  different  les  uns  des  autres  par  les  p3|| 
où  ils  croiffent  & par  quelques  caraélerçs  de  variéf'^j 
( Confultcz  le  Traité  des  arbres  par  M.  Duhame^'l 
Ces  arbres,  dans  certains  pays,  font  d’un  trcs-grai’'^ 
produit  par  la  refine  qu’on  en  retire,  laquelle  eft  co<’' 
nue  fous  le  nom  de  Mastiç  , mafiiche  j aut  maJU^’ 
feu  rejina  lentifcana. 

Les lentifques  portent,  fur  différens  pieds,  des  üeVr 
mâles  Sc  des  fleurs  femelles.  Les  fleurs  mâles  font^ 
étamines , attachées  enfemble  en  maniéré  de  grapP<^' 
rougeâtres,  Ôc  elles  naiffent  des  ailTelles  des  feuille’' 
Les  fleurs  femelles  qui  viennent  fur  d’autres  pied^.j 
n’ont  qu’un  calice  , point  de  pétales , mais  un  pi^'' 
compofe  de  trois  ftilcs,  terminés  par  des  ftigmaf*^* 
alTez  gros  & velus.  Les  fruits  font  de  petites  baies  ro'J' 
des , qui  noirciflent  en  mûriffant;  elles  font  d’un 
acide,  & elles  renferment  chacune  un  petit  noy^'’- 
Les  feuilles  des  lentifques  font  odorantes  & affez 
blables  à celles  du  myrte  ; elles  font  rangées  par  p3*‘t 
fur  une  côte  creufée  en  gouttière.  Cette  côte 
point  terminée,  comme  dans  la  plupart  des  fcuil^^. 
(^njpguéesj  pat  une  foliole  unique  : cette  ckcoiid^^* 
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fervir  à diilinguei:  les  lenrifques  d’avec  les  térc- 

ointhes. 

J Les  lentifques  ne  quittent  point  leurs  feuilles  pair 
l’hiver^  mais  comme  ils  font  très-fenübles  au 
on  ne  peut  point  les  élever  ici  en  pleine  terre, 
^ fiioini  que  de  les  mettre  en  efpalier  dans  une  bonne 
^ Polition,  & d’en  prendre  grand  foin  pendant  Thi-, 
Le  lentifque  croît  naturellement  en  Languedoc, 
fn  , en  Italie,  en  Efpagne,  aux  Indes,  & 

ç '■*es  côtes  du  Cap  Blanc,  d’Arguin,  de  Portendiç 
Afrique.  On  le  cultive  dans  l’île  de  Scio  ou  Chio  , 
^“^fen  recueillir  lemaftic,  réfine  dont  les  Turcs  font 
g ^rès-  grand  ufage,  EffeéHvement  il  en  vient  une  lî 
pnde  quantité  dans  cetre  partie  de  l’Archipel , que 
^^êi'and  Seigneur  en  retire  tous  les  ans  quatre-vingt 
I Jlüatre-vingt  dix  mille  livres  pefant  de  maftic  : toutes 
de  l’Archipel  enfemblefont  obligées  d’enfoutr 
au  Grand  Seigneur  3006x5  livres  pefant.  La  cul- 
e de  ççj  arbre  ne  confifte  qu’à  Iç  provigner  3 on  a 
q . moyen  beaucoup  de  ieunes  pieds  vigoureux , 
(jf*  murniircnt  plus  de  maftic  que  les  vieux.  Les  len- 
font  la  plus  grande  richelfe  de  cette  île,  & ces 
J, font  réfervés  pour  Sa  HauteOe,  car  ft  un  habi- 
fqrpris  portant  du  maftic  de  la  récolte  dans 
tsnf  village , il  feroit  condamné  aux  galères  & dc- 
ftlc  de  tous  fes  biens. 

Içj^  Janvier  que  les  Turcs  plantent  les  jeunes 

qu’ils  diftribuent  par  intervalles  & en  pelo- 
ïrè^lv'^  Lofquets  dans  la  campagne  : ils  viennent  aulfi 
On  fcmences.  Ces  arbres  fleiiriflcnt  en  Mars. 

Içj  ëmud  foin  de  bien  nettoyer  d’herbes  & de  feuil- 
tetjç.  f • ^ arbres , afin  que  le  maftic  qui  tombe  à 
bij  1°*^  plus  propre.  On  fait  aux  troncs  Si  aux  grofles 
Jtjjll  de  lentifques  des  inciftons  à la  fin  du  mois  de 
otdin'^-^  commencement  d’Aoûf,  la  réfinc  coule 
latin  jufqu’à  terre , mais  il  s’en  congelé  en 

l’ayj*  les  branches  : celle  ci  eft  plus  eftimee  que 
L)n  commence  à ram^^t  la  tefine  vers  le 
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feizieme  d’Aoûtj  cette  récolte  dure  huit  jours. 
cnluite  d’autres  incihons  au  même  arbre  : la  fecon^® 
récolte  commence  vers  le  quatorze  Septembre  ^ 
quoiqu’on  ne  faH'e  plus  enfuite  de  nouvelles  incilioi’*’ 
le  maftic  continue  de  couler  jufqu’au  huit  de  NoveO^'  I 
bre  : on  le  ramalTe  tous  les  huit  jours  , & après  | 
temps  la  récolte  n’eft  plus  permile.  Pour  que  la  tc' 
coite  füit  belle  J il  faut  que  le  temps  foit  fec  & fercii^; 
li  ne  paraît  pas  bien  certain  que  les  lentU'ques 
croilfeat  en  Italie  Sc  en  Provence  donnent  du  mafti<'’ 
oit  s'ils  en  donnent , c’eft  en  très-petite  quantité  j 
celui  du  commerce  vient  du  Levant.  Les  écorces  de^ 
lencilques  qui  ont  reçu  des  incifions  annuelles  font  pli'^ 
tailladées  & raboteufes  que  celles  qui  n’ont  point  et'' 
incifées. 

On  nous  apporte  des  pays  chauds  le  bois  de  lef' 
tifque  i il  eft  gris  en  dehors,  blanc  en  dedans,  & d’n” 
goût  aftringent.  Comme  on  lui  attribue  la  propriété  d^ 
fortifier  les  gencives,  on  en  fait  des  cure-dents,  & 
ufe  de  fa  décoction  pour  les  gargarifmes  aftringens.  H” 
Italie  on  tire  du  fruit  de  cet  arbre  une  huile  pat  h 
même  méthode  que  l’on  tire  celle  du  laurier  en  Laij' 
guedoc.  Au  Levant,  l’huile  qu’on  en  exprime  eftpf^ 
férée  par  les  Turcs  à l’huile  d’olive , pour  brûler 
pour  employer  dans  les  médicamens.  L’huile  de  lentd' 
que  polTede  une  vertu  aftringente , qui  la  rend  propt” 
lorfqu’on  veut  relTerrer,  comme  dans  la  chûte  de  l’a»”* 
& de  la  matrice. 

Le  maftic  eft  une  réfine  feche  d’un  goût  légéreme”'’ 
aromatique , réfineux  & aftringent.  Le  plus  beau  do'^ 
être  en  larmes  on  petits  grains  clairs , traniparens , d’”” 
jaune  pcâle^  & d’une  odeur  agréable i il  fe  calfe  net  fo”* 
la  dent  , s’amollit  à la  chaleur  comme  de  la  cire , ^ 
s’enflamme  fur  les  charbons.  Les  habitans  de  l’île  d” 
Chio  mettent  prefque  tous  du  maftic  dans  leur  bouc^*® 
pour  fortifier  les  dents  & les  gencives , &r  pour  corrigé*' 
l’haleine.  Ils  ont  auflî coutume  d’en  mêler  & d’en  ff'^^ 
cuire  avec  le  pain  pour  le  rendre  plus  délicat  au  goût' 

Conii”^ 


L E N t Ê Ci  î>y, 

J il  y a plufieurs  efpeces  d’arbres  qui  donnent 

^ uialHc  , ccnaines  efpeces  en  donnent  plus  beau  jj 

en  moins  gvande  abondance  : c’ell  çe  maftic  d<? 
^^•ileure  qualité  que  les  Marchands  nomment  mafti& 
. foie  qu’il  d’ccoule  d’un  arbre  mâle  ou  d’un  ar- 


bi 

b^neli 


femelle  -,  dc  ils  débgncnt  lous  le  nom  de 


j -tt/e  celui  qui  eft  de  qualité  inférieure.  Les  meil- 
lentifques  fe  trouvent  dans  la  partie  de  l’îlç  dç 
^uio  qui  eft  du  côté  du  Sud.  C’eft  (ans  doute  de  çç 
mâle  que  les  Dames  du  ferai!  qui  ont  du  cré-r 
les  concubines  bonrgeoifes  deTurquic  mâchen^ 

J 5’lue  continuellement  à jeun,  pour  rendre  leurha- 
f'ied’  une  odeur  de  baume , fortifier  leurs  gencives  Sc 
brichù-  leurs  dents , & pour  en  prévenir  le  mal  ou  le 
lUétiq  ' ‘ 

J.  emploie  intérieurement  le  maftic  pour  fortifiée 
,'ftomac  , arrêter  les  diarrhées  & les  vomilfemens  -,  ili 
dans  plulîçurs  baumes  Sc  emplâtres.  On  réten4 
■ '■  ^n  morceau  de  taftetas , & on  l’applique  fur  la  tempe 
calnaer  les  douleurs  des  dents.  Enfin  le  maftic  fe 
lout  aifément , & il  peut  entrer  dans  la  corapofitipr^ 
iftufieurs  beaux  vernis.  On  jette  au(Ti  des  grains  de 
pftic  dans  des  caftolettcs  pour  des  parfums,  ou  dans 
j' pain  avant  de  le  mettre  au  four.  Les  Lapidaires  mer 
du  maftic  cbmm'ùuavec  de  la  térébenthine  Sc  dt» 
le  'l^'^oite  , & cet  amalgame  leur  fert  à maintenir: 
^ diamans  qu’ils  taillent  Sc  poliirent. 
fe  les  parties  du  Icntifque,  fes  bourgeons,  fes 

^.’^iUes  fgs  frnits , l'écorce  des  laranches  & des  ra- 
îiiao^  ^ft'^ltigences.  Dans  les  Ephémérides  d’AlIe- 


le  vante  la  décodion  de  bois  de  lentifque  fous 

d’or  potable  végétal  ^ comme  une  panacée  fin? 


I 


^ ete  contre  la  goutte  Sc  les  catarres  ; en  un  mot^ 
J ^Ider  toutes  les  fondions  du  corps  en  rétablKTanî 


k des  fibres  , Sc  en  adoucilTant  l’acrimonie  des 
f ‘^'meurs. 

B^TISQUE  du  PÉROU.  Voye\  Moue. 
LtOCROCOTTE,/mrocq««.  C ’eft,  dit-on, 
Tm&.K  G 
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animal  d’Ethiopie,  de  la  grofTeur  d’un  âne  fauvage  = i! 
a la  croupe  du  cerf,  l’encolure , la  queue  & le  poi«*‘  I 
du  lion  & la  tête  comme  un  tailfon  : fes  pieds  fo^!  I 
fourchus  , fa  gueule  eft  fendue  jufqu’aux  oreilles  : 
a au  lieu  de  denrs  un  os  entier  qui  lui  prend  toutf 
mâchoire.  Pim,  Liv.  VII.  Chap.  xx  <5*  XXX, 

On  dit  que  cet  animal  eft  fort  léger  & ftirpalTe  toijJ 
les  quadrupèdes  à la  courfe.  On  dit  encore  qu’il 
de  r accouplement  d’une  lionne  & d’une  crocotre , 
d’une  hicne  mâle  ; & que  les  crocottes  font  des 
que  font  les  lionnes  étant  mâtinées.  Gefner  penfe 
le  léocrocotte  eft  un  tïgre.  Voyez  ce  mot.  Nous  regî^' 
dons  1 exiftence  de  cet  animal  comme  fabuleufe. 

LÉOPARD  , leopardus.  Efpece  d’animal  quadrUl 
pede  de  l’ancien  continent , que  nous  décrirons  ain*' 
que  l’once  , à la  fuite  du  mot  Panthère. 

LEP  AS.  Nom  donne  par  les  Grecs  à un  genre 
coquillage  univalve , & qu’on  a rendu  en  latin 
celui  de  patdla  , parce  que  fa  coquille  relfemble  ^ 
une  petite  jatte  ou  à un  petit  plat.  On  le  conno'“ 
fur  les  côtes  de  la  Normandie , fous  le  nom  de  be0 
ou  berdin  ; en  Provence  , fous  celui  à’arapede  ; 
les  côtes  de  Poitou  & d’Aunis  , fous  celui  d’œil 
bouc  & de  jambe.  Le  lepas  rampe  fur  les  rochers. 
a calculé  fa  marche  la  montre  à la  main  : un  de 
animaux  a avancé  pendant  une  minute  huit  pouces 
long  J & fl  l’animal  ne  fe  repofoit  pas  fi  fouvent,  >' 
pourroit  avancer  d’un  pied.  La  bafe  qui  eft  à l’ouv< 
ture  de  la  coquille , eft  occupée  par  un  grosmufcle 
a prdque  autant  de  chair  que  tout  le  refte  du  corps  à‘ 
ranimai  ; ce  niufcle  n’eft  point  couvert  par  la  coquiU^' 
Le  lepas  s en  lert  pour  marcher,  ou  pour  fc  fixer  (d' 
tement  fur  la  furface  d’une  pierre  ; les  Pêcheurs  oP' 
bien  déjà  peine  à l’en  détacher , en  inlînuant  la  laiP? 
d’un  couteau  entre  la  pierre  & la  coquille.  L’anin^* 
s’en  détaché  à fa  volonté  pour  aller  à la  pâture; 
il  mein  t s’il  cefle  d’être  entouré  d’eau.  On  le  mange 
fia  cuit. 
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La  coquille  de  cet  animal  eft  d’une  feule  piece,  affez 
*^ütej  fa  couleur  ordinaire  eft  grisâtre  : on  en  voit  ce- 
P^iidant  de  divcrfes  autres  couleurs  : elle  eft  nacrée  en 
dedans  J non  contournée,  convexe,  & de  la  figure  d’un 
'■®*ie  tronqué  ou  d’un  entonnoir  tres-évafé.  Cette  co- 
'îuille  eft  ou  entière  & fimplc , ou  percée  cn-deflus  , 
chambrée,  ou  à appendice  intérieur,  ou  ccailleufe 
^Ji'deflàis.  On  prétend  que  le  lépas,  donc  la  coquille 
perforée  en  deflus,  déiede  par  cet  endroit  fes  ex- 

'■'■ctDens. 

,^armi  ces  coquilles  conoïdes  on  diftingue  encore 
^®hes  dont  le  fomraet  eft  pointu  ou  obtus , ou  aplati 
tecourbé  : celles  enfin  dont  la  robe  eft  cannelée 
fttiéc  , épailfe  ou  papyracéc.  Celles  o,ue  les  Con- 
K.yliologiftes  appellent  le  lepas  boiidkr , iraitanc 
J Caille  de  tortue , eft  marbré  en-deflus  & nacré  en- 
^clTous  i le  concho  - lepas  ; le  bonnet  de  dragon  on 
fa  tête  eft  faillante,  recourbée,  & fa  bafe 
communément  revêtue  de  drap  marin  ■,  \’œil  de 
j ; la  nacelle  ; le  cabochon  ou  toit  Chinois , écail- 

p en-delFus  & à plufieurs  étages  ; \’ ctjlrolepas  ou 

étoile  ; le  lepas  des  Magellans  , percé  en  deflus  & 
j^yonné  de  vetc , de  violet  & quelquefois  de  rofe  ; 
^^’lcpas  chambré,  (3.  tête  eft  faillante,  une  cloifon 
Parallèle  à la  bafe  occupe  près  de  la  moitié  du  de- 
(.Ç5  cfpeces  fuffilent  pour  donner  une  idée 
caraderes  les  plus  variés  de  ce  genre  de  co- 
"•^dles. 

L)n  trouve  auffi  quelques  lepas  fluviatiles  & beau- 
J^ttp  de  foffiles.  On  appelle  ceux-ci  lépadites  où  par 

LEPIDOPTERE.  Voye:^  à T article 
LEPTURE  , leptura.  Infede  coléoptère  dont  les 
fennes  vont  en  diminuant  de  la  bafe  à la  pointe, 
J dont  l’ceil  entoure  la  bafe.  On  peut  regarder  les 
comme  des  efpeces  de  cérambix  ou  capri- 
^'^Ues;  elles  font  comme  eux  de  l’ordre  des  coleop- 
t q^^  quatre  articles  aux  tarfes  de  toutes  les 
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jambes i elles  iiabitent  les  mêmes  lieux  , leurs  larvf^ 
ik  leurs  nymphes  Ibnc  les  mêmes , &c  elles  n’en 
rent  que  par  leur  corfekt , qui  n’eft  point  armé 
pointes  comme  celui  des  capricornes.  Voyez  ce 
Une  efpece  de  Icpture  rrès-curieufe  fc  trouve  à Caycn' 
ne  ; elle  eft  tome  noire.  Les  deux  pattes  de  derrière 
ont  deux  fois  la  longueur  du  corps;  la  cuifle  eft  ren'  ' 
liée  près  du  genou  ; l’extrémité  de  la  jambe  eft  gar“ 
nie  , ainfi  que  le  tarfe , de  houppes  de  poils.  On  * 
trouvé  cette  lepture  fur  des  rofeaus , dans  un  lie“ 
marécageux. 

LERÉ.  Efpccc  de  chauve-fouris  du  Bréfil , & qit^ 
eft  la  meme  que  celle  de  Cayenne.  Voytr  Chauve' 

SOURIS. 

LERNE,  lernca,  Efpcce  de  zoophyte  ou  de  ver  qi'* 
fe  trouve  fur  une  fuite  de  brème,  & oui  fc  nourri^ 
de  fqn  fang.  Voye^  Zoophyte. 

LEROT , mus  avetlanarum  major.  Voyez  à la  fuid' 
du  mot  Loir. 

LEECHI  ou  LI-CEIL  C’eft  un  des  plus  beaux  ^ 
des  plus  délicieux  fruits  qui  croilfent  à la  Chine,  ^ 
particuliérement  dans  la  province  de  Canton  ; il  égal*^ 
le^  volume  d’une  grolfe  noix  : fon  écorce  eft  chagri- 
née; mince , d abord  vevdarrc,  cnfuice  de  couleur  d® 
ponceau  cclarante.  Quand  le  fruit  eft  mûr  & réceiT»'  | 
ment  cueilli,  cette  écorce  fe  termine  en  pointe  : clk  * 
enveloppe  une  cfpece  de  pulpe  mollette,  & un  petit 
noyau  très- dur  de  la  figure  d’un  girofle  & de  la  coiv 
leur  du  jais  : il  i^y  a que  le  mangouftan  & peut  être 
ïata  qui  lurpaflcnt  ce  fruit  en  bonté  ; il  eft  d’unC 
natum  !i  chaude,  que  fi  l’on  n’en  ufc  point  avec  mo- 
deranon,  il  fait  naître  des  puftules  par  tout  le  corp*** 
I,cs  Chinois  le  fonr  fecher  comme  nous  (échons 
Europe  les  pruneaux,  & en  mangent  route  Vannécl  | 
ils  s’en  fervent  particuliérement  dans  le  thé,  auquel 
il  donne  un  petit  goût  rude  ou  aigrelet,  qui  leur 
i'oit  plus  agrcable  que  celui'du  f»crc.  Voyer  Ata, 
t£TRE.  C’çft  Iç  bois  dé  ieu  'Vo^ci  cc 
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IEVESCHE.  Livêche. 

Leviathan.  Ammal  donc  ll  eft  parie  dans  le  U- 

de  Joji,chap.  <j.o  & 41- Le  dode  Samuel Bochard 
a lu  tout  ce  que  l’Ecriture  Sainte  dit  -à  ce  lujet , 
dans  Ton  Hiero-{olcon  , page  2 , Uv.  IF 3 
J zcni  6'  XFi,  que  le  léviathan  elt  le  croco* 

•>  cet  animal  fi  difircile  à prendre , fi  indomptable , 

’J  ‘atouche  & dont  la  peau  eft  fi  dure.  Pour  le  prou- 
il  Cire  fes  talions  d'un  endroit  à.\x  1 ahnud  3 au. 
du  S abat  h 3 où  il  cft  dit  que  le  cabiih  ou  chien 
eft  la  terreur  du  léviathan  : il  loutienC  que  ce 
l*îchncun‘\on  3 & que  l’aninial  dont  il  cft  la. 
eft  le  crocodile-,  parce  qu’on  a cm  que  rien- 
fc  jette  dans  la  gueule  du  crocodile  , s’inh- 
> dans  fon  corps,  lui  ronge  les  entrailles  & lui  perce 
‘^Tencre  : d’où  il  s'enfu'it  que  le  crocodile  clt  le  le* 
^'^tlian  des  Hébreux.  P‘'oye^  Crocodile  & Ichneu* 

Mais  M.  Ja-ulti  Pcofefieur  en  Syriaque  , ptetend 
5*^^  le  léviathan  eft  le  dragon-marin  ; & il  s’appuie 
partage  d’ Isaïe,  chap.  27 3 où  il  eft  dit  : Le 
.^^Sneur  vÛïtera  avec  fon  épee  dure  , grande  ij  forte  3 
^ ‘éviathan  , ce  ferpent  prodigieux , ce  ferpent  tor- 
Y J 6’  il  tuera  le  dragon  qui  ejl  dans  la  mer* 
Dragom  marik. 

,,Les  nouveaux  Hébreux  donnent  encore  le  nom  de 
^"^iathan  aux  animaux  cétacées,  tels  que  la  baleine. 

Levraut  -,  eft  le  jeune  lievee  s la  chair  eft  fort 
^^‘Ue.  On'donr.e  le  nom  de  lévreteaux  aux  petits  le- 
^’-^ucs  qui  font  encore  nourris  par  lamcre.  J'^oye'^  i art* 
Mevre. 

Levrette,  eft  la  femelle  du  lévrier  les  petits 
” appellent  levrons.  Voyez  ci  deflous  Levrier. 

. Levrier.  C’eftune  des  efpeccs  de  chien  nommé 
, de  l'ufage  où  l’on  eft  de  s’en  fervir  particuUe- 
|?uient  à la  charte  du  lievre.  Le  lévrier  eft  haut  monte 
les  jambes , il  a la  tete  longue  & menue,  le  Corps 
délié.  On  diftingue  quatre  fortes  de  levûeïS  ï 
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I . celui  dont  les  EcofTois,  les  Irlandoisj  les  Scychcî» 
les  Tarcares  <Se  autres  Peuples  du  Nord  font  fort  cu- 
rieux, s emploie  à courir  le  loup,  le  l'angliet  & autre* 
grandes  betes,  comme  le  taureau  fauvage  & le  buftle- 
on  1 appelle  lévrier  d’attache.  Dans  la  Scyihie  il  y eU 
a d allez  Icftes  pour  attraper  les  tigres  & les  lions  : le* 
. gens  du  pays  k fervent  des  plus  forts  pour  garder 
bétail,  qui  n’c/t  jamais  enfermé. 

i'*.  Le  lévrier  de  plaine  ; c’efl:  le  plus  agile  de  toU* 
les  animaux  j les  meilleurs  font  en  Champagne  eU 
Picardie  & en  Thrace , à caufe  des  grandes  plaine* 
’ ce  qui  oblige  à les  choific  de 
gi^iderace,  de  grande  haleine,  & d’une  extrême  vî' 
telle,  Lesl  ortugais  choilillent  parmi  ceux-ci  les  mieu!^ 
râbles , gigotes  & courts , pour  bien  courir  le  lievre 
lur  les  coteaux  tk  les  montagnes. 

5 . Ltlp/ner  franc  ôc  le  lévrier  métis  : ils  fe  trou- 
vent en  Efp.-ignc  & en  Portugal  : on  les  croit  mêlés  dc 
quelque  lace  de  chums  crurcurs,  ou  de  ceux  qui  ri- 
dent naturel lemenr.  Ces  fortes  de  chiens,  qui  ne  de- 
viennent jamais  gras  ni  gros,  conviennenr  en  ce  pav*' 
la,  qui  elt  inculte  Ôc  rempli  de  broullailles;  ce  qui  fait 
qu  ils  ne  vont  qu’en  bondilTant  apres  le  gibier,  qui  f 
elt  fort  commun  : ils  ont  l’art  de  l’invertir , de  maniéré 
qu  ris  ne  manquent  pas  de  Je  prendre  de  le  rappof- 
ter  : on  les  appelle  ordinairement  chamahres.  Leî 

Tendantes!""^  ^ ^ 

L.  ,,„dqïe  lieu 

Y'  • i-erircnt.  Si  on  veut  faire  courir 

e petit  levrier  on  bat  les  épinieres,  d’où  il  fort  u« 
lapin,  qui  voulant  regagner  fon  trou  fe  trouve  barré, 

& fouvent  pris  par  le  lévrier.  “vc  oan 

Les  Icyiiers  qui  ont  le  palais  imprimé  de  grande* 
ondes  noires,  font  les  plus  vigoureux  j on  choifit  ceux 
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font  tifonncs , à gueule  noire,  & qui  ont  le  corps 
^^tquetc  de  très- grandes  taches,  le  pied  lec,  une 
UC , la  tête  petite  & longue , le  poil  lori- 
pet,  p]|jj  chair  à la  partie  pofterieute  qu* 
^'Jtcrieiire.  Foyel  l'article  Chien. 
hEZARD  , lacertus.  Sous  ce  nom  générique  Ion 
^Riptend  toutes  les  cfpeces  d’animaux  vulgairement 
'P’ités  amphibies  , qui  ont  une  rclTemblauce  com- 
avec  le  crocodile,  tels  que  l’alligator , le  cor- 
J,  > le  caméléon,  la  falamandre,  le  lézard  ou  dragon 
f I , le  feps  le  fcinc,  &c.  On  di  (lingue  les  lézards 
*^0  la  figure  de  leur  tête,  de  leur  queue  & par  la 
1 jg  leurs  pieds , ainfi  qu’on  le  peut  voir  dans 

t '^otnparaifon  des  lézards  vulgaires  avec  les  lala- 
j fjidres.  Les  uns  ont  le  dos  uni,  d’autres  l’ont  den- 
Comme  un  peigne.  Il  y en  a de  tetreftres,  & 
®'Utes  qui  font  aquatiques,  c’eft-à-dire,qui  ne  vivent 
indifféremment  fur  la  terre  ou  dans  1 eau.  Tous 
les  pieds  digités , & leurs  femelles  confervent 
*ns  Içyp  ventre  les  oeufs  qü’elles  ont  conçus.  Nous 
^ ferons  que  donner  ici  la  hfte  des  lézards  les  plus 
j''’'nus,  nous  étant  réfervé  d’en  parler  à l’article  par- 
‘'^uliet  de  chacun  d’eux,  , 

. f-e  très-grand  lézard  d’Amérique , nomme  des  La- 
caüdiver^era  J parce  qu’il  remue  continuellatient 
.queue,  eft  couvert  d’écailles  minces,  &c.  c eft  une 
Pece  de  lérard  fouetteur.  Voyez  Cordyle.  II  y a 
grand  lézard  d’Amérique  que  les  François 
Voyez  ce  mot.  ^ 

ans  cette  même  divifion  de  lézards  à écaillés  mm- 
VeU’  Auteurs  placent  le  tilcuet^-pallin  de  la  Nou* 
tin  ^fp^iue , le  tecuixim  , le  lefard  argus  , le  le\ard 
^ Âuiérique,  & celui  de  Ceylan,  dont  la  qu^“® 
la  > voye\  Ascalabos  -,  le  lézard  croi/e  de 

El  ^^'^'^^i^^uie , le  le\ard  vert  & bleu  de  l’ile  de  Saint- 
. ^'■■''‘^he,  l’a^neirrr  de  Surinam,  le'MWjpaw  des  Ama- 
le  le\ard  roux  de  Rio  de  Janeiro,  le  tarfgmra 
^ ‘e  tecunhana  de  Bayak  au  Brcfil,  le  bleu  de 


lez 

uüincë , ie  ïc^ard  noirâtre  d’Amboine  , le  tamacôt^^' 
Wc  M Nouvelle  Elpagne.  Les  aurres  lézards  les 
connus,  font  les  quclt^pales  où  quct-paito  du  Brcf'b 
P^*-’  anneaux  & épineufe-,  le  cuuy 
ipMin  du  ivlexique  ; l'c  tar aguicoaicurabn  du  Brélîb 
polit  la  queue  eft  couverte  dé  fihes  ccaillcs  carréesi 
de  Virginie le  tupihambis  d’AinériqU^’ 
î'0>ç^  Sauvjégarde  & Trju&uAcu;  le  léguana  d’> 
pierique;  Xzfola-ager  de  Ceylan  ; le  gakotes  d’Ai'i*' 
wiey  le  dragonophiotnachiis  dü  prélîl  ^quj  a une  hiipp^ 
éecoi.vi/2  du  Mexique;  le Jenemhi  des  Indcîi 
Ihcinxcci  ow  foleil  d’Améiique. 

^ Les  let,r.rds  qui  refïeniDirnt  aux  falamandres  par 
ngure  de  leur  tcîe,  & par  leur  langue  épaidé  &c  chat' 
ïlufe,  ont  le  trbnc  du  corps,  ainli  que  la  queue  & le* 
lézards  vulgaires:  ils  font  oVipateSj 
t ell-a-dire,  qu’ils  dépofent  de  vrais  œufs  ; tels  font» 
lameira  ée  la  Nouvelle  Efpagne,  la  falamandre  cH' 
pdeon  d Amborne,  le  tapayakin  du  Cap  de  BonnC'' 
tlperance. 

Dcfcriptïon  des  Léiards  vulgaires. 

^ T - 

gris  , ORDINAIRE  OU  COMMUN,  l'd' 
xertu's  terrejiris . a connnunément  cinq  à ïix  pouce* 
Vie  long , & un  demi-pouce  de  large;  fa  tête  ell:  triais 
gulaire,  àplarie,  couverte  d’amples  écailles  : il  a le 
rcuieau  moufle  3:  ovale  ; les  yeux  vifs , recouverts  de 
leurs  paupières  : les  oreilles  fitaces  au  dertiei'e  de  U 
TCtç,  rondes  & bien  ouvertes;  h gueule  grande,  for- 
Sneede  deux  mâchoires  armées  de  dents  fines,  un  peU 
atqut-p  ■:  quatre  partes  qui  reprefenrent  des  mains,  à 
cinq  doigts , munis  de  petits  ongles  crochus  ; tout  le 
ÿ,  r ” 1 * cendré,  agréablement  va- 

l'evctu  d’une  peau  ornée  de  belle* 
cciillcs:  le  ddlous  de -la  gorge  elM'aic  en  maniéré 
coqueiucùon  , d’une  couleur  dorée,  îuifanre;  lé 
.wmi'e  ell  id’un  vert  bleuâtre  & garni  d’écailles 'cat- 


L É Z . io-5 

, plus  grandes  que  celles  qui  couvrent  le  deffus  du 

Corps:  l’auus  cft:  allez  grand,  & litué  un  peu  au  c e ous 

pieds  de  dciiicre',  la  queue  eft  ronde , de  ia  lon- 
S'ieur  du  corps , & le  termine  en  pointe  : b langue  eu 
l^'^geâtrc  rdî'cz  longue  Si  plate , fendue  en  deux  par 

^ -Redi  dit  que  tout  lézard  m.’ile  aie  membre  génital 
?°“blc  comme  les  ferpens,  quelquefois  meme  fouvchiu 
V îu  a qui  ont  double  de  ulple  queue  ; quelques  lii- 
f-’eiis  regardent  ia  rencontre  de  tels  lézards  comme  un 
"S’b  cer^rain  d'une  fortune  prochaine.  , , , 

■ caiife  de  la  bifurcation  de  la  queue  du  lezaid 
avoir  une  fouc  a analogie  avec  b vertu  repro- 
^ftrice  du  polype;  cependant  cette  bifurcation  peur 

due  à des  pierres , qui  en  tombant  fur  la  queue  de 
animaux , b coupent  en  deux  ou  en  trois  : la  queue 
'>ébrée  ell:  la  véritable  & ancienne  queue,  celle  qui 
point  de  vertèbres  olïeufes  ni  cartiiagincaies , 
elpece  de  tendon,  eftln  nouvelle  queue,  qui  e 
bucoup  plus  niolblle  & moins  iragiie. 

. a éprouve  que  cet  animal  ne  mange  que  peu  ou 
durant  l’iûver,  & qu’d  pent  vivic  huit  mois  (ans 
f’^^'ldre  dé  nouniture  ,ce  qui  lui  eft  commun  avec 

yipere  , qui  vit  ainfi  julqu  a dix  mois  , ^ 3 ■ ec  . 
^i^ue  qu-on  a vu  vivre  jufqu’à  dix-huit  mois.  Le  ca- 
«bleon  & le  limaçon  vivent  aulli  trcs-long-temps  lans 
birdre  de  nourriture.  -i  j t 

Le  lézard  eft  un  animal  commun  & utile  dans  es 
r.^y^  chauds,  où  il  détruit  un* très- grand  nornbre  de 
.^louches  ik  d’autres  infedes  incommodes  qui  le  mul- 
'Pûeroientcxceflîvement.  Cet  animal  dcpole^lesceuts 
ails  les  vieilles  marures,  où  il  fe  retire  lui  meme  pen- 
l’hiver,  & la  chaleur  de  l’air  fuffic  feule  pour  les 
écldrrc.  . . 

M.  Nsedharh^  dans  fes  nouvelles  ohfervatiùns  nii- 
Ÿ y épiques , a fait  un  chapitre  exprès  fur  b langue  dU. 
dont  nous  croyons  utile  de  rapporter  1 extrait. 
*làngùè  de  cct  àiiimai  eftfouccliueiil  l**  bnec  avee 
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vîteffe  : ■rae  au  microfcope , elle  paroît  dentelée  corii' 
me  une  lae  ; cela  lui  ferc  pour  mieux  tenir  fa  proiC' 
qui  étant  ance  lui  échapperoit  facilement.  On  en  a doir 
ne  une  hgure  qui  a etc  tirée  d’après  une  langue  qu’o» 
avoir  prelfcc  & féchee  entre  deux  glaces,  pour  la 
«ice  plus  tranlparenre,  & pour  obliger  les  dents  à l'' 
montrer  ; car  on  ne  les  voit  point  quand  l’animal  ej 
nwt,  elles  reftent  appliquées  contre  les  bords  de  1* 
^ngue,  & il  y a apparence  qu’il  peut  les  faire  forlit 

Les  lézards  gris  changent  de  peau  deux  fois  l’annéi! 

J ?■  I ’i  ^ beaucoup  a Ce  chauffer  aux  rayoi^^ 

QU  loleil  ; c eft  peut-être  la  raifon  pourquoi  ils  font  plü* 
^mmuns  dans  les  pays  chauds  que  dans  les  pays  froids- 
i*.,  Comme  engoutdis  : au  commencemeP' 

aZü  s dejk  la  faifon  de  leOfS 

amours , ils  s accouplent  au  commencement  d’ Avril» 
dans  1 accouplement  ils  s’entortillent  l’un  à l’autre  de 
maniéré  a ne  repréfenter  qu’un  feul  corps  à deux  têtes, 
comme  font  en  pareille  occafion  les  ferpens  ; enfuitc 
jIs  vont  pondre  leurs  œufs  dans  la  terne  au  pied  deS 
mms  expoles  au  midi,  & où  la  chaleur  de  k natut<? 
luliit,  comme  nous  l’avons  déjà  dit,  pour  les  faire 
cclorre  au  bout  d’un  certain  temps.  Ils  fc  nourrilfent  de 
mouches  de  fourmis,  de  grillons,  de  fauterelles, 

chaud,  plus  ils 

aimer  la  prefencc  de  l’homme  : de  là  vient  que  kS 
Anciens  avoicnt  nomme’ les  lézards  l’<imi  de 

U Lu.  7 Ces  lézards  fucent  avidement 

c es  enfans  , & deviennent  quelquefois  faroi' 
rffque°”  manier  impunément  & fans  aucu» 

Le  lézard  vert,  lacenus  viridis ^ eft  femblabk 
M lézard  gtis^,  mais  deux  ou  trois  fois  plus  grand  ^ 
meme  davantage  ; tout  le  delfus  de  fon  corps  eft  d’un 
vert  luifant,  agréable  à la  vue  : il  habite  ordinaire- 
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dans  les  broufTaillcs , lesbuilTons  & Ics  bmye- 
fouvent  il  fait  peur  aux  palfans  par  le  bruit  qu  il 
'xcite  en  courant  rapidement  à travers  les  feuilles 
]5Aes,  puis  il  s’arrête  tout-à-coup , & paroît  regarder 
uoiTimc  avec  complaifancc  : les  plus  gros  le  tiouvcnt 
les  pays  chauds.  Le  lézard  vert  eft  extrêmement 
r°^fe,  & quand  il  peut  faifir  un  chien  par  le  nez,  il 
® bille  entraîner  jufqu’à  ce  que  le  chien  1 ait  tue  ; mais 
?"  pas  de  preuve  certaine  que  fa  morfurc  au  jarnais 
l'féd’accident  fâcheux.  Les  chalTeursdilent  que  da^ 
p‘^»ifondes  nids  des  oifeaux,  il  gobe  leurs  œufs  aulh 
J'^'l'ietument  pour  le  moins  que  le  coucou , & c clt 
Pf  cette  raifon  principalement  qu’il  gtimpe  aux  ar- 
S Si  on  lui  coupe  la  queue,  elle  M. 

ayant  arraché  à un  petit  crocodile  des  dents 
branloicnt , a trouvé  dans  les  alvcoles  d*autres 
très  petites,  mais  très -bien  formées*  qui  de- 
P'etit  fuccéder  & croître  à la  place  des  premières . 

J ce  qui  a fait  croire  à cet  Obfervateur,  qu  il  en  eft 
ftiéme  de  la  queue  du  lézard,  & que  la  nature  lui 
j"*  donné  en  réferve  des  germes  qui  le  développent, 
^,'1'^e  la  première  queue  lui  a ete  enlevce. 
r be  célébré  M Duverney  a fait  voit  que  la  peau  qm 
b "''fc  la  partie  interne  de  la  cuide  du  lézard  vert,  eft 
sfa  de  dix  à douze  trous  qui  répondent  à autant  de 

il  fe  bat  quelquefois  contre  les  ferpens  dont 

evient  communément  la  proie.  Les  Africains  inan- 
iit  volontiers  ces  lézards  verts.  Les  Kamtfclwdales 
jj^r^'-dent  cet  animal  comme  un  cfpion  des  puiminces 
J ctnalej.^  aulîî  quand  ils  en  trouvent  ils  ont  foin  de 
iU  par  petits  morceaux.  Si  le  lézard  échappé , 

font  au  défefpoir,  & craignent  à toute  heure  de 
^^^'itir;  cela  arrive  quelquefois  par  un  excès  de  leur 
^ü^^^tagement , ce  qui  augmente  la  fupevftition  des 

g bn  Médecine  on  regarde  les  lézards  comme  forti- 
atis  5c  rélblutifs  : on  en  prépare  une  huile  par  infufion 
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ou  par  ornStion , qui  eft  bonne  pour  les  taches  je 
peau,  & peur  faire  croître  les  cheveux,  M.  Boutpet^’ 
dit  qu  on  fait  aulfi  ulage  de  la  poudre  de  lézards 
faire  tomber  les  dents  cariées  & gâtées  : on  met  un 
de  cette  poudie  dans  le  creux  de  la  dent,  mais  il  fa'’' 
prendre  qu’elle  ne  touche  pas  aux  dents  faines- 
hÉZARD  D’,-^.V!B01NE.  Animal  tres-aeu  eou"'! 
pi  France , 6i  dort  le  Zo&cm  S chlojjer  nous  â don"'’ 
ta  deicription.  Falentïn  qui  a voyagé  dansl’île  d’Ai"' 
borne,  appel L ce  lézard  Uiaricrcté , lérjirdaquaûqU[> 
& les  Infulaitcs  lui  dorment  le  nom  de  foa-aptr. 
lézard  habite  les  environs  des  iîciives,  des  eaSx  do"' 
ces , & quotqu  il  monte  quelquefois  fur  les  lieux  cCd^' 
pes,  rarement  grimpe- 1- il  fur  les  lieux  élevés.  Il  df 
pofe  aulîî  les  œufs  aux  environs  des  uvieres,  il  choil*' 
lur- tout  les  îles  & les  bancs  de  labié  qui  fe  rencontre"' 
ordinairemem  aux  embouchures  des  fleuves  rapides- 
li  gnmpe  communément  fur  les  arbres  ou  arbriffea"’' 
qui  fe  trouvent  fur  les  rives  de  ces  fleuves;  mais 
qu’il  apperçoit  des  hommes  du  des  chiens  il  faU'^ 
bien  vite  dans  i'eau  & s’y  cache  fous  les  rochers  : ile*^ 
lacile  pour  lors  de  l’y  prendre , pourvu  qu’on  appt"' 
cne  la  main  hardiment,  car  ce  lézard  cft  auffi  tiinid^ 
que  flupide  : il  ne  mord  pas  meme  celui  qui  l’cmpc'' 
gne.  Ce  lézard  cil  différend  du  léguana.  Voyez  ce  ino" 

Le  lézard  d’ Amboine  décrit  par  M.  SchlofTer  a trentfi' 
trois  pouces  de  longueur  depuis  fa  bouche  jufqu’à  f 
treimte  de  la  queue.  La  tête  & le  collier  font  de  coule"' 
verdâtres  avec  des  fines  blanches  : fon  dos  & fa  quc"f 
font  fauves;  fa  crete,  qui  rtgne  fiir  toute  la  queue, 
dune  couleur  perle- fiiuve,  Ion  ventre  efl  gris 
pc.ru  efl  ornee  par  intervalles  de  grandes  & petites  r"' 
ches  blanches  : ou  remarque  aulïï  ces  mêmes  cach"' 
dans  les  pieds. 

La  partie  iuperieure  de  la  tête  efl  chargée  de  tiih"’’* 
cùles,  & couverte  de  petites  écailles  rondes.  La 
ehoire  fuperieme  fe  renuine  en  pointe  quadranguiaif"^ 
& liufcrieuic  cft  ties-obtuie»  Les  narines  font  cin** 
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les  yenx  a(Tez  grands  : les  oreilles  exterieure^ 
formées  par  la  membrane  nue  du  rympan  forte- 
étendue,  & d’une  forme oblongue.  ba langue  eft 
épaiirc  8c  charnue,  les  dents  des  deux  mâchoires 
plates  , pointues , & en  fe  rencontrant  elles  fe 
V^cent  les  unes  entre  les  autres  i il  n'y  a que  les 
placées  a l’extrémité  de  la  mâchoire  , tant  lupé- 
Qii’inhiripme  . nui  (oieiît  courtes , rondes  8c 


*^«re  qu’intérieure , qui  foient  courtes , rondes  8 
P«^i)chées  en  devant.  Chaque  ongle  des  cinq  doigts 
lignes  de  longueur  on  environ.  La  ciêre  ou  ai- 
> autrement  l’aile  de  la  queue , commence  dans 
J ‘■^gioii  de  l’anus.  Cette  aile  ou  crête  offre  dix-fept 
très-vifibles , d’une  fubftance  carcilagineufe  ou 
J cependant  llcxiblcs.  Tout  le  bord  lupérieur 

Cette  crête  eft  garni  de  cent  vingt  petites  dents  aiguës. 
Penchées  fou  vent  en  aniere , & leuiblables  à de  petites 
de  feie.  La  future  dotfale  a aulli  de  temblablcs 
dents , mais  plus  grandes  les  unes  que  les  au- 
de  au  nombre  de  quatre-vingt-dix.  La  queue  eft 
g > courbée  en  maniéré  de  tuile  creufe  & plus  lon- 
1.^1  'pie  le  corps  8c  la  tête  dc^  l’animal.  La  crête  du 
f eft  plus  g-andc  8c  plus  élevée  que  celle  de  la 
: les  couleurs  de  la  peair  du  mâle  font  aufli 
belles. 

chair  du  lézard  d’ Amboine  eft  blanche , douce 
^ '^ne  odeur  pénétrante,  à peu  près  femblablc  à la  chair 
chevre,  & par  conféquent  meilleure  à manger 
celle  du  lézard  appelle  iguane.  Les  œufs  du  lézard 
étant  encore  dans  l’ovaire  font  jaunes, 
lortis  ils  deviennent  blancs  & oblongs.  L’animal 
ïiouuit  de  femences  & baies  d'arbrilfeaux  aqnati- 
liie^''’'^  de  petits  vers.  Le  DodcurAcA/o/Tèrcaraélérife 
lézard  par  cette  phrafe  latine  : Lacena  cauda, 

, ’onga  J pinna  caudali  radiata  , fuîura  dorfali 

D’EAU.  Il  n’eft  pas  rare  de  rencontrer 
. ‘S  les  balTins  & les  fofTés  des  lézards  verts  & gris 
U0U5  venons  de  parler,  M.  Long  a obfervé  que 
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les  lézards  de  terre  font  moins  dangereux  que  ceux 
nailfent  dans  l’eau , de  même  que  les  crapauds  qui 
font  pas  venimeux  dans  le  froid,  le  deviennenr 
la  chaleur  : de  là  vient  qu’ils  font  fi  nuifiblcs  en 

On  donne  aulli  le  nom  de  ie\ard  d’eau  à un  poü^'’!' 
que  l’on  trouve  dans  les  mets  des  Indes , & qui  ^ 
alTez  femblable  aux  poillbns  alongés,  tels  que  les 
lans  & les  harengs.  Sa  tête  reflemble  à celle  d’u>’f 
fauterelle;  les  yeux  font  placés  au-ddfus,  ce  qui^'’' 
donne  une  extrême  facilité  d’appercevoir  ce  qu’il  vê*** 
prendre  ou  éviter.  Il  a précilément  au-ddibus 
ouies,  une  partie  charnue  qu’il  pofe  fur  le  iablc,  ^ 
fur  laquelle  il  fe  balance  & fe  tourne  comme  fur 
pivot,  prenant  toute  l’attitude  d’un  lézard  qui  guc^'j 
fa  proie,  ce  qui  lui  a fait  donner  le  nom  de 
d’eau.  Dès  qu’il  apperçoit  ce  qu’il  guette  on  qu’on  s’# 
proche  de  lui , il  s’élance  & faute  par  bonds  avec  uf* 
très-grande  vivacité.  Il  a fur  le  dos  une  efpece  de 
geoire  garnie  d’épines , qu’il  plie  ou  rcdrdT'e  à volonté’ 
comme  la  perche,  & qui  lui  ferr  de  défenfe. 

L’aliment  le  plus  ordinaire  du  lézard  d’eau  poi(fu'’( 
eft  une  efpece  de  crabe.  Celui-ci  eft  armé  d’un  f^J 
côté  d’une  pince , prefqu’auflî  grolfe  que  fon  corps  : 
qu’il  voit  fon  ennemi,  il  lui  préfente  cette  pince,  do^*^ 
la  vue  feule  apparemment  le  tient  en  refpcél  ou  daf? 
l’inadion  j car  le  crabe  continue  de  manger  comme 
n’avoit  rien  à craindre  : mais  comme  il  faut  pour  entr^ 
d.ans  fon  trou,  qu’il  replie  cette  pince  le  long  de  fo** 
corps,  c’eft  ce  moment  que  le  poidbn  rufé  faifir 
fe  jeter  ddfus,  l’enlever  & le  manger.  Foye^ 
de  l’ Académie  année  y 17 
LÉZARD  ÉCAILLEUX  ou  DIABLE  DE  JAVA» 
lacenus  f^uammajus  Indiens  , nom  fous  lequel 
François  établis  aux  Indes  Orientales , défignent 
efpece  d’animal  qui  n’eft  point  réellement  du  gcfir^' 
ni  même  de  laclalfe  des  lézards.  Il  y en  a même 
cfpeces  qui  toutes  les  deux  font  des  quadrupèdes  vi'^‘' 
pares , & non  des  ovipares,  comme  le  font  les  lézard*' 


L É Z LIA  III 

animaux  font  nommés  par  les  Indiens  de  l’Afic 
^cridionale,  l’un  pangolin  , & l’autre  phatagin.  Voy. 
defcription  j leur  hiftoirc  j leurs  moeurs  fous  ces 
Pangolin  Phatagin. 

J-EZARD  fouetteur.  /^oj/eî’CoRDYLE. 
EÉZARD  GOETREUX.  Voyei  Goitreux. 
EéZARD  de  mer.  Voyei^  Draconcule. 
^^EÉZARD  gris.  Voye':^  à la  fuite  de  l’article  LÉ- 

EéZARD  vert.  Voye'z  à la  fuite  de  l’article  LÉ- 

^ÉZART  volant.  On  le  nomme  auflî  dragon 
P On  en  trouve  en  Amérique  dans  une  des  îles  du 
^tiada , & en  Afrique.  Il  a fous  le  cou  une  très-petite 
Ces  ailes  font  des  membranes  marbrées  de  ta- 
brunes,  noires  & blanches,  quelquefois  gvifes, 
*ie  s’étendent  qu’à  la  volonté  de  l’animal.  Ces  ani- 
^Ux  s’élancent  &c  volent  d’arbre  en  arbre  pour  attra- 
mouches,  des  papillons  & autres'infcétes  dont 
jji  leur  nourriture , & l’on  prétend  qu’ils  font  leurs 

de  pondent  comme  les  oifeaux,  dans  des  creux 
^^tbtes  : leurs  œufs  font  bleus , mouchetés  de  rouge 
bp  • grofleur  d’un  pois.  On  voit  cette  efpece  de 
lézard  dans  le  cabinet  de  Chantilly. 
jjç^^AMA  ou  LNAMA.  Les  Indiens  du  Chili  don- 
^ nom  aux  prétendus  petits  chameaux  Pe'ru- 
Tî  ^ l’article  Paco. 

ch  donne  ce  nom  à une  pierre  calcaire  blan- 

^fav  > qoi  fonne  fous  le  marteau  quand  on  la 

& qui  eft  alfez  dure  pour  recevoir  un  poli 
fw  "^une  belle  fcuplture.  On  en  diftiugue  de  plu- 
l°ctes  : il  y a le  liais  rofe  qui  eft  le  plus  beau  & 
^iiie  de  le  liais  fetaut  qui  fe  cal- 

fo^  'liffîcilement  au  feu  & qui  fervent  par  cette  rai- 
née J chambranles  & des  jambages  de  cherai- 

ttoy  appuis  , des  baluftres  : toutes  ces  pierres  fe 
environs  de  Paris , & portent  depuis  fix 
jufqu’à  huit  & dix  de  hautcuc  ou  plutôt  d’épaif 
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feue  de  bauc  i mais  on  peut  les  feier  en  lames  affez  tniO' 
ççs.  On  en  fait  des  pavés  d’anti-çliambrc. 

liane.  C’efl;  un  genre  de  plantes  très-fingulieres» 
qui  croiirent  très-promptement  en  Amérique,  & prj'?' 
çipalement  aux  Antilles  ( il  s’en  ttouve  aulîî  en  Ab*' , 
que)  où  i’en  s’en  fett  au  lieu  de  cordes  : ces  plantes  y ' 
font  toit  communes  : on  y dillingue  fur-tout  , i'’. 
liane  à ail ^ ainli  appelée,  parce  qu’étant  fraîchemci>‘ 
coupée  elle  répand  une  odeur  forte  & défagréable  > 
comme  celle  de  l’aij  ; la  liane  blanche;  la  liafl^ 
çrape  ; 4".  la  liane  franche  ; f.  la  liane  à panier; 
la  liane  punaife;  7^.  la  liane  carrée  ; 8^.  la  liane  rouf 
ou  liane  à eau;  9^.  la  liane feguine ; lo*^.  la  liane  t(é- 
coyenne  ; ii*^.  la  liane  a glacer  ou  liane  à ferpeUh 
Chevalier 3 pag.  198  à zeo,  fait  mention  des  lianes^ 
çaconnCi  à chique,  à bouton,  à bœufs,  d tonnelle. 

Les  lianes  montent  en  ferpentant , comme  le  Jierrfi> 
autour  des  arbres  qu’elles  rencontrent  , ÿc  après  ctt® 
parvenues  jufqu’aux  branches  les  plus  hautes  eH^^ 
jettent  des  filets  qui  retombent  perpendiculairement’ 
s’enfoncent  dans  la  terre,  y reprennent  racine  & s’élt' 
vent  de  nouveau  , montant  & defeendant  alternativf’ 
ment.  D’auties  filamens  portés  obliquement  par 
vent  ou  par  quelque  hafard  , s’attachent  fouvent 
arbres  voifins , & forinent  ou  une  forêt  impénétrable’ 
pu  une  confufion  de  cordages  pendans  en  tous  fcn5» 
qui  offrent  aux  yeux  le  même  afpcd:  que  les  mancfi»' 
yres  d un  vaifleau.  Il  n’y  a prefqu’aucune  de  ces  liant* 
à laquelle  on  n’attiibue  quelque  propriété  particulieft? 
dont  quelques  unes  font  bien  confirmées  : telles  foi’^ 
celles  de  Vipecacuanha. 

Il  y a des  lianes  aullî  grolTes  que  le  bras,  qnelqiitf 
unes  étouffent  l’arbre  qn’dles  embralfcnt , à force  de 
ferrer.  Il  arrive  quelquefois  que  l’arbre  feche  furpiet^* 
fe  pourrit  & fe  détruit  entièrement , & qu’H  ne  reH® 
que  les  fpires  de  la  liane,  qui  forment  une  efpece 
colonne  torfe  ifolée  & à jour , que  l’art  auroit  bien 
k peine  à imiter,  Les  Sauvages  qui  habitent  le  long 
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f'viete  des  Amazones , trempent  leurs  fléchés  pour 
^uipoiionner  dans  des  fucs  extraits  de  divcrfes  plan- 
de  particulièrement  de  certaines  lianes  venimeu- 
Çes  fléchés  empoifonnées  par  le  fuc  de  ces  lianes, 
la  fingulierc  propriété  de  conferver  leur  effet  au 
d’un  an.  L’aétivité  de  ce  poifon  efl:  telle  que  des 
, Gliaux  qui  avoient  refiflé  aux  poifons  les  plus  re- 
j “'^hles , tels  que  l’arfenic , le  fublimé  corrofif  pris 
‘^!^‘enrement  , ont  fuccombé  prefque  en  un  clin 
> fous  une  ou  deux  piqûres  légères  de  ces  fle- 
to^l  ^*^^poifoniices.  Les  Caraïbes  fe  fervent  du  fuc  de 
^ °la  contre  les  bleffurcs  de  ces  armes  mortelles. 
Toolola  J & conjulcez  ^ de  M.  de  la 
°J’davniue. 

L ^®f>s  la  Guiane,  on  fe  fert  de  la  liane  blanche  pour 
'têtues  ufages  que  les  lianes  franches  & punaifes^ 
;j.^Pté  que  les  Tonneliers  ne  s’en  fervent  pas  pour 
épiler  leurs  cercles  : on  en  fait  d’alfez  bons  paniers, 
l’em  'l'^’avec  la  liane  à panier:,  dont  le  nom  défigne 
fç^ploi  qu’on  en  fait  particulièrement  : celle-ci  ref- 
(j’P°le  à la  liane  blanche  par  la  couleur;  mais  elle  en 
par  les  nœuds.  La  liane  crape  n’eft  pas  plus 
ïll  r ficelle  : on  l’appelle  aullî  liane  à cordes. 

t- ^rt  aux  befoins,  ainfi  que  la  liane  feguine,  à aniar- 
L barrières , à coudre  les  panneaux  faits  de  fcuil- 
de  A '^iroulouou  balifier,  & à faire  des  initrumens 
çlj  P^che.  La  liane  franche  eft  la  meilleure  du  pays  , 
plus  que  le  clou  qui  l’attache  , mais  elle 
''ih  commune  dans  les  lieux  habités  : on  la  vend 
c’ça'  le  paquet  de  deux  cents  brins  marchands , 
gij  ^'^'dire  , fans  nœuds  & de  deux  brafl'es  de  lon- 
trempe  pour  l’employer  , elle  (e  fend 
da  • °n  en  garnit  les  bouteilles  qu’on  appelle 
fi  bannes  ; les  Tonneliers  s’en  fervent  pour  atta- 
fQi^’l'cprs  cercles.  La  liane  punaife  eft  fort  rampante , 
ai/  ‘le  quarante  pieds  fans  nœuds  , elle  fert 

a / ufages  que  la  précédente.  La  liane  carre'e 

uiemcs  ufages  que  la  liane  rouge , & fc  préparé 
Tome  y'.  H ■ 
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<Je  mcmci  mais  elle  n’a  pas  la  meme  propriété  de 
nir  de  l’eau  à ceux  qui  auroient  Ibif.  La  liane  ro4. 
ou  liane  à eau  j étant  tordue  , (étt  à faire  des 
tes , des  amarrages , des  palilfades  ; elle  eft  fort  cof 
mune  & croit  fort  vite  j mais  elle  ne  dure  guère  c]'* 
an , étant  employée  êc  expoféc  à l’air  : il  y en  a d’a® 
groilés  que  le  poignet.  Etant  coupée  , elle  rend 
eaii  claire  & pure , dont  les  voyageurs  &c  les  challê'’?. 
altérés  font  un  grand  ufage  -,  mais  il  faut  obferver  i'f  ' 
lavoir  coupée  par  le  bas  , d’en  couper  promptern^’’* 
la  longueur  de  trois  à quatre  pieds  dans  le  haut  ' 
onhger  l’eau  à defeendre , fans  quoi  l’eau , au  lieu  { 
s’écouler , remonte  dans  l’inftant  vêts  le  haut  de  •' 
tige.  La  liane  feguine  eft  très  bonne  en  tifane; 
d’ailleurs  les  mêmes_  ulagcs  que  la  liane  crape! 
la  liane  tocoyenne  fert  à faire  des  paniers  propres 
ménage  ; (on  écorce  qui  eft  double,  la  rend  plus  dii*’’ 
cile  à gratter  & à préparer  : elle  naît  abondamm^”' 
dans  le  pays  habité  parla  Nation  appelée  Tocoyenl>^' 
A l’égard  de  la  liane  à glacer ^ voyez  Caa-peea-^^ 
liane  à hatatte  eft  la  tige  de  la  batatte  meme.  Vof'^ 
Batatte.  Bz  liane  eft  naturelle  au  Bréfil.  V<>T 
Timbo. 

LIBER.  Voye-ii  aux  articles  Arbre  & Écorce-  , 

LICEIE.  J'  oye^  à l’article  Glaucus.  C’eft  la  f 
lamide  des  Languedociens. 

LICHEN.  Nom  donné  à une  famille  de  plant^^' 
que  1 on  dit  être  du  genre  des  champignons  : vo)'^ 
ce  mot.  Les  moujj'es  terreftres  font  aulfi  des  efpec^, 
de  lichens , ainli  que  la  pulmonaire  de  chêne  & 
patique  commune  : voyez  ces  mots.  Le  peuple  fe 
quelquefois  de  toutes  fortes  de  moufl’es  ou  de  lichf’’^ 
pour  teindre,  lans  confiderer  s’ils  (ont  tous  propre’’ ^ 
cette  opération  & à donner  une  même  couleur. 
lichens  les  plus  connus  des  Teinturiers  font  {'orfi^.\ 
ik  hperelle  : voyez  ces  mots.  Le  lichen  de  genévf^ 
eft  fort  untc  en  Suede  pour  donner  aux  habits 
couleur  jaune.  M.  Wejlbeck  a fait  encore  menti<5‘' 


les  Mémoires  de  V Académie  de  Suède  ^ 

'oulem:  violette  & d’un  beau  rouge  conftant  que  l’on 
obtenir  du  lichen  foliaceus  umhilicatus  fubtus 
‘^'^^’iofus  , Linn.  Ce  lichen  paroît  au  coup  d’œil 
'omnic  s’il  avoir  été  brûlé  ; il  eft  aulli  mince  que  du 
vPiet  , fe  réduit  en  poudre  pour  peu  qu’on  le  tou- 
quand  il  ett  fec.  Il  n’eft  attaché  à la  pierre  que 
J Une  feule  petite  racine  qui  fe  trouve  au  milieu 
lichen,  il  eft  rempli  de  tubercules  qui  font  creux 
ûeff'ous.  ün  recueille  ce  lichen  comme  les  autres, 
temps  humide , afin  qu’il  fe  détache  plus  fa- 
^Uient  de  la  pierre.  A ce  défaut  on  artofe  la  pierre 
^Cc  (Jç  l’gau  ; enluite  on  le  lave , on  le  fait  lécher, 

°U  en  tire  la  couleur  par  le  moyen  de  l’urine , 
on  fait  pour  VorJeÙle. 

. i-lCHEN  DE  GRECE.  Il  fert  à teindre  en  rouge  -, 
le  lichen  gracus  polypoïdes  y tinclorius  de  Tour- 
vort.  Voye\  CL  l' article  Urseille. 

^ 1-lCHENÉE  DU  CHÊNE.  Nom  que  l’on  donne 
, line  très-belle  chenille  qui  fe  trouve  fur  une  efpece 
\ ® lichen  gris  blanc  dont  elle  a les  couleurs , 6c  le 
duquel  elle  rampe  lut  le  tronc  du  chêne  au- 
elle  s’attache  vers  la  fin  de  Mai.  Cette  chenille 
&c  plie  avec  art  trois  feuilles  de  chêne , elle  en 
«ne  boule  , qu’elle  enduit  intérieurement  d’une 
^here  vifqueufe  , d’une  efpcce  de  foie  , & cette 
devient  le  fur  - tout  de  fa  coque.  Cette  che- 
’de  devenue  chryfalide , produit  au  commencement 
^.Juillet  un  beau  papillon  dont  les  ailes  bordées  en 
point  de  Hongrie  font  parmi  les  jeux  de  la  Nature 

O vrai  chef-  d’œuvre  , qui  arrête  les  yeux  du  fpec- 
‘^^teur. 

Voye\  Letchi. 

jCOCHE.  Voye\  à l’article  Limace, 
j^.^lCORNE.  Nom  donné  à un  buccin  des  parages 
^.^Sellaniques  , qui  eft  armé  en  dedans  vers  l’extié- 
inférieure  de  la  levre  d’une  dent  faillante.  La 
° c de  ce  buccin  nouvellement  conuu  , eft  de  cou- 
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leur  marron  , & eft  ornée  de  ftries  tranfverfales 
peu  tuilces. 

LICORNE  DE  MER  J cfi:  une  efpece  de  ba!e>''^ 
des  mers  du  Groenland  , dont  nous  avons  parlé 
le  nom  de  narwhat,  à l’article  de  la  Baleine.  On 
pelle  du  nom  feul  de  licorne  l’cfpece  de  dent  ou 
fenfe  de  ce  cétacée  : on  la  voit  aulîi  communéin^’' 
dans  les  Cabinets  des  Naturaliftes , qu’on  la  fait  pa**^ 
pout  rare  & précicuic  dans  le  Trefor  de  S.  Denis 
France.  Le  vulgaire  l’appelle  corne  ou  dent  mariné’ 
en  latin  ceratodon  : c’ell  une  défenlc  qui  n’eft  ?. 
fituée  obliquement,  ni  perpendiculairement,  mais  l‘l 
le  même  plan  du  corps  de  l’animal  , ainfi  que  le 
M.  Briffon  dans  fon  Régné  animal  y pag. 

Auteur  qui  appelle  auffi  cette  partie  de  la  licorne 
dit  que  le  narwhal  a à la  mâchoire  fupérieure  de*’' 
dents  ( il  faut  cependant  obfervcr  qu’il  n’en  a co***' 
munément  qu’une  , ) longues  de  lix  à fept  pieé^’ 
droites,  tortillées  en  fpirale,  qui  percent  la  levre 
pcricure  & fe  dirigent  en  avant.  Nous  avons  vu 
cannes  faites  de  cette  forte  d’ivoire  & qui  étoient 
la  plus  grande  beauté.  Voye\  Yvoire  du  n arwhA*'' 
Des  Litlîologiftes  appellent  licorne  fojftle  y 
ceros  y des  portions  oireufes  folliles  de  grands  a**', 
maux,  & qu’on  trouve,  ou  endurcies  ou  altérées» 
diiFérentes  profondeurs  de  la  terre.  Les  Allemands  ^1’’ 
emploient  beaucoup  en  Médecine , fous  le  nom 
corne  fojftle  ou  d’ivoire  fojple  y unicornufojjile.  Voy* 
Yvoire  fossile. 


FIEGE  ,yîi^ef . C efl  un  arbre  de  moyenne  hautei**^’ 
qui  croît  en  Italie,  en  Provence,  en  Gafeogne, 
les  Pyrénées,  en  RoulEllon,  en  Efpagne  & dans  If 
autres  lieux  méridionaux.  Cet  arbre,  qui  rellembl^ 
beaucoup  au  chêne  vett,  a une  racine  grolfe,  long*’® 
& dure  : elle  poulfe  un  gros  tronc  qui  Jette  bcaucoi*? 
de  rameaux,  & fon  écorce  eft  épaiife , fort  léger*-’ 
très-fpongieufe  , de  couleur  grisâtre , tirant  fut 
Jaune  : elle  fe  fend  d’elle-même  & fe  fépare  de  1’®^' 
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5^  > fi  l’on  n’a  pas  foin  de  l’en  détacher , parce  que 
cft  poulfée  & challée  par  l’accroillement  circu- 
l’arbre , c’eft-à-dice  par  une  autre  ecorce  qui 
/ 'otrtre  deffbus,  & qui  cft  fi  rouge  qu’on  la  voit  de 
7'  loin.  Scs  feuilles  relfcmblent  aulfi  à celles  du  chene 
mais  elles  font  plus  grandes, plus  molles  & plus 
/ttcs  en  dellus;  fes  chatons  & fes  glands  font  pareil-' 
M^^nt  femblables  à ceux  du  chene  vert^  mais  Ion 
eft  plus  long , plus  obtus , & d un  put  plus  de- 
que  celui  de  lyeufe.  L’arbre  du  hege  ne  le 
-guère  que  dans  les  terres  fablonneufes , les  lieux 
‘''ailtes  8c  les  pays  de  landes. 

1 Quand  les  habitans  des  lieux  où  croit  le  liep,  vcu- 
7''  faite  la  première  récolte  de  Ion  ecorce  ils  atten- 
K^^tpour  cela  un  temps  chaud  & lèrein  ( & que  ai- 
; uit  douze  à quinze  ans;  ) car  s’il  arnvoit  une  pluie 
’Ndiatement  après  la  récolte,  c’efl>à-dire  qupd  il 
^ plus  que  la  jeune  écorce , elle  le  gâterait  bien- 
8c  l’arbre  feroit  en  danger  de  périr.  Le  temps 
favorable  , ils  incifent  le  tronc  de  laibre  tout 
long  pour  tirer  l’écorce  plus  commodément  : 
ucorce  de  nouveau  l’arbre  que  fix  a huit  ans  apres 
>emiere  opération,  & ainfi  de  fuite  pendant  p us 
cinquLte  ans , fans  qu’il  paroifle  que  ce  le- 
e^fiumen!  leur  falîe  tort.  L’ccorce  des  vieux  arbies 
meilleure,  & ce  n’eft  guere  qu’a  la  troifieme  le- 
0®  qo’elle  commence  d’être  d’allez  bonne  qpbtc.. 

,]  ^ foin  de  tremper  auÊ  - «^ans  l eau  I ecorce 

7'^'^  'fe  l’arbre  pour  l’amollir , on  la  met  enfuite  lut 
afi'  charbons  embrafés , puis  on  la  charge  de  pierres 
de  la  redtelfer  & de  la  rendre  plate  ; apres  cela 
la  nettoie,  mais  elle  relie  toujours  noirâtre  en  la 
>ccficie.  Tel  eftle  liège  qu’on  ttanfpotte  en  ballots 
atis  toutes  les  parties  du  monde , dont  on  le  1ère 
u";  faite  des  bouchons  de  bouteilles , & qui  s em- 
'c  dans  la  marine  à différens  ufages  : nommcinenc 
foutenir  fur  l’eau  les  filets  des  Pêcheurs  : on  en 

les  maifons  en  certains  cantons  d’Efpagne  & de 
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la  Suède  ; on  choifit  pour  cela  le  liège  en  belles  fabl^?,- 
uni,  peu  noueux,  n’étant  point  crevallé , d’une  cp®'. 
Leur  moyenne  , léger,  mais  le  moins  poreux,  ôc 
le  coupe  net  facilement.  Les  Cordonniers  l’emploi^'’ 
au  1 dans  les  cliauirurcs  des  Danleurs  pour  les 
Pfus  elaftiques,  & pour  garantir  les  pieds  de  rhuni*' 
dite  pendant  l’hiver. 

M.  l’Abbé  de /a  Chapelle,  Pliyficien  très-conn'*' 
s eit  occupe  de  l’invention  d’un  moyen  qui  pût  j 
rre  les  Matins  en  état  de  Ce  fauver,  lorfque  par 
malheurs  trop  communs  fur  la  mer,  ils  font  obÜf'’ 
dabanÿnner  leur  vailïeau , & de  fe  livrer  aux 
pour  eflayer  de  gagner  la  terre  à la  nage.  Ce  Savai’’’ 
pour  y réullîr,  a fait  faire  un  habit  à nager  qu’il 
pdlejcaphoNdre.  C’eft  une  forte  de  caiaque  forii’^‘ 
par  des  pièces  de  liege  taillées  en  carrés  plats,  co”' 
lues  entre  deux  toiles,  & qui  s’appliquent  parfait^' 
ment  fur  le  dos  & lut  la  poitrine , il  cft  maintenu 
pourtour  du  corps  du  nageur  par  le  moyen  de  coH‘' 
roies  qu  on  fait  palier  entre  les  cuilTes  6c  fur  les  cpa^' 
les.  Il  faut  y employer  environ  dix  livres  de  lieg«’ 
pour  que  le  corps  du  nageur  fe  trouve  en  équilihf^  , 
avec  un  pareil  volume  d’eau.  Nous  avons  vu  plufieUf* 
fois  M.  l’Abbe  de  la  Chapelle  en  faire  elfii  publiqU^' 
ment  dans  la  Seine  : c’etoit  pendant  la  faifon  des  bain*’ 
Au  moyen  de  cet  habit  il  s’eft  abandonné  fans  crainf^ 

hnrft'  tenoit  debout , la  tc't« 

hors  de  1 eau  & fi  fort  a fou  aife,  qu’il  a pu  faire  ufaê^  i 
d une  bouteille  & d’un  verre  qu’il  tenoit  dans  fes  maii’!*' 

k furfcé' 1^1-  T" 

de  faire  depms  plufieurs  années  dans  la  belle  failbn  ^ ! 
avec  fucces.  Cet  Auteur  doit  publier  incelfammcnt  n”  1 
Ouvrage  fur  la  méthode  ou  l’ufage  du  feaphandre 
quelques-uns  meWev^t  feamandre. 

^ege  eft  aftringente  , propre  pour  arrê' 
ter  les  hémorrhagies  & le  cours  de  ventre  foit  qii’o'’ 
ia  prenne  a la  dole  d’un  demi-gros  en  fubftancc; 
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■ gros  réduit  en  poudre  , foit  qüon  la  prenne  en 
.'■uoâtion  depuis  une  demi  - once  jufqu  à une  once 
une  pinte  d’eau.  Le  liege  brûlé  & redmt  en  cen- 
«a  •'’^pulpable,  puis  incorporé  dans  de  l’huile  d œurs , 
th  "J*  rcmede  pour  adoucir  & réduire  les  hemor- 

„ que  les  ouvriers  appellent  noir  d^Efpagnei  n efi: 
l’^corce  du  liege , que  les  Efpagnols  calcinent  dans 
pots  couverts , pour  la  réduire  en  une  cendre  noire , ■ 

f cÏS'foSiLE  ou  LIEGE  DE  MONTAGNE, 
Vp'''  montanum , eft  une  elpcce  d’asbefte  en  tables 
5 “^  ou  moins  épailles  & extérieurement  lemblablcs  a 
: on  en  trouve  cLms  les 

r>un , & eu  Languedoc  vers  le  pays  d A*ais  b’c 
liège  folLile  eft  très-léger  i il  eft  compofe  de  hores 
Hexibles,  d’un  tiiru  lâche,  & qui  fe  croifent  mx- 
perement.  Les  morceaux  de  cette  efprçe  dasbeite 
poreux , comme  fongueux,  jaunes , brunâtres  eu 
, blanchâtres  en  dedans,  & contiennent  des  nia- 
hétérogènes  qui  les  font  entrer  en  une  f^te  de 
>ficahon  au  feu?  Le  Uege  fonde  des  des  de  Danne- 
en  Uplande  eft  coloré  & confondu  avec  un  Ipath. 
7>io  & criftallifé.  Toye?  à l’article  Asbesi^. 

J hlERRE  , hedera.  On  donne  le  nom  de  Ame  à 
plantes  différentes , qui  font  le  lierre  en  arbre  ô. 
ç lierre  terrefîre.  Ces  deux  fortes  de  végétaux^  ne 
7l^ft'cétivemcut  ni  de  même  genre  , ni  de  meme 
^laue. 

, ht  Lierre  terrestre  , Terrete  , Herbe  de  S. 
7^  ^Rondette,  Aederu  terrefiris.  Cette  planteqm 
77  la  claire  des  labiées  eft  le  glechoma  hedfacea. 
1;^  hl.  Unnrtus  , & le  chamœclema  de  M.  Haller,  e 
'^tte  croit  dans  les  lieux  humides  •,  il  poulie  des  tiges 
^tiadrangulaires  , rampantes  , fur  lefquelles  nailicnt 
7|,feuidg5  oppofées  deux  a deux,  arrondies  ÎL  cre 
77s.  Ses  fleurs  font  difpofées  par  anneau  a chaque 
"‘lhelle  des  fetiUlcs-,  elles  font  bleues  & d’tine  feule 
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piece  en  gueule  ; les  fommets  de  chaque  paire 

Z c'  '““h™ 

ment  ne  croix  ; aux  rieurs  lucccdenc  quatre 
cb  onsBe,  , _ ccrelïï 

mJ  l ^ f ■’  plante  eft  un 

décoaion  niflée  avec  <1^' 
loatn  tt“-propre  pour  les  chûtes,  if 

cidr  rclcudre  le  fang  grumelé  , & guthir  la  dil**' 
culte  de  rdpirer  qui  en  eil:  la  fuite.  Cette  déco^Hf” 

SoSeS  dTk';’î"*  pom 

Le  lierre  terr^d-  ^ dyrientet'^' 

r n nf  eiicote  un  remedr  excellent  co”' 

tre  1 ajlhme  pituiteux  5 il  fond  les  glaires  engorge'' 
dans  les  glandes  bronchiales  , il  focilite  l’expfaot^' 
non,  on  s en  fort  aulh  tres-fréquemment  dans  la  phtl"' 
rie  , pour  couper  le  lait  dont  on  fait  ufoge  S 
rres-bon  diurétique  qui  fond  & de<.oo-  1 ® 1 • Aâ 
& de  1,  -ffie^'onXid'^;? 
plante  afpire  parles  narines,  non  feulement  adoitd'' 

Sent"  On  ^"J’erenient  le  mal  de  tête  le  pif 
V oient.  On  prefoare  chez  les  Apothicaires  une  eau 
tillee,  une  coi/erve,  un  extrait,  unfirop  des  fl  Ksd-' 
des  feuilles  de  cette  plante.  On  aifure  que  le  ieS  tc'' 
relire  effrite  les  prairies  où  il  fo  trouve. 

ri  célébrée  arborea.  Cette 

Ihlorfe  liernA  11  “ différentes  formel» 

iciou  le  lieu  ou  elle  croit  & r '»  , n.  rc, 

fetîr^SiS 

t iSTS  h 

forêts  ; mais  en  Italie  en  Pm!''  I 

elle  devient  un  arbr7  II  v VJ  n"""  ’ f"  Languedod 
chées.  ^ ^ feuilles  pan» 

P alql  en  grand  nombre  a l’cxtremitc  des  farmens» 
elles  font  en  rofe,  compofées  chacune  de  rix  pétald> 
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'le  couleur  herbacée.  Aux  fleurs  fucceclenc  des  baies 
î'.tefque  rondes , égales  à celles  du  gemcvre , qui  con- 
îiennem  les  graines.  Les  feuilles  du  lierre  qui  fou  a 
‘extrémité  des  branches  font  à-pcu-pres  ovales , les 
font  prefque  triangulaires , & en 

feuilles  varie  beaucoup  -,  mais  clics  font 
^fnies  , luifantcs,  pofées  alternativement  fur  lesbian 
Ce  qui  prouve  que  le  lierre  ne  tire  pas  fo  noua 

y dts  pat  lefquaics  il  J "’j.?  ’ 

9'^®  la  plante  périt  lorfqu  on  coupe  la  ng  p P * 
lierres  le  greffent  naturellement  par  approche  les 

fur  les  autres,  & forment  une 
- 'l"!  enveloppe  le  tronc  des  arbres  auxquels  ils  (ont 

îerres,  quoique  ^ 

‘^^ires,  peuvent  être  mis  dans  les  bolquets  d h > 
on  peut  les  tondre  en  buiffous  comme  les  chevic- 

*«'iil!esi  ils  font  très-propres^  à couvrir  les  a“X- 

^'*sls  ils  s’attachent  d’eux-memes , & on  en  pe  ■ 
Paliffades , des  portiques  qui  font  un  bel  , ‘u 
l’hiver  ainfl  qu’on  le  peur  voir  a Pans  dans  le 
' “me  des  pères  Capucins  du  Marais, 

> u-employalTem  e»«c  qua  '' 

arbre  Palmarius  & Eoile  rapportent  c^ue  les  baies 

ik  pulvérifées  en  petite  dofe , ont  etc 
f ec-fuccès  dans  une  pefte  qui  regnoit  a Londres  o 
pulvérifoit  dans  du  vinaigre,  ou  on  les 
vin  blanc  pour  exciter  la  foeur.  Ses  feuilles  paffe 
être  vulnéraires  & déterfivcs-,  on  emplo^Lm 
^'=Çoétion  contre  la  teigne  & contre  h ^le, 

P'^^end  qu’elle  noircit  les  cheveux.  M.  Deleiiicàix.  que 
feuilles  trempées  dans  le  vinaigre  lont  un  bon  to- 
P'flue  contre  les  cors  des  pieds.  Dans  les  pays  chauds , 
que  la  Perfe  & autres  pays  orientaux , ( mcine  en 
7'ffe,  dit  M.  B aller)  on  retire  par  incUion  du  tronc 
des  plus  gros  lierres  ( hedera  arborea)  une  relme  en 
fouies,  nommée  improprement^owme  de  herre.kmç 
"■fone  doit  être  d’un  liriin  rougeâtre , à peine  demi- 
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n-anfparente,  cî’un  goût  âcre  & aromatique  : elîe  cÜ 
fans  odeur,  fl  ce  n’eft  lorfqu’on  iapprocHe  de  laflanr 
elle  répand  une  odeur  agréable , qui  rd' 
femble  allez  a celle  de  l’cnccns  oliban.  Elle  entre  daH* 
quelques  onguens  comme  réfolutive.  On  a prétend^ 
mai-a  propos  qu’elle  étoit  un  bon  dépilatoire  Les  Pef' 
cïLn"  compolition  des  aftringenS 

petites  boules  avec  le  bois  dur  du  lierre  en  arbre  Si 
on  les  rnec  dans  les  cautères  avec  lucces;  car  ce  boi-^ 
'■■^“ûuvelle  guere  ces  globuk^ 
delîî  s = applique  des  feuilles  de  lieriC 

delliis.  Quelquefois  les  Tourneurs  travaillent  le  boi^ 
des  gros  troncs  d’arbres  de  lierre,  & ils  enfont  des  vaû'* 
? -m  "■  cî  on  attribuoit  autrefois  la  vertu 

Isfte  r ''  y ■'«“ 

Le  hcrre  ‘jeBacchu,  a Ton  fruit  doré;  il  dl  commit^ 
en  Grèce  . c cfl  le  hedera  dionyfws  des  Botaniftes  n\0' 
anîrïf'-^  eft  pas  furprcnant  que  les  Bacchantes  ayei’C 
autrefois  employé  le  lierre  pour  orner  leurs  thyrfes  SC 
eurs  coiffures  ; toute  la  Thrace  en  étoit  couverte.  Cor»' 
me  le  lierre  a cte  fpecialemenr  confacré  à Bacchus , 
Marchands  de  vm  lont  dans  l’ufage  de  faire  avec  fe^ 
feuilles  des  couronnes  qu’ils  attachent  devant  leurs  ta' 
veines  : Hedera  pcn/ius  , vinum  verbale  figrûjlcat. 

JLcyclopedie,  qu’il  (é  fut  1 h Cbû^e 
line  efpecc  de  toile  d’ortie  d’une  plante  appelée  eûj 
qui  ne  fc  trouve  guère  que  dans  la  province  de  Fokien  ' 
cette  plante  elf  une  cfpece  de  lierre,  dont  la  tige  donir^ 

cb„v.c  q„.  fat  à la  fabricuc  de  ce„e  toile  d otd^ 
appelée  r ; on  la  fait  icuir,  on  la  tille,  on  rejette 
la  première  peau,  mais  on  garde  la  féconde,  eu’»'’ 
divife  a la  main , & dont,  fans  la  battre  ni  la  file?  o» 
fait  une  toile  ties-fine  & très-fraîche.  N’aurions- no»^ 
point  dans  nos  contrées,  dit  M.  Diderot,  des  plante^ 
qu  on  put  dépouiller  de  leur  première  peau  & fo»ï 
laquelle  il  y en  eut  une  autre  propre  à rcurdilTaseî 
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^ctte  recherche  ne  feroit  point  indigne  d un 

^ous  en  avons  déjà  cité  pluficurs  de  ce  genre  ans 

Millionnaire.  , i • n., 

, LIEVRE , levas.  Animal  quadrupède  plantivore.  ün 

î^nneaffez  communément  à fa  femelle  le  nom  de 

^ on  nomme  fcs  petits  levrauts.  Ces  animaux  lont  trop 
'Connus  de  tout  le  monde  pour  avoir  belom  d autre  del- 
^/'Ption  que  celle  que  nous  en  donnerons , en  pailant 
'^^ienrs  mœurs  de  de  leur  manière  de  'n^ie. 

Les  efpeccs  d’animaux  les  plus  nombteules  ne  font 
les  plus  miles,  dit  M.  de  Buÿon , rien  n’eft  meme 
nui^fible  que  cette  multitude  de  rats , de  mulot,  de 
‘^“terelles,  de  chenilles,  & de  tant  ^ 

'^'^'nil  ferable  que  la  Nature  permette  ô.  louft  e plutôt 
'l'i  elle  S ordonne  la  trop  nombreule  multiplication: 
^is  befpcce  du  lievre  & celle  du  lapin  ont  pour  nous 
'^double  avantage  du  nombre  & de  1 utilité.  Lcslie- 

font  univerfcllemenc  & très- abondamment  repaii- 

S dans  tous  les  climats  de  la  terre  fi  on  en  excepte 
7 pays  du  Nord.  Les  lapins  fe  multiplient  pai-tout 
maniéré  prodigicule.  Foyei  Lapin. 

Mans  les  cantons  conlervés  pont  le  pl^^i  de  la 
on  tue  quelquefois  quatre  ou  cinq  ^ 

une  feule  battue.  Ces  animaux  font  en  ctat  d ^ 
podrer  en  tout  temps  & des  la  ptemiete  ani  ce  «c 
vie  ; les  femelles  ne  portent  que  trente  ou  tieutc 
jours , elles  produifent  trois  ou  quatre  petits,  ex. 
qu’elles  ont  mis  bas  elles  reçoivent  le  male,  e es 
reçoivent  auffi  lorfqu’ellcs  font  pleines.  Ces  femelles 
deux  lottes  de  matrices  dillindLes  e5e  feparees , 6. 
"1^!  peuvent  agir  indépendamment  l’une  de  i antre , ce 
fait  qu’elles  peuvent  concevoir  6c  accoucher  ^ 
'fféteus  temps  par  chacune  de  ces  matrices,  & ce 
ce  qui  eft  caufe  que  les  luperfetations  dans  c 
^'dmaux  paroifient  auffi  fréquentes  qu’elles  font  raies 
ceux  qui  n’ont  pas  ce  double  organe. 

,,  11  eft  quelquefois  allez  difficile  de  diftinguer  le  hevre 
d avec  fa  femelle,  fur-tout  dans  leur  jeunelle,  parce 
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qu’alors  les  mâles  n’ont  au  dehors  ni  bourfes  ni  reUh 
cules,  Se  qiic  les  femelles  ont  le  gland  du  clitoris 
cminenc  prelqu’aulli  gros  que  le  gland  de  la  verge , ^ 
que  la  vulve  n’eft  prefque  pas  apparente;  de  plus  Jf’ 
mneJles  lont  plus  ardentes  que  les  mâles,  & lescoU'' 
vient  avant  d’en  être  couvertes  ; c’eft  ce  qui  a fait  dit« 
dans  les  lièvres  il  y avoir  beaucoup  d’hermaphro’ 


Jacques  Uufouilloux , dans  fon  Traité  de  la  Véni‘ 
ne  dit  qu’on  peut  diftinguer  le  mâle  en  le  voyant  p3‘’' 
tu  du  gîte,  parce  qu’il  a le  derrière  blanchâtre , coinni^ 
s il  avoir  etc  epile , ou  bien  par  les  épaules,  qui  foi’^ 
communément  rouges  8c  parlemées  de  quelques  poil^ 
longs:  de  plus  le  mâle  a la  tête  plus  courte,  plus  ronde»  ) 
le  poiMes  barbes  long;  les  oreilles  courtes,  larges  ^ ! 
blanchâtres  : au  contraire  la  femelle  a la  tête  longue  i 
ccroite;  les  oreilles  grandes,  & le  poil  de  delfus  H' 
Chine  d un  gris  tuant  (ur  le  noir.  Les  crottes  du  mâl«  ' 
font  p as  petites  & plus  feches  que  celles  de  la  fcmelh’' 
Ces  obfervarions  font  utiles  aux  ChalTeurs  qui  ne  veU' 
lent  point  titer  une  hafe,  afin  de  ne  point  dépeuDler  1^ 
canton.  . 


Les  levrauts  ont  les  yeux  ouverts  en  nailfant;  I* 
merc  les  allaite  pendant  vingt  jours;  après  quoi  ils  s’eH 
feparent  d’eux -memes,  ils  quittent  le  gîte  natal 
vont  chercher  leur  nourriture.  Ils  ne  s’écartent 
beaucoup  les  uns  des  autres , ni  du  lieu  où  ils  font  nés  i 
cependant  ils  vivent  fohtairemcnr  & fc  forment  châ' 
cun  un  gîte  a une  petite  diftancc , comme  de  foixant^ 
ou  quatre-vingt  pas;amfi  lorfqu’on  trouve  un  levraut 
dans  un  endroit,  on  eft  sûr  d’en  trouver  encore  un  oU 
deux  autres  aux  environs.  AfTez  paifibles  pendant  1« 
pour  eux  le  temps  des  promenades, 
des  feftms , des  amours  & des  danfes.  C’eft  un  pkifirde 
les  voir  au  clair  de  la  lune  jouer  cnfcmble , fauter  gafO' 
bader  & courir  les  uns  après  les  autres  : mais  inquiets, 
aehans  &r  peureux  par  nature,  le  moindre  mouvement, 
is  bruit  d’une  feuille  fuftir  pour  les  troubler,  pour  1^* 
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'lettre  en  alarmes-,  ils  fuient  chacun  d’un  côté  difte- 
^■ent.  Pendant  le  jour  les  lièvres  teftent  a leur  gîte,  qui 
un  fillon  ou  quelque  endroit  un  peu  creux  i ils  dor- 
■^ent  beaucoup , & dorment  les  yeux  ouverts,  par«..e 
'iUc  leurs  pauniercs  font  trop  courtes  pour  pouvoir 
'ouvrir  commodément  leurs  yeux.  Ils  voient  mieux 
^"côié  que  devant  eux;  ils  paroilTent  avoir  les  yeux 
?®uvais  ; mais  ils  ont , comme  par  dedommagement, 
très-fine  & l’oreille  dune  grandeur  dcmeluree 

à celle  de  leu.-  V'^î''ï'Tr™l,W 
oreilles  avec  la  plus  grande  facilite  ; ils  lemb.ent 
f^u  fervir  comme  de  gouvernail  pour  fe  diriger  dans 
courfe , qui  eftfi  rapide  qu’ils  devancent  aïkmcnt 
N les  autres  animaux.  Comme  ils  ont  les  janabes 
devant  beaucoup  plus  courtes  que  celles  de  der- 
il  leur  eft  plus  commode  de  courir  en  rnonrant 
defeendant;  aulB  quand  ils  font  pourfuivis  com- 
‘'î^iicent-ils  toujours  à gagner  les  hauteurs  : ils  mar- 
fans  faire  aucun  bruit,  parce  qu’ils  ont  les  pieds 
f°^iverts  & garnis  de  poils , meme  par-deflous  ; ce 
aulî'r  peut- erre  les  feuls  animaux  qui  ayent  des 

au  dedans  de  la  bouche. 

Les  lièvres  prennent  prefque  tout  leuraccrmllernent 
'^iitan,  & vivent  environ  fept  ans.  Ils  paffent  lem 
dans  la  folitude  & dans  le  filence , mais  agites  & 
^“'ijours  pourîuivis  par  la  crainte  ou  pat  un  danger 
é*cl’on  n’entend  leur  voix  que  quand  on  les  ladit 
force  qu’on  les  tourmente  ou  qu’on  les  bielle, 
î'ine  font  pas  aufii  fauvages  que  leurs  mœurs  & leurs 
Latitudes paroillcnt l’indiquer;  on  lesapprivoife  aiL- 
; ils  deviennent  même  careflans , mais  ils  ne  s at- 
!f^Lent  jamais  alfez  pour  pouvoir  devenir  animaux 
?°tneftiques  ; ils  femblent  relTcntir  la  contrainte^  de 
, ^fclavage , & ils  tournent  tous  leurs  efforts  du  cote  de 


^ libi 
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, -oerté,  & s’enfuient  à la  campagne.  Comme  ils  on 
'^kille  bonne,  qu’ils  s’affeyent  volontiers  fuç  leurs 
de  derrière , & qu’ils  fe  fervent  de  celles  de 
‘*®vant  comme  de  bras , on  en  a vu  qu’on  avoit  drelle 
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à battre  du  tambour,  à gefticnler  en  cadence, 
n’y  a point  lieu  de  pcnfcr  que  le  licvie  rumine,  cüiî5>’’^ 
quelques  Auteurs  l’ont  avancé  ; car  il  n'a  qu’un 
inac,  & de  plus  Ion  inteftin  cæcum  eft  très-grand,  a*’’" 
que  dans  le  cheval  & l’âne , qui  ne  vivent  que 
àc  ne  peuvent  ruminer  n'ayant  qu’un  eliomac. 

Paullini  nous  apprend  qu’un  Chirurgien  en  PrU^*' 
avoir  un  lievre  qui  s’accoupla  avec  une  chatte,  & 
ce  Chirurgien  voyant  que  la  chatte  ne  pouvoir 
coucher,  lui  fît  l’operation  Cefarienne  ; moyenne*’’' | 
quoi  il  lui  tira  du  ventre  deux  petits  chats  & un  levrai*!'  ) 
Mais  on  elt  très-porté  à douter  d’un  pareil  fait,  lod' 
qu’on  fait  que  la  femelle  du  lievre  ne  peut  même 
produire  avec  le  lapin,  animal  qui  paroît  avoir  ta*’* 
de  relTemblance  avec  le  lievre. 


Le  lievre  ne  manque  pas  d’inftinét  pour  fa  prop'" 
confervation,  ni  de  figacitc  pour  échapper  à fes  enP^' 
mis  : il  fe  forme  un  girc  ; il  choilît  en  hiver  les  lie‘'? 
expofés  au  midi , & en  été  il  fe  loge  au  nord  ; il 
cache  pour  n’étre  pas  vu  entre  des  mottes  qui  font  de  1* 
couleur  de  fon  poilj  voilà  fon  terrier.  On  en  a vu  <f 
avoient  recours  à différentes  rufes;  l'un  partoit  du 
des  qu’il  entendoitle  cor-de-challc,  alloit  fe  jeter  da>’* 
un  étang,  & fe  cachoit  au  milieu  des  joncs;  un  aud^’ 
après  avoir  été  cornu  des  chiens,  faifeit  un  faut  &all^’‘‘ 
le  cacher  dans  le  rronc  d’un  arbre.  Ce  font-là  fms  doü'‘ 
les  plus  grand  efforts  de  leurinffinél:.  Pour  rordinah^’ 
lorlqii  ils  lonc  lances  & pourfuivis , ils  fe  contentent^ 
courir  rapidement  & enfuite  de  tourner  cS:  retourner 
leurs  pas  : ils  ne  dirigent  pas  leur  courfe  contre  le  vcn[' 
mais  du  cote  oppolc.  Les  Challeurs  prciendent  ^ 
Jievre  a 1 odorat  tres-boii;  aulli  lorfqu’on  fait  une 
tue,  eft  il  néce flaire  de  prendre  le  bon  vent. 

£n  general  prefquc  tous  les  animaux  paroifTent 
d’habitude  : tous  les  lièvres  qui  font  nés  dans  un  mcir’* 
lieu  ou  on  les  chalTe,  ne  s’écaitcnc  guère;  ils  revief.^ 
lient  an  gîte  : fi  on  les  chafl’c  deux  jours  de  fuite, 
font  le  lendemain  les  mêmes  tours  ik  détours  qu’ils 
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^■*115  la  veille.  Lorfqii’ün.  lievre , relance  par  les  lévriers, 
droit  & s’éloigne  beaucoup  du  lieu  où  il  a etc  lance. 
Une  preuve  qu’il  eft  étranger,  & qu’il  n’ctoic  dans 
lieu  qu’en  pallant.  H arrive  en  ctFer , lur-tour  dans 
^ temps  le  plus  marque  du  rut,  qui  eft  aux  inois^de 
•''‘ttvier,  de  Février  & de  Mars , que  des  lievres  mâles 
|>iquant  de  femelles  en  leur  pays  , font  plufieurs 
pour  en  trouver  , & s’arrêtent  auprès  d’elles  , 
ces  lièvres  errans  regagnent  leur  canton  pour  ne 
Ç tts  revenir  lorfqu’ils  lont  lances  pat  les  clnens-  Les 
, ‘tielles  qui  n’ont  pas  autant  de  force  & d’agilité  que 
‘itâles , ont  plus  de  rnfes  & de  détours  : elles^  crai- 
^Jtetit  l’eau  ÔC  la  rofée  ; au  lieu  que  parmi  les  males  il 
trouve  plufieurs  que  l’on  nomme  Uevres  ladres, 
cherchent  les  eaux  & fe  font  chalïer  dans  les  étangs, 
tïiarais  ôc  les  autres  lieux  fangeux.  Ces  lievres  ladres 
la  chair  de  fort  mauvais  goût  ; & en  général  tous 
lievres  qui  habitent  les  plaines  balles  ou  les  vallées, 
la  chair  infipide  & blanchâtre  -,  au  lieu  que  dans  les 
de  montagnes , où  il  y a du  ferpolet  & des  herbes 
^'loriférantes,  ils  font  bien  meilleurs.  Les  femelles  ont 
Nours  la  chair  plus  délicate  que  les  mâles  j fuivant 
chalTeurs , il  y a 

‘ le  mufe , qu’ils  font  entrer  en  fureur  les  chiens 
*1^}  les  fuivent  à la  pifte. 

nature  du  terroir  influe  fur  les  lievres  comme  me 
les  autres  animaux.  Les  hevres  de  montagnes  font 
grands  & plus  gros  que  les  lievres  de  plaine , Sc 
varient  aulïï  un  peu  pour  la  couleur.  Dans  les  hau- 
ïnontagnes  en  Suifle  & dans  les  pays  du  Nord,  en 
ulcovie , ils  deviennent  blancs  pendant  1 hiver , & 
J^Prennent  pendant  l’été  leur  couleur  ordinaire  ; il  n’y 
quelques-uns ^ Ôc  ce  font  peut-erre  les  plus 
, qui  teftent  toujours  blancs  -,  car  tous  le  devien- 
plus  ou  moins  en  vieillillant.  En  Laponie  les  he- 
deviennent  blancs  pendant  dix  mois  de  i’annee , 
y ue  teprennent  leur  couleur  fauve  que  pendant  les 
mois  les  plus  chauds  de  l’été.  Ceue  blancheur 
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eft  occafionnéc  par  le  froid  ; mais  on  obferve  que 
partie  inferieure  des  poils  la  inoins  expoiée  à l’air  uS 
devient  point  blanche;  cette  blancheur  procure  à 
animaux  une  forte  de  sûreté  contre  les  oileaux  de  pro>® 
qui  ne  les  voient  pas  facilement  palier  lur  la  nciS«' 
^duoique  ces  iievres  fuient  beaucoup  plus  commiiuS 
dans  les  pays  froids  que  dans  nos  climats  tempérés  ' 
on  en  trouve  pourtant  quelquefois  de  femblables 
brance,  par  exemple,  dans  la  province  de  Sologne^ 
notamment  lur  la  Paroilic  de  Vienne , à cinq  licu^* 
d Orléans. 

Il  paroit  que  tous  les  climats  font  égaux  au  lievre» 
cependant  on  en  trouve  moins  en  Orient  qu’en  Eu^ 
xope , Ôc  peu  ou  point  dans  l'Amérique  méridional^ 
Les  Iievres  de  l’Amcrique  leptcntrionale  font  peut-étt® 
d’une  elpece  différente  de  celle  des  nôtres;  car  les  voyf 
gcurs  difent  que  non  feulement  ils  lont  plus  gros,  mah 
que  leur  chair  cft  blanche,  6c  d'un  goût  tout  diffère»' 
de  celui  de  la  chair  de  nos  lièvres  ; qu’ils  font  to»' 
noirs;  que  leur  poil  ne  tombe  jamais,  & qu’on  enf»'' 
d’excellentes  fourrures.  Dans  les  pays  excelîlvernef 
chauds , fous  la  zone  torride',  en  Afrique  & en  Ana»' 
rique,  on  trouve  aulH  des  animaux  que  les  voyageur^ 
ont  pris  pour  des  Iievres  , mais  qui  font  plutôt  des  c(' 
peces  de  lapins  ; car  le  lapin  eft  originaire  des  pa)* 
chauds  , 6c  ne  fc  trouve  pas  dans  les  climats  Sepio»" 
tnon.aux ; au  lieu  que  le  lievre  eft  d’autant  plus  fort» 
qu’il  habite  un  climat  plus  froid. 

PJufieurs  Auteurs  célébrés  rapportent  qu’on  a 
des  Iievres  cornus  , dont  les  crânes  étoient  conferv»* 
ÿ"*  cabinets  des  Curieux.  Le  Doébeur  Sa/ornol 
lleijelius  fait  mention  d un  liev’te  monftrueux  qui  avoi' 
deux  corps , huit  pattes  & quatre  oreilles  ; on  rapporte» 
ce  qui  furoit  bien  difficile  à croire , que  cet  animal  * 
douole  face  comme  un  Janits,  étant  fatigué  d’une  p»'' 
feretournoit  de  l’autre,  & couroit  toujours  d’une  for»® 
nouvelle.  On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie’ 
an.  lyoOj  que  M,  Lémeri  apporta  à l’Affembléc 


monftïueux , ou  plutôt  deux  iievres  joints 
depuis  la  tête  jufqu’à  la  poitrine  : ils  n’a- 
tête  & qu’une  face  , quoiqu’ils  eulfcnt 
oi-eilles.  Us  n’avoicnt  à la  place  de  la  bouche 
petite  cavité  pour  recevoir  les  aliinens  ; cepcn- 
Us  vécurent  quelque  temps  , & furent  pris  à la 
'^u  chaffeur.  L’animal  double  marchoit  dans 
mais  faute  d’inrclligcnce  l’un  riroit  d'un  côté, 
^4  ‘^e  l'autre , & ils  n’avançoient  guère.  On  a dit  à 

ch*  qu’en  les  ouvrant  on  leur  avoir  trouvé  1 

un  cœur  , un  poumon , un  eftomac  , le  tout 
levr  cabinet  du  Roi  un  de  ces 

dj  monftrueux  à deux  corps.  On  en  conferve 
d‘,  * ^ans  le  cabinet  de  Chantilly.  On  a vu  autîî  plus 
d,  fois  des  Iievres  à deux  têtes , à plulîeurs  pattes, 
jij  ‘ Ces  monftruofités  h frequentes  dans  ce  genre  d’a- 
^?üx  ne  dépendroient-elles  pas  de  la  double  confor- 
fiOn  des  parties  de  la  femelle. 

^lit  k:  challc  du  lievre  fe  fait  pendant  le  jour  : lorft]u’il 
Mij  chaud  le  lièvre  ne  parr  pas  fi- tôt  & fe  lailfc 
approcher  ;on  le  rencontre  fouvent  au  gîte,  c’eft- 
li  'touché  par  terre  fur  le  ventre.  Lorfqu’il  y a de 
lig  *'^®'cheur  en  l’air  par  un  foleil  brillant , & que  le 
vient  de  fe  gîter  après  avoir  coum  & hors 
füth  ' , la  vapeur  de  fon  corps  forme  une  petite 

que  les  ChalTeurs  apperçoivent  de  fort  loin  , 
fi  leurs  yeux  font  exercés  à cette  obfcrvation. 
djç'  ai  Vu  J dit  M.  de  Buffori,  qui  conduits  par  cet  in- 
W d’une  demi  - lieue  pour  aller  ruer  le 

^titt  tii  ®u  gîte  : il  fe  laifie  ordinairement  approcher  4e 
lui-tout  fi  l’on  ne  fait  pas  femblant  de  le  re- 
toti  ^ fi  ) tiu  lieu  d’aller  directement  à lui , on 
lés'f^  obliquement  pour  l’approcher.  Lorique  les 
Stands  il  y ét<ablit  fon  gîte  •,  & du  lieu  où  il 
%e  il  pratique  à l’entour  pluficurs  petites  ave- 
^ par  lefquelles  il  peut  fuit  librement , parce  qu’il 
& en  abat  les  épis.  Il  craint  les  chiens  plus 
es  hommes  -,  & lorfqu’il  fent  ou  qu’il  entend  pn 
Tome  y.  l 
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cliien , il  peut  de  plu3  loin.  On  va  à la  cIiaiTe  du 
vie  avec  des  chiens  d’aiicc , ou  on  le  force  à la  coUE- 
avec  des  lévriers  & des  chiens  courans.  On  peut 
le  faire  prendre  par  des  oilcaux  de  proie.  Les  du*^' 
les  bufes,  les  aigles,  les  renards,  les  loups,  les  hn'^î. 
mes  lui  font  également  la  guerre.  Il  a tant  d’ennc'l''’ 
qu’il  ne  leur  échappe  que  pjr  hafard  j & il  cft  hi^, 
rare  qu’ils  le  lailicnt  jouir  dir  petit  nombre  de 
que  la  Nature  lui  a comptés.  « 

Le  lievre  fi  recherché  pour  la  table  en  Europe 
pas  du  goût  des  Orientaux  ; il  eft  vrai  que  la  Loi 
Mahomet  , &■  plus  anciennernent  la  Loi  des  Juifs , 
lerdit  lulage  de  la  chair  du  lievre,  comme  celle  j 
cochon.  Sa  chair  eft  excellente  5 fon  fang  meme 
très -bon  à manger,  & eft  le  plus  doux  de  tous 
fangs  ; il  diflîpe  les  taches  de  touflenr  & les  bout^Ç 
du  vifage.  La  graifle  n’a  aucune  part  à la  délicac^^  j 
de  fa  chair;  car  le  lievre  ne  devient  jamais  gras 
qu’il  eft  à la  campagne  en  hberté;  mais  il  meurt 
vent  de  trop  de  graille  lorfqu’on  le  nourrit  à la  ni**'' 
fon.  Les  cendres  du  lievre  brûlé  en  entier,  ou  celles'*^ 
fa  peau , font  recommandées  dans  la  pierre , dans 
pécie  & d.ans  les  engelures  : on  prérend  que  fi 
frotte  les  gencives  des  enfans  avec  la  cervelle  du  K 
vre  , elle  facilitera  la  dentition  ; on  ordonne  aulf* 
fiente  de  lievre  pour  la  dyirenteric;  enfin  fes  poils 
rêtent  les  hémorragies. 

^ Les  Pelletiers  préparent  la  peau  du  lievre  toute  clif 
gee  de  (on  poil,  & en  font  des  fourrures  qui  font  tt*^ 
chaudes,  & qu  on  croit  meme  fort  bonnes  pour  8*^  j. 
les  rhumatifmes.  Les  Chapeliers  font  ufage  du  poil®'^ 
lievre  comme  de  celui  du  lapin. 

LIEVRE  MARIN.  Nom  que  quelques  Naturah^^^ 
donnent  à deux  animaux  de  mer  mous. 

Le  LtEVRE  MARtN  VULGAIRE,  appelé  en  Lang^^ 
doc  lehre  dt  mar , eft  un  poillon  de  rivage  dont  la 
eft  lifte  : il  a le  mufeau  fait  comme  le  lievre  de 
avec  deux  apparences  d’oreilles.  Rondelet  dit  q«’^‘ 
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Temblable  à celle  du  fcorpeiio  , & deux  protu- 
^rances  au-defliis  des  yeux.  Ses  dents  le  ferrent  les 
contre  les  autres  : elles  font  menues  & cpaiires; 

J mâchoire  de  dclLus,  il  en  a deux  qui  fortent  du 
des  autres.  La  nageoire  du  dos  eft  grande , & mar- 
de  taches  noires  : il  habite  communément  dans 
^‘‘bourbe. 

L autre  Lievre  marin  eft  une  efpece  de  polype 
zoophyte  rond  , très  - commun  dans  l’Océan 
fr‘^^>^nique,  & dans  la  mer  de  Bothnie  : il  eft  épais 
^’“ne  figure  informe.  Sa  peau  eft  rude  & couverte 
rj  .^'>t>ercules  pointus  & noirs  ; il  a à chaque  côté 
ai  de  nageoires  ou  de  pattes  recourbces,  ôc 

î’t  fur  le  dos.  Celles  du  ventre  fc  tiennent  par  les 
ç limités , & forment  comme  une  feule  nageoire  cir- 
dont  ce  zoophyte  ou  polype  fe  fertpour  s’at- 
téfft  ^ rochers, & pour 

J'''et  à la  violence  des  flots  : on  en  voit  quelquefois 
g]  ‘Marché  à Londres  & en  plufieurs  endroits  d’An- 
j c’eft  un  manger  qui  eft  plus  ou  moins  bon 
*I^^t  les  laifons. 

çr  donne  encore  le  nom  de  lievre  marin  a une  autre 
da  de  ver  zoophyte  qn'on  trouve  dans  la  mei  & 
des  étangs  fangeux.  Nous  en  parlerons  fous  le 
? de /iOTuce  de  mer.  Voyez  ce  mot. 

‘GAS.  Nom  donné  à une  efpece  A’ anacarde  orien- 

xl^ye^  ce  mot.  , .r. 

p^A.NS  eft  une  efpece  de  crocodile  de  r Afrique.’ 
^nguem-  eft  ordinairement  de  quatre  pieds  : il  a le 
air?^  Acheté  de  blanc , l’œil  fort  rond , & la  peau 
fendre  ; il  ne  fait  guère  la  guerre  qu’aux  poules, 
egres  d’Afrique  eftimenc  fa  chair  plus  que  celle 
J ^ meilleure  volaille. 

, LôC  DETERRE.  Foyer  Mousse  Grecque. 

ou  QUEUE  DE  “RENARD  DE  JARDIN, 
l’oh*^’  originaire  des  Indes  Orientales , 

ÎUe  en  Europe  pour  l’agrément.  On  en  diltiu- 

Plufieurs  cfpeces  qui  different  par  la  couleur  de 

lij 
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kurs  fleurs,  & qui  s’élèvent  alFez  haut;  d’autrd  *’^i 
font  que  des  arbuftes  beaucoup  plus  petits,  tels 
les  lilas  de  Perfe.  Leur  écorce  cft  grife,  verdâtre  ; 
tronc  eft  rempli  d’une  moelle  blanche  & fongneül^' 
les  feuilles  font  oppoiées , lifl'cs , verres  & luifaU^^^ 
Les  hlas  le  chargent  dans  le  mois  de  Mai  de  grapPf 
ou  touffes  de  fleurs  , qui  font  un  effet  admirai’ ^ | 
dans  les  bofquets,  tant  par  leur  beauté  que  pat  1^^ 
odeur  délicieufe  ; tels  font  les  lilas  à fleurs  bleues > _ 
fleurs  blanches , à fleurs  pourpres  , dont  quclqUi’ 
uns  ont  les  feuilles  panachées.  Ces  efpeces  de  H* * 
le  font  naturalifés  dans  nos  climats  & confervent  l^** 
verdure  jufqu’aux  gelées  ; c’eft  dommage  que 
feuilles  foient  fujecres  à être  mangées  par  les  cau^l'* 
rides.  . 

Les  petits  lilas  de  Perfe  à feuilles  de  troène 
fleurs  blanches , & les  autres  à feuilles  découpées 
à Heurs  bleues,  font  un  effet  charmant  dans  les  pla'^'* 
bandes  , & ont  encore  une  odeur  plus  fuave  que 
premiers  dont  nous  avons  parlé.  A ces  fleurs  fuerj' 
dent  de  petits  fruits  aplatis  & femblables  à un  (a  ^ 


pique.  ^ J 

Les  lilas  fe  multiplient  aifément  par  des  dr.igc^'' 
enracinés  que  l’on  arrache  des  gros  pieds.  On 
auffi  coucher  les  branches  pour  leur  faire  prendre  ^ 
cine.  Ces  arbrilfeaux  viennent  alfez  bien  dans  les 
rains  les  plus  arides;  ils  n’exigent  aucune  culruf^’ 
mais  les  lilas  de  Perfe  demandent  une  cene  plus 
ftantielle.  , 

Le  hlas  eft  extrêmement  amer.  La  poudre  & la  \ 
codion  de  fes  graines  font  aftringentes.  Quelques-f’’* 
donnent  auffi  le  nom  de  fyringa  au  lilas  ordinai’^^J 
Les  Turcs  font  avec  les  groffes  braiKhcs  de  lilas , étî’-'l, 
vidées  de  leur  moelle,  des  tuyaux  de  pjocs. 
Seringat. 

lilas  DES  INDES  eu  SYCOMORE  FAÜ?^' 

rqye:?' AzÉdaracii.  , 

LiLiACÉES,  lUiaceiz.  Nom  donné  à une  fatnifl^ 
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herbacées  vivaces,  & qui  ont  depuis  un  pouce 
niiir,,^  r,i,.rlc  Ap  haiitcuf,  d’uiic  figure  peu  ta- 
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quinze  pieds  de  hauteur,  d’une  figure  peu  ra- 
'eufe  ^ ordinairement  ramafl'ée  vers  la  terre.  Leurs 
Peines  font  fibreufes  , communément  limples.  La 
t "part  n’ont  point  de  tiges  , ce  font  feulement  les 
des  feuilles  qui  s’enveloppant  les  unes  les  autres 
une  bulbe  arrondie.  Parmi  les  lUiacées  qui 
f '.une  tige  , on  obferve  qu’elle  cft  peu  rameule  , 
r^'lne  ou  fans  feuilles.  Ces  feuil  es  font  dans  quel- 
3"'=''Unes  de  ces  plantes  fimples, alternes  &c  entieresi 
d’autres,  elles  font  oppofées  & meme  verticil- 
Comme  dans  le  fys  , la  fnzillaire^  quelques  af- 
,,^'Ses,  &c.  elles  forment  la  plupart  à leur  mlcrtion 
gaine  plus  ou  moins  entière.  Les  fleurs  font  her- 
f^Phrodites  dans  le  plus  grand  nombre  : elles  lont 

> calice,  hexapétales,  dit  M.  Deleuie,  on  mono- 
f '=iles , divifees  en  fix  lobes , & renferment  trois  ou 

'^timines  & un  feul  piftU  : '^®ntoc  elles  rerminent 
f tantôt  elles  forcent  des  aiirelles  des  reiullcs 
iv  *^aicemcnc  ou  en  ombelle  ; tantôt  elles  lont  diljpo- 
r'en  épi  ou  en  pannicule.  Les  unes  font  nues  fans 
r'iles,  d’autres  font  accompagnées  d écaillés  ou 
>«t  d’une  enveloppe  commune,  qu’on  appelle  du 

> d^fpathe,  à caufe  de  fa  rellemb  ance  avec  cefle 

dçs.,.i  -^r  ■*,  r .1 ,Sjr  loo  mrrlflps.  On 
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palmiers;  tels  font  les  oignons  & les  narci  les.  On 
.^îl^atque  quelques  fleurs  doubles  dans  les  hliacees  ; 

font  celles  de  l’iris, du  narcilTe,  de  la  tubereufe 
X muguet-  Leur  poufficre  prolifique  eu  compoiee 
® rtioléculcs  arrondies,  d’un  blanc  jaunâtre,  comme 
j'^’ifparcntes  -,  leur  fruit  eft  une  capfulc  ou  baie  a trois 
j^ges  8c  trois  battans  qui  s’ouvrent  du  haut  en  bas. 
y graines  font  plates  ou  rondes  , attachées  hori- 
?’^talement  au  centre  du  fruit  fur  un  rang.  La  force 
f.Pfoduftive  parole  erre  des  plus  grandes  dans  les  in- 
J^'idus  de  la  famille  des  liliacées  : il  a cte  accorde  à 
n ^ plantes , que  l’on  ne  peut  pas  provigncr , de  poiu- 
•f'  'ics  oignons  de  plufieurs  de  leurs  parties,  /^oyc^ 
^lipe  , Lys  , Scille.  On  range  parmi  les  liliacces, 

lu) 
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Xts  joncs,  les  iris,  les  lys,  les  narcijfes,  les  fciüéS}^^ 
oignons , les  afperges , les  alo'es , l’yucca.  Voyez 
mots. 

LILITH.  Suivant  les  Juifs  fuperftitieux  c’eft 
fpeétre  de  nuit , qui  appaioît  en  forme  de 


-r — viw  J appiituji  til  luuuc  ac  rcii*'  ^ 
laquelle  peut  nuire  à l’enfantement,  & par  les 
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feorecs  de  la  cabale,  enîcvc  les  enfans , les  tue  & 
vole  dans  les  airs.  Voilà  de  ces  hiftoires  fabuleU^^^', 
de  ces  contes  ridicules  que  des  Juifs  cabaliftiques ‘’lu 
débités  Sc  débitent  encore  dans  les  pays  par  où 
palfent.  Ils  prétendent  même  titer  cette  hiftoir^  ^ 
premier  chapitre  de  la  Gcnefe,  qu’ils  expliquent  à K 
manière.  Ainfi  il  faut  nier  l’exiftence  du  lilithj 


7 li**-..  * vAiiiciicc  au  LiLimi^ 

nieme  que  celle  du  loup-garou^  des  lutins  y 

des  revenons  & autres  fantômes  nocturnes , fi  proP'^ 

X Ul....  I- 1 1.-  / - 1.  1 . . ^ • .({> 


a troubler  1 ame , à l’inquietet , à l’accabler  de  craiP** 
& de  frayeurs. 

LILIUM  LAPIDEUM.  C’eft  le  pentacrinus-oü^^^ 
crinus  ou  encrinite  à colone  étoilée  des  Lithugrapb^' 
dont  nous  parlerons  au  mot  palmier  marin.  C’cK 
lilien-Jl  ein  des  Allemands  ou  lys  de  pierre  des  FranÇ^'^ 

Le  lilium  lapideum  eft  une  pétrification  comtnP'''^, 
ment  fpatheufe  & très -rare  ; on  diroit  des  branC^’l 
d cncrinites  dont  les  vertébrés  articulées  cnfembl^^ 
qui  partent  d’une  tige  ou  racine  commune , alfez  1^'^, 
b able  à la  bafe  d un  artichaut,  imitent  allez  bieU.''', 
Jys  a cinq  ou  iix  pétales , dont  les  feuilles  ne  font 
encore  épanouies.  L’on  prétend  que  c’eft  une  elp«^ 
à' étoile  de  mer  arhreufe, 
nue  fuflile  a 1 mftant  où  fes  membres  croient  en 
tra„tion.  F oye:ç  ces  diférens  mots  & V article 
PHYTE.  Agncola,  Lib.F.  de  Natur.  foJTiL  dit 
s en  trouve  dans  les  folTes  oui  régnent  autour  des  i®**  . 
de  la  ville  d HideIsbein  en  Wcftphalie.  On  en  troP''; 
dans  le  Ichiftc,  dans  le  marbre  en  SuifTe,  en  Lorra**' 
Sc  en  Gothlande. 


LIMACE  ou  Limas,  Umax  nudus , eft  un  rPP’’’^! 
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terreftte  , qui  vit  fans  coquille,  tout  nu,  & 
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Jffcie  des  limaçons  que  parce  qu’il  eft  plus  âlongé  , 

Wil  n’a  point  de  robe  teftacce. 

Naturaliftes  comptent  plufieurs  efpeces  de  lima- 
Ou  limaçons  incoques.  Il  y a celles  des  champs , 
Jolies  des  caves  & celles  des  bois  •,  les  unes  noires  , 
luttes  grifes , tachetées  ou  non  tachetées  •,  d autres 
r'ies  , femées  de  taches  blanches  ; d’autres  brunes 
ç foutes  rouges  ; cette  derniete  elpccc  eft  la  plus 
'^’^f'^unc.  En  voici  la  defeription. 

Limace  rouge,  limax  ruber,  eft  de  la  grofleuc 
f °ogueur  de  l’index  , pelant  une  once  & demie , ou 
'l'''ton  . elle  peut  s’étendre  beaucoup  plus  : la  peau 
^floublc,  l’extétieuL-  eft  ftHonné  par  compartimens 
r.'i'une  fubftance  de  cuir  i l’inteneur  eft  hbreux  , & 
d’une  infinité  de  pores  : fon  manteau  ou  coque- 
>Hon  a la  forme  d’un  bouclier  d’un  rouge  de  brique 
Il  f^iir , il  lui  tient  lieu  de  coquille,  le  dellous  eft  d uri 
° jaunâtre.  C’eft  fous  cette  partie  ( le  manteau  ) 
l’animal  cache  fa  tête  , fon  cou  & fon  ventre  . 
h parties  qui  A’oiit  point  de  forme  fixe.  Cet  ani- 
3,  quatre  cornes,  qui  lui  fervent  a le  conduire  a 
, fans  yeux  , mais  qui  font  terminées  par  un 
globule  noir,  comme  dans  les  efeargots.  On  re- 
^fque  de  plus  que  l’animal  fiit  fortir  & rentrer  fes 
il^foes  de  la  même  maniéré  que  les  doigts  d’un  gant . 
? encore  à la  tête  une  dent  faite  en  croiftant  , ar- 
de  quinze  pointes  limées  à la  mâchoire  d’en  haut, 
petites  pierres  fablcufes  & perlées  le  tirent  aulîi 
P lirnacc  l*une  de  fa  tête  & f autre  de  fon  dos. 

-Pç  1 ’ î J*  Vimnrp  • llS 


• , 1 une  Ut  la.  

/.  — o{fele(5  portent  le  nom  de  pierres  de  limace  : us 
fort  vantés  des  Charlatans  qui  font  accroire  au 
c’^'fple  qu’étant  attachés  au  bras  , Us  guetinenr  de  la 
] ''fe  tierce  , mais  Us  n’ont  pas  d^autres  vertus  que 
? Vlerrc  à.  chaux.  La  tête  de  cet  animal  eft  diftinguee 
I3  poitrine  par  une  raie  noire , comme  la  poitrine 
y du  ventre.  Cet  animal  qui  fe  trouve  particulrere- 
dans  les  bois  eft  la  plus  grande  des  limaces,  6c 
® ^’it  encore  long-temps  étant  coupée  par  morceaux', 


liy 


13^ 


t I M 


c’eft  péut-ctre  la  raifon  pour  laquelle  M.  Unnms 
la  limace  dans  la  claflê  des  vers,  & du  eenre  oH  f 
Tordre  des  zoophircs.  Le  Dofteur  a fait  P*", 

neurs^fois  cette  oblervation;  & il  ajoute  encore 

on  Ote  le  cœur  à cet  animal  , il  n’en  meurt 
Itnltant,  Les  limaces  de  caves , qiTon  voit  auffi  coH'^ 
■les  murs  des  puits  & autres  lieux  humides,  font 
en-dellus  & blanches  en-delî'ous , leur  corfelet  eil 
^ué  de  taches  & de  raies  noires.  Les  limaces  des  chamP* 
iont  ou  rouges , ou  grifes,  ou  noires , mais  font  fort  f 
tires  : elles  tontun  ravage  conlidérable  dans  Icschaot 
pendant  1 automne  quand  elles  font  nombreufes;he"; 
reniement  qu’une  gelée  un  peu  foric  les  fait  périr 
que  toutes. 

Les  limaces  font  hermaphrodites  comme  les 
gots  , enfortc  que  chacune  d*elles  donne  la  fécon*^*^*^ 
a une  autre,  de  qui  elle  la  reçoit  en  même  tetUp*' 
Dans  1 accouplement  la  partie  mafeuline,  qui  eft  d'»" 
bleu  pale,  le  gonfle  coulidérablemcnt,  & fort  par  U’’’' 
large  ouverture,  ftuce  au  côté  droit  du  cou,  près 
cornes  : cet  organe , qm  eft  de  même  forme  & de 
grandeur  dans  les  deux  fexes , eft  une  efpece  de 
don,  que  les  deux  individus,  quand  ils  veulent 
coupler,  pouft'ent  au  dehors  par  un  mécanifme  feH’' 
blable  à celui  qui  fait  fortir  leurs  cornes.  On  troU'''' 
quelquefois  les  limaces  en  cet  état,  dans  imeattitutl^ 
Irnguhcre  ; c’cft-à-dire , lufpendues  en  lair,  la  tête 
bas,  & accrochées  à un  tronc  ou  à une  branche  d’îf' 
bre  queue  a queue,  par  une  alTcz  grolfe  corde, 
de  leur  propre  bave.  TîeÆ  dit  en  avoir  vu  palîér 
heures  en  cet  état,  & que  pendant  tout  ce  temps  1^' 
cordons  qui  fortent  hors  du  corps  s’entrelacent  , 
g/cent,  le  comiaftent , ôcfe  couvrent  enfin  d’une  éc'*" 
me  lavonneufe,  blanchâtre,  qui  eft  leur  liqueur  fp^^" 
manque. 

Leurs  œufs  font  fphériques,  bleus,  ovales; 
quand  ils  font  prêts  à cclorre,  ils  jaunilient  un  peu. 

CEufs  des  efeargots  fout  blancs  6c  ronds. 
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Les  limas  ou  limaces , autiement  dites  lïcoches  j fc 
’^outrillent , ainfi  que  les  limaçons,  d’herbes , de  cham- 
pignons, de  papier  mouillé-,  nous  avons  du  que  ces 
,°ttes  d’animaux  fe  plaUcnc  dans  les  bas  pies , an 
lieux  fomertains  5c  limoneux , eu  le  foleil  ne  donne 
peu  ou  point  j quelquefois  fur  des  montagnes , 
7ÜS  des  forçats  ombrageufes,  en  un  mot  dans  des  en- 
Sts  frais,  couverts  & humides , meme  dans  des  lar- 
parmi  les  plantes  potagères-,  elles  aunent  lesfa  - 
r P*  plnvieufes  belles  ne  peuvent  relier  long-tems  au 

° elles  femblent  s’y  réloudre  ou  fondre  en  une 
vifqueufe  dont  elles  abondent  ; 1-a  trace  de  leur 
eft  marquée  par  une  couche  de  glu  > 

la  terre  fur  les  murs  & fur  les  arbres , par  ou  elles 
palTé  i cette  marche  eft  fort  lente  -,  c’eft  meme  une 
^ Ve  qui  a pâlie  en  proverbe. 

, ^i  l’on  faupoudie  bien  une  limace  avec  du  tel  com- 
du  nitre  ou  du  fucrc  , elle  jette  aulfi-tot  au  de- 
7^5  une  grande  quantité  de  matière  vifqueufe,  fort 
Vace,  & pour  l’ordinaire  de  deux  couleurs,  c 

jaune  & blanche.  Cette  matière  devient  cpaille 
de  la  colle,  & au  bout  de  quelques 
, limace  enfle , fe  roidic  & meurt  ; fi  1 on  conhdere 
î;  la  peau  de  cet  animal , fepatée  des  parties  intei- 
> au  lieu  de  la  trouver  épaille  & dure  comme  c . 

^ ordinairement,  on  la  trouve  flexible,  tres-minc 
^ ^«che,  parce  quelle  a perdu  toute  fon  humeur  vil- 
flheufe. 

„ Les  limaces  font  rafrakhiirantes . humeélantes  & 
Peftorales  ; on  s’en  fert  intérieurement  contre  la  toux 
f crachement  de  fang  ; nous  nous  étendrons  plus  au 
?iig  fur  les  vertus  de  cet  animal , en  parlant  de  cel  es 
limaçons  en  général.  On  nomme  quelquefois  a 
^i^ace  limaçon  rouge.  cii„  ~ 

LLMACE'DE  mer  , thetls  leporina.  Linn.  khc  a 
grande  relTernblance  extérieure  avec  la  hmacc  tci- 
Jme , ou  avec  un  limaçon  hors  de  fa  cdquiUe  j elle  a le 
^htte  plus  gros  & moins  vifqueux;  & au  heu  de  ca- 


puce  que  porte  la  limace  de  terre,  elle  a deux  esp'”' 
lions  membraneufes  qui  lui  fervent  de  nageoires. 
en  trouve^  dans  la  mer  des  Indes , qui  font  plus  graU*^*^^ 
que  les  nôtres  : elles  lont  de  couleur  roufle,  noirâ^*^ 
lur  le  dos. 

Redi  qui  a donne  la  Defcription  anatomique  dcs^^' 
maces  terrcftres  & de  mer,  dit  qu’il  ne  fait  pas  poi”" 
quoi  1 on  a donné  à ces  dernieres  le  nom  de  lievresi^^^l 
fins;  à moins  que  ce  ne  foit,  dit-il , parce  que  qua'’'^ 
elles  etendent  leurs  cornes  poftérieures , & retirent 
coures  antérieures,  elles  paroiilent  au  premier  coi’f’ 
d œil,  avoir  quelque  relTemblance  imparfaite  avec 
lievre,  dont  les  longues  oreilles  peuvent  être  rept<:' 
lentces  par  ces  cornes.  On  regarde  cette  limace  com^J’^ 
veniia^ufe  au  toucher  j fi  on  en  mange,  elle  excite  n'' 
voniill ^rent  & un  dévoiement  d’eftomac,  procure 
luciii^  froides,  rend  d’abord  la  peau  livide,  cnfiii'^ 
plombee  , fupprirae  les  urines,  ou  les  colore  en  roug^’ 
caule  meme  l’alopecie  ou  la  chute  des  poils  • broV^*’ 
avec  de  l'huile,  c’eftun  excellent  dépilatoire.' 

LIMAÇON , cockleay  eft  un  coquillage  univalvc» 
ou  un  ver  teftacée  ovipare , & qu’on  fait  être  andro' 
gine  ou  nennapheodice  comme  la  limace  j & conl*^^ 
quemmcntil  a,  par  rapport  à la  génération,  un  pl^*^ 
grand  appareil  d’organes  que  la  plupart  des  autres  a»»' 
maux.  Chaque  individu  réunit  en  lui  les  deux  fexcS’ 
il  peiK  en  faire  ufage  en  même  temps;  mais  il  ne  peU' 
le  palier  d’un  autre  individu,  pour  opérer  la  fécondai'' 
uon.  Les  organes  de  la  génération  font  difficiles  à troi‘‘ 
ver  dans  ce  ver  teftacée  ; M.  Adanfon  dit  qu’il 
les  chercher  entre  les  deux  cornes  qui  font  fur  la  têcC 
de  1 animal.  Nous  ne  rapporterons  point  ici  tout 
q^^z  ^wammerdam.  Lifter,  Rondelet,  Aldrovande  ^ 
pmiieurs  autres  ont  écrit  lur  les  limaçons , nous  noU^ 
bornerons  a en  faite  connoître  les  obfervations  1^* 
plus  cuneufes,  & nous  y ajourerons  la  divifon  de  deU’^ 
Conchyiiologuas  modernes.  Nous  parlerons  d’abotd 
ou  limaçon  des  jardins  ou  efeargoe  commun,  de  la  m»' 
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dont  il  naît,  croît  & fe  reproduit,  &c.  piûs  des 
*^'^iiçoiis  de  mer.  . . j, 

, Le  Limaçon  ee  terre,  cochlea  terrejiris,  qui  ei 
^ ^limaçon  des  jardins,  ou  l’elcargot  commun  & ter 

ou  limas  à coquille,  eft  un  ver  oblong,  ovipare, 

^trs  pieds  ni  os  intérieurs,  corapolé  d’une  tcte,  dun  , 
d’un  dos,  d’un  ventre  & d’une  forte  de  queue, 
^^fecmé  dans  une  coquille  d’une  {eule  pièce  , qui  el^ 
ou  moins  grande  compofée  de  cinq  lpirales;_d  ou 
: ^otten  grande  partie , & où  il  rentre  a Ion  gre.  C.ctte 
J 'îtiillc  pcj-d  fa  couleur  à mcfurc  que  1 animal  vieillit. 

, peau  de  l’animal  eft  untillu  tendineux,  plus  lifte  ik. 
luifante  fous  le  ventre-,  plus  terne  , fillonnee  & 
fur  le  dos  i capable  d’une  grande  extcnfion  6c 
j'^Pteaftion  -,  plifl’éc  & frifee  fur  les  bords , forrnant 
chaque  côcé  comme  des  ailes,  par  le  moyen  del“ 
^Pelles  il  rampe  fur  la  terre  & monte  lur  les  arbres  d un 

iNuvement  vermiculaire  ou  d’ondulation,  quilui  tient 

de  pieds.  Toute  fa  tête  fort  de  la  coquille , com- 
une  bourfe  qu’on  rctourneroit  : on  y remarque 
cornes  très-  Hexibles,  deux  grandes  & deux  pe- 
les  premières  font  les  fupéricurcs,  elles  font  de 
î§Pte  conique,  un  peu  tranfparentcs , arrondies  par  le 
T?Pt , longues  de  huit  lignes,  & garnies  a leur  extremiie 
Voe  liqueur  jaunâtre,  qui  contient  un  petit  point  noi- 
, qu*on  n’obferve  point  au  bout  des  petites  coui«. 
eft  encore  fort  indécis  fur  l’ufage  de  ces  cornes  j les 
Standes  font-ellesla  fonérion  d’yeux  ou  de  lunettes  “ “p- 
5c  les  deux  pciiccs  lui  ricnnent-elles lieu,  dan- 
jcniies  ou  de  bâtons  {tentacula)  pour  tarer  le  terrain  qui 
.Environne,  afin  de  diriger  fa  toute,  ou  feroicnt-elles 
Ptgane  de  l’odorat?  Ces  cornes  font  dun  fentiment 
^’^'^tiis , le  moindre  obftacle  à fon  paffage  les  lui  fait 
J5^iter  avec  une  extrême  promptitude  ; ainfi  U les  tait 
fit  tête,  les  alonge  & les  retire  à volonté.  On 
'^"^oit  cependant  que  l’animal  s’en  fert , fur-tout  des 
^"^^Pdes,  comme  les  aveugles  font  d’un  bâton  pour  re- 
^PPnoître  par  l’attouchement  le  corps  qui  les  embar- 
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ralle.  Auffi  le  limaçon  marche- t-il  à tâtons.  Mais  y 
peut  fatisfaire  a tous  Tes  befoiiis , quoique  priv’é 
cornes,  on  pourroit  conclure  qu’elles  font  un 
ment  & non  une  armure.  La  bouche  du  limaçon 
alLcz  grande,  béante , forte  & formée  de  deux  levres®.'* 
niachoires-,  il  n’y  a que  la  fupérieure  qui  foit 
d’un  olîelct  rougeâtre  & crénelé  comme  une  foie.  . 

Le  Doéleur  Muralto  a donné  l’anatomie  de  cet  a”' 
niai , mais  les  détails  en  font  trop  longs  pour  le 
ici  ; nous  dirons  feulement  qu’il  a vu  le  cœur  de 
animal  palpiter,  & faire  fon  mouvement  naturel 
dilation  & de  contraction.  On  trouve  dans  le  bî*' 
ventre  une  fubftance  gralle,  vifqucufo,  gluame, 
s attache  fortemenr  aux  doigts;  elle  cft  jaunâtre  & 
lee  aux  inteftins;  on  en  fait  la  pommade  de  iimaço*’’ 
qui  cft  bonne  pour  les  boutons  du  vilagc  : c’eft  c^t'^  ^ 
même  mucofité  qui  venant  à fe  fécher  dans  les 
par  où  le  limaçon  a rampé,  luit  comme  des  fcuiH'^* 
d’atgent.  Le  limaçon  rend , de  tous  les  endroits  de 
corps,  & particulièrement  de  fes  parties  inférieure*’ 
une  fl  grande  quantité  d’humeurs,  qu’il  femble  plut'!?  • 
nager  que  ramper.  La  ténacité  de  cette  humeur 
queufe  & gralTé  Fc  colle  fur  les  murailles , l’empêd’'^ 
de  tomber,  & d’être  pénétré,  foit  par  l’air,  foit 
Lcau.  Pour  ménager  une  liqueur  fi  précieufè,  di  l'-' 
femble  être  l’elTence  de  fa  vie,  il  a grand  foin  d’évite^ 
les  ardems  d’un  folcil  brûlant  qui  le  delfécheroieiu,  ^ 
le  ferment  périr.  Il  habite  communément  les  lie''^ 
hais.  Quand  le  limaçon  veut  fo  mettre  en  ouetc,  >' 
crend  les  deux  appendices  niafculeufos  ou  ailes  rau’" 
pantes,  qui  en  reflerrant  leurs  plis  de  devant,  fe 
luivrc  de  ceux  de  derrière  eV  de  tout  le  bâtiment 
qui  pclc  deilus.  Ce  batiment  eft  la  coquille,  illapu**^ 
par  tout  avec  lui.  Cette  coquille  eft  formée  par 
polition,  comme  toutes  les  autres  demeures  des  teft-'' 
cées.  qycç  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Coquii^^' 
Le  limaçon  terreftre  réunit  dans  fa  coquille 
avantages  auffi  linguliers  que  difficiles  à concilier, 


/ 


. L I M *4ï 

^«gçreté  & la  foÜdité,  & il  femble  ne  tenir  à fa  co- 
que  par  le  gonflement  de  toutes  fes  parties  qu  il 
ctitc  de  toute  fa  force  vers  la  pointe  intérieure  de  cet 
(‘emeiu.  On  n’y  découvre  point  le  ligament , c’eft-à- 
î le  mufcle  tendineux  qui  attache  les  autres  tefta- 
à leurs  coquilles  •,  peut  être  que  tous  les  vers  tefta- 
univalves  lont  dans  le  même  cas.  Il  n y a gue^ 
les  bivalves  qui  ayent  trcs-fenfiblement  ces  muf- 
= en  effet,  un  limaçon  mort  dans  l'eau  bouillante 
aUcment’tiré  en  entier  de  fa  coquille  par  le  moyen 
t aiguille i mais  une  moule, une  huître,  &c.  feront 
attachées  au  moins  par  un  mufcle.  On  voit  lur 
ï^^ues  coquilles  de  limaçons  tcrrelf  res  deux  ou  trois 
] ou  bandes,  tracés  de  ].irgeur  inégale  & de  ccu- 
différences , coupées  par  un  grand  nombre  de 
'6nes  ttanfverfales  ou  en  zigzag;  telles  font  les  co- 
ç *‘lts  des  limaçons  de  jardin  : il  y en  a d’une  feule 
^^l^tir , jaune  ou  rofe,  avec  un  lilcrc  noir. 

) approches  de  l’hiver  le  limaçon  s enfonce  dans 
n^^tre,  ou  fc  retire  dans  quelque  trou,  quelquefois 
, rnais  ordinairement  en  compagnie.  H forme  alors 
la  bave  à l’ouverture  de  fa  coquille  un  petit  cou- 
blanchâtre,  afl'cz  folidc,  & il  fe  renferme  en- 
'‘^’^^uienr.  Fqyei  le  mot  Opercule  à Varucle  Co- 

f/M?.  , , . , . . J 

J.  couvercle  met  l’animal  a l’abn  des  injures  de 
de  de  la  rigueur  du  froid  : il  demeure  ainfl  flx  à 
mois  fans  mouvement  & fans  prendre  aucune 
^“^‘triture,  jufqu’à  ce  que  les  feuilles  commencent  à 
Poindre,  enunmot,  que  le  ptintemrs  ramene  les  beaux 
outs.  Avec  l’appétit  tous  fes  bclcins  renaiflent  : il 
|.'^'’re  fl  porte,  poulfc  en  dehors  une  membrane  que 
appelle  plaque  y & que  nous  avo.ns  dit  s’étendre 
ofpcce  d’ailes  des  deux  côtés;  a' 


alors  il  va  jouir  des 


dalles  des  deux  cotes;  aiors  u va  juuu 
Stenaeiis  de  la  belle  faifon  & chercher  de  quoi  reparer 
I forces  un  peu  épuifées  par  le  jeûne  de  l’hiver.  On 
'’oit  monter  par- tout,  fur  les  efpaliers,  les  arbres 
Vent , les  haies , &c.  Pour  examiner  facilemeut 
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la  marche  de  cet  animal,  il  fuffir  de  le  mettre  dans  H*’  | 
bocal  de  verre , audi-côt  il  rampera  & laillera 
vou  l'intérieur  de  fa  bouche.  Mais  écoutons  M.  1 
lut  le  mouvement  progrelhf  du  limaçon.  Sa  démard’® 
dépend  d un  plus  grand  nombre  d’organes  que 
les  chenilles  dont  nous  avons  admiré  l’appareil.  ^ 
plan  lut  lequel  rampe  l’cfcar^oi  fert  de  bafe  allez 
pour  ne  pas  ceder  aux  imprellions  des  mufclcs 
tiennent  lieu  de  pieds  a l’animal.  Quelle  prompte  trad' 
million  de  mouvement  d’un  mufclc  à l’autre,  lorfq''* 

1 animal  les  contracte  luccefli  vcment  le  long  du  vcn^*^f’ 
de  deniere  en  avant  cinq  à Irx  lois  plus  vite  quC**' 
progreihon  de  (on  corps  ! Cette  tianfmillîon  eft  tiè*' 
viable  à travers  d’u.ne  glace  liir  laquelle  on  fait  ramp^' 

I elcargot  : on  obfervc  qu’elle  reprclcme  allez  bi^'' 
l’ondulation  de  l’eau  agitée  par  le  vent.  Si  le  Lectfid 
vent  le  donner  la  peine  de  lire  l’üTÛclefcciopendre  td' 
rejire^  il  verra  que  la  progrellion  de  l’cfcargot  fe 
par  un  mouvement  aufîl  uniforme  & un  mécaniftfle^ 
peu  pics  femblable  à ce  que  l’on  obl'crve  dans  la 
iopendre  terreftre  ; la  différence  eft  que  l’efeargot 
lert  de  murclcs  au  lieu  de  pieds,  & qu’il  rampe  pli”* 
lentement.  Cette  démarche  uniforme  femble  favoril^^ 
la  déhcarelTe  de  fes  cornes  dans  le  cas  d’un  obftacj.^ 
qui  fe  préfen'eroic  en  chemin.  La  nourriture  de 
cargo:  cqnfifte  en  feuilles  de  plantes,  &c.  qui  lui  fc*^' 
vent  aulh  de  parafol.  Les  Jardiniers  faveur  mieux 
perfounc  que  ces  animaux  font  un  grand  dc^ât  dai’* 
les  jardins  potagers  & fruitiers , fur-tout  pendant 
mut  dans  les  temps  pluvieux  ou  de  brouillards: 
arraqeut  aulh  les  feuilles  de  vigne,  de  pois,  de  févcS’ 
Gc  velces  ik  de  lentilles,  & les  acccndrillent  avec 
bave.  Une  tortue  dans  un  jardin  eft  le  mcillein-  d^l' 
tructeur  de  limaçons  qu’on  ait  pu  trouver  jufqu’ici  : 
jeznrds , les  grenouilles  , les  corbeaux , les  vanneau^  ^ 
les  herillons  en  lonc  au(lî  les  ennemis. 

M.  de  Féaumur  a donné  l’hiftoirc  d’un  infeefte 
appelle  infecîe  des  limaçons,  çiiiQç.  qu’il  habite 
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extérieure  d’une  des  parties  du  corps  du  li- 
.ÇoUj  ^ tantôt  va  le  cacher  dans  les  inteftins  de  cet 
Le  pou  dont  il  cft  queftion , cft  facile  à ob- 
J lorlque  le  limaçon  cft  entièrement  tenfeinic 
fa  coquille  : on  peut  aufti  le  remarquer  dans  di-, 
tib  s^utfcs  circonftances.  Cet  infeéle  mamhe  prel- 
ç ® Continuellement  avec  une  vîtelle  extrême.  Si  la 
°luille  eft  fermée  , il  attend  pour  voyager  que  le  li- 
. ^Çoit  ouvre  Ion  anus,  lequel  cft  placé  dans  l'épaifieuE 
^ collier,  L’inléde  failit  le  moment  favorable  qui  lui 
Une  vafte  eirtrce  dans  les  inteftins  du  limaçon, 
que  les  inteftins  de  ce  coquillage  (ont  le  léjour 
ces  forces  de  poux  aiment  le  mieux , & que  le  li- 
f i'îOQ  les  poufle  fur  fon  collier  toutes  les  fois  qu’il 
Sortir  fes  cxcrémens.  La  féchereffe  leur  eft  favora- 
y .>  c’eft  aufti  le  temps  où  l’on  doit  chercher  à les 
M.  de  Réaumur  dit  en  avoir  alors  compté  plus 
t)K  fur  le  même  limaçon , dont  le  corps  Icul  eft 
J terrain  convenable  à ces  inleétes;  car  on  ne  les  voit 
fur  la  coquille,  à moins  qu’on  rie  les  force  d’y 
‘ leur  couleur  cft  blanchâtre , melee  d’une  nuance 

J ^oiis  avons  omis  de  dire  que  le  limaçon  a au  cote 
f du  cou  un  trou  allez  grand  , qui  eft  en  meme 
le  conduit  de  la  relpiration,  la  vulve  &laiius, 
par  là  que  forcent  au  beloin  les  parties  mafculine 
Cniininc  toutes  prêtes  à faire  leurs  fonélions.  Cela 
pleinement  qu’aptès  qu’un  limaçon  en  a ren- 
, ^tte  Un  autre  de  fa  même  efpece  pour  la  couleur 
fiç  coquille  & de  la  même  grofleur , & que  par  plu- 
aitiT^*  tnouvemens  préliminaires  plus  vifs  , & pour 
çjPft-dire  plus  paffionnés  qu’on  ne  l’imagincroit  d’une 
^Pece  aulfi  froide , ilsfe  font  mis  l’un  tk  l’autre  dans 
même  difpofuion  , ou  fe  font  afturés  d;une  par- 
intelligence,  liront  une  autre aeaceric  fort  fingu- 
; outre  les  parties  mâle  & femelle  il  leur  fort  par 
^êiue  ouverture  du  ccti , un  aiguillon  fait  en  fer 
® ^^ncc  à quatre  appendices , qui  fe  termine  en  une 


î 44  L I M 

pointe  tics-aiguc  Se  alTcz  dure  quoique  friable  : 
les  deux  limaçons  tournent  l’un  vers  l’autre  la  feut^  - 
leur  cou , il  arrive  que  quand  ils  le  touchent  paf  , 
endroit , le  carquois  ou  aiguillon  de  l’un  pique 
*?<  la  mécanique  qui  fait  agir  cette  forte  de  llech^^, 
de  petit  dard , eft  telle  qu’il  abandonne  en  même  teO’|||| 
la  partie  à laquelle  il  croit  attaché  , de  manière 
tombe  par  terre,  ou  que  ie  iimaçon  pique  i’emp‘’‘î^' 
Ce  limaçon  le  retire  auiii-rôt-,  mars  peu  de  temps  ap^'' 
il  rejoint  l’autre  & le  pique  amoureufementa  fon 
Après  quoi  l’accouplement  ne  manque  jamais  de  s’^  j 
complir.  Ainfi  iis  le  fécondent  1 un  l’autre  p.ir  uns 
tion  réciproque  Sc  lîmulranee.  ,, 

Les  limaçons  on:  coutume  de  s’accoupler 
trois  fois  de  quinze  en  quinze  jours  : à chaque  acc^^v 
planent  on  voit  un  nouvel  aiguillon  enfuite  ib  *_ 
joignent , & leur  accouplement  dure  dix  à douze 
res  -,  ils  patoilTent  alors  comme  engourdis  j leur 
tiei  e féminale  cft  d’une  confiftance  de  cire.  Lémery 
qu’on  peur  voir  facilement  la  mécanique  de  cet  zcco'^ 
planent , en  failanr  mourir  dans  le  vinaigre  ces  aniui»*’’' 
accouplés. 

Environ  dix -huit  jours  après  l'accouplement 
limaçons  pondent  par  l’ouverture  de  leur  cou  ^ 
grande  quantité  d’œufs , qu’ils  cachent  en  terre 
beaucoup  de  foiii  Sc  d’indulhie.  Ces  œufs  font 
Iphériques  , revêtus  d’une  coque  molle  & rnemb!^' 
ncule , collés  enfemble  par  une  glu  imperceptible  ^ 
maniéré  de  grappe  , & gros  comme  des  graine*  ‘j 
vefee.  Au  refte  la  groffeur  des  œufs  varie  luivaot  ' 
grolTcur  du  limaçon  : ces  œufs  éclofent  au  printcu’P'' 

On  diftinguc  aux  environs  de  Paris  plulîeiu's 
de  limaçons  terredres  à coquilles  ; favoir , le  ümof 
des  vignes,  celui  des  jardins,  les  gros  efeargots 
lois  & des  prés  , enfuite  la  lampe  antique , le 
de  S.  Hubert  • ceux  qui  font  appelés  la  luifantC)  , 
Livrée  , élégante,  h jlriée,  \e  grain  d'orge,  la 
pareille  , le  barillet , \ épiderme  , le  bouton  , le 
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^^^3  font  des  limaçons  de  bruyères,  ou  de 

ou  de  bordures  des  bois  ; où  ils  fe  nourrjflçnl 
. de  ferpolec  ôc  d’autres  herbes  odoriférantes 

(j  aiment  beaucoup.  Les  limaçons  des  près  vivent 
. Sainfoin  , de  trefle,  de  luzerne,  Ôic.  La  luijante  fe 


, UC  UCUC,  ut  iui-tuiw,  

g , ''c  dans  les  bois  pourris  , les  mouUcs  & autres 
humides.  Vépiderme  habite  aux  pieds  des 
» dans  des  décombres  de  bacimens  , fous  des 


hj  * » dans  des  décombres  de  banmens  , tous  acs 
r^.ôcc,  Le  pays  d’Aunis,  l’Angleterre  , l'Italie. 
le>^*ne  & l'Amérique  fournilTcnt  des  limaçons  donc 


On  '^^'Jleurs  font  admirables.  M.  Linmus  n’en  citç 
douze  efpcces  qui  fe  trouvent  en  Suede.  Les 
Philofophiqiies  font  auffi  mention  de 
»r,  efpcces  de  limaçons  de  la  groffeur  d un  gros 
d’avoine  en  forme  de  vis , dont  les  volutes  lonç 


Sî'^cnées'de  droite  à gauche  j çe  qui  fait  appelée 


'^If^ttes  de  coquilles  uniques, 

a prétendu  que  les  limaçons  de  terre  vivenc 
{ji'^'^etnps , quoique  privés  des  parties  qui  paroillenc 
à la  vie  des  animaux , telle  que  la  tête  : uu 


*9ir  **  «1  •****-'-« , -I  - 

U 5ui\î  extraordinaire  annonce  dans  les  papiers  pu- 


déterminé  plufieurs  Savans  à repérer  cette  ex-» 


Ut  's^allanr^am,  Naturalifte  réfidant  à Modene. 
Hia  dit  qu’ayant  coupé  la  tete  a plulieurs  u-- 

î^ns  du  Davs  ou’il  habite , non- feulement  ces  anr-> 
A f retirés 


dan'*'^  *^‘en  (ont  pas  morts,  maisqu’après  s’etre  retires 
fç  coquille , ils 


jg  coquille,  us  en  font  fottis  de  nouveau  poi^ 

J Promener  fur  les  plantes  qui  leur  fervent  de  nourri- 
P = il  ajoute  même  qu’il  leur  eft  venu  une  nouvelle 
^'^Banifée  comme  la  première.  J’avoue  que  n^ 


croire  à cette  reproduéfion , j’ai  tente,  ctanç 
U gâteau  de  Chantilly  durant  l’automne  de  1768, 


ïh  d expériences  à ce  fujec,  & dont  j’ai  fait  pac? 
*ubli  ■ ■ ' ' ■ 


lit^‘  “'^*'c  j en  voici  le  téfukat  : de  cinquanre- deux; 


Coi  < de  terre  &c  de  canaidiere,  auxquels  j avois 
K 'dte  ; ( tous  dès  qu’ils  fc  fentoient  atteint? 

^ ^ l‘infttumcnt  tranchant,  fç  «onuaftoient  avec 

TQrne  r,  K 
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léiité  &c  tcès-forrenient;  la  fedion  étant  finie , P^t 
tie  nui  Ce  retire  précipitamment  dans  la  coquille  pa*^'’,, 
pliilée  & en  cul  de  poule)  neuf  rampèrent  au  bout" 
vingt -quatre  heures , & c’étoient  uniquement 
que  j’avois  décapités  en  appuyant  foiblement  fut  ■ 
cou  entre  les  grandes  cornes  & les  parties  de  la 
ration  le  tranchant  d’un  couteau  mal  aiguifé , de  ffP* 
que  j’avois  fcnfiblcment  vu  toutes  les  cornes  fc  if, 
rer  &c  rentrer  dans  l’intérieur  de  l’animal  -,  j’ai  nit*’! 
obfervé  que  de  cette  maniéré  je  ne  coupai  qu*  | 
peau  & la  mâchoire  de  ces  limaçons , & qu’au 
de  dix  à douze  jours  ils  forcirent  de  leurs  coquille*  , 
rampèrent  en  portant  des  cornes  mutilées.  Les  lit”* 
çons  auxquels  je  n’a  vois  coupé  que  la  moitié 
nale  de  la  tête , rampoient  avec  deux  feules  coiut*' 
mais  ceux  dont  j’avois  brufquement  coupé  la  tetc  t'"] 
tiere,  (&  c’étoic  le  plus  grand  nombre)  font  to‘'| 
morts  au  bout  de  quelques  jours  , excepté  deux  f. 
refterent  cinq  mois  fixés  contre  une  muraille , j 
de  vie,  ôc  qui  moururent  au  printems  fans  auci*'’ 
apparence  de  reproduclion  de  tête.  J’ai  pris  d’aub!) 
limaçons  & je  leur  ait  fait  une  incifion  longitudin^! 
à la  tête  erure  les  quatre  cornes , il  a fallu  près  d’'\ 
mois  à la  Nature  pour  réunir  les  deux  parties,  enc‘l‘^ 
ces  animaux  ont-ils  paru  fort  languilTans.  J’ai  tép^', 
CCS  expériences  en  1769  , & toutes  ont  été  fans  t 
cun  fuccès.  Nombre  de  perfonnes  rn’ont  écrit  de 
vers  pays  que  leurs  tentatives  ont  été  abfolutH^'' 
conformes  aux  miennes.  A combien  de  limaçons  P „ 
a t-il  pas  coûté  la  vie  depuis  la  découverte  du 
teur  Spalan^ani?  Pourquoi  l’expérience  ne  réuflit-^  ! 
pas  également  à tout  le  monde  j Cette  différence  j!' 
provient-elle  pas  de  la  célérité  ou  de  la  lenteuf  , 
l’amputation?  Il  faut  le  croire;  les  limaçons  de 
tilly  ne  (ont  pas  différens  de  ceux  de  Modenc.  i 
refte  les  limaçons  ne  font  pas  les  feuls  animaux 
confervent  la  vie  après  qu’on  leur  a enlevé  quel'l^'^ 
parties  confidérables  du  corps  ; les  vers , les  ferp^*’’’ 
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Pétards,  vivent  long -temps  quoique  coupés  cri 
parties  : les  fourmis  quand  on  leur  a coupé  lé 
fans  endommager  leurs  pattes , marchent  , quê- 
in  St  fg  Je  ieur  proie  comme  fi  elles  éioienC 

mais  elles  en  périirent  après  : les  pattes  des 
,^‘Ucées  & les  rayons  de  l’étoile  marine  fe  repro- 
pt  auffi. 

^ Limaçon  de  marais  on  d'eau  douce  , co- 
L fe  trouve  dans  les  fleuves, les  lacs, 
Ija^^nds  marais,  les  folLcs  de  les  étangs.  Le  Natura- 
tjjj®l^>iédois,  M.  Linn<eus  J en  cite  feize  efpéces,  par- 
y'L^uelles  il  y a des  buccins  : voyez  ce  mot. 
Limaçon  de  UiVc , cocklea  marina  umhilicata, 
i 'fOüve  afléz  communément  dans  la  Méditerranée. 

P /^^Pagnols  appellent  ce  coquillage  univalve  cara- 
^ ° ^feanagoto.  La  coquille  eft  ordinairement  ftriée 
gravée  en  dehors,  lifle  & polie  en  dedans;  elle  eft 
Sj‘'^outnée  en  fpirale  depuis  deux  orbes  jufqü’à  dix. 
éj-'^ouche  dans  la  mer  eft  garnie  d’un  opercule  cal- 
^ qui  a la  figure  d’un  nombril,  rougeâtre  en  deflus 
q..,Wchâtre  en  deflous  ; ce  qui  fait  appeler  ce  co- 
limaçon  ombiliqué.  Quand  l’animal  veut 
Vç  ^re  de  la  nourriture,  il  poufle  & ouvre  ce  coü- 
i & lotfqu’il  en  a pris  fuffifamment,  il  le  retire 
tiM*  ^ teferme  fi  cxaékement  fa  coquille , que  l’eaii 
fo'  ^’y  P^ht  pénétrer.  Cet  opercule  étoit  autre- 
i'il  gtand  uiage  en  Médecine.  On  l’appelle  orné 
^arin  , fevt  de  men 

Divisons  des  Limaçons  de  mer. 

d’.^r^e«vié/e  en  fait  trois  genres  qui  nâiirent  de 
‘ftérence  de  leur  bouche. 

limaçons  à bouche  ronde , & à levre  exte- 
Prefque^  perpendiculaire  à la  bafe , tels  que  lé 
dont  les  ouvriers  tirent  une  belle  nacre,  le 
l’cci/  de  bouc  , la  peau  de  ferpenty  la  bocche 
^'"jla  bouche  d’argent,  le  ruban,  le  marron  rôtis 

Kij 
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1 cmcrdude  y la  veuve  y le  petit  deuil  y & plufieors 
ties,  donc  les  uns  lont  ou  unis,  ou  rayés  ou 
Ceux. 

^ 2°.  Les  limaçons  à bouche  demi-ronde  y\z  levfe 
terieure  dl  prcfque  perpendiculaire  à la  baie  : ces 
quilles  ont  peu  de  conrour,  & Lextremité  de  la  voln'j 
elt  tres-peu  raillante.  Cette  famille  renferme  plufie^ 
cataderes  fpecifiques  qui  forment  des  efpeces 
conliderables,  dit  M.  d’Jrgenville,  comme  les 
rites  y qui  dans  leur  bouche  demi-ronde  ont  des 
es , d autres  font  ombiliquées,  {icc.  Parmi  les^*’” 
quilles  de  ce  genre  on  difti„gt,e  le  cordon  bleu,f 
tejhculesy  h faune  d œuf  y la  grive  y k teton  de  A 
nus  y la  quenotte  J aigaante  , le  pois  de  mer  y ôcc. 

} limaçons  a bouche  applatie  ou  ovale  y c 
kvre  mterieure  eft  prefquc  parallèle  à la  bafe  : ils 
fcrent  des  autres  par  leur  bouche  applatie  en  oval^’ 
& par  leur  figure  conique.  Cette  famille  renferme 
core  des  efpeces  aulli  lingulieres  que  les  précédente^' 
ri  y en  a dont  la  tere  s’élevant  en  pyramide, 
plulicuiÿ  fprrales,  & ce  font  là  ks  vnis/abots  • à’if 
Ues  s’devent  la  moitié  moins  & confervent  mieuot'^ 
torrae  de  vrais  limaçons  : d’autres  enfin  font  entier'' 
ment  aplaties,  tels  qaehlampe  antique  & Ve/cafd^' 
Ces  lemarques  dk  notre  Auteur,  font  connoître 
1 élévation  de  la  figure  ne  détermine  pas  le  vrai 
fnïr  ^ coquillage.  De  ce  dernier  genre  de  fab^" 

loi  Chinois  oula/f' 

gode  y le  cul-de-lampe  , k bouton  de  camifole  de 

Telle  eft  la  diftribudon  des  limaçons  de  mer  p.at 
AJr^enyilley  qui  dit  pat  expérience  que  l’avaotaS® 
que  le  limaçon  à bouche  plate  a for  ks  deux  autrCf' 
0 eft  de  n etre  point  fujet  par  la  configuration  & la 
proportion  du  poids  de  Ion  corps  avec  la  plaque 
nue  for  laquelle  il  rampe,  à fe  renverfer  en  palfant  da”* 
KS  endroits  clcarpés  : au  heu  quç  ks  autres  allant 
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li^êmes  endroits , font  entraînés  par  îe  poids  de  leur 
J ^*lle,  peu  proportionnée  pour  la  grollcur  à la  force 
1 animal  J & font  rcnvctfés,froi  liés  & blellés , avant 
«Vent  pu  s’en  gaiajitir,  en  retirant  leurs  cornes  & 
^•'Anc  promptement  dans  leur  coquille, 
ay même  divifion  des  limaçons  de  mer  convient 
'“Plaçons  terrcftrts  ik:  Huviatiles.  Les  coquilles  de 
^ ^^niicrs  font  crès-fiagiles  : on  lc;s  appelle  limaçons 

'idanfon  dont  nous  avons  auffi  expofé  la  méthode 
dif  ^a  divifion  des  coqoilles  à l’article  Coquille  , 
Hi,  les  coquillages  dont  la  coquille  confilfe  dans 
çnVéïile  pièce,  de  quelque  figure  qu’elle  loit,  ou 
b«|f<=«x  pièces  dont  l’une  eft  tournée  en  fpirale  , s ap- 
du  nom  commun  & general  de  ümaçons.ll 
les  limaçons  en  univalves  & en  opercules,  oa 
dj^^^ode  exige  qu’on  falTe  attention  dans  la  coquille 
A-  ‘tiiaçons  à fix  parties  principales  , qui  font  les 
i le  Commet  y \ouverture  yV  opercule  ^ la  nacre 
' ^Pdriojle.  Il  confidere  auffi  cinq  parties  euenriclles 
ces  animaux  i favoir,  les  cornes  y les  yeux  , 
y la  trachée  & le  pied.  On  trouvera  la  figmh- 

M.  «V  1 . / 1 __  tv»r\r  1 nCMHT  l P 
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& le  détail  de  ces  termes  au  mot  ^quille. 
d;  '=8«td  des  Iknaçonsde  met  opercules,  M.  Adanjon 
Val ''•‘le  cet  ooercule  différé  de  celui  de  limaçons  um- 
fa  ''cs  & tetrefttes , en  ce  que  l’animal  le  prend  des 
( “«iffance  : au  Heu  que  celui  des  limaçons  terrel- 
lé  forme  tous  les  ans  une  ou  plufieurs  fois  , & 
tf  \dans  les  temps  ofi  ces  animaux  veulent  le 
L * l’abri  de  la  féchcreffe  occafionnee  par  les  cha- 
ou  par  les  froids  exceffifs  : il  confifte  , comme 
* ^ l’avons  dit  , en  une  bave  vifqueufe  (ortie  au 
de  l’animal  & durcie  en  une  croûte  blanche  , 
ca^?,épai(lé  , mais  peu  folide  , plutôt  coriace  que 
vj'''«gineufe.  Ceux  de  ces  animaux  qui  font  depout- 
Vf  mâchoires  , ont  à leur  place  une  efpece  de 

} qui  leurfert  detaricre  pour  percer  les  coquil- 

les autres  coquillages  dont  ils  fucent  la  cnair . li 
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P y a qu  un  petit  nombre  de  limaçons  qui  foient 

pares. 

Nous  avons  dit  au  mot  Coquillage  , que  le 
fo/z  e mer  J quoique  réuniflant  coiumunémen'' 

1 efpeces  de  parties  fe.xuelles  , ne 
m ^ lui-meme , &c  que  cetee  forte  d'liermaphre“* 
^ Delüin  du  concours  de  deux  individus  pour  (e  , 
qer  réciproquement  & en  même  temps , l’un  (e^fu 
d?  temelle  à l’autre  pendant  qu’il  fuit  à fon  egaff. . 
xondlion  de  femelle.  M,  Adanforij  dans  fa  concM'^jl 
logie , a fait  figurer  deux  coquilles , pi.  l.  auxqoell^l 
donne  le  nom  de  buiin  & curer  .•  laVremiere  eft  4- 
d un  petit  limaçon  fluviatile , nommé  la  membranCK 
Il  le  trouve  aux  environs  de  Paris , ainfi  que  1’^  ,, 
qui  elt  un  petit  buccin  fiuviatilc.  Il  dit  que  leur  K 
maphrcidilme , quoique  polTcdant  les  deux  efpecc*.;. 
parties  génitales , a befoin  de  la  jondion  de  deux 
vidus  mais  qui  ne  peuvent  fe  féconder  en  meme  tcK 
à caule  de  l’éloignement  de  leurs  organes.  VoS^V 
page  y 00  du  fécond  volume  de  ce  Dictionnaire. 

Limaçons  étrangers. 

On  remarque  une  variété  extrême  dans  les 
çons  du  Cap  de  Bonne  - Efpérance  ; il  y a entr’a^^^t 
le  limaçon  quille,  que  la  mer  jette  fur  les  bords  ^ 
pnde  quantité  , & qui  eft  de  toute  beauté.  On  J 
feit  prefent  aux  etrangers  curieux:  les  Européens  J 

donne  d ! C ^ deferiptiou  que 

irZ  Plufieurs  autres  efpeces  de  limaçons,  fl 
reconnoit  le  nautile,  {'huître  épineufe,  &c.  qui  f ’ 
des  coquilles  dun  genre  bien  différent  de  celui  f 
Lmaçons.  Les  cotes  de  l’Afrique  & l’ile  de  Tabi>^^ 
fomnilTcnt  auffi  de  beaux  limaçons  , &c.  Le 
d Amérique  eft  auffi  une  forte  de  limaçons 
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Propriétés  des  Jù/naçons. 

. Toutes  les  efpeces  de  limaçons  tellacécs  ou  fans  co- 
font  d’une  fubftance  vifqueufe  & gluante  ; leuc 
blanche  & gralfe  en  hiver , quoique  bien  ail ai- 
Onéc  , produit  toujours  dans  le  cor[«  humain  des 
rieurs  grolîicrcs , capables  d’embarrafler  le  cours  du 
: tel  eft  le  fentiment  des  Auteurs  de  la  Suite  de  là, 
médicale.  Cependant  les  Grecs  & les  Romains 
rT.«tüient  auffi  délicats  que  nous  dans  leurs  repas,  en 
°‘ent  beaucoup  d’ufage  comme  aliment.  Cesder- 
même  avoient  des  garennes  & des  viviers  ou  i s 
b'T'Ugraiffoient  pour  les  dclices  de  la  table  ( c etou 
r ^ablement  des  limaçons  de  terre  & de  mer)  ils  c - 
ô'î'oient  ceux  qui  venoient  des  îles  de  Sardaigne  & de 
:S  de  la  Sicile , des  Alpes , de  la  Ligurie  & de  1 Afri- 
On  dit  que  les  habitans  de  la  Silefie  nouniirent 
ÿ cfcargots  ou  limaçons  de  terre , avec  de  certaines 
J *0tes,  pour  les  manger  cnfuite  & que  dans  les  jardins 
'btunl>ick  on  garde  les  limaçons  qu’on  a ramdïes 
'■^dant  l’été,  dans  des  efpeces  de  fofTes  carrées  dont 
f oôrés  font  boifés  & louvcrture  couverte d un hl de 
1%  pour  les  manger  en  hiver.  Les  Brabançons  & les 
„ 'geois  en  font  aullî  très- friands,  ainlî  que  les  Suides 
. félon  M.  Bourgeois  , en  font  un  graii^d  ulage  dans 
]^*^tiifine  • on  les  fait  cuire  dans  l’eau  de  fontaine  avec 
coquilles.  En  Bourgogne  on  y met  du  vin,  puis 
refroidis,  on  les  retire  de  leur  coquide  avec  un 
:ÿt  ou  le  dardillon  d’une  fourchette,  cnfoite  on  les 
^mfonne  avec  le  bouillon  de  viande,  les  cpices» 
?'^«lques  tranches  d’orange  ou  de  citron  , on  lie  la 
^iiire  avec  du  beurre  frais  & de  la  farine.  On  en  fai 
de  petits  p'atés  qui  font  très-eftimes  des  gour- 
^ands.  L’on  a cependant  obfervc  que  c eft  un  mets 
'’!^cile  à digérer , & qui  ne  convient  qu’aux  cftornacs 
Rigoureux.  Nous  avons  vu  en  aux  eiwirons  de  la 
"•ochelle,  des  paylans  occupés  à ramairer  dans  les 
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des  buinues  remplies  de  branches  de  bois  ctoiif. 
ça  & li,  ahn  que  les  limaçons  pulFcnt  s’y  difperfe* 
les  1 utiaces  nul'tipliées.  Cette  récolte  de  limaçons 
ûclunce  pour  J’Amcuque , & il  y a des  années  où  <>' 
iNegocans  du  pays  font  un  cmmercc  de  ces  ani^s 
Vivans.  Ges  l.maçons  fjE  collent  contre  les  brancill 
les  parois  de  la  turàille,.  de  de  cette  raanief^^Jî 
ipeuvem  faire  le  trajet  fans  périr  de  faim,  parce  q»,’ 
he  drlîrpenc  que  tfeu  de  leur  humeuü  vifqueufe.  > 
â des  pays  ou  on  les  fart  cuire  dans  leurs  coquille*^" 
la  braile , & on  les  mange  ainm 

Dans  notre  pays  les  limaçons  les  moins  malfail^J 
lont  ceux  qui  fe  trouvent  dans  les  haies,  les  vignes ^ 
les  jardins  , parce  qu’ils  vivent  de  fcrpolet,  de 
Jiot  d origan  & d’autres  heites  qui  leur  donnent 
meilleur  gocit  : le  peuple  en  fait  une  alfez  bonne  < 

fommation  en  Franche-Comté,  fur-tout  au  printe*”' 

« dans  le  Carcmé.  Les  Médecins  n’en  confeillcnt 
pendant  l’ufage  qu’aux  phthifiques , pour  calmet 
loux  ; on  en  fait  des  bouillons  pedoraux  & aàoucilî^t 
ittimediatement  après  les  avoir  fait  dégorger  dans 
Icâu  chaude;  on  çftime  leur  coquille apéritive; 
ctïe  n efl-elle  qu’abforbante.  Cependant  M.  Beurs^^f' 
que  le  couvercle  ou  opercule  des  efeargots 
S-  remede  pour 

qu’elles  provieiment  d;;"; 
flammation,  d acrcte  de  1 urine,  ou  meme  de  graveiJ^’ 

P ^ maiivc  ou  de  graine  de  lin.  Dans  q^i 
ques  Provinces  de  Fiance  on  emploie  la  poudre 
jtmaces  rouges  fccheesau  four,  contre  la  dvlfenteri^’ 
h dofe  en  cft  de  trente-fix  à quarante- huit  grains  da*’’ 
ün  verre  de  vin,  ou  de  tifanne  ou  de  bouillon  ; 
^mede  calme  les  cpreintes  & les  déjeétions  fangiantc^’ 
y n le  fert  auffi  de  limaçons  écrafés  pour  guérir  les  dat' 
wes  j ou  bien  on  fe  contente  de  faire  ramper  & de  latl' 
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tjaver  les  limaçons  fur  la  dartre.  Les  limaçons  en- 
dans  l’eau  pcftorale  de  la  Pharmacopée  de  i ans, 
quelques  collyres.  Foye:{  le  Dictionnaire  de 

^^decirte.  , , 

Les  limaçons  devenus  foffileS  portent  le  nom  de 

, UMACONNE.  Nom  que  Goëdard  donne  a une 
ÿenille  fort  belle  i elle  a fut  la  têiecomme  cinq  paquets 
poils  • au  devant  de  la  tête  deux  efpcccs  de  cornes 
les  limaçons,  & qUeue  a 
Cette  chenille  eft  encore  ütnee  de  poils  lur  e 
c’eft  aveefon  poil  & fa  falive  qu’elle  fait  la  coque 
fe  métamorphofer  en  chryfalidc. 

Limaçon  ROUGE. /""qycr Limace. 

Limande,  paüër  âfper  five  fquamrnofus.  C eft 

^Poi^n  de  maplat,  peularge,  & dont  les  nageoires 

V molles  : il  cft  du  même  genre  qüe  la  foie,  le  car^ 
& la  plie  ; rovq  mots.  Ce  genre  de  poiflon 

V à pkt.^«onde/ef  dit  que  la  limande  ne  différé  ii 

^telet  que  par  l’âpreté  de  fes  écaillés,  qm  font  foi- 
J'^'^ent  attaches  à fa  peau-,  elle  a des  ^^^^es  jaunes 
^'^5!  nageoires  qui  environnent  le  co^P*  ’ ligne 

<fu°Seu  a«  corps,  C ch»k  eft  • ">* 
Humide,  & un  peu  gln^nte  ‘ PO‘^Lon  eft  nés 
fur  nos  tablcs  i il  eft  meilleur  que  le  /e?  le 
qui  font  auÏÏi  des  efpeces  de  limandes. 

Limier.  Voye-x  à l’anlcle  Chien.  . 

Limon,  lutumaut  eft  une  terre  noirat m 

brunâtre,  détrempée,  divifee  & ^ ^ 

l’eau,  chariée  dans  les  marais  & lacs;  clic  parait 
^V'icipalcment  produite  par  un  mélangé  de  terre  de 
^'gétaux  pourris  ou  détruits.  Si  l’on  y appercevort 

^'core  des  filamens.de  plante , ce  limon  prendro.t  le 

de  tourbe  ümoneufe  ou  de  tourbe.  Voyez  ce  mot. 

1 T^nîonr^  1 aDraicncc 


ûe  tourbe  hmoneuie  uu  uc 

'^«oique  le  limon  ne  donne  pas  toujours  1 ?PP«'^ 
plantes,  il  ne  laiffe  pas  d’etre  quelquefois  inHarn- 
^'able  : il  s’en  trouve  de  tel  en  Brabant  & dans  le  pays 
Nantes  en  Bretagne.  Le  limon  de  la  mer,  quoique 
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vafeux , ainfi  que  celui  des  fleuves , étant  plutôt 
de  k defttuéluon  des  animaux  que  des  plantes,  pé“*‘® 
dans  le  feu,  & y exhale  une  odeur  très -fétide.  C'* 
deux  phénomènes  font  dus,  l’un  aux  parties  de  feli^^ 

d’animaux  non  totaleme'’' 

detiujts.  Adamique. 

La  couleur  noirâtre  du  limon  végétal  nous  paf®’' 
communément  due  au  fer  ou  à des  plantes  aftiingf"^ 
res  pourries  dans  une  eau  vitriolique  & ftagnante.  TÇ?' 
es  es  eipeces  de  limon  font  bonnes  pour  enerail^*^^ 

I “ , ^ '''  inondations , fetti!'" 

les  terrains  fabionneux  de  l’Egypre  ; mais  le  lim^'’ 
maigre  & trop  fabionneux  que  dépofe  le  JRhin  fur 
terres  vQifines  à peine  engrailïées  par  l’induftrie 
travail  des  hommes,  nuit  à k fertilité  du  terrain,  l-’l 
hmon  gras  fur  un  terrain  déjà  gras  & compare,  l"’ 
Ote  cette  jufte  proportion  qui  ell  fl  avantageufe  p0‘>' 
k végétation.  ^ P 

U formation  du  limon  & celui  que  depofent  1^* 
rivières,  mentent  l’attention  du  Naturalifte  : il  no«' 
donne  k mcone  du  tuf  & de  plufieurs  des  couches  do”' 
a terre  cft  compofée.  A examiner  k quantité  de  ted' 
que  depofe  l’eau  d’une  rivicre  immédiatement  apf'^ 

l c diminuent  de  hautepf' 

tandis  que  le  fond  de  k mer  doit  haulTer  continuelle' 
ment,  comme  étant  le  refervoir  de  tous  les  fleuv«^' 
Heo,earem=,u  que  tou,  le  l™o„  ne  vu  poinfà  la  m«' 
Jl  en  reltç  nnc  portion  conSderable  qui  fe  dépofe 

Sriidét,d"‘‘“'“  r ^ soi  font  EronJ'* 

par  les  debordemens  des  rivieres. 

LIMONIER  ou  arbre  DU  LIMON,  v»/' 

^ans.  Le  limonier  approche  beaucoup  du  citronnief’ 
meme  hauteur , meme  feuilkge  ; mais  il  eft  un 
plus  court  & moins  brancha  , & fouvent  garni  de  pf 
«eues  epinesi  fes  fleurs  ont  une  odeur  plus  foible;  ^^5 
rmits  font  moins  longs  & plus  petits  que  les  citrcnsl 
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^ fubRance  eft  également  vériculeufe  ou  <îivifée  en 
^^llules,  mais  ils  (ont  d’une  couleur  & 

>i'is  fortes;  ils  viennent  pluficurs  eideinble , kui 
îfotce  eft  aulli  plus  mince  que  celle  «les  curons , mais 
Ibnt  trop  remplis  de  pulpe  Sc  dun  uc  _ 

pouvoir  les  manger  ; on  les  appelle  ùmons  aigns 
J y en  a aulü  de  doux.  Confuhc^  les  Ilc/j^enc^^s  de 

'SSufage  des  limons  comme  des  citrons  ; on  les 
t Paris  curons.  Mais  ce  nom  memeroïc 
^ ^^re  réforme  quoiqu’autorifé  par  un  adTezlong  ufage, 
wÆlTRonmEn  Les  limons  font  plus  ra- 

Na 


Nadies  mgucs  : on  fait  un  firop  avec  leur  fuc.  Les 

S s«=i'o"  “11“  K tü; 


>s  que  l’on  écrit  avec  ce  lue  lui  au  ^ 

'^‘ffent  lorfqu’on  les  approche  feu , & es  Tem^ 
>iers  emploient  aufil  de  ce  " 

Con/uà^i  le  Di^ionmire  m dê 

r«T„„,Loil  5.  i«  P-pi« 

'Uiv'îe’ kUiton  & les  autres  métaux  quand  ils  veulent 
« dcés.  Les  ^ I.'"» 

un  peu  ameres , & propres 

Lin  7/nz/m  Plante  trcs-utile, dont  ioarne/orr 

î'»e»^„énr;ie  efpcecs.  Nous 

que  deux  fortes  piiiicipales*  & quifont  g 
Médecine  & dans  les  Arts  , eft  une 

Le  Lm  ordikaire,  ScwTs 

ÿame  qui  vient  à l’aide  de  la  culture 
^ les  iardinc  Sa  racine  eft  alTez  menue,  peu  hbreuie. 

tige  eft  ordinairement  fimple.  Haute  ^'‘^‘tvuon  eux 
Li^ds  & demi , creufe  , grêk , branchue  vers  le  fom 
t^er,  laquelle  étant  rouie , banue  & 

.eaucoup  de  fil.  fleurs 

Placées  alternativement  le  long  de  la  g 
«ailTent  en  fes  fommités  : elles  font  d’un  beau  bleu^ 
ÇPiTipofée  chacune  de  cinq  feuilles , difpo  ees  en 
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jet  dans  un^calke  auiîî  à cinq  feuilles.  A cette 

iuccede  un  rru,c  prefqae  fphénque,  de  la  grodlur  J’»" 

pois-ch:che , renfeimanten  dix  capfules  nicinbia-i£U*c* 

oSlongucs  OU  :_refque  ovales, 

coui^irA  l’autre,  luilantes,  dV.i>« 

couleur  tàuve  purpimne. 

ces  plantes  qui,  fur  pic^' 
avJ.fi tapporr,  aucune  rdlemblan'^' 
ce  les  choies  qu’on  en  fabrique.  Combien  de  teit'P’ 
tomme  a-t-il  foulé  au  pied  ce  végétal  précieux 
eu  conno,,,.:  I „tUi,6 , (jie  I.  découverte  a,  iôi. 

éDi-nrt,'!'““  V“  Obfavateurs  4‘" 

epunt  pasa  pas  les  ptoduélions  de  la  Natuie , toujo"^^ 

elt  il  conlhnt  que  le  lin  a deux  objets  d’utilité  ; ■* 
graine  dont  on  retire  de  l’huile,  e^  la  tige  dont  «f 
« ««  mot  cette  plante  préparée  fed  ' 

«ne  infinité  d ulages  mécaniques , & particuliercmC’'’ 
pour  ta  fabrication  de  la  toile.  P^tticuiiercm 
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végétaux  fur  lequel  l’homme  * 
exerce  Ton  mduftrie  avec  le  plus  grand  fucccs  & la 
grande  utilité.  En  jetant  les  yeux  dans  la  campagne 

me,  rdJ"  J"  rien  abfoli»' 

rement  a ^appé  d’écoi- 

î’aSe’hmS“'  que  cette  plante  va, 

cûnrWlvMJ  r ^ f«ute  nouvelle’ 

pi  P * la  parure  de  1 homme  qui  jouit  Daifible'" 
™c„t  des  douceurs  de  fs  découverreV  Tfon  mv.iN 

rV,',’ ’ * 'f’f ' ■*“  Roy»mucs  Æ c»pi- 

res , p.ycc  que  les chofes  de  première  néceffité  foncier 
ob  ets  les  plus  intérelTans  du  commerce. 

La  cultui  L-  du  hn  eft  donc  la  plus  interefîante  apt^* 
celle  d«  srsrur.  Ou  c„  feurc  le  6rai„e  par  Tu  b»“ 

^ l^lars , en  tei'f® 

gta-le , Sc  qui  ne  foit  point  trop  humide.  La  pl.<n*^** 
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en  Juin.  Le  lin  épuile  beaucoup  les  terres  jaulîî 
doit-on  releiTur  dans  le  meme  le!  qu’après  deux 
de  repos.  On  doit  le  femer  plus  clair  que  le  chan- 
îiprès  avoir  bien  nettoyé  la  terre  de  t'Uites  racines 
"^i-bes , enluite  herlér  L terre  & y palier  le  rouleau 
l’afFaiirer  -,  la  larder  au  commencement  de  Mai 
^'^fcacher,  s il  à peut,  la  mauvaife  herbe  {\a. goutta 
jf,  efpecc  de  plante  paralîte)  , qui  s entortille 
il  de  fa  tige.  Au  relie  on  farcele  le  Im  quand 
deux  pouces  de  hauicur  , & on  continue  juf- 
te  qu  il  en  ait  cinq.  Le  lin  a befoin  de  petites 
t,  'S  diaudes  : U y a des  pays  où  l’on  rame  le  lin  , 
devient  haut:  on  l’attache  quand  U cft  près  delà 


'la’à 
tiiiiçj 


*ïiar 
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Hûllandois , qui  ont  un  terrain  gtas  & un  peu 
& compare , fur  - tout  en  Zélande  , s’adon- 
1 beaucoup  à la  culture  du  lin  ; ils  préparent  la 
'’vant  d’enfemençer  ; i®.  par  des  engrais  tels  que 

de 


' hiijiiçf  tiès'pouiii , la  marne , la  chaux , les  cututes 
ji  rev,  les  loanures  de  cornes,  \e goemon  (elpeçe 

dob 


^!âuc  niaane)I  & un  peu  de  fable  marin;  i'’.  pat 
t,  ou  qu.atre  labours , après  lefqucls  ils  laiuent  la 
d ou  liniete  en  jachere  pendant  tout  IVtc:  on  fait 
^"■dn,e  en  Flandres.  En  Zclande , ou  la  Garance  fait 
Iq'*^  'orain^he  de  commerce  , dès  que  1 on  a défriche  K 
.<  oüre  la  terre , on  y niante  de  la  garance  , qui  y rçltç 
; tout  cela  emmeublit  la  terre;  on  la  laiüe 
, 5e  on  y feme  alors  du  lin.  Dans  notre  pays , 
ç > feme  du  trcHe  qui  fait  beaucoup  de  bien  à la  terre, 
fp  ^ garaptilTant  de  l’ardeur  du  foleil,  & en  lui  çon- 
®'''anc  la  uofçe  & la  pluie  ; 5®.  par  la  divifion  de  leur 
b ' ^'a’ils  font  en  planches , de  cinquante  à foixanie 
de  large , &c  feparés  par  de  petits  folVés  de  deux 
la^  pieds  de  profondeur , fur  un  pied  de  demi  de 
'^eut.  Le  fol  étant  ainfi  préparé , on  fait  choix  de  U 
P aine  qu*on  veut  femer.  La  meilleure  el>  courte,  tou- 
huileufe  , pefante  , d’un  b>un  clair; 
Ub  dans  un  verre  d’eau , elle  va  au  fond  en  peu  de 
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temps  ; jetée  dans  le  feu  , elle  doit  s’enflammer  ^ 
pétiller  fur  les  charbons  : telle  cft  la  graine  de  li« 
Dantzig  ou  de  Riga.  Pour  avoir  toujours  de 
graine,  il  faut  femer  dans  Une  terre  forte  de  la  gr®‘*l^ 
recueillie  dans  une  terre  plus  forte , (k  en  jeter  dan*'^ 
champ  une  quantité  moindre  que  celle  qu’il  eft  en 
de  bien  nourrir  ; par  ce  moyen  toutes  les  graines 
ntent , & pon  a de  belles  tiges. 

Suivant  un  Mémoire  de  la  Société  de  Dublin, 
terres  les  meilltüres  pour  la  culture  du  lin , font 
terres  glaifes  , profondes , fermes , un  peu  humid^^  ! 
labourées  comme  il  convient  : les  terrés  graveleuleS® 
legeres  donnent  a la  vérité  du  lin  plus  fin , mais  en 
petite  quantité  , moins  grand  & la  graine  dégén^^^ 
dès  la  deuxieme  année.  Les  Hollandois,  dont  le  co^', 
luerce  de  toile  floriflant  prouve  leurs  connoiflances 
périeures  dans  cette  partie , ne  fement  prefque  po’f 
de  lin  dans  la  province  de  Hollande  , à caufe  que 
terroir  en  eft  léger  & fablonneux;  mais  ils  recueiH^l' 
d’aullî  beau  lin  & d’aufli  bonne  graine  qu’il  y e» 
en  Europe,  dans  les  terres  glaifes,  lourdes,  fermes"^ 
humides  de  la  Province  de  Zélande.  Ces  terres  ft’”' 
propres  pour  le  lin,  à raifon  de  la  glaife  qui  entre  da”* 
leur  compofition. 

Le  lin  femé  comme  ci-dclTus , eft  ordinairement 
à la  fin  de  Juin  ; & apres  la  récolte  on  peüt  femer  d^^ 
tumeps  on  de  gros  naVers  de  bétail  dans  le  luême  te'' 
ram , ou  ils  viendront  fort  bien. 

Il  y a des  Laboureurs  qui  diftinguent  deux  fortes 
lin  cultive;  iMe  têtard,  qui  eft  bas  & a beaiicofP 
de  tetes  : on  le  feme  à la  fin  de  Mars,  on  le  cueille  d«^ 
le  mois  de  Juin  ; 2°.  le  grand  lin,  qui  eft  le  plus  haU'f 
Sc  a moins  de  branches  : on  cueille  celui-ci  quaii^^ 
jaunir. 

Le  Semeur  de  lin  doit  fuivre  le  fillon  en  ligne  d' 
rcéte  5 & jeter  la  graine  avec  la  main  droite,  & 
de  la  main  gauche,  lorfqu’il  revient  fiirfcs  pas,  afin 
le  grain  fuit  répandu  également  ; on  recouvre  peu  d® 
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après  la  femence  avec  la  hcrfe.  Dans  quelques 
on  y paffe  alors  le  cylindre  j dans  d’autres,  on  y 
par-dcllus  de  la  fiente  de  pigeon  & du  fumiec 
‘'ûuveau. 

Le  lin  étant  mûr,  on  l’arrache  par  un  temps  fcc,  & 
couche  à terre  fur  le  champ  par  groffes  poignées , 
a côté  de  l’autre , afin  qu’il  leche.  Lotfque  la  fai- 
cft  favorable , il  eft  fuffifamment  fec  en  douze  ou 


'"‘^'orze  jours  -,  autrement  on  l’y  lailfc  par  petits  tas 
'lant  vingt  jours , ou  en  gros  tas  pendant  un  mois  , 
^ moins , fuivant  la  faifon  ôc  le  pays*  C cit  une 
‘^aife  méthode  que  d’arracher  le  lin  trop  vert  -,  car. 


t que  le  fil  eft  plus  gros,  la  filafle  tombe  prefque 
en  étoupe.  Les  Manufaduriers  expérimentes  ont 
foin  de  lailfer  plus  long  - temps  fur  pied  le  Im 
deftinent  aux  ouvrages  les  plus  fins  -,  ils  nl- 
même  de  perdre  la  graine  , pour  avoir  la  tige 
mûre  qu’il  eft  poflible  , lorfqu’ils  doivent  l’em- 
f^er  à la  meilleure  cfpece  de  bacifte  & à leurs  den- 

J Lti  Hollande  on  égraine  le  lin  aufli  - tôt  qu’il  revient 
r champ  , & on  livre  la  plante  à l’Ouvrier  des  qu’on 
;'^'leilli  la  graine.  Pour  féparer  la  graine  d’avec  la  tige, 
leit  d un  peigne  de  fer , appelé  dre^e  ou  grege; 
r peut  aullî  retirer  la  gtame  de  la  coque  du  lin,  en  la 
Ppant  avec  un  petit  battoir.  Il  eft  avantageux  de  ne 
1 P’t  différer  le  roui  du  lin , afin  que  la  hlaffc  fe  deta- 
plus  facilement  de  la  chenevotte.  Il  en  eft  de  a 
^^niere  de  rouit  & préparer  le  Ln  , comme  de  celle 

^^anvre.  Voyez  ce  mot.  , m i r r 

yu  vend  le  lin  rout  roui  & façonne  a la  botte,  Lorl- 
a reçu  tous  fes  apprêts , on  le  met  en  cordons  , 
j’  eft  fixi  gf  deftiné  pour  le  filage  & pour  le  Tifferand. 
Uieilleur  lin  eft  luifant , doux,  liant  & fort  : le  Im 
eft  celui  qui  fait  le  plus  beau  fil.  M.  Planqupi 
f^Pofa  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Suede, 
1746 , une  méthode  pour  préparer  le  hn  d une 
qui  le  rende  fembhblc  à du  coton . Oe  pto- 
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cédé  coniîfte  à leflîvec  le  lin  comme  on  leffive  le 
& de  carder  le  lin  à la  m^iniere  du  coton.  On  a 
établi  en  Alface  une  Manufaétuce  dont  le  but  ^ 
blanchir  ou  de  teindre  la  filaire  qu’on  tire  du  lin  a''^ 
de  la  mettre  en  fil. 

^5  1’*^  fournit  à une  confommation  intérieure, 
icroit  immenfe , même  en  la  réduifant  à la  fabrica»^ 
du  linge  : il  procure  une  infinité  de  chofcs  de  nccclï^ 
ou  de  commodité , outre  qu’il  entre  dans  quantité 
petites  étoffes.  L’homme  toujours  aélif , a fu  éteu*^! 
les  bornes  de  Ton  induftriç;  çe  même  linge  ufé  paf  ^ 
lcryiee  & 1 ufage  journalier , devient  autant  de  chilf'^". 
qui  patient  en  lambeaux  dans  une  autre  Manufaétul^’ 
là  il  eft  de  nouveau  fournis  aux  travaux  de  l’art,  chap^* 
de  forme  Sc  fe  convertit  en  une  matière  dont 
n’elt  ignoré  de  perfonne,  & que  l’on  ne  fauroit 
adtniier.  Cçttc  matière  qui  reçoit  & corumuniqt^^ 
Ja  lociété  les  produdions  de  ,1'erprir  & les  fçntim''*’* 
de  l’ame',  eft  le  papier. 

La  graine  du  lin  fournit  par  exprellîon  beauco'^^ 
d’huile,  qui  ferc  à brûler,  à l’Imprimerie  & en  pein- 
ture. M.  Bourgeois  obfcrve  que  cette  huile  eft 
la  bafe  de  tous  les  vernis  huileux , qui  imitent  le 
nis  de  la  Chine.  Le  vernis  d’ambre , dit- il,  qui  eft  f 
meilleur  connu  en  Europe,  fe  fait  avec  le  fuccin  e*]' 
ciné  tur  une  plaque  de  fer  & ditTous  dans  l’huilejjJ 
tecebenthme  , auquel  on  ajoute  l’huile  de  lin. 
prend  aulfi  intérieurement  l’huile  de  lin  pour  proC**' 
Ter  1 expc(5tora^tion  , ôc  pour  appaifer  le  cracheni^*^ 
de  fang.  La  patc  de  cette  grajnç  exprimée  fert 
engraïUer  les  beftiaux. 

La  femence  de  lin  macerée  dans  l’eau  donne 
grande  quantité  de  fuc  mucilagipeux,  d’où  dépenft  '* 
vertu  adouciirante  & émolliente  ; fa  farine  eft 
lurive. 

Les  Payfans  d’Afie  fe  font  nourris  fbuvent  de  « 
de  lin  : ils  la  piloient,  la  méloient  avec  du  miel  j ^ 
h faifoient  feirej  cependant,  4ifçaf  les  Auteurs  d«  ** 
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Médicale,  de  quelque  maniéré  qu’on  la  pié- 
ne  lera  jamais  un  mets  bien  agréable  <Sd  lalu- 
> car  elle  eft  contraire  à l’ellomac , Hatucule , 
^^ncile  à digérer,  & produit  un  mauvais  luci  c’eft 
^^Uel’on  a pu  remarquer,  dit  Fragus 3 il  y a quel- 
loif  ^”’^ces  à Middeibourg,  Capitale  de  la  Zélande  , 
'lu  plupart  des  habitans,  à caufe  de  la  dilette 
tt  “'c  & des  provifions , mangèrent  du  pain  & d au- 
‘Nourritures  faites  avec  de  la  graine  de  lin  : ils  de- 
Jiio^  enflés , boufHs , & il  y en  eut  beaucoup  qui 
r,‘^fent. 

atj  “lage  interne  de  la  graine  de  lin  convient  dans  les 
d’urine  ; en  lavement,  elle  adoucit  les  tran- 
L > la  dyirenterie  & l’inflammation  des  vilceres. 
^pnéral  le  lin  eft  amer , légèrement  purgatif,  aphro- 
M *3“*^ , &c  convient  dans  les  inflammations.  Selon 
ijjj  la  graine  de  lin  cuite  dans  l’eau  ou  le 

ci‘j  ’ 0(1  hjj  excellent  remede  pour  adoucir  toutes  fortes 
|)oi  ^Nnacions  externes  -,  on  en  fait  un  cataplafme 
'loi'î  elquinancies  inflammatoires , pour  calmer  les 
i^'OUrs  de  la  goutte,  & pour  adoucir  & faire  venir 
fç^“'Uration  les  humeurs  qui  furvicnnent  au  fein  des 
. *^es  après  leurs  couches. 

fyfl  Lin  sauvage  purgatif  , ünum  catkardeum 
Jçj‘'oj?re  J ç[l  une  plante  qui  vient  d’elle-mêmc  dans 
‘‘^Naaips , parmi  les  avoines  & dans  les  prés.  Sa  ra- 
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cl,  ■ oft  grêle  & blanche.  Ses  tiges  rougeânes  & bran- 
dis font  d’abord  petites  & couchées  fur  terre;  mais 
[)1®*  s’clevent  bientôt  à la  hauteur  de  deux  pieds  & 
ç[j  Ses  fleurs  font  portées  fur  de  longs  pédicules  ; 
c font  blanches  5c  à œillets  : U leur  fuccede  des 
llçv  os  féminales,  cannelées;  leur  graine  eftlcmbla- 
fj|  * Celle  du  lin,  mais  la  tige  eft  plus  menue  & moins 
.^"^reufe.  _ 

êçj  ONite  cette  plante  a une  faveur  amere , & qui  caule 
Ce,  “^^fées.  Les  Anglois  font  un  plus  grand  ufage  de 
plante  que  nous.  J.  Ray  dit  q\ie  l'infufion  d’une 
8'iee  de  lii.  lauvage  avec  les  tiges  & les  Commets  ji 
Tome  V,  L 
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faite  dans  du  vin  blanc  pendant  la  nuit  fur  des 
chaudes , purge  artez  fortement  les  humeurs  fere^*  ’ 
ëc  excite  quelquefois  le  vomiirement.  , j 

L’on  trouve  auffi  dans  les  forêts  un  grand 
d’efpeces  fauvages  de  lin.  . 

, LIN  FOSSILE  ou  INCOMBUSTIBLE. 
Amiante. 

LIN  MARITIME.  Impetatus  a donné  ce  non'  ^ 
conferva.  Voyez  ce  mot.  i 

LIN  ORIENTAL-  Les  Siamois  donnent  ce 
un  animd  que  les  Portugais  nomment  Mcho 
fiqfoj  ceft-a-dire  infecte  honteux 3 parce  que  qo3l||^ 
a peur,  il  fe  reirerre  en  lui-même , & drellé  fes  ccs>‘'^ 
comme  nos  hérilfons  font  avec  leurs  piquans. 

Le  lin  oriental  a les  écailles  de  la  queue  fi  dn'^^j 
qu  il  eft  difficile  de  les  couper:  il  vit  dans  les  boh'w 
il  Le  retite  d^ins  des  trous-  Il  monte  cjuclc]ucfois  u 
arbres  : il  ne  vit  que  de  graines  fort  dures  : iM 
gueule  fort  petite,  la  langue  longue  & étroite 
lance  à-peu-pres  comme  font  les  ferpens. 

LIN  SAUVAGE.  Voye:^  Linaire.  ,, 

LIN  DE  SIBÉRIE  y linum  vivace.  Le  lin  ordin^fjl 
'dont  nous  avons  parlé  eft  une  plante  annuelle 
faut  femer  de  nouveau  tous  les  ans,  & qui  àexni\ 
beaucoup  de  foins,  de  peines  & de  depenfes;  leli'lf. 
Sibérie  au  contraire  eft  une  plante  vivace  nouve'O 
ment  decouverte  & qui  a l’avantage  de  croître  eo^?,( 
plus  haut  que  le  lin  ordinaire  ; fes  feuilles  font  P i< 
larges,  fa  tige  eft  plus  noirâtre,  caraélere  par  leW'^c:, 
on  effime  meme  le  plus  le  lin  ordinaire.  Le  lin  de  ^ 
bene  Heunt  auffi-tot  que  l’autre,  & fa  fleur  a une  f 
me  odeur;  lorfqu’il  eft  arrivé  à fa  maturité  en 
on  ne  lÂit  que  le  couper  à la  faux,  Ôc  il  rep^"' v 
l’annee  fuivantc  de  nouvelles  & nombreufes  tiges,  , 
fa  racine.  Cette  plante  n’exige  prefque  aucun 
un  hmple  larclage  lui  fuffit.  Elle  réuffit  très-bien 
les  terrains  fablonneux  & fes  rejets  bravent  les 
vers,  ils  font  auflî  verts  fous  la  neige  & la  glace, 
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(jg.?  beaux  jours  de  Pété.  Les  tiges  de  cette  forte 
donnent  du  fil  auffi  blanc,  aulli  ferme,  & eii 
grande  quantité  que  notre  lin  ordinaire  : la  finefl'e 
çr  ^*it-être  la  qualité  qui  lui  manqueroit , mais  cette 
Itè  «le  lin  ferviroit  à un  grand  nombre  d’ufages 
c ^’importans , où  l’on  n’emploie  point  des  toiles  (i 
; cette  plante  tranfportée  d’un  climat  froid,  dans 
Pf  '^*’>^at  plus  tempéré  s’y  amclioreroit , ainfi  que  le 
l’expérience  faite  en  Suede  ôc  dans  le  pays 
çJl  ^tiovre.  De  plus  les  foins  que  l’on  apporteroit  à fa 
Sc  les  cfl'ais  que  l’on  feroit  fur  cette  plante, 
pç^^tieroient  infenfiblementà  unplus  grand  degré  de 
(Iç  ?clion.  On  fait  déjà  qu’il  faut  employer  un  tiers 
’^ence  de  moins  que  fi  on  femoit  du  lin  ordi- 
(j  La  femaifbn  de  celui  de  Sibérie  fe  fait  à la  fin 
tfj  ‘^ats,  il  ne  leve  qu’au  commencement  de  la  qua- 
^^"'2  femaine  , & il  n’a  point  à craindre  les  gelées 
|Ptiiifems. 

COMMUNE  ou  LIN  SAUVAGE  , A- 
aut  lintea  flore  majore,  efl:  une  plante 
^ ‘ctoît  également  fur  le  bord  des  champs  ou  des  che- 
& dans  les  pâturages  ftériles.  Ses  racines  font 
C'i'ches,  ligneufes , rampantes  & fort  traçantes.  Une 
tacine  poulie  pluficurs  tiges , hautes  d’un  pied 
L , rondes  , verdâtres , branchues , garnies  de 
Cell  placées  fans  ordre  , mais  fort  femblables  à 
de  l’éfule , excepté  qu’elles  ne  donnent  point  de 
jçL’  Ce  qui  a donné  lieu  au  proverbe  latin  : efula  lac-, 
i fine  lacle  linar  'ia  crefeit- 

ty  fleurs  de  la  linairc  font  jaunes,  de  même  ftruc- 
'lue  celles  du  muffle  de  veau  ou  antirrhinum  , 
elle  eft  une  cfpece,  félon  M.  Deleu\e,  & fe  ter- 
]g  ‘'^ut  en  bas  par  un  éperon,  de  même  longueur  que 
de  la  fleur.  Elles  nailfent  aux  fommités  des 
rameaux , rangées  en  épi  ; il  leur  fuccede 
.fluit  arrondi  , divifé  en  deux  capfules  par  une 
tté*  mitoyenne , &c  percé  de  deux  trous  à fon  ex- 
quand  il  eft  mur  ; U eft  rempli  de  graines 

Lij 


noires  , & comme  bordées 
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plates  , rondes  , 

îeuiller. 

La  faveur  de  cette  plante  cft  un  peu  amere 
peu  acre  : en  la  froiirant  entre  les  doigts,  elle  a 
de  fureau;  le  lue  de  fes  feuilles  n’altcre  point  h 
leur  du  papier  bleu , mais  celui  des  Heurs  le  011»"^. 
-en  rouge.  La  linaire  eft  réfolutive  , & adoucit 
liérement  les  douleurs  des  hémorrhoïdes  : on  cO  K 
un  onguent  qui  s’applique  avec  luccès  fur  les 
de  l’anus.  Quelques  Botaniftes  lui  ont  donné  le  P j 
d’unnalis  , parce  qu’elle  eft  fort  diurétique  ; il 
des  perfonnes  qui  mettent  cette  plante  dans  les  K 
iiers,  fous  la  plante  des  pieds,  pour  clialfer  la 
quarte. 

On  diftingue  encore  la  petite  linaire, 
<apillaceo  folio,  odoraÆMc  cftauflî  apéritive. 
72cfcn  compte  cinquante  - fept  dpeccs  dans  le  iT 
etc  la  linaire. 

LINGOADA.  Nom  que  les  Portugais  donnfi’'! 
«Il  poiHon  de  mer  du  Brcfil , nommé  aramaca  P’ 
Maregrave  ,fc  cahriconcha  aux  Indes.  Ce  poilfc'’ ! 
deux  yeux  d’un  meme  côté , & n’en  a point  de  l’aüt‘'‘' 
il  a la  figure  d’une  foie;  fes  dents  font  fort  aigues.  , 

LINOT  ou  LINOTE  , linaria  avis  aut  li<'‘^f 
Petit  oifeau  mis  par  les  Méthodiftes  dans  le  rang 
moineaux  : on  en  diftingue  plufieurs  efpeccs. 

La  Linote  vulgaire,  linaria  avis  vulgaris  } f. 
vn  petit  oifeau  gros  comme  un  moineau , dont  h 
eft  couverte  d’un  plumage  cendré  noir,  le  dos  mél^ 
noir  de  roux  , la  poitrine  blanche  ; le  bas-vefl' 
proche  du  croupion,  tire  furie  blanc  jaunâtre;  leK^,( 
de  la  gorge  eft  d’un  beau  rouge , & Je  bord  des 
roux;  les  grandes  plumes  des  ailes  font  noirâtres 
blanchâtres  par  les  côtés  & à leurs  extrémités  , 3‘?V 
que  la  queue  ; la  couleur  de  fes  pieds  eft  un  brun 
cnr.  Sa  nourriture  eft  de  la  graine  de  lin,  d’où  Jni 
venu  le  nom  de  linote.  Cet  oifeau  s’apprivoife  ai*'’' 
suent  ^ eft  fufceptiblc  d’éducation  ; on  le  nourri^ 
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“ êc  avec  du  pain,  du  millet,  de  la  navette,  du 
de  la  graine  de  lin  & du  chenevis  : Ton  chant  e 
]'^f^_3gtéable  , & il  apprend  volontiers  les  airs  quoïi 
joue  Cur  vin  flageolet. 

grande  Linote  DE  viGHE , /irt^r/a  rubra major, 

J peu  moins  grairde  que  la  precedente.  Le  pluiiiage 
r-  ^ poitrine  Sc  du  deflus  de  la  tête , cft  rougeâtre  -, 
pourquoi  on  l’appelle  aulîl  linoae  rouge.  Dcte- 
cage  elle  perd  Les  belles  couleurs  ; on  a meme 
ï""ttvéque  les  petits  élevés  en  cage,  ne  deviennent 

rouges.  . , , 

h,  ! y a aulli  une  petite  linote  de  vigne  qui  a le  bec 
gros  & plus  aigu i la  femelle , auifi  que  le  male , 
f 'ouge  au-  delLus  de  la  tête  j fes  pieds  (ont  plus  noirs. 
Se  derniere  efpcce  de  linote  vole  en  troupe , ce  que 
pas  les  autres.  Alhin  dit  que  la  région  de  leur 
N ôc  la  bafe  du  gofier , font  d’un  rouge  charmant  t 
^,«>1  a dont  les  bords  des  plumes  lont  jaunâtres. 

de  montagne,  ( linana  montana)  eftpluj 
du  double  que  la  precedente  : fon  croupion  elt 
'‘'JSe , & fa  queue  eft  longue. 

Strasbourg.awm^ 

r la  erandeur  de  la  linote  vulgaire  . fa  queue  cit 
Sfehue^;  fes  pieds  font  rougeâtres  & fon  plumage  cft 

k,  ^0  genre  d’oifeau  a le  bec  court , fait  en  cône  : les 
en  font  coupans , le  bout  eft  tres-pointu.  Leurs 
font  très  - courtsi  la  queue  eft  un  peu  fourchue. 
Gifeaux  font  leur  nid  les  uns  dans  les  montagiies, 
T'iftes  choifilTcnt  les  lieux  bas  8c  frais,  dans  des  buil- 
d’épine  noire  & d’aubepine , ou  dans  ceux  du  ge- 
Us  font  d’ordinaire  quatre  ou  cinq  petip  par  m- 
> & deux  nichées  par  an.  Si  on  détruit  leur  nid^ 

^Jerétabliirentjufqu  à trois  fois. 

, Ues  Unotes  par  leur  ramage  agréable  font  les  dehe  - 

champs  & de  la  folitude.  Èfles  muent  1“/)^ 
f'^iGtemps.  On  prétend  que  ces  oifeaux  font  fujets  à une 

de  maladie  qui  leur  roidit  les  plumes , pendant 
^ L ii>- 
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laquelle  ils  demeurenr  tiiftes  & fans ffflcr.  Cette#. , 
die  s appelle  ; fouvent  leur  ventre  devient  . , 
alors  ; leurs  veines  font  grolîcs  & rouges  ; leur  poi< 
cft  ruincfîce  , leurs  pieds  font  enflés,  calleux,^ 
peuvent  qu  a peine  les  fupporter.  Quoiaue  ces 
loient  communs  dans  plulieurs  provinces  de  ce  roy»" 
nie  & d’Angleterre,  on  ignore  encore  quel  eft  kaï?^\ 
natal.  On  en  voit  une  efpcce  à Angola,  dont  le 
brun;  les  pieds  & les  ongles  font  jaunes  : le  plu#^ 
elt  varie.  ^ 

Les  linores  palTent  pour  être  bonnes  contre  ' 
lepfie  étant  prifes  en  bouillon  ou  mangées. 

^ LION , leo.  Le  lion  dit  M.  de  Buffon  , a la  fi/  i 
ïmpolante,  le  regard  alTuré,  la  démarche  ficre  la  ’ 
terrible  : fa  taille  eft  bien  prife  & lî  bien  propotti*’’’ 
nee,  que  fon  corps  paroît  être  le  nxidele  delafo/ 
jointe  a l agilne  : auffî  folide  que  nerveux  , n’/ 
charge  ni  de  chair , ni  de  grailTe  , & ne  contenant 
de  lurabondant,  il  eft  tout  nerf  & tout  mufcle 
grande  force  mufculaire  fe  marque  au-dehors  p^r'^ 
idurs  & les  bonds  prodigieux  qu’il  fait  aifémei?t;FÎ 
le  mouvement  brufque  de  fa  queue , qui  eft  allez/ 
po_ur  terrafler  un  homme;  par  la  facilité  aveclaqü^ 
il  fait  mouvoir  la  peau  de  fa  face , & furtout  cell/ 
Ion  front , qui  eft  traverfée  de  rides  profondes  ce  / 
ajoute  beaucoup  a la  phyfionomie,  ou  plutôt  à 
preffion  de  la  fureur;  & enfin  par  la  faculté  qu’il  if 
remuer  fa  crmiere , laquelle  non-feulement  ?c  liéd^*^' 

Icr^rVE  d fcnslorfqu’il  cften^^J' 

lcre.  Le  front  de  cet  animal  eft  carré;  le  nez  cft 

iSoSs  fo  & fendJe;  ^ 

fomU  ■ compofecs  de  grands  os  extrêment^;; 

fre  font  iS"'  " 

îonaue  c ? ^ ^ molaires.  ^ 

langue  eft  grande,  rude,  très-apre  & parfeniée 
(quantité  de  petites  pointes  aulîî  dures  que  la  cotof'. 
longues  environ  d’un  quart  de  pouce  & recoutb'^f 
vers  le  gofier  : c’eft  cette  difpoiîtion  dèstarties  Hc 
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j'^guc  qui  rend  k léchcraent  du  lion  cxtremenKiis. 
ÿgereux;  car  U a bientôt  endormi  ou  engourdi  la 
ait  6c  excorié  l’épiderme.  Au reftc,  1 on  doit  erre 
contre  les  léchemcns  de  cet  animal , meme  le 
ÿ', apprivoifé-,  car  dès  qu’il  a fenti  le 
>1  fanguinaire  s’irtire  & l’excite  a mordre  & ^ fane 
^5uels  ravages , comme  nous  le  dirons  ci-apies. 
lions  de  la  plus  grande  taille 
pieds  de  longueur  depuis  le  muHe  jufqu  à 1 o- 
de  la  rueue . qui  eft  elle-même  longue  d environ 
pieds;  ces  gtSids  lions  ont  quatre  ou  cinq  pieds 
SmrnXcs  bons  de  petite  taille  ont  environ  cii^ 

ÎNuart  plus  petite  que  le  lion.  Prefque  tous  les  Voya- 
t*V"LlTent  s’accorder  à dire  que  la  couleu^da 
eft  fauve  fur  le  dos,  & blanchâtre  fur  les  cotes 

, tuôrpSm  une  crinière  ou  plutôt  un  long  poil, 

^UiHerSourrpk^^^^^^^^ 

qi^eUrSb.*  ?Ar^érfqEe  que  les  Eu- 

>^ens\"fa;  ellé/io..^que^ 

nomment  pi//na,  na  point  de  criniere  . il  eb  aullt 

S«up  plus^pcm , plus  foiU»  & 

lion.  11  ne  fera  pas  irapoffiblc , du  M.  ^ 

la  douceur  du  climat  de  cette  patue  de  1 Ameri . 

méridionale  eûr  alTea  influé  fur  ^ 

U dépouiller  de  fa  ctimçie.  lui  fou  eoomB- 
^ réduire  fa  taille.  Mais  ce  qui  paroit  impoUible , c eit 
cet  animal  qui  n’habite  que  les 

f»i  iÏSnfdrNold^S^  1 

^ &Sîu?S  liŒ  âranr  fépa. 
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rcs  vers  le  Midi  par  des  mers  immciifes.  C’eft  cc^f 
nous  porte  a croire,  continue  M,  de  Buffon  , 
puma  ncft  point  un  Iron  tirant  fon  origiire  des 
de  1 ancien  v^ontincnr  & qui  auroit  cni’uite  dégéi'^'^ 
dans  le  climat  du  Nouveau  Monde;  mais  que  c’e^ï 
animal  parriculier  à l’Amérique,  comme  le  fonta^iî 
ia  P «part  des  animaux  de  ce  nouveau  Continent  : 
lei>timent  paroit  confirme  par  plufieurs  relations. 
Jur  dit  que  le  puma  ou  lion  du  Pérou  différé  beauco^l! 
de  ce  uid  Afrique;  que  la  tcre  tient  de  celle  du  loUp'^ 

1-  ''"i'  ' i’  p=ntc  q«i" 

ix  autre.  Ces  prétendus  lions  n’ont  ni  la  crandef'' 

ni  la  fierté,  ni  la  couleur  de  ceux  d’Afrique^:  ils  Tf"' 
gns,  n’ont  point  de  crinières,  ont  1 habitude  de 
ter  fur  les  arbres.  Enfin  ces  animaux  different  du 
par  leshabuudes  naturelles.  Toutes  ces  confidératio’’* 
paruiirarr  fuftnmtes  pour  faire  ccfl'er  l’équivoque^'* 
nom  , & pour  empêcher  que  l’onne  confonde 
d Amen  que  avec  le  vrai  lion  d’Afrique  ou  d’Afie^ 
Loifque  les  Européens  firent  la  découvei^edu  No"' 
veau  Monde,  ils  trouvèrent  en  effet  que  tout  y ct^"' 
nouveau  ; les  animaux  quadrupèdes , les  oifeaux,!^* 
poilTons  les  mfeétes  & les  plantes,  tout  parut  inct"}' 
nu  , tout  fe  trouva  different  de  ce  qu’on  avoir  vu 
qu  alors.  Il  fallut  cependant  dénommer  les  principal*’' 
objets  de  cette  nouvelle  nature;  un  petit  rapport  dsf 
la  forme  extérieure,  une  Icgere  reffemblance  de  taiH^ 
de  figure , fuffirent  pour  attribuer  à ces  obiers 
connus  les  noms  des  chofes  connues  ; de-Ià  les  inc^^' 
ti  udvS  équivoque,  la  confufion  qui  s’eft  encore 

temps V’on  doroTc 

ari-anch!^  r Monde  les  dénominations 

n-ellemcnr  d"  on  y tranfportoir  con»' 

n eliemcnr  & dans  le  meme  temps  les  efpeces  d’ai'>' 

maux  & de  plantes  qu’on  n’y  avoir  pas  rroLée  . 
dans  les  Ouvrages  de  l’iHufb-e  M.  de  Buffen  qu’il 
voir  les  difcours , dans  lefqncls  il  a déniomré , avec  Toi’ 
o'-nit  èda  fagacitc  ordinaires,  quels  font  les  aniniau^ 
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^*^opres  à l’ancien  Continent  & au  Nouveau  Monde, 
^ ceux  qui  font  communs  aux  deux  Continens. 
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r.'^'ialeut,  c’eft  que  dans  le  même  pays  ceux  qui  ha- 
les  hautes  montagnes  où  l’air  eft  plus  tempere , 
moins  forts  & d’un  naturel  moins  féroce  que  ceux 
"l"»!  demeurent  dans  les  fables  brûlans  du  Biledulgerid 
^'^du  Zaara.  De  l’aveu  de  ceux  qui  ont  parcourn  cette 
de  l’Afrique,  il  ne  s’y  trouve  pas  actuellement 
de  lions,  à beaucoup  près , qu’il  y eu  avoir  au- 
j '^ois.  Les  Romains  tiroient  de  la  Libye  pour  1 ulage 
î®  leurs  fpcdacles  cinquante  fois  plus  de  lions  qu  on 
î®  Pourroir  y en  trouver  aujourd  hui.  On  a 
f même  qu’en  Turquie,  en  Perfe  & dans  1 Inde,  les 
font  maintenant  beaucoup  moins  communs  qu  i s 
î'l’étoient  anciennement  i & comme  ce  puiflant  ëc 
^tageux  animal  fait  fa  proie  de  tous  les  autres  ani- 
''aux,  & n’eft  lui-même  la  proie  d’aucun , on  ne  peut 
K^dbucrla  diminution  de  nombre  dans  fon  cfpece  qu  a 
l'^^iementation  du  nombre  dans  celle  de  l.homme  ; car 
* laut  avouer  que  la  force  de  ce  roi  des  animaux  biutes 
î'  tient  pas  contre  l’adteffe  d’un  Hottentot  ou  dun 
J '^8te,  qui  fouvent  ofent  l’attaquer  tete  à tete  avec 

armes  affez  légères.  , . , n.  • j i>  r 

^ette  fuperiorité  de  nombre  & d’mdufttic  dans  ei- 
humaine,  qui  brife  la  force  du  lion,  en  enerve 
le  courage.  Cette  qualité,  quoique  naturelle, 

, ^Xalte  ou  fe  tempere  dans  l’animal , fuivant 
. d’areux  ou  malheureux  qu’il  a fait  de  fa  force.  Dans 
vaftes  défeits  du  Zaara,  & en  general  dans  routes 
? parties  méridionales  de  l’Afrique  & de  1 Alie  ou 
^t>mme  a dédaigné  d’habiter , les  lions  font  encore  en 
grand  nombre , & tels  que  la  Nature  les  produit, 
^t^coutumés  à mefurer  leurs  forces  avec  tous  les  ani- 
qu’ils  rencontrent , l’habitude  de  vaincre  les  rend 
tturépides  Sc  terribles , iie  connoiffant  pas  la  puillancé 
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de  l’homme,  ils  n’en  ont  nulle  crainte;  n’ayant 
cpiouve  la  force  de  fes  armes,  ils  femblenc  les  bravetj 
les  bleli  uies  les  irritent  même  fans  les  effrayer  : un 
de  ces  bons  du  dcfert  atraque  fou  vent  une  carava'’* 
entière  ; & lorfqu’aprcs  un  combat  opiniâtre  & vi*’' 
dit  1 le  lent  affoibli,  au  lieu  de  fuir  il  continue  de*® 
nattre  en  retraite,  fans  jamais  tourner  le  dos.  Au  coi'' 
traire,  les  lions  qui  habitent  aux  environs  des  viU®* 

flf*C  n/~vi  1 .J  1>T I—  J_  1 rx  i . .rtf 
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^ des  bourgades  de  l’Inde  & de  la  Barbarie  aya>’'^ 
connu  l’homme  & la  force  de  fes  armes , ont*  perd'* 


j-uiiuu  1 nomme  oc  la  rorce  de  les  armes  ont  peto** 
leur  courage  au  point  d’obéir  à fa  voix  menaçante,  d® 
ri  oferl attaquer,  de  ne  fe  jeter  que  fur  le  menub^' 
tail;  & enfin  de  s enfuir,  en  fe  lailfant  pourfuh'f® 
par  des  femmes  ou  par  des  enfans  qui  leur  font,^ 
coups  dé  bâton , quitter  prife  & lâcher  indigneme'’' 
leur  proie. 


Ce  changement,  cet  adoucilTement  dans  lenatur®! 

.1  il  eft  iufceptible  d’etre  apprivoil^ 

nninf:  onAi 


du  hon,  prouve  qii  11  en  luiceptible  d’être  apprivoH' 
julqua  un  certain  point;  aufli  l’hiftoite  nouVparl® 
t-elle  de  lions  attelés  a des  chars  de  triomphe  de  lio'’* 
conduits  a la  guerre,  ou  menés  à la  chalfe;  & qu'» 
ndeles  a leur  maître  , ne  déploient  leur  force  & le**^ 
courage  que  contre  fes  ennemis.  Ce  qu’il  y a de  «èf 
lut,  c’elt  que  le  lion  pris  jeune  & élevé  parmi  les  aoi; 
maux  domeftiques , s’accoutume  aifément  à vivre 
jouer  innocemment  avec  eux;  qu’il  elldoux  pourl'e* 
maîtres,  & meme  careflant , fur-tout  dans  le  prernif' 
& que  fl  fa  férocité  naturelle  reparoît  quelqü®' 
îbJhii  rarement  contre  ceux  qui  lui  ont  fa‘' 

t tres-impétueü/» 

mi  , OU  lie  doit  pL  préfd' 

^ l’éducation  puifl'ent  toU: 

jours  les  b.ilancer  : auffi  y auroit-il  du  danger  à l‘’‘ 
laillei  trop  long-temps  fouffrir  la  faim , ou  à le  contt?' 
rier  en  Je  tourmentant  hors  de  propos  ; non  feulenie”® 

il  c’irntf*  rnnrr/.  I»..  • • . 


il  s irrite  contre  les  mauvais  traitemens  , mais  i 
garde  le  fouvemr , & paioît  en  méditer  la  vengeanct 

comme  il  cojifervc  aullî  la  mémoire  & la  rccounci 


en 
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^^nce  des  bienfaits.  On  peut  conclure  de  differens  faits,' 
la  colere  eft  noble , fon  courage  magnanime , ion 
^’aturcl  lenfible.  On  l’a  vu  fouvent  pardonner  a de 
petits  ennemis  des  libertés  offenfanres,  donner  quel- 
quefois la  vie  à ceux  qu’on  avoir  dévoues  a la  mort 
les  lui  jetant  pour  proie  ; & comtnc  s’il  le  rut  atta- 
par  cet  aûc  généreux , ce  lion  fier  , courageux  , 
^«■^filoit  oublier  la  force  qu’il  tenoïc  de  la  nature  , 
P^ür  protéger  l’innocence  , ou  au  moins  la  foibleflc. 
^«tl  beau  trait  de  générofité  dans  cette  bete  fauvage! 
r ''«voit  tranquillement  avec  des  vidiracs  lacrifiees 
T'  à fa  voracité , foit  à la  vindide  publique,  foit  au 
du  peuple  avide  de  fang  & de  carnage.  Il  eut 
^^‘foit  nart  de  fa  fubfiftance,  fe  la  lailToit  meme  qucl- 
q^’efoi?  enlever  toute  entière  pour  prolonger  leurs 
& fouffroit  plutôt  la  faim  que  de  perdre  le  frui 
'l'ro,;  primici  bickai..  Uan>e  fanf.bk  aft  émua  pc- 
*''=ttée , ravie  par  ces  exemples  de  modeiation  & d hu 
‘^»nité.  Ces  vertus  font  fi  nobles , li  grandes , fi  lublj- 
qu’on  croit  devoir  infifter  fur  ces  faits 
^/prennent  aux  Grands  lebel  ufage  qu  ÿ 

leur  pouvoir.  Un  cœur  généreux  eft  fur  la  rme 
vive  image  de  la  Divinité  : rnais  revenons  à 1 uf- 
V du  lion,  à fes  habitudes , a (z  ’ 

Un  pourroit  dire  auffi  que  le  bot*  ire^  p , , 

l"i*fqu’il  ne  l’eft  que  par  neceftite  , qu  il  ne  detru 

autant  qu’il  confomme  , & que  des  qu  iJ  eft  jep  , 
eft  en  pleine  paix  i tandis  que  le  tigre,  le  loup  & 
d’auucs  animaux  d’efpece  inferieure , tels  que  e 
’-^nardjrfouineAc  vutoisA^  furet.  &cc.  dounen  la 
‘^ott  pour  le  feul  plaifir  de  la  donner,  & que  dans  leurs 
*^aflacres  nombreux  ils  femblent  plutôt  vouloii  alfou- 

^®^plus  chauds,  il  peut  cependant  fubfiftei  ^ \ 
long-temps  dans  les  pays  tempérés , P^,  • i-  . 
*rrerue  avec  beaucoup  de  foin  poutroit  il  y m P • 

en  a y»  naîtïe  danj  la  ménagerie  de  Florence  & à 
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Naples  j mais  ces  faits  font  très  -rares.  Les  ancien^  ^ 
les  modernes  conviennent  que  les  lions  nouveaux 
(c)nt  fort  petits , de  la  grandeur  à-peu-près  d'une 

^ft’^'dire  de  fix  ou  fept  pouces  de  longuei^f' 
ils  dilent  aulîî  que  les  lionceaux  ne  font  en  état  tl® 
marcher  que  deux  mois  après  leur  nailïance.  Sai’^ 
donner  une  entière  confiance  au  rapport  de  ces  fai'(’ 
dit  M.  de  Bufforif  on  peut  préfumer  avec  affez  de  vt»'" 
lemblance  que  le  lion,  attendu  la  grandeur  de  fa  tailla’ 
eft  au  moins  trois  ou  quatre  ans  à croître,  & qd’’ 
doit  vivre  environ  fept  fois  trois  ou  quatre  ans  ; c’el|' 
à-dire  a-peu-pres  vingt- cinq  ans.  On  en  a gardé  q««‘' 
ques-uns  au  combat  du  taureau  pendant  feize  ou 
fept  ans. 


L inlpeétion  des  parties  du  lion  mâle  & leur 
tion  prouvent  qu  il  s’accouple  comme  les  autres  qt'*'^ 
drupedes , &.  non  pas  a reculons  , comme  l’avoie*’^ 
repère  pluficurs  Naturalides  , d’après  Arifiote  C’e^ 
auffi  mat-à-propos  que  ce  Philofophc  a prétendu  qf® 
le  cou  de  cet  animal  ne  contient  qu’un  feul  os  infle; 
xible , 8c  fans  divifion  de  vertébrés  \ ce  fait  a été 
menti  par  l’expérience  , qui  même  nous  a donné 
cela,  dit  M.  de  Buffon^  un  fait  très-général  : c’eft  qt^®  ' 
dans^tous  les  quadrupèdes,  (ans  en  excepter  aucuU» 
Sc  meme  dans  l’homme,  le  cou  eft  compofé  de  feP'' 
vertébrés  ni  plus  ni  moins  ; 8c  ces  mêmes  fept  vcitC’' 
bres  le  trouvent  dans  le  cou  du  lion  , comme  daf* 
celui  de  tous  les  autres  quadrupèdes.  Un  autre 
general,  c eft  que  les  animaux  carnaftiers  ont  le  co« 
beaucoup  plus  court  que  les  animaux  frugivores,  ^ 
lur-tout  que  les  animaux  ruminans.  Mais  cette  dift^' 
icncc  de  longueur  dans  le  cou  des  quadrupèdes , 
dépend  que  de  la  grandeur  de  chaque  vei  tebre , 8c 
pas  de  leur  nombre  qui  eft  toujours  le  meme.  A l’égat® 
de  la  folidite  des  os  du  lion,  qn’Arifiote  dit  être  ft”’ 
moelle  8c  fans  cavité,  de  leur  dureté  qu’il  compare  ^ 
celle  du  caillou,  de  leur  propriété  de  faire  feu  pat 
ivottemenr , ceft  une  etteut*. 
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lions  font  ttès-aidens  en  amour  : loiTque 
eft  en  chaleur , elle  eft  quelquefois  fuivie  de  huit 
dix  mâles  qui  ne  celfent  de  rugir  autour  d’elle  , & 

^ fc  livrer  des  combats  furieux , jufqu’a  ce  que  1 un 
^ ^nu'eux , vainqueur  de  tous  les  autres , en  demeure 
^’^dlble  poffclfcur  6c  s’éloigne  avec  elle.  La  lionne 
bas  au  printemps  j & ne  produit  qu’une  fois 
les  ans,  6c  quoiqu’elle  n’ait  que  deux  mamelles, 
3 ne  lailfc  pas  d’avoir  quelquefois  quatre  peurs  & 
^^'«efix. 

] eft  dans  les  principes  de  la  nature  de  favorifet 
1 ‘Multiplication  des  êtres , il  eft  de  fa  fageffe  de  veil- 
il  » la  confervation  de  ceux  que  la  folblelTe  & nra- 
>llité  de  l'âge  expoferoient  à périr  de  befom,  ou  a 
penit  la  proie  de  quelque  animal  carnaflier.  Auili 
^ ‘eudrefie  maternelle  eft  un  des  prototypes  de  la 
^^''oyance  de  la  nature.  Oui , dans  les  lions  toutes 
Pallions , même  les  plus  douces , font  cxceflives , ôc 
j^'Mour  maternel  eft  extrême.  La  lionne  naturellement 
1 Mins  forte,  moins  coutageufe  & plus  tranquille  que 
^ bon.devient  terrible  dès  qu’elle  a des  petits  : clic  ne 
>ioît  point  de  danger  i elle  fe  jette  indifteremmenc 
7‘les  hommes  & fur  les  animaux  qu  elle  rencontre  ; 

] '«s  ks  met  à mort;  elle  fe  eharge  enluite  de  la  proie, 
^ Porte  & la  partage  à fes  lionceaux  auxquels  elle  ap- 
de  bonne  heure  à fucer  le  fang  6c  à déchirer  la 
'Mair.  D’ordinaire  elle  met  bas  dans  des  lieux  très- 
folitaires  & de  difficile  accès;  & lorfqu’elle 
' d'être  découverte,  elle  cache  fes  traces  en  re- 
'^rnant  plufieurs  fois  fur  fes  pas  , ou  bien  elle  en 
j^ftace  l’empreinte  avec  fa  queue;  quelquefois  meme, 
pique  l’inquiétude  eft  grande , elle  tranfporre  ailleurs 
P petits  ;&  quand  on  veut  les  lui  enlever,  elle  devient 
J ‘beufe  , les  défend  jufqu’à  la  derniere  extrérnité , 8c 
taviiTeut  eft  prefquc  toujours  puni  de  fa  témérité. 
, On  croit  que  le  lion  n’a  pas  1 odorat  auffi  parfait,  ni 
yeux  auffi  bons  que  la  plupart  des  animaux  de 
ï'^oie.  On  a remarqué  que  la  grande  lumière  du  foleil 
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paroît  l’incommoder,  qu’il  marche  rarement  ' 
milieu  du  jour  ; que  c’eft  pendant  la  nuit  qu’il 
toutes  fes  courfes  ; que  quand  il  voit  des  feux 
mes  autour  des  troupeaux  il  n’en  approche  guère, 

On  a oblervc  qu’il  n’évente  pas  de  loin  les  autres 
mmx,  qu’il  ne  les  chaff'e  qu’à  vue , & non  pas  c»  *** 
luivant  à la  pille  comme  font  les  chiens  & les  loi*P^ 
dont  l’odorat  cft  plus  fin. 

Comme  tous  les  animaux  fuient  à la  préfence 
lion  , il  eft  fouvent  obligé  de  fe  cacher  & de  les  3'" 
tendre  au  palTage  ; il  le  tapit  fur  le  ventre  dans  un 
droit  fourré,  d’où  il  s’élance  avec  tant  de  force  q'^’' 
les  faille  fouvent  du  premier  bond.  Dans  les  déîtf^^ 
les  forêts  il  fait  fa  nourriture  la  plus  ordinaire 
gazelles  & de  finges , quoiqu’il  ne  prenne  ceux-ci 
lorfqu  ils  lont  a terre , car  il  ne  grimpe  pas  fur  les  ' 
bres.  Il  mange  beaucoup  à la  fois  ik  fe  remplit  ' 
deux  ou  trois  jours;  il  a les  dents  difpofées  comnf  ■ 
celles  du  chien  ; mais  elles  font  li  fortes  qu’il  brif' 
aifément  les  os,  & il  les  avale  avec  la  chair.  On 
tend  qu’il  fupporte  long-temps  la  faim.  Comme 
tempérament  ell:  exedlivement  chaud , il  lfuppor[? 
moins  patiemment  la  foif,  & boit  toutes  les  fois 
peut  trouver  de  l’eau  ; il  prend  l’eau  en  lapant  cornn'f 
un  chien  ; mais  au  lieu  que  la  langue  du  chien 
courbe  en  delTus  pour  laper,  celle  du  lion  fe  courf’® 
en  dellbus.  Il  lui  faut  environ  quinze  livres  de  ch^i'' 
crue  par  jour  ; ^quoique  cet  animal  ne  fe  nourrilï^ 
que  de  chair  fraîche , car  il  ne  retourne  guere  cb^^' 
cher  les  reftes  de  fa  première  proie,  fon  haleine 
tres-forte,  & fon  urine  infupportable. 

' Le  rugiflément  du  bon  eft  fi  fort , que  quand  il 
fait  entendre  par  échos  , la  nuit  dans  les  déferts , y 
rdiemble  au.  bruit  du  tonnerre  ; ce  rugiffement  eft  ^ 
voix  ordinaire;  car  quand  il  eft  en  coïere  il  a un 
tve  cri  qui  eft  court  Sc  réitéré  fûbitement  ; au  lieu 
le  rugiirement  eft  un  cri  prolongé  , une  cfpecc 
grondement  d’wi  ton  grave,  mêlé  d’un  frémifteine'’’^ 
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fou*  ; il  rugit  cinq  ou  fix  fois  par  jour,  & plus 
lorfqu’il  doit  tomber  de  la  pluie.  Le  cri  qu’il 
le  . ‘'5‘^’il  eft  en  colcre,  eft  encore  plus  terrible  que 
jj  '^'^SilTement  ; alors  il  fe  bat  les  flancs  de  fa  queue  , 
bat  la  terre , il  agite  la  crinière,  fait  mouvoir  la 
fa  1^  face,  montre  des  dents  menaçantes,  & tire 
P . D’Igné  qui,  comme  nous  l’avons  dit , eft  armée  de 
^,^tes  très- dures.  Il  eft  beaucoup  plus  fort  par  la 
Ics^*  mâchoire  & les  jambes  de  devant , que- par 
Parties  pofterieures  du  corps  : il  voit  la  nuit  comme 
jp^'^hats  : il  ne  dort  pas  long-temps  & s’éveille  ailc- 
j ■)  mais  c’eft  mal-à-propos  qu’on  a prétendu  qu’il 
j^oit  les  yeux  ouverts. 

^ démarche  du  lion  eft  fîere,  grave,  lente,  quor- 
toujours  oblique  : fa  courfe  ne  fe  fait  pas  par  des 
j^'^'^veraens  égaux , mais  par  fauts  & par  bonds , & fes 
j.i^JJvemens  font  fi  brufques  qu’il  ne  peut  s’arrêter  à 
P 'l!‘înt,&  qu’il  paffe  prefque  toujours  fon  but,  Lorf- 
Q faute  fur  fa  proie,  il  fait  un  bond  de  douze  ou 
^ç‘^2e  pieds,  tombe  delfus,  la  laifît  avec  fes  pattes 
a ^«vant  qui  font  larges,  grandes,  divifées  en  cinq 
tç  garnies  de  fortes  griffes  aiguës  & tranclian- 

les  pieds  de  derrière  n’ont  que  quatre  doigts  : il 
/ehire  fa  proie  avec  les  ongles  de  devant , & en- 
il  la  dévore  avec  les  dents.  On  prétend  que  fa 
K î introduite  dans  la  chair  par  fa  morfure  produit 
ç'^lftue  les  mêmes  fymptôraes  que  la  morfure  du  chien 
Vç  ^lls  c^tife  des  convulfions,  & le  plus  fou- 
l®it  mourir.  Tant  qu’il  eft  jeune,  & qu’il  a de  l.a 
j^Screté , il  vit  du  produit  de  fa  chalîe  & quitte  rare- 
les  déferts  &:  les  forêts  i mais  lorfqu’il  devient 
& pefant , il  s’approche  des  lieux  fréquentes 
J .”^vient  plus  dangereux  pour  l’homme  & pour  les 
1 ‘îl'^ux  doraeftiques -,  feulement  on  a remarqué  que 
voit  des  hommes  & des  animaux  enfemble, 
fy  youjouts  fur  les  animaux  qu’il  fe  jette,  & jamais 
les  hommes,  à moins  qu’ils  ne  le  frappent;  car 
il  reconnoît  à meryeille  celui  qui  viçnt  de  l’of- 
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fenler , & il  quitte  fa  proie  pour  fe  venger.  Ort 
tend  qu’il  préféré  la  chair  du  chameau  à celle  de 
les  autres  animaux  : il  aime  aulîi  celle  des  jeunes  clf 
phans  ; ils  ne  peuvent  lui  réliftet  lorfque  leurs 
feules  n’ont  pas  encore  poulie,  & il  en  vient  ailciu^’’ 
a bouc , à moins  que  la  mere  n’arrive  à leur  lecout^' 
L’éléphant,  le  rhinocéros,  le  tigre  & l’hippopotao’^’ 
font  les  feuls  animaux  qui  puiÜcnt  rélîlter  au  lion- 
s’ell  faïUlcment  imaginé  , iiir  tout  en  France , qu£  ''' 
chant  du  coq  épouvante  le  lion  : l’on  a plus  d'uiie 
périencc  que  cet  animal  a ravagé  des  poulaillers  1^1* 
que  le  chaut  des  coqs  ni  les  cris  des  poules  ayent  1®^  ' 
la  moindre  imprdilon  fur  lui.  U n’en  fait  pas  de  I 
à l égard  des  lerpens  ; l’on  eft  convaincu  par  des  \ 
périenccs  réitérées  qu’il  les  craint  extrêmement  l ^ 
c’eft  pour  cela  que  quand  les  Maures  rencontrent  cfi.  I 
que  lion , & qu’ils  font  hors  d’état  de  fe  fauver  de  1^?  ' 
griffes,  ils  défont  promptement  la  bande  de  toile  q*’’ 
compofe  leur  turban , & l’agitent  devant  eux  de 
niere  qu’elle  imite  les  mouvemens  d’un  ferpent  : 
lion  ne  l’a  pas  plutôt  apperçue , que  fans  examinef 
vérité  ou  la  fauffecé  de  cette  repréfentation , ilqiii'^^^  I 
la  partie  Sc  fe  retire.  , 

Quelque  terrible  que  foit  cet  animal,  on  ne  la‘*r  ^ 
pas  de  lui  donner  la  challé  avec  des  chiens  de  taily 
& bien  appuyés  p.ar  des  hommes  à cheval , on  le 
loge,  on  le  fait  retirer  : mais  il  faut  que  les  chiens  ^ 
même  que  les  chevaux  foient  aguerris  auparavant’ 
car  prcfquc  tous  les  animaux  frémiflent  & s’enfuie*?' 
à la  feule  odeur  du  lion.  On  ne  le  tue  prcfque  jaro^'*' 
d’un  feul  coup.  On  le  prend  fouvent  par  adrefle 
line  foffe , comme  les  loups  : le  lion  devient 
des  qu  il  efl  pris,  & Ci  l’on  profite  des  premiers 
mens  de  fa  furprife  & de  fa  honte,  on  peut  l’attit 
cher , le  nuifeler  & le  conduire  où  l’on  veut. 

La  chair  du  lion  efl:  d’un  goût  défagréable  & fiift’ 
cependant  les  Negres  & les  Indiens  ne  la  trouvent  P®* 
maqvgUe, 

on  , 
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Pte  ^ cœur  du  lion  mis  en  poudre  eft  pro- 

. pour  guérir  l’^ilepfie  ; fon  fang  elt  ludorifique  ôc 
graille  émolliente  ôc  nervale,  ôc  propre 
la  goutte. 

<lcs  U faifoic  autrefois  la  tunique 


J — - 1-  - 

■“‘'-'S,  fert  maintenant  aux  Maures  de  lit  & de 
l’employons  auffi  à faire  des  houfles 


main. 
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J chevaux  de  carrolfes  & de 
Ph'K-  ^ MARIN , leo  marinas.  C’eft  un  animal  am- 
qui  r ^ vivipare,  figuré  fur  le  modèle  des  phoques, 
fan  ^ ^fouve  quelquefois  vers  le  Cap  de  Bonne-Efpé- 
dans  l’île  de  Juan  Fernandez,  & dans  le  Dé- 
Magellan  : cet  animal  relfcmble  au  peu  au 
il  ffaarin,  mais  il  en  différé  effentiellement.  Quand 
jj  ^ Pfis  tout  fon  accroilfement , il  peut  avoir  depuis 
jufqu’à  dix-huit  pieds  de  long,  & depuis  dix 
çj,  quinze  de  circonférence.  Sa  peau  n’eft  point 
ç^Mleufe , elle  elf  fort  épailfe , couverte  d’un  poil 
de  couleur  tannée  claire  ou  jaune  : mais  la 
& les  quatre  nageoires,  qui  lui  fervent  de  pieds 
^ terre,  font  noirâtres  j les  extrémités  des 
Si.f'^f^ires  ne  relfemblent  pas  mal  a des  doigts  palmes 
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la  moitié , & font  garnis  d’ongles  : fa  tête  » 
fg'^  '■ell'einblance  groffiere  avec  celle  du  lion  terreftre: 
yeux  font  gros  & affreux , fes  oreilles  courtes  •,  fa 
fo  ^ fort  épaifle,  hériffée-,  les  dents  canines  font  plus 
j.giics  du  veau  marin  : la  langue  qui  ne 
; être  qu’une  efpecc  de  malTe  de  grailfe , pefe 
Un  cinquante  livres.  On  prétend  que  les  mâles 
'^ne  efpece  de  groffe  crête  ou  trompe  longue  d’un 
jj^‘?i-pied  qui  leur  pend  du  bout  de  la  mâchoire  fu- 
P^^ieure  ; ec  dernier  caraCtere  fuffit  feul  pour  diflin- 
le  lion  marin  mâle  d’avec  fa  femelle  , qui  eft 
fleurs  beaucoup  plus  petite. 

J,  f-e  lion  marin  qui  paroît  être  de  la  même  efpece  que 
marin,  (voyez  ce  mot,)  eft  fi  gras,  qu’après 
fait  une  incifion  à la  peau , qui  a environ  un 
vOuce  d’épaifléut , on  trouve  au  moins  un  pied  da 
Tome  M 
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graiffe  avant  que  de  parvenir  à la  chair  ou  aux  OS>  \ 
l'on  a fait  plus  d’une  lois  l’expérience  que  la  graill*^  - 
plus  gros  lions  marins  fournilîoit  jufqu’à  quatre 
piiites  d huile  , mefure  de  Paris.  Cette  graifl'e 
point  huileufc  comme  celles  de  petites  phoque^  ^ 
des  baleines,  mais  femblablc  à celles  des  ours  mad'’’î 
en  couleur , en  odeur  Sc  en  faveur.  Cet  animal 
très-fanguin;  fi  on  lui  fait  de  profondes  blelluces 
plufieurs  endroits  , on  voit  jaillit  à l’inftant , 
beaucoup  de  force  , autant  de  fontaines  de  fang  > “1^ 
peuvent  aifément  emplir  deux  barriques.  Le  lion 
rin  pâlie  tout  l’été  dans  la  mer , & tout  l’hiver  fur  ^ 
terre.  . ' 

Le  Lord  Amiral  Anfon ( Voy.  Tom.II.p.^y& fulfl  I 
rapporte  que  fes  Matelots  virent  un  lion  marin  à qu** 
donnèrent  le  nom  de  hacha  ^ parce  qu’il  étoit  1011)0“'’ 
accompagné  d’un  nombreux  férail,  dont  il  favoit  f'’' 
guliercmenc  écarter  les  mâles.  C’eft  dans  l’hiver 
ces  animaux  travaillent  à la  génération  , & que 
femelles  mettent  bas  : leur  portée  eft  de  deux  petir*^ 
la  fois  ; CCS  animaux-  teteent  & font  dès  leur  nailfiiu^; 
de  la  grandeur  d nn  veau  marin  ou  phoque  de  pet‘/ 
taille.  Pendant  tout  le  temps  que  ces  lions  marins  r?*'  ' 
tenr  fur  terre,  ils  fc  nounillénr  de  l’herbe  qui  croif  f 
le  bord  des  eaux  courantes  : dans  rintervalle  de  1^“'*  1 
repas,  ils  dorment  dans  la  fange , & font  allez  diffid^^* 
a reveiller.  Il  y a toujours  dans  le  nombre  ' 

male  qui  fait  fentinelle , & qui  par  un  cri  fort 
liant  & bruyant,  avertit  & réveille  fes  camarades,  ^ 
meme  effraye  ceux  qui  s’en  approchent.  Tantôt  0“^ 
anim^x  grognent  comme  des  pourceaux  , tantôt  * ^ 
hennilfont  comme  des  ches-aux.  On  voit  fouveiit  1“^ 
males  fc  battre  cnfemWe  & fo  difpnter  les  femelles  ; * 
le  rnettenr  tout  en  fang  à coups  de  dents  : le  bacha  l’^f 
marin , n acquiert  fon  férail  nombreux  que  par  fa  fi^Pf 
riorité  fur  les  autres  mâles,  & que  par  des  viéboircs 
tipliées  dont  on  voit  la  preuve  fur  fou  dos  remph 
cicatrices. 
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ttès-facHe  de  tuer  les  lions  marins , cat  ils  roiic 
lui  • ^ egalement  incapables  de  fe  défendre  & de  s’em 
^ n’y  a rien  de  plus  lourd  que  ces  animaux.  Au 
^Oindre  mouvement  qu’ils  font,  on  voit  leur  graifl’e 
j,ç  flotter  fous  leur  peau  : cependantil  faut  fe  don- 
garde  de  leurs  dents , qui  font  très-redoutables 
^ A^  'tout  de  la  fureur  des  meres.  Un  des  Matelots 
dç*  A'^^bal  Anfon  fut  la  trifte  vidime  de  fon  manque 
1'^  ^'■‘feaution  ; il  venoit  de  tuer  un  lionceau  marin  pour 
fç^'^’page , &:  l’écorcher  tout  de  fuite , lorfque  la  mere 
fur  lui,  le  renverfa  par  terre,  & lui  fit  une  mor- 
® i la  tête , dont  il  mourut  peu  de  jours  après  : ceci 
J^pêcha  pas  , dit  Anfon  , que  les  Matelots  n’en 
h ^ ‘5'it  beaucoup  d’autres  pour  en  manger  la  chair  &c 
bj^'^liérement  le  cœur  & la  langue  qu'ils  trouvoienc 
. Arables  aux  mêmes  parties  tirées  du  bœuf.  Les  aile- 
des  pieds  font , dit-on , d une  confiftance  de  gelée 
h au  rang  des  mets  les  plus  délicieux  ; on  dit  ce- 
j1  '’dant  que  dans  le  détroit  de  Magellan  où  croiflent 
J- ^ ^ancdiniersy  ( voyez  ce  mot)  la  chair  du  lion  ma- 
Venimeufe  pour  les  hommes;  que  ceux  qui  en 


. ^gent  font  attaqués  de  fâcheux  fymptômes,  & qu’ils 
toute  leur  peau  après  de  cruelles  douleurs:  un 
^ ^Ptès  la  guérifon  on  rclfent  de  nouvelles  douleurs  j 
J ^ fytnptôme  périodique  reparoît  plufieurs  années 
V Le  temede  eft  l’ufage  de  Vecorce  de  vjinter, 

te)  marins  quoique  très- forts  & très- vigoureux 

Vç  “tent  les  hommes,  & aufli-tôt  qu’ils  en  apperçoi- 
K ils  courent  avec  précipitation  du  côté  de  la  mer 
y chercher  un  afile.  J’ai  cependant  remarqué , dit 
q ■ de  l’Académie  des  Sciences  de  Pétersbourg, 

q f animaux  font  capables  d’être  appriveifés,  & 
}>i  *‘s  s’accoutument  infenlibleraent  à la  ptéfence  de 
lorfqu’on  ne  leur  fait  aucun  mal , particu- 
. fement  dans  la  fiiifon  où  leurs  petits  n’ont  pas  encore 
^Pptis  à nager.  Il  m’eft  arrivé  une  fois  de  féjoumer  une 
'^'aine  entisrc  aa  milieu  d’eux  fur  un  endroit  élevé 

Mij 
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dans  tme  tente  oîî  j’obfcrvois  leur  façon  & leiïts 
nieies  de  vivre.  Quelquefois  ils  étoient  couches 
de  nioi  de  tous  côtés , occupés  à regarder  le  feu 
j’avois  allumé,  & à oblervec  pour  ainh  dire  mes 
vemens;  ils  ne  s’éloignoient  point , quoiqu’en  pa‘’^,'  j 
au  milieu  d’eux  j’cnlcvafl'e  leurs  petits  & que 
egorgeafl'e  à leurs  yeux  j ils  fe  mcloient  même  eu^ 
eux  mâles  & femeilesi  ceux-là  febattoient  à onna®^  ’ 
foit  pour  celles-ci , foit  pour  les  places  qu’ils 
poicnc , avec  la  même  chaleur  ôc  les  mêmes  inoU'’^^  j 
mens  que  les  ours  marins.  L’un  d’eux  entr’autreSj  •’  j 
quel  on  avoic  enlevé  fa  femelle,  reçut  plus  de 
blefluresdans  uncombat  qu’ilfoucinttroisjoursend^' 
contre  plufieurs  autres. 

Les  ours  marins  proprement  dits  ne  fe  mêlent 
■dans  leurs  différens  ; ils  fuient  au  contraire  dès 
voient  naître  des  querelles  entr’eux  j ils  cèdent  m^'î” 
la  place  & abandonnent  leurs  femelles  & leurs  pc‘‘'v 
M.  Haller  dit  que  le  lion  marin  de  M.  Sre//trp^^, 
un  animal  différent  du  lion  marin  d'Anfon^  ëc 
-coup  plus  grand.  Ce  dernier  n’eft  peut-être  quc  l’o‘‘‘’ 
fnarin  de  M.  Stdler, 

Au  printems , en  été  & dans  l’hiver  en  voit 
coup  de  lions  marins  entre  les  précipices  & les  rocb^- 
de  l’île  d’Alait  ; on  en  voit  aufli  eu  grand  nombre' , 
les  bords  de  l’Amérique  dans  les  terres  des  Kamtfcb^ 
dales;  mais  ils  ne  vont  point  au-delà  du  cinqoaJ''^r, 
nxieme  degrc  de  latitude  : on  en  prend  beaucottp 
tour  du  promontoire  de  Kronozki,  aux  environs 
l’ile  d’Oftrownaz,  de  la  baie  Awatfchi , & depub.?^ 
endroits  jufqu’au  promontoire  de  Lapatka  dans  les  V ^ 
des  Kourillcs  ëc  jufqu’à  l’ilc  Matmey.  Le  Caph^**"), 
Sf  anherg  a donné  dans  fa  Carte  le  nom  de  Pala^^ 
Siwutfchi  à Une  certaine  île,  à caufe  de  ces  anin^^^j 
qui  s’y  rendent  en  foule,  & de  la  relfemblance 
ces  rochers  avec  les  murs  d’une  ville.  Ces 
palfcnt  dans  ces  lieux  en  Juillet  de  Août  pour  s’y 
pofer,  peupler,  mettre  bas  leurs  petits  Ôc  les  élevci-'* 
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\ I-IOM  MARIN,  ko  cancer.  Ronddet.iannt  nom 
ctuftacjg  jaunâtre , velu , ayem  le  dos  fort  épineux 
eiI°L J teircmblant  d’ailleurs  aux  langoulles  : la  chair 
^oiine  à manger,  ttes-reftaurante,  & on  relums 
^v'I^opreà  purifier  la  malTe  du  lang.  ^ 

DES  PUCERONS.  Foy ci  fon.  article,  a la 
Demoiselle.  , , , , 

^ç^OU-LIOU.  C’eft  k cigale  à tecc  verte  de  lils 

ctiric 

fiir^ARis'ou  hareng  DE  LIP  ARE.  Les  Anciens 
J ‘'‘lent  beaucoup  de  cas  de  ce  poiflbn , qui  le  pechs 
Un  lac  en  Macédoine.  Le  lipavis  , dit  Rondelet, 
‘«te  faite  comme  le  coucou  i la  bouche  pente  & 
dents  les  mâcKoircs  âpres  , les  écaillés  pentes. 
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C faite  comme  le  coucou  i la  bouche  petite  &: 
dents,  les  mâchoires  âpres ^ les  écaillés  pemes, 
n ^itge  ligne  depuis  k tête  jufqu’à  la  queue , deux 
aJ^°ires  près  des  ouies,  deux  au-deHous , une  autre 
aia  . qui  ne  finit  que  près  de  la  queue  & qui  eft  lans 
^^*iillonsi  k queue  eft  fourchue  : ce  poifton  rellemble 
au  muge , & il  a la  même  façon  de  vivre.  ^ 
trouve  aufti  daos  le  même  lac  une  elpece  delar- 

^ qui  l’on  donne  le  nom.de /i/?uri J, 

poilluns  font  très  gras,  Imtout  dans  le  prm- 
l’on  en  fait  la  pêche-,  cette  abondance  de 
f-  ‘de  fait  que  fi  on  les  approche  du  feu , ils  femblent  fe 
L^dre  auffi-tôt  en  huile  : on  en  mange  beaucoup  dans 

pays. 

o^MQUIDAMBAR.  ou  copalme  , liquidumhari 
Q fr  aut Jlyrax  aceris  folio.  C’eft  un  arbre  de  la  Louit 
(\  » fort  ample  >grand , branchu , toulFu  & tres-beau . 

1.  “‘^toic  que  c’eft  la  plante  de  k Virginie  : les  Indiens 
Q^PP^llcm  ococol  ou  ocofolt , & les  Europecns_y?or<rJî 
P /îym.v  d’Ame'rique.Sts  racines  fout  fort  rampantes  : 
tronc  eft  droite  fon  écorce  eft  en  partie  roulsatre, 
partie  verte  & odorante  i les  feuilles  font  partagées 
L?  'tois  poince.s  8c  davantage,  comme  celles  de  fera- 
L,“,i  les  Heurs  mâles  & les  fleurs  femelles  font  raflem-. 

. *=^5  fur  le  même  pied  ; les  fleurs  femelles  foraient  des. 
^“'■des  à la  bafe  d«  épis  mâles  ; ks  fruits  font  fpheriT 
^ M uj 
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qucs , cpineux  comme  ceux  du  plane , compofés 
plulieurs  caplules  jaunâtres,  faillantes  & terminées 
pointe , dans  Jcfquelles  Ibnt  renfcrméts  des 
ovales.  ' 

Il  découle  avec  ou  fans  incifion  de  Pccorce  de 
arbre  un  baume  odorant  & très- pénétrant,  qui  sX' 
pelle  aulfi  Liquidambar  , liquidambarum.  Ce 
«neux  cft  d'une  coniîlbnce  de  vernis  gras,  d’un 
rougeâtre,  clair,  d’un  goût  âcre  aromatique, 
odeurqui  approche  du  ftyrax  ou  de  l’ambre  gris. 
on  apportoit  autrefois  de  ce  baume  de  la  Nouvelle 
pape  , de  la  Virginie  & d'autres  Provinces 
uales  de  1 Amérique,  dont  on  le  fervoit  pour  doi’’’i^ 
une  bonne  odeur  aux  peaux  & aux  gants , autant'*. 

f f /*T  1 1 t /J  'l  *•  n /X  — 


rtUA  J.SCHUX  <x  aux  gants,  autant 
liquidambar  eft  rare  aujourd’hui , loir  parce  que  ^ 
lorep  d aromates  portoient  trop  à la  tête  , foit  qU'o 
ait  fublhtue  les  parfums  des  Heurs  de  notre  p.ivs 


ava  paxiuuji  ucs  neuts  de  notre  pnvs^, 

prfums  etrangers  ; de  forte  qu’on  ne  trouve  p!«s' 
bapie  pnt  il  eft  queftion  que  chez  les  Cutieux.  , 
1.1  le  Icparc  quelquefois  du  liquidambar  nouvcl'f 
ment  récolté  une  matière  balfamique  comme  olé^*^’ 
neule,  roufsâtre,  très-limpide  & fort  fluide;  c’eH  ‘ 
qu’on  nomme  buUe  de  liquidair.har.  Elle  eft  beauco"!’ 
plus  odoriférante  & nage  fur  le  baume. 

On  dit  que  les  liabitans  de  la  Virginie,  aptes 
coupe  par  petits  morceaux  les  rameaux  & l’écorce 
cet  arbre  les  font  bouillir  dans  de  l’eau,  fur  laqo^  , 
on  voit  furnager  une  liqueur  huileufe  qu’ils  ven<J^” 
pour  le  vrai  liquidambar.  On  mêle  auflî  l’écorce  de 
arbre,  coupce  par  petits  morceaux,  avec  le  vrai  1'' 
quidambar  pour  lui  conlerver  fon  odeur  douce. 
Mi/Iionnaires  mètrent  du  bois  de  cer  arbre  dans 
encenfoirs  en  place  d’encens  ; fon  odeur  modérée  ^ 
tres-gracicufe.  Le  liquidambar  eft  émollient,  niaf-'' 
ranf  & deterflf.  On  l’cftimc  excellent  pour  les 
a l’anus. 

LlPiON.  C’eft  une  efpece  de  loir  qui  doit,  dit 
tout  ri-iiver  dans  le  creux  des  Alpes  où  il  fait  fa 


queue 

animai 
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^on  mufeau  efl;  aigu,  Ton  ventre  gros  Sc  fa 
Naturaliftes  penfent  que  cet  r 
^ *2  même  que  la  marmotte.  V oye^  ce  mot  & celui 
Le  liron  eft  le  loir  des  anciens  François. 

1 le'  lys. 

'-ISERON , convolvulus.  Il  y aplufieurs  planres  qui 

î-^ntee  nom.  Nous  en  allons  décrire  trois  efpeces. 

Liseron  rude  ou  Lis  et  épineux  , co«vo/v«/«t 
mr.  afperajruau  ruheme,  dequel- 

Lvf  ^^feurs.  Mais,  comme  l’obferve  M.  Haller ^ le 
V 1 eft  fort  différent  des  liferons  qui  font  des  con- 
ii?  '"pics.  C’eft  une  plante  qui  croît  aux  lieux  rudes , 
füH  proche  des  haies,  aux  bords  des  chemins, 
S,  montagnes  & dans  les  vallées  des  pays  chauds, 
t)  freine  eft  longue,  ferpentante,  greffe  comme  le 
P doigt , articulée , blanchâtre , dure  & vivace  -,  elle 
pluheuts  tiges  longues,  cannelées,  farmenteu- 
^imeufes,  flexibles,  epineufes  & garnies  de  vrilles , 
,‘e  moyen  defquelles  elle  s’entortille  autour  des 
'■‘d'eaux  voifins.  Scs  feuilles  naiffenr  feules  par  in- 

HVall_  Il  r . !..  .tii 


[a J dures  , nerveufes , epineuies  & tachetées  de 
.1,  Ses  fleurs  qui  naiffent  au  printems  par  grappes 
fommités  des  rameaux , font  petites , blanchâtres, 
f.  “fautes  compofées  chacune  de  fix  feuilles  difpo- 

f=*--  ' ••  * f' J— ^ 


d ' étoile.  A ces  fleurs  fuccedent  au  mois  d’AouC 
q^^.Ltuits  ronds  qui  deviennent  mollets  & rouges  lorf- 
ip  ‘‘s  font  mûrs,  Sc  qui  renferment  deux  ou  trois  fe- 
fphériques,  brunes  en  delaors,  blanches  en 
ÿf's , d’un  goût  fade  & défagréable. 

J,  ' J “fes  les  parties  de  cette  plante  font  d’ufage  en 
^'^“decine-  fa  racine  eft  delïicative  & fudorifique  : elle 
r jh’ient  dans  toutes  les  maladies  vénériennes  à la 
P^Par tille,  qui  eft , dit-on , une  efpece  àzfmilax. 
Salsepareille. 

liferon  épineux  convient  en  topique  pour  la  goutte 
^ dartres. 

f^RAND  Liseron  eu  Liset , convolvulus  major ^ 

Miv 


de 


Le 


kU  t t § 

croît  prefque  partout  dans  les  haies  Sc  parmi  les 

ladies  aux  lieux  un  peu  humides  & cultivés.  Ce“î 
Dlanre  rend  dn  Uîr  j 


1 ^ J , r”  numides  cx  cultives.  ^ 

Sa  racine 

vivace  & fibredfe  : elle  poulfe  com"’'^ 
i precedente  des  tiges  farmeiiteufes.  Ses  feuilles  , 

€11  CCEUî*  OU  en  f/»r  Af>  j . i . 


J oes  feuilles 

finir»'’'  I J dont  les  deux  aile^'’!’ 

qui  fe  prolongent  au-dclTous  de  rinfertion  du  pédicü'* 
font  comme  tronques.  Ses  fleurs  ont  la  figure 
cloche  marquée  de  cinq  plis  : elles  ont  un  calice 
leuilles,  cinq  etamines  & un  piftil  terminé  par 
ftigmaces,  ^ont  très- blanches:  elles  paSbnt 

ce rife  a™,df,“  “ “Pf“toes.  gros  commeJJ 

ceules,  aiiondis,  memoraneux,  & qui  contieonf'’! 

chacun  deux  lemences  anguleufcs  de  couleur  tanfl'^^' 
elles  font  mûres  en  automne. 

Les  pourceaux  aiment  afléz  la  racine  du  grand 

Si?"  ™w«iré  & S»"'"' 

Hoffman  appelle  fa  racine  hfeammonée  ^ AuZaff^' 
Le  PETIT  Liseron  ou  petit  Liset  convoh>‘^^^ 
qidon  nomme  auflî  campaneneoZo  U^ 
on  vnlke  commune  m,,,  dugr;md  liferon  par 
fleurs  qui  font  de  couleur  de  rofe  ou  panaclS  âc(^' 
tout  par  fes  feuilles  véritablement  cn^ fer  de  fléché,  “1* 
dont  les  prolongemens  de  la  bafe  font  aigui  II  cr^‘ 
abondamment  partout  dans  les  rerres  culriVées  8c  àA 

peurfîfir’.''o  ^ " r'  plantfsq"’’ 

peut  lajlii  . on  le  trouve  aulfi  dans  les  blés  cV  niéi^ 
Vfeufod 

des  meilleurs  vulnéraiiS  ot»  ^ de 

3a  campagne  s'en  f™  - 

leurs  blefliir»  ‘'^^tnunement  pour 

„ J méridionale  il  croît  une  efpece 

vr,.'’ 

LISETTE.  Foyei  Fiatole.  On  donne  auflî  le 


ÏSJ 


ou  coupe-bourgeon  ou  beche^MO.  petit  infefte 
J ^,'^itible  aux  jets  des  arbres  fruitiers  dans  les  mois 
^ 4k  de  Juin  ; il  broute  les  boutons  de  la  vigne , 
ç périr  les  greffes  des  pêchers  & des  abricotiers, 
jç^^'^oes  Jardiniers  , pour  garantir  de  ces  infcâ.es  les 
greffes  ouïes  jets,  les  enveloppent  dans  de  petits 
ti  ^ papier  liés  avec  un  fil;  mais  fouvent  la  précau- 
r„.  inutile.  Foye::  U defcriptlon  de  la  Beche  à la 

''"«rric/e  Vigne.  -ri 

Arbre  de  la  Chine  fameux , amh  que  le 

par  les  vertus  qu’on  donne  à les  fruits,  & qui 
Pç  ^ ‘'^croyables.  Au  refte  confultez  ce  qu’en  a dit  le 
Entrecolles  dans  les  Lettres  édifiantes.  ^ 

Les  Madagafeariens  donnent  ce  nom  a des 
''^gétaux  naturels  de  leur  pays  : le  /ire  - hura  ou 
xl^'barococo  eft  le  fang-dragon;  le  lïte-Ffiic  eft  la 
, lacque  ; le  lite-menta  cft  le  benjoin;  le  /ire- 
eft  la  tacamaque  ; le  lite-enfouraha  eft  l’clemi 

e ^ITHaRGE  fossile,  lithargyrium  fojfile.  Plu- 
Uts  Etrangers  voyageurs  & inftruits  ont  expofé  dans 
J ^ de  nos  Conférences  fur  l’Hiftoire  Naturelle  , Gc. 
51P  '^orceaux  de  Htharge  rougeâtre  , qu’ils  nous  ont 
J ^''é  avoir  ramalfés  dans  des  fentes  poreufes  de  mines 

'‘Aplomb. 

lith^  ^‘examen  que  nous  avons  fait  de  cette  forte  de 
, & de  nos  queftions  fur  les  environs  & la  na- 
avoit  été  recueillie,  il  refulte  que 
de  P “'^^arge  foftilc  a pu  être  produite  par  cette  efpece 
^ fouterrain  qui  fort  quelquefois  en  maniéré  de 
jjç^srte  enflammée  par  l’orifice  des  filons,  4<  va  Ce 
dans  l’air  ambiant , en  léchant  une  fitpcrfîcic  des 
du  puits  de  la  mine  de  plomb.  Cette  litharge 
de  avoir  été  ramaiféc  dans  les  montagnes  de  Gollar. 
^ ous  en  confervons  un  échantillon  dans  notre  cabi- 
/ > & nous  afïurons  que  ce  n’cft  point  une  mine  de 
rouge  & en  crfiaux.  Voyez  à l’article  Plomb. 
d trouve  aufli  de  cette  efpece  de  litharge  ou /ni/iiir/n 
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foffile  à Langenbeck  dans  le  pays  de  Naflau,  en 
byshire  & en  Efpagnc. 

Tonte  la  litharge  du  commerce  ell  une  chanx^-^ 
plomb  comme  à demi- vitrifiée;  elle  provient  desn^ 
nages  en  grand  de  l’argent.  On  nomme  àtharge 
chaude  celle  qui  eft  comme  en  pouffiere  ccailleufei  , 
litharge  fraîche  cil  en  bloc  telle  qu’elle  fort  de  la 
derie.  Foyei  l’article  Plomb  dans  cet  Ouvrage) 
particulièrement  ce  meme  mot  dans  notre  Minén^  ^' 
gie  ^ & dans  le  DicHonnaire  de  Chimie.  . 

LIT  HI.  Arbre  qui  croît  naturellement  dans  le  C^f 
ÿn  tronc  eft  de  la  groireur  d’un  homme  & rev^ 
d une  ecorce  vetd.ître , qui  donne  en  le  coupant 
eau  de  la  même  couleur;  fes  branches  font  chargée^  j 
feuilles  alternes  , lilfes  , d’un  vert  gai  ôc  icmblabk^ 
celles  de  notre  lauréole.  On  lit  dans  1 hiftoire  des 
que  les  fleurs  & les  fruits  du  Ik/il  font  moins  connf 
que  les  mauvarfes  qualités.  On  prétend  que  l’ombre  t 

Ion  feuillage  fait  enfler  prodigieufement  tout  le  corp5“ 

ceux  qui  y repofent,  & que  le  fuc  qui  découle  de 
arbre  ou  de  fes  branches  quand  on  les  coupe,  prod^*' 
le  meme  effet  lur  les  endroits  de  la  peau  où  /l 
Pour  Ce  guérir  de  cette  maladie  on  prend  du  lierre 
relire  que  l’on  pile  avec  du  fel  ; l’on  s’en  frotte  & l’^î!’ 
flure  pafle  en  deux  ou  trois  jours.  Le  Pere  FeulIU'e°^^ 
qu’on  peut  aulîî  fe  frotter  avec  la  décoélion  desfeuil*^] 
du  mauen.  Le  bois  du  lithi  ell  blanc  & tendre 
on  le  coupe  vert;  mais  en  féchant  il  devient  roug^  ^ 
h drar , qu’il  eft  difficile  de  le  mettre  en  œuvre  : 


, ^ ' T---  u,_,c  inccrre  en  œuvre  • “ 

s en  lert  cependant  pour  la  conftruélion  ; & quaixl  i* * 

> >1  devient  comme  incorruptible' ,, 
L THOGLYPHITES.  Nom  quel’on  donne  aux  fi'^ 
llance^ofliles,  organifées  ou  non , & quirepréfenf‘t‘3, 
en  maflif  des  matériaux  jetés  en  moule  ou  travail*^ 
par  un  Sculpteur;  en  un  mot  des  pierres  figurées 
en  creux,  foit  en  relief;  telles  font  les  artholites, 

I ardues  y les  tyromorphytes,  les  pifolitesy  les  cyanite^’ 
les  mclopéponites. 
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f Lithologie.  On  appelle  ainfll  un  difcours  fait 
les  pierres.  On  dit  aller  en  ’ùtholtjiition^ 

^yage  & qu’on  rainallc  des  pierres, de  meme  que  1 un 
'f^eriori/ario/i  pour  les  plantes. 

. LITHOMOKPHITES.  Des  Naturaliftes  appellent 
<ies  pierres  peintes  pat  la  nature  : elles  lont  con- 
Voy^  plus  communément  fous  le  nom  de  dendntes  . 

J LITHoI^h'aGE  ou  MANGEUR  DE  PIERRE.  On 
ce  nom  à un  petit  infetae  noirâtre  qui  fe  trouve 
1^'’^  l’ardoife.  Cet  animal  curieux  eft  couvert  d un 
k ou  d’une  petite  coquille  percee  par  les  deux 
fott  tendre  & fragile  . & 

f '^'Irée  & verditre  : l’animal  rend  fes  excrcmens  par 
^ <le  ces  tr^us  & il  palLe  fes  pieds  & ta  tete  pat 
; cet  infede  a le  corps  cpmpofé  d’anneaux  avec 

''pieds.  , T 1 

apperçoit  dans  les  couches  de  l’ardoifc  les  ' 
'le  cet  infede  : ces  traces  font  les 
f!  ''eufe  lorfque  la  pierre  eft  encore  molle  : c eft  as  ec 
V^'e  qu’il  Irche  • car  la  traînant  & la  fai tant  fortn 
le  Petit  trou  oui  eft  au-devant  de  fa  coquille , c e(t 
fe«  poar  «»..cer  -and.  que  1= 
^ede  fon  corps  s’appuie  fur  les  pieds  . « q“i  eft 
. c’eft  qu’on  prérend  qu’il  a quatre  mâchoires  qu 
f ; fervent  de  dents.  M.  Desbois  dit  que  cet  animal 
fottir  de  fa  bouche  un  petit  filet , dont  il  bâtit  fa 
,^»ille  ; il  a dix  petits  yeux  uoîtrmes , cinq  de  chaque 
c > rangés  les  uns  à côté  des  autres  en  forme  de  cto  - 
On  ne  fait  pas,  dit  le  même  Auteur  q«eHe  nou- 
forme  cet  Limai  prend  dans  la  fuite  ^ mais  il  eft 
""«liant  qu’il  fe  métamorphofe , & q^eceft  dans  la 
'>illc  que  fe  fait  ce  changement  : peut-ctre  le  litho- 
rÿp  fe  rapporte- 1 -il  à quelque  ^fp^cc  de  teigne, 
jf^rvateur  ayant  rencontré  la  nymphe  de  P^ 

. on  vit  fottir  plus  de  quarante  l^r'’« 
^■'rntes:  elles  avoient  la  tête  noire,  leurs  Pieds  etoient 
"rcvifiblesi  leur  corps  ctoit  jaune  Sc  mêle  de  rouge. 


j88  lit 

LITHOPHOSPHORE,  Divers  Naturaliftes 
nenc  ce  nom  a des  pierres  qui  étant  calcinées  . 
propriété  de  reluire  dans  robfcnrité.  Foy. 
Boulogne. 

LITHOPHYTE.  Ce  mot  qui , comme  fon  anmgt*”' 
ine;j/^tyro/ire,  nedevroit  exprimer  que  des  pétrin^*' 
tions  plutôt  végétales  qu’animales,  n’eft  employé  1“! 
pour  defigner  certaines  produdions  à polypier  pli*®  j 
moins  flexibles , en  forme  d’arbres  & de  la  nature 
corne  ramollie.  (Tourneforc  en  rapporte  vingt 
cipeces  dans  fes  Infiitunons  botaniques,)  M,  de  JWut 
en  1741  a fait  rentrer  dans  le  régné  animal  toute*  j; 
produéèions  marines  & en  forme  d’arbre,  rangées 
qu  alors  parmi  les  plantes.  Ces  produdions  conn'’^^ 
fous  les  noms  de  lithophytes  , cératophytes  j rr0^''  ' 
pores  , coraux  y corallines  , Sc  plufieurs  Toophyl^H,  1 
font  pâme  des  êtres  animes  que  ce  Naturalifte  app^^  ' 
pofyfierss  dgnt  le  corps  fe  ramifie  & porte  à cha/,  ' 
extrémité  ou  a fa  furface  de  petits  animaux  analog< 
aux  bourgeons  ou  aux  fleurs  des  plantes  , parce 
ont  la  faculté  de  fe  reproduire  de  boutures  & ' 

feinblables  a des  graines.  L’idee  de  l’animalité  de 
corps  avoir  cependant  été  effleurée  par  Imperad  ^ 

I J99,  renquvellée  en  17^7  pat  Peyjfonel;  mais 
preuves  allez  convaincantes  Sc  fans'détails  aufli 
fifs  que  ceux  de  M.  de  Ju^fieu.  Voyez  l’article 
phyte  à la  (uite  du  mot  Coralline  : voyer  ^ 
mots  Corail  & Poupe.  a x 


On  nomme  kératophytes fojjiles  les  lithophytes  û? 
relîemblent  a des  builfons,  &qui  fe  trouvent  en  àW. 
rens  états  enfouis  dans  la  terre  : on  en  parle  auffl 
raitjcre  CORALLINE, 

paille  dénuée  de  grain 

met  fous  les  befliaux  pour  qu’ils  le  couchent  defli^*^ 
l’erable. 


LITORNE  ou  OISEAU  DE  NERTE  ou  CH^; 
CHA  , eft  la  grive  de  genévrier.  Foye'z  à la 
mot  Ckîve. 


Lit  l I V 

. ï-i  Ihotnfe  fe  prend , ainfi  que  les  grives  & le  merle, 

J*- la  lejetüire  ou  avec  le  trébucher. 

, bITs  DE  LA  TERRE , tdluris flrata.  Nom  qu’on 
ç "«c  aux  différentes  couches  du  globe  terreare  mous 
Raclerons  au  mot  Terre.  On  dit  un  lit  de  pierre^ 
lit  de  jriarne^  un  lit  de  craie  , un  Ht  de  tuf , un  lit 
fl!  : ces  lits  font  plus  ou  moins  épais , & leur 
o plus  ou  moins  horizontale.  Les  lits  de  pierres 

couches  courent  allez  parallèlement.  On  drt 

;,7  le  lit  d'une  rivière.  Le  lit  de  maree  eR  1 endroit 
met  où  il  y a un  courant  alTcz  rapide. 
j.LlTUlTE  ou  BATON  PASTORAL,  ütuus.  Les 
d^'^logiRes  donnent  ce  nom  à des  efpeces  de  tuyauK 
/ pétrifies , dont  nous  parlerons  fous  le  nom 
'^l^^océratites  : voyez  ce  mot. 
fl^ANE.  Vover  Pélican. 

T-Î'^^êCHE  ou  LEVESCHE  ou  ACNE  DE  MON- 
ou  SESELl  DE  MONTAGNE  ou  SER- 
NT  AIME  , levifticum  vulgare.  Plante  qui  croit 
a;*  lieux  ombrageux  , & qu’on  cultive  dans  les  jar- 
racine  eftépaiffe,  charnue,  noirâtre  en  dehors,' 
f>he  en  dedans  & odorante  : elle  pouffe  des  nges 
«le  cinq  à fix  pieds , greffes , cannelees,  nouées 
J.  ^hxeufes  • fes  feuilles  font  faites  comme  celles  de 
des  marais , mais  plus  amples , vertes , brunâtres 
^ *l’une  odeur  forte.  Les  fommkés  des  tiges  font 
0 ^'^gées  de  grandes  ombelles  ou  parafols , garnies  de 
jaunes , auxquelles  fuccedent  des  femcnces  affez: 
qI^p'Iss,  oblongues,  aromatiques , acres  & de  couleur 

fl  ^Qute  cette  plante  répand  une  odeur  forte  , aroma- 
j 'îUe,  patciculiétement  la  graine,  qui  a,  ainfi  que 
A xacine  , une  faveur  âcre  qui  n’eft  pas  dcfagrcabie. 
''c  plante  cft  diurétique,  & noircit  un  peu  les  uri- 
elle  diffipe  les  vents  & eft  un  bon  vulnéraire. 
- confire  fa  racine  dans  le  vinaigre  i & dans  cet 
.7.®»  la  mâche  pour  fe  préferver  de  la  contagion 
® lait  ; l’ufage  des  feuilles  de  livêchc  cft  tres-fpcci- 
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fique  pour  pfocurer  les  réglés  fupprimées 


peur 


On  donne  auffi  le  nom  de  livêche  au 


ûif’' 


jnun.  ^ |j. 

LIVRÉE.  Nom  que  l’on  donne  à une  efpecc  ^ 
maçon  terreftre  , dont  la  coquille  ou  robe  eft 
dans  ceux  d’une  même  couleur  de  toutes  les 
intermédiaires  du  couleur  de  rofe  le  plus  tend^^jj 


rouge  ponceau , & du  jaune  pâle  au  jaune  orange 


fortes  de  coquilles  font  entourées  de  cercles  ou  de 


delettes  de  diverfes  couleurs  noires,  brunâtres, 

" ■ ■ ■ ■■  :l<i’ 


ches  fut  un  fond  jaune  : les  lèvres  de  ces  coquilles 
bordées  d’un  liféré  noir.  ,( 

LIVRÉE.  On  donne  encore  ce  nom  à une 
de  chenille  connue  aulîî  fous  le  nom  d'tmnu/aî!'^^  ^ 
d’où  fort  une  phalène  ( papillon  noélurne  ) qui  co^^ 
de  fes  oeufs  un  jet  de  poirier  ou  de  pommier  od 
prunier.  Plufieuts  raies , femblables  aux  rubans  ^ 
l’on  porte  à la  campagne  pour  livrées  de  noces 
voient  fur  cette  chenille  que  parallufion  les  Jardii'‘^|^ 
nomment  la  livrée  : voyez  Chenilie  furnomtne^ 
Livrée;  voyez  aufli  Annulaire.  . ÿi 

Il  y a dans  le  tifl'u  de  la  coque  de  cette  chenil‘j,{ 
de  beaucoup  d’autres,  une  grande  quantité  de  p®^'  jÿi 
jaune  citron,  qui  a fourni  à feu  M.  de  Réaurnti^^ A 
trait  de  morale  & de  galanterie.  Les  Dames, 
très-finement,  qui  cherchent , avec  des  foins  poUf'  J 


quels  nous  manquons  fouvent  de  reconnoilfanC^’^, 


ajouter  aux  agrémens  qu’elles  tiennent  de  la  Na'f  j,i! 
ont  imaginé  dans  ces  derniers  temos  de  fe  fervir 


poudre  couleur  de  rôle.  Si  la  poudre  jaune  citro»'  ^ 
coques  de  nos  livrées  pouvoir  heureufement 
roître  propre  à donner  une  agréable  couleur 
cheveux,  ces  coques  feroient  bientôt  tirées  de 
ricé  où  elles  font.  Si  M.  de  Réaumur  vivoit,  il 
avec  plaifir  une  partie  de  fes  vœux  remplis  : noS 
mes  prennent  aujourd’hui  du  goût  pour  la 
roplfe. 
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J-jyRÉE  D’ENCRE.  Toye:?  Marquis  d’Encr-E.  , 
CHE,  Petit  poiflon,  donc  on  diftingne  pluueurs 
la  favoic  la  loche  d’ étang  ^\x  loche  de  riviere  Sc 

.^cJxq  - - -l .i  .eî  \ l’or— 


lit  ; . 5 *^*tvuit  la  locac  a cian^  y ^ J, 

A > nous  avons  parlé  de  celle-ci  à 1 ar- 

la  Eoche  d’étang,  çohiûs :,  a la  figure  & 

du  goujon,  mais  elle  eft  plus^  petite;  elle 


aiff  du  goujon,  mais  eue  eu  puis  pente,  eue 
CoJ®  «le  la  loche  de  riviere  en  ce  qu’elle  cft  plus 
.de  .,1 rr  — fJplicate  & moins  laine. 


la  locne  de  rivière  eu 

I ^ plus  grolTe,  moins  délicate  & moim  lame. 

. ^ Eoche  de  RIVITR.E , cohitis  fluviatilis  j varie 

Il  .-..11.,»  l>«  O lo 


bç^  *-^CHE  DE  RlVIEKb,  lvuul:>  jcuviulilco  y 

pe,  'tdup;  celle  qu’on  appelle  la  loche  franche  a la 
ÏÇ  !n Ean;  aiguillons;  & fa  chair , quoique  gluau- 

/i)C!ir_1  . — 1 <"•  _ >i...«ia11inr4<aiC!>  Il  FI'^C  • 


'5  fà  aiguillons;  oc  la  cuau , g........ 

f^’^^'^plus  tendre  & plus  faine  que  celle  des  autres; 
«ti  » eft  jaunâtre,  tiquetée  de  noir  : on  en  trouve 
J.  ^ndc  quantité  dans  la  riviere  de  Mare  en  Lan- 
> & dans  toutes  les  rivières  à eaux  vives , qui 
des  truites.  Une  autre  forte  de  loche  a pro- 
Plçj  ouics  un  aiguillon  de  chaque  coté;  fa  chair  eft 
d’arctes.  Il  y a encore  une  autre  efpece  de  lo- 
iliCj^^di  a des  barbillons  qui  lui  pendent  du  bout  des 
Içspi  tes-.on  mange  beaucoup  de  ces  poillons  dans 

i ü^'^E>DERfeft\  nom  que  lesNorwégiens  donnent 
Petite  efpece  de  hareng  qui  relîemble  beau- 
Qos  cperlans,  & dont  les  Groënlandois  pren- 


Cf  les^ans  des  quantités  prodigieufes  ; ils  les 
fe  P ‘‘^cher  fur  les  rochers  pour  l’hiver  : cette  peche 


Mai  & en  Juin.  , 

l’i?^ONG  ou  OUTARDE  HUPPEE  D’ARABIE. 


^Oif  UU  v-'W  V . n\ 

pt^j  que  les  Arabes  appellent  lohong  , cft  a-peu- 
^llç  ® StolTcur  de  notre  grande  outarde;  il  a comme 

doigs  à chaque  pied , dirigés  de  même , feu- 
r ‘•enr n»  ° i . 5.  s.  i., 


iÇfap  '.•'JigS  a cu.iquc  pieu  , uiwg.-.j  , 

fon(  peu  plus  courts  ; les  pieds , le  bec  & le  cou 


de  ç longs;  le  plumage  de  la  partie  lupétieure  cft 
liL  fauve  rayé  de  bmn  foncé , avec  des  taches 

I RCuçc  ....  r . -rr  1 il.. 


oij.  I lauve  raye  ae  rniui  luutc,  avec  ucs  — 
tlu  c forme  de  croiffant  fur  les  ailes;  le  deftous 

fuj,  <R''P^  eft  blanc , ainfi  que  le  contour  de  la  panie 
'■leurc  de  l’aile  ; le  fomraet  de  la  tête , la  gorge  8c 
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le  devant  du  cou , ont  des  raies  tninfva-fales  d’un  hf, 
oblcuL-  fur  un  fond  cendré;  le  bas  de  la  jambe,  1^*^' 
£<.  les  pieds  font  d’un  brun  clair  ôc  jaunâtre; 
cil  conibance  coiiiiiie  celle  de  la  perdrix  & trav^*- 
par  Une  bande  noire , les  grandes  pennes  de  ^ 
la  huppe  font  de  cctre  même  couleur.  Cette  hupP , 
dit  M.  de  BuJJ'onj  ell  un  trait  fort  remarquable 
1 outarde  d’Arabie  , elle  cft  pointue  , dirigée 
ricre , & fort  inclinée  à l’horizon;  de  là  bafe  elle 
en  avant  deux  lignes  noires,  dont  l’une  plus 
pallé  (ur  l’œil  & lui  forme  un  cfpece  de  foui*' ‘J 
aune  beaucoup  plus  courre , dirige  comme  ft 
cmbrallcr  1 œil  par  delTous , mais  n’arrive  point  juW^ 
l’oeil , lequel  cil:  noir  & placé  au  milieu  d’un  elp^^. 
blanc.  En  regardant  cetre  huppe  de  profil  & d’unP^ij 
loin,  on  croiroir  voir  des  oreilles  un  peu  couche^* 
qui  fe  portent  en  arriéré.  , 


LOIR,^/a  ell  un  perte  animal  quadrupède, 
le  caraedere  du  M.  BnJTon  , eft  d’avoir  deux 
incilives  a chaque  mâchoire,  point  de  dents  can''’ , 
les  doigts  onguiculés,  point  de  piquans  fur  le  cotr, 
la  queue  longue  & couverte  de  poils  rangés  de  ‘fj, 
nicrequ  elle  paroir  ronde.  Nous  connoilïons, 
de  Bu^on  f trois  clpéces  de  loirs,  qui , comme  1® 
motte  5 dorment  pciidcmt  l'hiv’er  ■ Givoicj  le 
lerot  Ôc  le  mufcardiiu  Nous  allons  réunir 
meme  article,  la  defeription  & l’hiaoirc  de  ces^]. 
maux  afin  qu’on  puilfe  mieux  juger  de  leius 
ports  & de  leurs  ditfcrences,  en  les  voj^anc  les  uns  à 
des  autres.  ' . 

Le  loir  efl le  plus  gros  des  trois,  le  mufcardin 
plus  petit,  & ces  trois  cfpeces  font  très  diftinélf^';M 
loir  eft  a-pcti-pres  de  la  grandeur  de  l’écurcuih, ‘ .t 
comme  lui  la  queue  couverte  de  longs  poils  : 1^ 
n eu  pas  li  gros  que  le  rat  ; il  a la  queue  couved^  > 
poils  très-courts,  avec  un  bouquet  de  poils  à 1’^’'  v; 
mue  : le  mufeardin  n’cft  pas  plus  gros  que  la  (f  ., 
il  a la  queuf  CGUvcitp  de  poils  plus  longs  que  le 


court  qüe  le  loir,  avec  un  gros  bouquet  dé 
Poils  à l’extrémité.  Le  lerot  différé  des  deux  au- 
® rn  Marques  noires  qu’il  a près  des  yeux  ; 8i 

le  J ‘^-^rdin  j par  la  couleur  blonde  de  fon  poil  fut 
6ot^’  ^ous  trois  font  blancs  ou  blanchâtres  fous  la 
^ ventre  j mais  le  lerot  eft  d’un  alfez  beau 
^oir  n’cft  que  blanchâtre , &c  le  mufcardin  eft 
^^onâtre  que  blanc  dans  toutes  les  parties  infc-^ 

{i  j/^ci  une  obfetvation  des  plus  curieufes  & des  plus 
d^r^'^tes,  faite  par  M.  de  Buffon  j fur  les  animaux 
dit  vient  de  parler.  C’ell  improprement  que  l’on 
ces  animaux  dorment  pendant  l’hiver  ; IcuC 
tor  ^^11  point  celui  d"un  fommeil  naturel)  c eft  une 
fcn  > un  engourdillément  des  membres  & des 
dir‘  cet  engorndillémenr  eft  produit  par  le  refroi- 
Iç^ ‘^ent  du  fang.  Ges  animaux  ont  fi  peu  de  cha- 
de  .Welle  nexcede  guere  celle  de  la  température 
L ^it.  Nous  avons  plongé  ^ dit  M.  de  Buffon  ^ la 
fieu  petit  thermomètre  dans  le  corps  de  plu- 

éeg  ? *^tots  vivans  5 fi  la  chaleur  de  l’air  étoit  de  dix 
jjt' '^Sau  thermomètre,  celle  de  ecs  animaux  éroit  la 
quelquefois  même  le  thermomètre  plongé  & 
d.Pliqut  fuj  le  cœur  , a bailfé  d’un  demi -degré  on 
l’^^'^dcgré , la  température  de  l’air  étant  à onze.  Oé 
dçî'  ^^It  que  la  chaleur  de  l'homme  & de  la  plupart 
Animaux  qui  ont  de  la  chair  & du  fang , excédé 
ttQ^'^'it  temps  trente  degrés  ; il  n’eft  donc  pas 
‘^lant  que  ces  animaux , qui  ont  fi  peu  de  chaleur 
dii^^Mparaifon  des  autres  , tombent  dans  l’engour- 
itif  ' > dès  que  cette  petite  quantité  de  chaleur 

d^'i^euie  celfc  d’être  aidée  par  la  chaleur  extéricuré 
jjt  ^'t,  & cela  arrive  lotfque  le  thermomètre  n’cft 
Ij  qu’à  dix  ou  onze  degrés  au  delfus  de  la  congé - 
éç'j?'’-  C’eft  là , continue  M.  de  Buffon  ^ la  vraie  caufè 
ig  ^'^gourdilfcmeot  de  ces  animaux , caufe  que  l’on 
. tltoit  & qui  s’étend  fut  tous  les  animaux  qui  dot* 
pendant  l’hiver.  M.  de  Buffon  l’a  reconnu  daiïjt 
Tome  F.  N 
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les  loirs , dans  les  hérillons , dans  les  chauve 


& quoiqu’il  n’ait  pas  eu  occalîon  de  l’cprouvef 
•'  '■  ’ '■  ■ - rjin; 


marmotte , il  y a lieu  de  penicr  qu’elle  a le  fang  - ,jj, 
comme  les  autres,  puifqu’elle  eft , comme  euX> 
jette  à l’engourdiiremcnt  pendant  l’hiver.  . J 
Cet  engourdiirement  dure  autant  que  la  caU^^l 
le  produit & il  cejle^avec  le  froid  : quelque*  a 


grés  de  chaleur  au-delFus  de  dix  ou  onze  , lu 


lifi» 


pour  ranimer  ces  animaux  j & même  lî  on  les  ^ ^ 
pendant  l’hiver  dans  un  lieu  bien  chaud  , ils  m 


gourdill'ent  pas  du  tout  j ils  vont  & vienneU'-’ 


luui  i lis  vont  <x  vienncj“’(, 

mangent  & ne  dorment  que  de  temps  en  teU’Pij 
comme  tous  les  autres  animaux.  Lotfqu’ils  fcnl«’’^  f 
froid,  ils  fe  ferrent  & fe  mettent  en  double, 
ftir  moins  de  futface  à l’air,  &fe  conferver  unp‘^!'..| 
chaleur  : c’eft  ainfi  qu’on  les  trouve  pendant  1’^*^ 
dans  les  arbres  creux,  dans  les  trous  des  murs, 
les  au  midi,  fans  aucun  mouvement,  fur  de  la  niu" , 
& des  feuilles.  On  les  prend , on  les  tient,  on  les  fU'* . 
(ans  qu’ils  rernuent , fans  qu'ils  s’étendent  • rie”  ( 
peut  les  faire  fortir  de  leur  engourdill'ement,  q”’l 
chaleur  douce  & graduée;  ils  meurent  lorfqu’o”  ^ 
met  tout-à'coup  près  du  feu  : il  faut  pour  les  ji 
dir,  les  en  approcher  par  degrés.  Quoique  dai’**^.! 
état  ils  foient  fans  aucun  mouvement,  qu’ils 
les  yeux  fermés , & qu’ils  paroiflTcnt  privés  de 
ulage  des  fens,  ils  fentent  cependant  la  doulcuf  *”/:[ 
qu  elle  eft  tres-vive;  une  blelTurc,  une  brûlure  let”' ^ 


faire 

qu 


re  un  mouvement  de  cont7aâionr&  un 

; ils  repèrent  meme  plufieurs  fois.  La  fenfibilité'”i 


= r \ r.y  , luis.  l.a  lemiDllli^'  Jil 

neure  fubfifte  donc  ainfi  , auffi  bien  que  l’aétio”  _ ^ 


cœur  & des  poumons.  Cependant  il  eft  1 préfumer  < 
ces  mouvemens  vitaux  ne  s’exercent  pas,  dans  cet 

rrvrn/»fir  a , ^ T 


1 1 . v^AticciiL  p<io,  Qanb  .f{ 

de  torpeur,  avec  la  meme  force  , & n’agi(fent 
la  meme  pmftance  que  dans  l’état  ordinaire.  La  , 
lation  ne  le  fait  probablement  que  dans  les'phr*,^! 
vailfeaux,  la  rcfpiration  eft  foible  & lente,  les 

*■ ‘ . . - > l[f5 


►lions font  très- peu  abondantes,  les  déjeétions 


«Çil 
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y a prefque  point  de  tranfpiration.  En  automne 
. exceflivement  gras , ôc  ils  le  font  encore  lorl- 
fe  raniment  au  printemps-,  cette  abradance  de 
eft  une  nourriture  intérieure  qui  fuftit  pour  les 
>;enir  & pour  lupplécr  au  peu  qu’ils  perdent.pat  la 
J^Pitation.  C’-cft  peut-être  moins  la  duree  du  hoid 
'^atigueur  qui  les  fait  périr.  ^ , 

ce  froid  eft  la  feule  caufe  de  leur  engour- 

..  1 - -- /-lor  niip  Inri- 


p'^iume  cc  tioid  eit  la  ituic  ^ o 

„ , & qu’ils  ne  tombent  dans  cet  état  que  lorf- 
? îempérLre  dé  l’air  eft  au  deiïous  de  dix  ott 
«legtés  il  arrive  fouvent  qu’ils  fe  raniment , me- 

?>dant’l’hiveri  car  il  y a des  heures  des  jours, 
> rni-  . - . . . /-pfrf  Inilon . ou  la 


8f  jynaant  1 hivers  car  u y a u^o  , 

f des  fuites  de  jours,  dans  cette  faifon,  ou  la 
du  SermomerrJ  fe  foutient  à douze , treize  ou 
degrés  5 & pendant  ce  temps  doux,  les  loirs 

5 r J I ^ „;,rrV  . nln- 


'JI4P  decrCS  s ce  '•'-•“•r *'  « 

t?'S  de  leurs  trous,  pour  chercher  à vivre  | ou  plu^ 
d,  dianeent  les  provifions  qu’ils  ont  ramailees  pen- 
7 l’automne , & qu’ils  y ont  tranfportees. 

loirs  font  gras  en  tout  tenips,  & P en 

a °Pane  qu’en  été  ; leur  chair  eft  allez  femblable  a cel  e 
dî'^Pchon  d’Inde i & n’eft  guère  meilleure  que  celle 
cN  d’eau.  Ces  animiux  faifoient 

chez  les  Romains  5 üs  en  elcvoient  en 
donne  la  manière  de  faire  des  fi 


IqI.  uonne  la  maiu<--^'-  — . 

Iç  pCe  goût  n’a  pas  été  fuivi , au  rapport  de  P/jne  , 
1!^  ^enfeurs  défendirent  à Rome  qu  on  en  leivu  fur 
di/;ihles  , parce  que  leur  chair  eft  de  trop  difticile 
:‘§Çftion.  Au  refte  il  n’y  a que  le  loir  qui  foit  tnan- 
. ielJt  a 1.  chli.  luvaife  & d’une  odaur 


■^"gtéable. 
*-e  I 


d»;-  luh  relTemble  alTez  à l’écureuil,  par  les  habitu- 
h Naturelles-,  il  habite  comme  lui  les  forets,  ugn 

k hic  les  arbres,  faute  de  branche  en  branche  :k  rame, 

, ’.A  . o_i ft-.i’irc  Anviices 


k.  iesarbres , laute de  branene en  uiauv-wv. . - 
Cf'*'"'" . 'u  Chîliaigna  & les  autres  fruits  fauvags 

uifèé*  ™“S'  “ 7 lit  d. 


S^i'qTirpreud  da;Tïe;  nids ViT fan  fou  Ht  de 
dans  le  tronc  d’un  arbre  creux;  il  cramt  I hu- 
'‘ité , boit  peu  & deîcend  rarement  à tene-  Il  diftsite 
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encore  de  récurcuil,  en  ce  que  celui-ci  s’appri'^®’ 
& que  l’autre  demeure  toujours  fauvage.  r |,[ 

Les  loirs  s’accouplent  vers  la  fin  du  printemsi  ils 
leurs  petits  en  été,  les  portées  font  ordinaircme'^^j'j 
quatre  ou  cinq,  & l'on  alfure  qu’ils  ne  vivent 
ans.  Quelques  Auteurs  difent  que  les  jeunes  loirs 
liflent  leur  pere  & mere,  lorfqu’étant  vieux  ils  ne  P‘ 
vent  plus  fortir  de  leur  trou.  .( 

En  Italie  où  l’on  dl  encore  dans  l’ufage  de 
des  loirs , on  fait  dans  les  bois  des  folles  que  l’on 
de  raoulfe,  qu’on  recouvre  de  paille,  & où  l’o» 
de  la  faîne.  On  choifit  pour  cela  un  lieu  fec,  à l’*^,, 
d’un  rocher  Sc  expofé  au  midi.  Les  loirs  s’y  rendei’^jj 
nombre , & on  les  y trouve  engourdis  vers  la  6*'  j 
l’automne  ; c’ell:  le  temps  où  ils  font  les  meillcü^jj, 
manger.  Oii  les  écorche  & on  les  fale  dans  des  b‘’|'^( 
Ces  petits  animaux  font  courageux  Sc  défendent 
vie  jufqu’à  la  derniere  extrémité:  ils  ont  les  dents 
devant  très-longues  & très  fortes  ; aulfi  mordeit,  |^j 
rrès-violemment  : ils  ne  craignent  ni  la  belette  r’* 
petits  oifeaux  de  proie  : ils  échappent  au  renard 
ne  pouvant  grimper  ne  peut  les  luivre  à la  fonr<’’  j. 
des  arbres  ; leurs  grands  ennemis  font  les  chats 
ges  & les  martres.  Voyez  ces  mots. 

L’efpece  des  loirs  n’eft  pas  extrêmement  répandf 
elle  ne  fe  trouve  guere  que  dans  les  climats  teroP^’^f 
&c  dans  les  pays  couverts  de  bois.  Le  loir  du  Nord  d^^ 
parlent  les  Naturaliftes,  eftle  mufeardin  qui, 
nous  l’avons  dit,  eft  la  plus  petite  efpecc  des  trois-  ^ 
loir  volant  de  l’île  de  Tcrnate  poutroit  bien  n’être  d’' 
la  chauve-Jouris  de  Ternate.  Voyez  ce  mot.  jj- 
A l’égard  du  loir  fauvage  de  l’Amérique , c’eft  P^j,^ 
être  le  rat  des  bois  de  Mademoifelle  Merlan,  oO 
clpece  de  philandre  des  Indes.  Foyer^  au.  mot 
PHE  & Rat  des  Bois.  æ 

Le  lérot  eft  pins  petit  que  le  loir,  & de  forme  d» 
rente  ; mais  la  marque  diftindive  de  ces  deux 
çft  dans  la  forme  de  la  queue»  Celle  d«  loir  eft 


LOI  ïS>7 

poils  d’unbout  à l’autre;  au  contraîtela  queue 
7 ^«roc  n’a  que  des  poils  très- courts  fur  la  plus  giande 
de  fa  longueur  : elle  eft  feulement  terimnee  à 
,7  extrémité  par  un  bouquet  de  poils  longs.  Le  krot 
‘e  corps  & la  tête  plus  courts,  les  oreilles  plus  lon- 
.r''  8e  le  mufeau  un  peu  plus  pointu  que  le  loir, 
le  lérot  eft  plus  commun  que  le  loir , & que  le 


-"unc  le  lérot  elt  plus  commun  que  > '7  'i- 

de  /oir  eft  atifli  plus  connu  que  celui  de  lerot 
feouve...  cela,  de  le.  au 


J on 
avons  vu 


‘es 

'liv, 


■“c  louvent  celui  de  loir  au  » 

, 'différences  extérieures,  nous  allons  connoitre  la 

’^ffité  de  leurs  mœurs.  1 r-  * 

5,  ditM.  de  Buffon,  denieute  dans  les  forets, 

fuir  nos  habitations-,  le  lerot  au  contrait 
nos  iardins  & fe  trouve  quelquefois  dans  nos 
fiions  L’efoece  en  eft  aulii  plus  nombreufe,  plus 
répandue,  c^  U Y a peu  de  jardins  qui 
, foient  infeftes.  Il  fe  nichent  dans  les  trous  des 
p.^>lles:  ils  courent  fur  les 

b fût  les  arbres  des  vergers , choififfent  rnetlleu  s 
ï de  les  entament  tous  dans  le  temps 
^'‘ent  à mûrir.  Si  l’on  veut  conferver  des  fruits,  on 
i s’attacher  à les  détruire.  Lorfque  les  fruits  doux 
r ■Manquent  ils  mangent  des  amandes , des  noi- 

iN,  des  noix,  & 

tcanfportent  en  grande 
qu’ils  pratiquent  en  terre  ou  dans  ^es  arbre 
où  ils  l font  un  lit  d’herbe  ou  de  moulle.  Le 
S les  engoprdic  & la  chaleur  les  ranime  ; on  en 
quelquefois  huit  ou  dix  dans  la  meme  tamere  , 
> enUSî;,  tous  reiferrés  & ramaffes  en  boule 
£ 'Milieu  de  leurs  proviftons  de  noix  & 

1;  '^ftent  ainfi  fans  aftivité  jufqu’a  ce  que  la  cha  eiir 
Yûûimant  déploie  toute  lem  vigueu':  & leur  agiht  ♦ 
Printems  eft  la  faifon  où  ils  s’accouplent  s 
qj'fûifent  en  été , & font  quatre,  cinq  ou  P^“ 
ûtoilTeht  promptement . mais  qui  cependant  ne  pro 
t'fûnt  eux-mêmes  que  dans  l’annee  fmvante  . ds  ont 
‘ûauvaife  odeur  du  rat  domeftiquc;  au^ieu  que  le 


ï5§  LOI  L O M y 

loir  ne  fcnt  rien.  On  trouve  les  lérots  dans  j, 

climats  tempérés  , mais  il  ne  paroît  pas  qu’il  y 
dans  les  pays  feptentrionaux.  .J 

Le  mufcardin  J dit  M.  de  Bufforty  eft  le  moin^  l 
de  tous  les  rats  : il  a les  yeux  brillans,  la  queus 
le  poil  d’une  couleur  diftinguée  : il  eft  plus  b* 
que  rouxi  il  n’habite  jamais  dans  les  maildns, 
ment  dans  les  jardins,  & fe  trouve,  comme  le 
plus  Ibuvent  dans  les  bois , où  il  fe  retire  dao*  ^ 
vieux  arbres  creux.  L’efpece  n’en  eft  pas,  'à  beaue‘’| 
près  auffi  nombreufe  que  celle  du  létot.  On  troii''^ 
mulcardin  prcfque  toujours  feul  dans  fon  troU’  -- 
petit  animal  eftalfcz  commun  en  Italie,  où  l’o)\j 
qu’il  y en  a deux  efpeces  ; l’une  rare , qui  a 1’^  j, 
de  mufc  j &:  l’autre  qui  eft  celle  dont  nous 
& qui  n’a  point  d’odeur.  On  trouve  auffi  cepede^ 
mal  en  Suede.  ^ 

Organifé  comme  le  loir,  le  mufeardin  eft 
au^troid  & relie  engourdi  en  hiver.  Dans  cette 

\é 

\é 


^ t.'  tCLlC 

il  le  met  en  boule  comme  le  loir  & Je  lérot  ; *' 
ranime  comme  eux  dans  le  temps  doux,  & fait  s'!' 


provilion  de  noifettes  & d’autres  fruits  fecs.  Il 
nid  fur  les  arbres  comme  l’écureuil;  mais  il  le  pK, 
ordinairement  plus  bas , entre  les  branches  d’uu  ^ 

,1  ^ - J,. I • /T*  r>  . t ^ . . ‘ C ^ ^ 


fettier  OU  dans  un  builîbn.  Son  nid  eft  fait  d’hcibe^î,, 
trekeées  : il  a environ  fix pouces  de  diamètre,  « 
ouvert  que  par  le  haut  ; U eft  entouré  de  fcuillf’l 
de  mouffie  : lîl  femelle  dépoïe  trois  ou  quatre 
Des  qu  ils  font  grands  ils  quittent  le  nid  de 
mere.  Ils  cherchent  un  gîte  dans  les  creux  des  vf. 
arbres;  & c’eft  là  qu’ils  repofent,  qu’ils  font  ^ 
provilion  & qu  ils  s cngourdillenr.  i 

LOIR  VOLANT.  Nom  fous  lequel  on  défigned'’^/ 
quefois  1 animal  connu  auffi  fous  le  nom 
volant.  Voyez  ce  mot.  Le  loit  volant  s’appelle 
polatouche. 

LOMBO.  V qye:p  Titiri. 

LOMBRIt-iS.  y oye:^  Vins  de  terre, 
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^ LONkixe  , lonchitis , eû  une  plante  qui  ne  différé 
'^wgere  mâle,  qu’en  ce  que  fes  feuilles  ont  une 
t à la bafe  de  leur  découpure,  Fougère. 

SSM-  f^oyei  Lumme. 

Y QUE.  Voyex  Douce-Ameré. 

, oriolus  aut  lurida  y eft  un  oifeau  de 
genre  du  merle , & que  l’on  ne  voit  guère 
tio/.^é  en  France,  à moins  qu’il  ne  foit  garde  & 
le  . cage.  C’elUa  grive  dorée  de plufieurs  Auteurs. 

tto>  de  loriot  lui  a été  donné , parce  qu  d Femble 
il  po^'^cer  ce  mot  ou  celui  de  colios  ; fa  voix  eft  haute . 
C S'^and  comme  un  merle , mais  beaucoup  plus 
les  pieds  font  forts  & garnis  de  bons  ongles  : 
font  de  couleur  plombée  : fan  bec  eft  long 
le>d,  légèrement  courbe  tres-fendu  & de  cou- 

f ";  de  Cet  oifeau  eft  d’un  verdâtre  pale  tirant 
ç(l j^Une  fous  le  ventre , toute  la  partie  luçetieure 
J^Upe . {-gj  jjigs  fojit;  noires  fur  les  deux  cotes,  & 
tachetées  de  jaune  : fa  queue  eft  plus  longue 
li  f ‘«s  ailes;  le  mâle  eft  beaucoup  plus  jaune  que 
t.Vlle  ; on  diftingue  le  mâle  à une  tache  noire 
c bec  & les  yeux,  tandis  que  la  femelle  a cette 
ï couleur  brune  : cet  oifeau  convient  pour  la 
Y^'^Çüc  & pour  la  maniéré  de  vivrç  avec  la  grive, 
h i"®  Wiot  aime  les  fruits  rouges,  il  fe  nourrit  aufli  de 
/'■'tiine  qu’il  trouve  dans  les  bois,  le  long  des  eaux 
fleuves  i fou  nid  eft  fixé  à la  bifurcation  d’une 
: c’eft  dans  ce  berceau  que  la  femelle  depofe 
bpî'^'^  trois  jufqu’à  cinq  œufs  : ils  n’abandonnent  les 
fliie  quand  ils  font  alfez  forts  pour  fe  pafler  des 
de  pere  & de  mere.  Quelquefois  on  en  cleve 
, 8c  ils  font  l’ornement  des  volières.  ^ 
loriot  de  la  Chine  eft  moins  gros  que  le  notre, 
C'  eft  aufti  d'un  beau  jaune-,  il  a quelquefois  une 
JPpe  fur  la  tête  ; fur  les  ailes  & fur  la  queue  quelques 
ç-fCs  bleuâtres  ; les  jambes  & les  pieds  font  d’un  rouge 
On  diftingue  le  loriot  à tête  rayee.  Foye^ 

N iv 
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lorio-verdore,  fait  (oi^t 

.Ç^y^z  ce  ZT 

J^eroil.?  pour  les  mai.is,?'; 

«re  de  tous  les  animaux  celui  qui  a le  corps  le  P'! 
long  relativement  à fa  grolfeur  : il  eft  furtout  A 

pe,i,e.  r;;Tfa„t,,ït 

«ne  Imgulanre  trés-remarquable  & prefque  Sni^ll’ 
mâle  T " r"*  verge  . 


A -i  perroquet  cft^r’ès-be^“- 

que  par  ‘ies  autres  oifeaux  du  mcmege'J 

ZZZ  ^ ordinaire,  dont  la  dominante'' 

d un  beau  rouge  pourpre  ou  écarlate.  Cet  oifeant 
turel  aux  Indes,  notamment  à Ceylan  eft  afléz^K 


à parler  & fiftlerVOn  en  vol  ^ 

tlpr'te  <^^iZi^sS:zTca 

airs  très  diffi^f"  ^ jrifteflê,  f ( 

dourfac  U ' T f««t  d’un  nat*J'  ! 

t LoZt  sxf.  f“''5 

minier..  .4».  gentincries , mais  ils  fc  vengent  eH  . 

Torbil-  l IS'""'  . & des  oifeaux  du  g^'’  ; 

qu  un  oifeau  plus  petit  quYux  & d’une 
approrf^  ..rn:  i . . .^r  l‘< 


^ rr-->-wL  U eux,  aulii-tot  Ils  ni  cernCP’ 

ta,  jmnieui  dii  jft  à.pe„.p,j,  pç((» 
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commun  de  couleur  plombée.  Son  bec  cft  obfcur, 
a>nfi  que  fes  yeux  qui  fonc  cerclés  de  jaune  : les  pattes 
dun  gris  noir-,  tout  l'on  plumage  eft  d un  rouge 
ou  moins  foncé , fuivanc  le  temps  de  a l^uoi  , 
''lui  de  la  poitrine  cft  nuancé  de  bleu-violct.  Cette 
î'^fuiete  coSleur  s’élève  des  deux  cotes  vers  le  fouet 
ailes,  fait  le  tour  du  bas  du  cou  en  setendant 
le  dos,  borde  le  bout  des  grolles  plumes  en  dcl- 
f'-^dant  jufoues  furies  jambes.  Les  plumes  de  la  queue 
rouges  en-defl-us  , & leurs  bouts  d un  beau  jaune 
f Le  deftbus  du  plumage  de  la  queue  eft  tout*a- 
jaune  excepté  vers  le  milieu  où  le  trouvée  une 
5®‘>’te  de  rouge  mêlé  de  jaune  paille.  H y a des  lorys  a 
^•igue  queue.  Le  lory  cft  très-fujet  a 1 cpilepfie.  Pour 
“e  .ml.  on  m«le  le  pam  b.c.  t.empe  »vec 
bonne  quantité  de  chenevis  en  poudie.  Les  lotys 
Viens  préfèrent  une  nourriture  plus  humettee  que 

celle  des  perroquets  de  l’Amérique. 

. Il  naît  dam  les  naibacs  des  lorys.  ainf.  que  dans  celles 
V jeunes  perroquets  de  prefque  toutes  les  elpeces , 

^ dans  une  tumeur  qu’ils  ont  fur  la 
gros  qui  tombe  au  bout  de  quelque 
? 'rou  que  le  ver  a occupé  le  referme.  Ce  ver , dilons 
puifqu’elle  fe  métamorphofe , n’eft  point  un  pou 
'‘dé,  dft  M?  Fofmaër,  mais  une  efpcce  de 
. de  celles  qui  choififfent  ces  eiidroits  de  la  tete 
d’uu  autre  animal  pour  y dépofer  & faire  eclore  leurs 
; ce  qui  arrive  de  même  aux  rhennes,  &c.  Il  ^ | 
des  caloeie  noire  dans  les  Moluques,  celui  a 

pilier;  la  tête  bleue , le  cou  jaune  , & fe  trouve  dans 
Indes,  8c  même  dans  le  Bréfil.  Toye?  l article  Per- 
®iOqUET.  . 

LOTÊ  ou  EELPOUT  , lota.Mt  mufiellafiuviatiUs. 
peft  le  gadus  molva  de  Linn.  Poiffon  à nageoires  r^oi- 
V de  épineufes  qui  fe  trouve  dans  les  lacs  & les  ti- 
, particulièrement  dans  l’ifcre  & 

Ce  poiflTon  a le  corps  long , arrondi , épais  & g“üanE 
«otïime  la  lamproie  i il  eft  couvert  de  petites  ecaïUcs 
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de  difFercntes  couleurs,  tirant  fur  le  roux  & fur  le 

faite  en  foitf^ 

encollés  A f-^  le  bout;  il  a les  boy^^ 

£ œufs  f ’.i  ""  'ie  fon  cotp5i 

ceux  du  tri  Pttfgent  violemment  conit"' 

droites  ^ °tize  dents  petite*  & menuet/ 

que  Quand  ""  grandeur,  & on  ne  les  apperço'' 

grandrin^  f "’^choircs  font  d'ég^^^^ 

*om  ronds^'T'-''"^'  de  grandes  lèvres  enflées  : Ces 
t ronds,  1 ujs  en  eft  argentin  & la  paupière  bkaf  ' 


tinuc 


I,  . 4UCUC,  la  nageoire  de  l’anuS 

du  dos n en  font  qu’une,  & elle  eft  prefquecQP' 

& d"un  rouge  ^ Poi«ine  font  flexiblt^^ 


fon.  deS„à  Z'tbïï  “dirri 

r cïa'mlh  *"dS,“  «t 

Kmigrie-  elieT^  apportée  vivante  du  Danube  rt 
M A P “i  pouces  de  longueUf- 

«range  pohn  il"  ° f f > tuais  on  «t* 

pâme  qu’irpu^lStTouS' 

O»  FAUX  BAUm''du  Skou  MUSQUÉ  • 

ne  plante  annuelle  qui  croît  dans  les  prés  fur  les  cd' 

• & que  1 on  cultive  dans  les  jardins;  la.  racine  e^ 

t*ue,  lîmplc , blanchâtre , ligneufe  & un  peu  fibréet 
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poufTe  plufîcurs  tiges  longues  de  deux  pieds,  grê- 

f?> cannelées,  un  peu  anguleufes , creufo , branchues 
le  bas  &c  inclinées.  Ses  feuilles  nailfcnt  alternati- 
, portées  trois  enfemble  fur  une  longue  queue: 
font  verdâtres  , liffes  & dentelées.  Des  aifl  elles 
cs  feuillej  fupérieutes  il  fort  des  pédicules  longs  qui 
,?Ue!^  clés  bouquets  de  petites  Heurs  légumineules , 
bleu  clair , quelquefois  jaunâtre , &i  d’une  odeur 
„ '^atique  qui  fe  conferve  long-temps  , meme  apres 
la  Heur  eft  féchée  i à ces  Heurs  fuccedent  des  gouf- 
qui  renferment  chacune  deux  ou  trois  gtaines  jau- 
^!°dorantes,&  arrondies.  r r 

feuilles  & les  fleurs  du  louer  font  d ufage  en 

^^'Iceine-  elles  font  déterfives  & confolidantes , vul- 

& fudorifiques:  étant  pnfes  dans  du  vm,  on 
qu’dfles  empêchent  le  poifon  d’agir;  on  en  tait 
P cataplafmes  qui  font  propres  à réunir  les  plaies,  à 

^ amollir  & à difliper  l’inflammation  des  tumeurs, 
pcn  des  petfonnes  mettent  cette  plante  dellechee  dans 
habits  pour  les  garantit  de  l’attaque  des  teignes  : 
ce  moyen  n’eft  pas  toujours  sur.  Le  plus  gland 
du  mélilot  bleu  eft  , dit  M.  Na//er  Rentrer 

,7'=  la  compofition  des  fromages  &'lê 

'^‘^uiés  Cchabxie^cT  , auxquels  il  donne  l odeur  d5c  le 
fût  particulier  qVon  y rcconnoît.  Les 
f grande  vénération  la  plante  du  lotus,  dont  ils  font 
forte  de  pain  & de  galette.  Ce  louer  croit  fur  les 
îftds  des  rivières,  plonge  fes  fleurs  & les  boucs  delà 
dans  l’eau  pendant  la  nuit,  & fe  redrclVe  peu 
peu  an  lever  du  foleil.  On  appeloit  autrefois  loto- 
r'tges  ceux  qui  fe  nourtifloient  du.fruic  d un  arbre. 

qui  croiffoit  en  Égypte  -,  ce  fruit . fuivant  les  an- 
«lens  Grecs , étoit  fi  agréable , qu’apres  en  avoir  mange, 
étrangers  perdoienr  l’envie  de  retaurner  dans  leur 
P«rie.  Ce  lotier  en  arbre  ne  feroit  il  pas  le  micacou- 
Voyez  ce  mot.  On  donne  aiiiTi  le  nom  de  louer 
ttefle  fauvage  jaune.  V oyc^  Trefle. 

Loup,  lupus.  C’eft  un  animal  des  bois,  faiouche 
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& camaffier,  mis  par  les  Naturalises  dans  le  > 
du  chien  s dont  il  ditFere  cependant  beaucoup  > ^ . w 
peu-pr&s  deux  pieds  de  longueur,  à prendre  depuis, 
tete  julqu  à la  naiflance  de  la  queue  , ôc  autanÇ 
hauteur.  Son  mufeau  eft  alongc  & obtusj  Tes  ore*‘ . 
lont  comtes  & droites;  fa  queue  eft  grolTe  & eguve''' 
de  longs  poils  grisâtres,  tirant  fur  le  jaune  & un 
noirâtres;  les  yeux  font  bleus  & ctincelans;  les  dd’' 
lont  rondes  , inégales,  aiguës  & ferrées  ; l'ouverti’^ 
de  fa  gueule  eft  grande;  il  a le  cou  fi  court,  qu’i*  , 
peut  le  Héchir  facilement , ce  qui  l'oblige  en 
ÿrte  a tourner  tout  fon  corps  quand  il  veut  reg^ff^ 
de  cote  ; il  a 1 odorat  fin  : c’eft  le  plus  goulu  & le  p'*' 
carnallier  de  tous  les  animaux.  Le  loup  raiu  à 
rieur  qu’à  l’extérieur,  reiremble  li  fort  au  chien, 
paroir  erre  modelé  fur  la  meme  forme.  Mais  fi  la 
eftlemblable,  le  naturel  eft  fi  diftérent,  que  non 
lemenr  ils  font  incompatibles,  mais  antipathiques  P - 
nature  & ennemis  par  inftinéft.  Un  jeune  chien  ' 
lonne  au  premier  afpeét  du  loup;  il  fuit  à l’odeur  Te’-:'? 
qui,  quoique  nouvelle  & inconnue,  lui  répugne^ 
fort,  qu’il  vient  en  tremblant  fe  ranger  entre  les 


bes  de  Ion  maure.  Un  matin  qui  connoît  fes 
s’indigne,  l’attaque  avec  courage  & tâche  de  le  medf' 
en  fuite  : jamais  ils  ne  fe  rencontrent  finis’  fie  fuir 
lans  fe  combattre  à toute  outrance,  jufqu’à  ce  que'^ 
mort  fuive.  Si  Je  loup  eft  le  plus  fort,  il  déchire , il 
vore  la  proie;  le  chien  au  contraire  plus  généreux,’^ 
contente  de  la  viétoirew 

^ On  prétend  que  le  chien  & la  louve  ne  peuvent  f 
s accoupler,  ni  produire  cnfemble;  il  n’y  a point 
races  intermediaires  entr’eux;  ils  fonrd’un  naturel  tnt" 
oppolc  , d un  tempérament  abfolument  différent. 
loup  vit  plus  long- temps  que  le  chien  : les  louvc.s 
poi'tent  qu  une  fois  par  an,  les  chiennes  portent 
ou  trois  fois.  Ces  différences  fi  marquées  démontrci" 
que  ces  animaux  font  d’efpeces  alTez  éloignées.  D’a’*' 
leurs,  en  regardant  de  près  on  reconnoît  que  même  ^ 
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loup  différé  du  chien  par  ‘les 
5c  conftans.  L’afpedf  de  la  tete  eft  d^erent, 
k- ‘°“P  a la  cavité  de  l’œil  obliquement  poiee , l oc- 
1 inclinée  les  yeux  étincelans  , brillans  pendant 
Z ">^it  : il  a le  hurlement  au  Üeu  de  l’aboiement , les 
o^^veinens  différens , la  démarche  plus  égale,  plus 
i^forti^e,  quoique  plus  prompte  & plus  ptcapiiee: 
>rps  beaucoup  plus  fort,  mais  ben  moins  fou- 
t ics  membres  plus  fermes , les  mâchoires  & les 
plus  grotles,  le  poil  plus  rude  & plus  fourre 
sî^leur  ordinaire  dans  ces  pays -ci  eft  d un  fauve 
®‘^‘innnant  mêlé  de  brun  dans  certains  endroits  : le 
^‘î^eibe  dit  jeune  loup  gris  , & vieux  loup  blanc. 

J loup  àitU.  de  Bu§on,  eft  l’un  de  ces  animaux 
i’appétit  pour  la  chair  eft  le  plus  vehement  . & 
hiqu’avec  ce  goût  il  ait  reçu  de  la  Nature  les  moyens 
fatisfaire,  qu’elle  lui  au  donne  des  armes , de  la 
de  l’agilitc , de  la  force , tout  ce  qui  eft  nccef- 
un  mot  pout  trouver,  attaquer,  vaincre,  lai- 
rJA  dévorer  fa  proie,  cependant  il  meurt  Couvent  de 
parce  que  l’homme  lui  ayant  déclare  la  guerre, 
même  proferit  en  mettant  la  tetc  à prix,  le 
à fu-r&  à demeurer  dans 
J’^quelques  animaux  fauvages  qui  lui 
i ''‘telTe  de  leur  courfe,  & qu’il  ne  peut  Surprendre 
par  hafard  ou  par  patience,  en  les  attendant  lon^ 
>ps  8c  Couvent  en  vain  dans  les  enÿoits  ou  ils  doi- 
paffer.  Il  eft  naturellement  groflîer  & poltron, 
il  devient  ingénieux  par  beCoin  & hardi  par  ne- 
: prcifé  par^ la  famine  il  brave  le  danger  vient 
^'»quer  les  animaux  qui  font  fous  la  garde  de  l horii- 
ceux  fur -tout  qu’il  peut  emporter  aifcment , 
les  agneaux , chevreaux',  & lotfque  cette  tna- 
^Ude  lui  rcullît  il  revient  Couvent  a la  charge,  ) 
ce  qu’ayant  été  blefle  ou  chafte  ôc  maltraite  par 
hommes  & les  chiens,  il  fe  recele  pendant  le  jour 
Ss  fon  fort,  n’en  fort  que  la  nuit , parcourt  toutes 
•''5  campagnes,  rode  autour  des  habitations , ravit  les 
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animaux  abandonnes , vient  attaquer  les  bergc«^^’ 
gratte  ôc  creulè  la  terre  fous  les  portes,  entre  furiei'* 
met  tout  à mort  avant  de  choifir  & d’empoiicf 
proie.  Lorfque  ces  courfes  ne  lui  produifent  rien  > ‘ 
retourne  au  fond  des  bois,  fo  met  en  quête,  chefC^’^’ 
luit  a la  pifte,  challe,  pôurfoit  les  animaux  fauvag^*'’ 
dans  J’efperance  qu’un  autre  loup  pourra  les  arfétfif’ 
les  laiür  dans  leur  fuite,  ôc  qu’ils  en  partageront 
dépouillé.  Enfin  lorfque  le  befoin  eft  extrême,  il 
pôle  à tout,  attaque  les  femmes  Ôc  les  cnfans,^fc 
merne  fur  les  liommes , devient  furieux  par  ces 
qui  fimlient  ordinairement  par  la  rage  & la  mort-  ^ 
ne  faut  qu’un  loup  enragé  pour  caufer  des  défortl^^* 
affreux  dans  tout  un  pays , tant  parmi  les  beftiaux 
parmi  les  Hoinn^es  3 les  blelFures  <}uc  fait  cer  anii^^ 
font  prcfque  toujours  mortelles,  ou  fuivies  de  la  tif 
Le  loup  craint,  dit. on  le  feu  & tous  les  Ions  aig^^' 
que  I on  prerend  faire  fur  lui  une  imprelïïon  qu’il”/ 
peut  fupporter,  ôc  qui  le  contraint  de  fuir.  Il  efftl'^' 
hcile  de  croire, comme  on  l’a  dit,  qu^un  homme  po'>^' 
luivi  de  nuit  par  un  loup  affamé  le  faffe  fuir  foit 
tirant  du  feu  d’un  caillou,  foit  en  fonnant  du  cor , 
en  agitant  un  trouffeau  de  clefs. 

Il  n’eft  pas  vrai,  comme  ledifent  plufieurs  Chaf; 
Leurs,  que  le  loup  prelfe  de  la  faim  mange  de  la  te^^j 
cette idee  paroit  être  provenue  de  ce  qu’on  a vu  qd^*' 
quefois  des  loups  dererrer  k proie  qu’ils  avoientf»’" 
fouie  & mife  en  referve  après  s’être  foûles,  pour 

Î!,lïî  Vri  précaution  que  prenne*^' 

auffi  les  chiens  & plufieurs  autres  animLx.  . 

Le  oup  eft  ennemi  de  toute  fociété  : lorfqu’onif 
voit  plufieurs  cnfemble,  ce  n’eft  point  une  fiiéré 
paix  ; ceft  un  artroupement  de  guerre  qui  le 
grand  bruit,  avec  des  hurlemens  affreux,  & qui 
note  un  projet  d’attaquer  quelque  gros  animal,  de 
défaire  de  quelque  mâtin  redoutable.  Nous  venon*"^ 
dire  que  le  temps  de  leur  chaffe  eft  fo  foir  c’eft 
root  dans  le  temps  des  brouillards  ; Ôc  s’ils’ont  q»*'*'' 
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rivière  à paffer , ils  la  traveifent  à la  file , fe  pre- 
Cous  pat  la  queue  avec  les  dents  de  peur  que  la 
ciu'^u  ne  les  entraîne:  s'ils  ont.reçu  quel- 

^ oleirure  qui  les  faffe  faigner , ils  fe  vaurien:  dans  la 
jiifqu’à  ce  que  le  fang  foit  arreté  : le  plus  fort  de 
f*,*'Sue  offenfive  frappe  à la  porte  des  payfans  pour 
fg'p^.fortir  les  chiens  ,&  prend  la  fuite  auÜî-tôc  pour 
J lancer  par  eux-,  & quand  ceux-ci  font  engagés 
la  pourfuite  de  leur  adverfaire  , qu’ils  font  éloi- 
j 'le  tout  iecours , les  autres  loups  lévriers  qui  font 
(j  & qui  en  ont  déjà  faifi  quelques-uns  en  for- 
tombent  fur  les  autres, les  égorgent,  les  mettent 
pQ  pièces.  La  même  confédération  , les  mêmes  rufes 
mifes  en  ufage  lorfqu’il  s’agit  d’attaquer  un  cerf, 
, î “Œuf,  une  rhenne.  Dès  que  leur  expédition  nnli- 
Ou  plutôt  carnalfiere  eft  confomraée , ils  fefépa- 
‘’t  êc  retournent  en  filence  à leur  folitude.  Il  n’y  a 
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|ttême  une  grande  habitude  entre  le  mâle  & la  fe- 


> ils  ne  fe  cherchent  qu’une  fois  par  an , & ne 
®*tieurcnt  que  peu  de  temps  enfemble.  C’eft  en  hiver 
f. . les  louves  viennent  en  chaleur  : plulîeurs  mâles 
(v'^'ent  la  meme  femelle  , & cet  attroupement  eft  en- 
çj  ' plus  fanguinaire , plus  meurtrier  que  le  premier: 
Ils  fe  la  difputcnt  cruellement;  ils  grondent , ils 
C^^'ïîifTent , ils  fe  battent,  ils  fe  déchirent,  & il  arrive 
a '*''5'}'  qu’ils  mettent  en  piece  celui  d’entr’eux  qu’elle 
. Pteféré.  Ordinairement  elle  fuit  long  - temps,  laffe 
fes  afpirans,  & quand  ils  font  abattus  par  la  fati- 
de  qu’ils  fe  livrent  au  fommeil , vite  elle  fe  dérobe 
le  plus  alerte  ou  le  plus  aimé, 
chaleur  ne  dure  que  douze  ou  quinze  jours  ; les 
®les  n’ont  point  de  rut  marqué , ils  pourroient  s’ac- 
f^'^pler  en  tout  temps,  ils  paflènt  fuccelfivement  de 
, faciles  en  femelles  à mefure  qu’elles  deviennent  en 
les  recevoir.  Les  loups  s’accouplent  comme  les 
comme  eux  la  verge  ofl'eulé  ôc  envi- 
d’unbourlet  qui  fe  gonfle,  ce  qui  produit  chez 
^ la  même  difficulté  de  fe  fcparer  après  l’aéle  de  la 
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génération.  Le  temps  de  la  geftation  eft  d'environ 
mois  & demi , & l’on  trouve  des  louveteaux  nouveau 
nés,  depuis  la  fin  d’Avril  jufqu’au  mois  de 
C’eft  toujours  au  fond  d'un  bois,  dans  un  endroit  b*^. 
fourré  que  la  louve  met  bas  les  petits,  qui  font  ot“‘ 
jiaircment  au  nombre  de  fix , fept,  huit , ék  même  nci*  ’ 
ik  jamais  moins  de  trois.  La  mere  les  allaite  penda*’^ 
quelques  femaines;  quelque  temps  apres  elle  Jeut  ap^ 
porte  des  mulots,  des  levreaux,  des  perdrix,  des 
lailles  vivantes.  Les  louveteaux  commencent  à jot*^ 
avec  elles,  & fimlicnt  pat  les  étrangler;  la  louve 
fuite  les  éventre  , les  déchire  ôc  en  donne  un  morc^?.- 
à chacun  ; ils  ne  fortent  du  fort  où  ils  ont  pris  na*  ' 
fance,  qu’au  bout  de  fix  lemaincs  ou  deux  mois;  ’ , 
fuivent  leur  mere  qui  les  mene  boite  quelque  pa^' 
elle  les  ramène  au  gîte,  ou  les  oblige  de  le  rece'f' 
ailleurs,  lorfqu’elle  craint  quelque  danger  : ils  la 
vent  ainfi  pendant  plufieurs  mois.  Quand  on  les  ad^ 
que  j elle  les  défend  de  toutes  les  forces  6c  avec 
leur,  quoique  dans  un  autre  temps  elle  Ibit,  covaK 
toutes  les  femelles,  plus  timide  que  le  mâle.  Ce  o’. 
ordinairement  qu’a  dix  mois  ou  un  an  que  les  pc'j'^ 
la  quittent,  lorlqu’ils  fe  fentent  aflez  forts  pour 
voir  plus  befoin  de  Iccours.  Dans  ce  temps  ils 
refait  leurs  premières  dents,  qui  tombent  a fix 
6c  ils  ont  acquis  de  la  force,  des  armes  & des  tal^”’ 
pour  la  rapine. 

Les  males  8c  les  femelles  font  en  état  d’engendt^^^ 
l’âge  d’environ  deux  ans.  Les  Chalfenrs  aliment 
dans  toutes  les  portées , il  y a plus  de  mâles  que 
femelles  : cela  coi  firme  cette  oblervation  qui 
générale,  du  moins  dans  ces  climats , que  dans  toU'j^* 
les  cfpeccs  à commencer  par  celle  de  l’homme, 
nature  produit  plus  de  mâles  que  de  femelles  ; ces  af** 
maux  lont  deux  ou  trois  ans  à croître,  8c  vivent 
ou  vingt  ans.  Les  loups  blanchill'cnt  dans  la  vieillcb*^^ 
ils  ont  alors  toutes  les  dents  ulées  ; on  en  voit  cep^”' 
dant  en  Laponie  qui  font  blancs,  fijm  être  abfolutu^” 


qu-il. 
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Phénomène  leur  eft  commun  avec  toutes  les 
cc5_  ‘Animaux  à poil  qui  habitent  ces  climats  gla- 
tliais  1 lorfqu’ils  font  ralTaliés  ou  fatigués  , 

ttijil  1 ' ^ ^ toujours  d’un  fom- 

ils  boivent  fréquemment,  comme  tous  les 
Vstit  r : quoique  trcs-voraccs , ils  peu- 

P^uer  trois  ou  quatre  jours  fans  manger,  pourvu 
Le  ^^nquent  pas  d’eau. 

*111  r a beaucoup  de  force  dans  les  mufcles 
O'*  ^ de  la  mâchoire  i il  porte  avec  fa  gueule  un 
fans  le  lailfer  toucher  à terre , &c  court  en 
M'j  JJ®  ^ernps  plus  vite  que  les  Bergers  ; en  forte  qu’il 
chiens  qui  puiflent  l’atteindre  & lui  faire 
k d Pbfe.  Il  marche,  court,  rode  des  jours  entiers 
infatigable,  & c’eft  peut  être  de 
Lof^'s  animaux  le  plus  difficile  à forcer  à la  courfe. 

tombe  dans  un  piege , il  eft. tellement  & ft 
Let  ^ps  épouvanté , qu’on  peut  lui  mettre  un  col- 
tQ(j’  ‘fdchaîner,  le  mufeler,  le  conduire  enfuite  par- 
lig^  l’on  veut,  fans  qu’il  ofc  donner  le  moindre 
%'ü  colere  ou  de  mécontentement.  Gcpicr  raconte 
femme  , un  renard  & un  loup,  étant  tombés 
W I même  folïé,  ils  tefterent  chacun  dans 

‘ fans  ofer  fe  remuer  jufqu’au  lendemain 


que  ces  trois  prifonniers  furent  trouvés  en- 


ÎJ^ij  ^ On  commença  par  tuer  le  loup  & le  renard  , 
'Retira  de  la  folle  la  femme , qui  étoit  plus  moite 
L c.  , quoiqu’elle  n’eûr  éprouvé  d’autre  mal  que 
j^^yeur. 

^ les  fens  très-bons,  l’œil,  l’oreille , & fur- 
'î'^orat  : l’odeur  du  carnage  l’attire  de  plus  d’une 
Htip'  ^^'^fque  ce  brigand  veut  forcir  du  bois,  jamais 
Het(.  ^*'^que  de  prendre  le  vent;  il  s’arrête  fur  la li- 
tiojj'  évente  de  tous  côtés  , &c  reçoit  ainft  les  émana- 
11  p.  Y ^ corps  morts  ou  vivans  que  le  vent  lui  apportc- 
dapj  chair  vivante  à la  chair  morte,  & cepen- 

K_.  V dévote  les  voiries  les  plus  infedes:  il  aime  la 


au- h, 


iirnaine,  & peut-être  s’il  étoit  le  plus  fort,  n’eu 
Tome  F'.  O 
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manger  oit- il  pas  d’autre.  On  a vu  des  loups 
années  , arriver  en  nombre  à des  champs  de 
où  l’on  avoit  enterré  négligemment  les  corps,  j: 
couvrir,  les  dévorer  avec  une  -infatrable  avidité’ j, 
ces  mêmes  loups  accoutumés  ainlî  à la  chair 
attaquer  le  Berger  plutôt  que  le  troupeau  , de'' 
des  femmes,  emporter  des  enfans.  p 

Les  loups  nous  viennent  de  fort  loin,  coina’^j.ï: 


Ardennes , de  la  Forêt  noire , ik  d'autres  vaftes  - . 
on  tient  même  prcfquc  pour  certain , & c’efl:  l’orj 
de  nos  plus  habiles  Chaireurs , qu’il  en  fort  une 
des  cerfs,  une  année  des  fangliers  & une  aticr^^ 
ioups.  L’on  a appelé  les  loups  les  plus  voraces, 
garoux  y c’eft-à-dire , loups  dont  il  faut  fe  garer.  ^ 
les  Lapons , inftruics  par  l’expérience , que  les 


5 ««Albi.  A VliWV  J UJUW 

de  leur  pays  recherchent  les  femmes  prêtes  d’a''*' fi- 
cher qu’ils  reconnoilïcnt  à l’odeur,  font  toujof'^js, 
corter  leurs  femmes  enceintes  par  des  hommes  ai*?;- 
On  nomme  loup  mâtin  ^ celui  qui  ne  vit  que  de  'L 
rogne,  & l’on  appelle  loup  lévrier^  celui  qui  cft 
dilpos  à la  courfe.  .ji 

Cet  animal  nuifible  & vorace  a de  tout  temps 
contre  lui  la  haine  & l’adrelTe  de  l’homme.  %(d 

r»Nlip’f»  nnf»lnnHrr\îc  rm#ar-rr\nfr  n « ^ /j»  : 

d»'!’ 


obligé  quelquefois  d’armertout  un  pays  pour  fed<^ 
des  loups,  ainfi  qu’il  eft  arrivé  tour  récemment  j,. 
k Province  du  Gevaudan  où  l’on  a fait  diverfes 
fes  compofées  de  plufieurs  milliexs  d'hommes  af%î( 
fans  pouvoir  détruire  le  loup  féroce  qui  a caul®  % 
de  terreurs  & de  defordres  dans  ce  pays  foreft'^  j^{ 
montueux,  & qui  enfin  a été  tué  par  le  ficur 
Porte-Arquebufe  du  Roi.  Les  Princes  ont  des  étl%i 
ges  pour  cette  chafTe,  qui  n’eft  pas  défagrcable 
eft  utile  & même  nécelTaire.  On  a befoin  d'uH 
limier  pour  la  quête  du  loup  ; il  faut  même  l'anh^j^ 
l’encourager,  lotfqu’il  tombe  fur  la  voie , cartoi^^ 
chiens  ont  de  la  l'épugnance  pour  le  loup. 
loup  eft  ramené,  on  amené  les  lévriers  que  l’on  tl' 
en  deux  ou  trois  laifl’es,  & que  l’on  diftribu^ 
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où  doit  pairer  le  loup,  afin  que  ces  chiens 
ç[jj  le  joindre.  On  peut  aulli  le  chafler  avec  des 
*-ourans  : mais  comme  il  perce  toujours  droit 
& qu’il  court  tout  un  jour  fans  être  rendu, 
t chade  eft  ennuy eufe , à moins  que  les  chiens  cou- 
Ct  foutcnus  par  les  lévriers , qui  le  faifif- 

harcèlent  6l  leur  donnent  le  temps  de  l’ap-, 

(J'I  les  campagnes  on  fait  des  battues  à force 
& de  mâtins  i on  rend  des  piégés , on  pré- 
Sf  appâts,  on  fait  des  folles,  on  répand  des 
l'on  , empoifonnées-,  tout  cela  n’empcche  pas  que 
fç  *]y  trouve  toujours  quelques-uns  de  ces  animaux. 
Wj  *^glois  prétendent  en  avoir  purgé  leur  Ile;  ce- 
iv!-  'if , dit  M.  de  Buffon,  on  m’a  affûte  qu  il  y en 
' Ecoffe.  Comme  il  y a peu  de  bois  dans  la 

méridionale  de  la  Grande-Bretagne,  on  a eu 
tih  r ^'^‘-■hté  pour  les  détruire.  }Af  Bourgeois  dit  que 
Viii  une  chaffe  du  loup  fort  fmguliere  , dans  un 
te,.’ëe  du  Bailliage  d’Echalens  en  Suiffe,  appelé  Pan- 
où  ces  animaux  font  très- communs.  Il  y a un 
%i  fore  touffu  dans  le  teuicoirede  ce  Village, 
K le  repaire  de  tous  les  loups  du  voinnage  ; on 
fç.^fermé  de  haies  hautes  de  huit  à dix  pieds  fort 
de > de  on  a laiffé  plufieurs  iffues , qui  aboutilknt  à 
limiers  ; dès  qu’on  y apperçoit  des  loups , oa 
tontes  les  iffues , excepté  une  ou  deux  aux- 
vV‘*®s  on  tend  de  grands  filets  de  corde.  Les  Payfans 
^^«te  le  bois  & chaffent  les’ loups  du  côté  des 
loups  atrivés  au  bout  du  fentier  & prefles 
tj  les  Chalfeucs,  font  leurs  efforts  pour  paffer  au 
^13  * ^1^  infinuent  leur  tête  avec  force  dans  la  maille 

, ils  s’y  embarraffent  avec  leurs  jambes  de 
fç,  & ils  fe  trouvent  arrêtés  ; alors  quelques  Chaf- 
Jlï'.  Poftés  en  embufeades,  les  affomment  avec  des 

dijT?  couleur  du  poil  de  ces  animaux  varie  dans^  les 
climats,  ôc  meme  quelquefois  dans  le  meme 

O ij 
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pays.  Dans  les  pays  du  Nord  on  en  trouve  de 
blancs  & de  tout  noirs  j ces  différences  ne  font 
des  variétés  très  - peu  confidérables.  La  différent^  ^ 
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plus  fenfible  eft  celle  de  la  grandeur  ; mais  on  a obl^*^, 
en  général  que  des  animaux  communs  aux  deuXt^^^jj 
tinens , ceux  de  l’Amérique  font  plus  petits 
d’Europe.  Nos  loups  ordinaires  font  aufÏÏ  plus  P^'L 
& moins  communs  en  Canada  qu’en  Europe,  ^ ,{ 
Sauvages  en  eftiinent  fort  la  peau.  L’efpece  coi«f’‘'!( 
eft  très  - généralement  répandue  dans  l’un  & 
continent  : on  l’a  trouvée  en  Afîe , en  Afrique 
Amérique  , comme  en  Europe.  Le  loup  en 
eft , dit-on , beaucoup  plus  grand  & plus  gros  tl'’  j 
Europe  i il  eft  d’un  poil  argenté  & prefque  blap^'^t 
y en  a une  quantité  prodigieufe,  parce  que  ped^’fni 
ne  leur  fait  la  guerre,  & que  les  Negres  ne 
point  fe  brouiller  avec  eux,  dans  la  crainte  q«^^/( 
en  tuoient  un,  les  autres  ne  fe  chatgeaffent  de 
fa  mort.  , 

En  Orient,  ôc  fur-tout  en  Perfe  , on  fait  ferv‘‘  ]{ 
loups  à des  fpeétacles  pour  le  peuple  : on  les  exeft^^  ^ 
jeuneffe  à la  danfe  , ou  plutôt  à une  efpece  de 
contre  un  grand  nombre  d’hommes  : on  achette 
cinq  cents  écus  , dit  Chardin  , un  loup  bien  dre^'^^^j 
la  danfe.  Ce  fait  prouve  au  moins  qu’à  force  de  te>”^[. 
& de  contrainte  ces  animaux  font  fufceptibles  de 
que  efpece  d’éducation.  M.  de  Buffon  en  a fiiit 
& nourrir  quelques-uns  chez  lui.  1 ant  qu’ils  fbnt)^.|5 
nés , c’eft-à-dire  dads  la  première  &c  fécondé  année’,  tj 
font  aflez  dociles  , ils  font  même  carelfans  , 
lont  bien  nourris , ils  ne  fe  jettent  ni  fur  la  vol'id^ 
ni  fur  les  autres  animaux  ; mais  à dix -huit  mob  ^ 
deux  ans  ils  reviennent  à leur  naturel  : on  eft  fo^f  vc 
les  enchaîner  pour  les  empêcher  de  s’enfuir  & de/^’jj 
du  mal.  Voici  un  fait  qui  peut  en  quelque  forte  . 
de  preuve  à ce  que  dit  M.  de  Buffon.  En  ij6i 
rifant  dans  le  bois  de  Monthoron  près  Poitiers , 
vai  fix  petits  loups  qui  croient  au  gîte;  ils  n’a  voient  P 
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Wt  jours , j’en  pris  un  & le  mis  dans  un  petit 
Iç  ^®*^''cnable  que  je  lui  fis  faire  dans  ma  chaife,  je 
PuisJ* d’abord  de  lait , enfuite  de  pain  & de  lait  , 
fisupc.  Il  prenoit  des  forces  comme  s’il  eut  ete 
P^t  fa  mere  ; ni  la  fatigue  du  voyage , ni  le  chan- 
js  1 nourriture  ne  l'altérerent  pas  fenfiblement  j 
fitelfois  beaucoup  & le  mettois  coucher  avec 
tt).  ’ *ne  Icchoit,  venoit  quand  je  l’appelois,  & com- 
déjà  à rapporter  ce  que  je  jetois  à une  certaine 
J'eCTayai  de  lui  faire  manger  les  entrailles  d un 
tju’ojj  yenoit  de  vider  jamais  il  neut  fi  bon 
carrefies  redoublèrent  : mais  je  manquai 
viétime  de  ma  tentative,  qui  probablement 
Cai-,  ■ ^^loppa  le  goût  naturel  de  fon  efpece  , qui  cft 
C3|.'|'''°re  & même  antropophage  dans  certains  cas  ; 
lon  ® '^uit  fuivante  rêvant  que  j’étois  en  proie  a des 
> je  me  réveillai  par  l’effet  de  la  peur  ou  de  la 
Içc  : mon  louveteau  croit  parvenu  à me  mordre 
i},j '■'lifles , & fuçoit  le  fang  qui  en  fotroit.  Je  ne  tar- 
tiü  à me  défaire  de  cet  ingrat-,  & j’ai  appris  de- 
tlifs  avoir  été  obligé  de  le  tuer , tant  il  etoit 

à mordre  les  enfans  dans  la  maifon  ou  je  1 avois 


prétend  que  le  loup  fournit  lu  i-même  un  remede 
fa  Efficace  contre  fa  voracité.  Il  fuffit  de  détremper 
go  ^>rte  dans  de  l’eau  , & d’en  frotter  les  brebis  a la 
, au  dos  & fur  les  côtes.  Ce  mélange  qui  s atta- 
çvL  fortement  à leur  laine  , y refte  long - temps  & 
une  odeur  pour  laquelle  les  loups  ont  beaucoup 
S^'^^'Pathie.  Voye-[  les  Mémoires  de  l’Academie  de 

année  175J.  ^ r 

IJp  fait  avec  la  peau  du  loup  des  fourrures  groi- 
cK  qui  font  chaudes  &c  durables , même  des  man- 
ç,  ••  on  en  double  la  chauffure  des  goutteux  & de 
qui  redoutent  le  froid  aux  extrémités  ; on  allure 
que  Igj  puces  craignent  l’odeur  de  cette  peaü 
s’en  éloignent.  Nous  avons  mis  dans  notre 
'«et  un  loup  empaillé  parmi  plufieurs^urres  qua- 


dri^edes , Si  depuis  feize  ans  qu’il  y eft,  les 
dilTequeurs  qui  ont  mangé  enticrcmenr  la 
autres , n’ont  nullement  touché  à celle  du 
dents  de  loup  fervent  quelquefois  à faite  des 
d en  fans  j & à polir  les  ouvrages  des  Relieurs  Si-  ^ 
rems.  j 

Les  Natmalilles  font  mention  de  plufieuts 
lortes  de  loups,  que  ceux  dont  nous  avons 
que  le  loup  doré,  [voyei  Amt  & Chacal  )i 
tigre -^Xt  loup  cervier,Scc.  Nous  avons  donné  ihi"*’ 
abrégée  de  ce  dernier  au  mot  Lynx.  k 

c ^onne  ce  nom  à urre  efp^‘'% 

râtiilc  Cucnillc  ^ui  cft  1 ennemie  des  petites  breb^^' 
infede  fe  métamorphofe  en  moucheron. 

Les  payfans  appellent  aufla  du  nom  de  loup  d’â'*'  ,j 
petites  cfpeC|Cs  de  chenilles  qui  rongent  les 
d arbres  , particulièrement  des  poiriers,  cerili^*'*ji 
pommiers.  Ces  memes  chenilles  caufent  de  rres'g!^|]/! 
dommages  aux  rejetons  : elles  n’en  peuvent  être  cW  d 
que  par  une  longue  pluie,  car  elles  endurent  fans 
le  froid  Sc  le  chaud.  Pour  conferverla  bonté  du  fn^^!{ 
boutons  qu’elles  rongent,  elles  les  enveloppent  d'i;  |{ 
maticre  foyeufe,  & les  renforcent  de  fcnilles:  A 
foir  & le  matin  qu’elles  prennent  leur  nourriture- 
doivent  leur  origine  à des  papillons  gris  qui  voflC  % 
pofer  leurs  œufs  fur  les  feuilles  des  arbres  fruitiers;  t 
matin  ils  en  fucent  l’humidité  & la  rofee;  dans  T'’'’'., 
Rs  fe  tiennent  dans  les  étables  & dans  les  granges, 
Chenille  & Papillon. 


LOUP  CERVIER.  Foye:;  Lynx. 

LOUP  DES  EAUX.  On  donne  ce  nom  au  ■/- 
^ a la.  loutre,  parce  qu’ils  detruifent  beaucoup  de 
Brochet  & Loutre. 

LOUP  DORÉ.  Foye^  Chacal.  , /j 

LOUP  MARIN.  Tous  les  voyageurs  difent 
un  animal  mnphibie  qui  ne  fe  nourrit,  pour  ainli'*^'* 
que  de  poiuon.  Les  uns  lui  donnent  quatre 
glées  ; ks  autres  deux , avec  deux  mains 
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pcocîae  la  queue.  Dans  leurs  âefcriptions  on 
ç,  '^’^'^oîc  des  caractères  qui  conviennent  fort  au  P 


-‘v^u  aes  caractères  qui  cuuviv....^..- . 

•,i.  veau  marin , (&  quelquefois  aufli  à l’ours  maunj . 

Oü  , ' également  velus,  meme  manière  de  marcher 
.^  plutôt  de  ramper  , de  ronaer  , de  gronder  & de 
avec  une  cffufion  de  fang,  des  qtf  on  les  touche 
^ i®  nez  : leur  chair  ea  de  meme  d’un  mauvais  goût, 
fond  prefque  toute  en  huile.  j ..  s 

e>nique  pluûeurs  Naturaliftes  modernes  tendent  à 
><^qneleloup  marin  eft  diftérent  du  phoque,  nous 
cependant  que  l’un  & l’autre  font  de  la  meme 
"'ais  que  félon  leur  âge  , leur  fexe  ou  la  mer 
Ï>>abicent , ils  font  fujets  à varier. 
r.  '^‘ons  oui  nous  font  venues  d apres  la  compaiai- 
'Ihe  nols  avons  faite  de  quantité  de  ces  animaux 
baillés , ôc  qui  avoient  été  pris  les  uns  dans  la  mer 

, les  autres  dans  la  mer  du  Nord.  _ 

Indiens  de  Chiloë  en  font  fccher  la  chnir  pour 
>Utrir  -,  les  vailfeaux  François  en  tirent  de  Ihui  e 
^ leurs  befoins.  On  convient  généralement  que  la 
J, du  loup  marin  n’elt  pas  mauvaif^  mais  on  gagne 
r^^ntage  à en  extraire  rhuile  , il 
>ettre  fur  le  feu  dans  un  val^e  de  cuivre  ou  de  ter^, 
J^’a  point  d’odeur,  ne  laille  point  de  lie  & sem 
î “’e  à brûler , ou  bien  à préparer  des  cuirs.  La  pech 
? f aiFez  facile.  Ceu.x  du  Nord  font  glands  comme 
ÿ forts  mâtins  i ceux  du  Pérou  ont  a-peu  près  deuX 
de  long  ; leur  peau  fert  à faire  des  ballons  pleins 
, dont  ks  Américains  Ce  fervent  pour  s aider  à 
f^Ser.  On  emploie  auffi  la  peau  des  loups  marins  à 
des  fouliers . des  bottines,  à couvrir  des  malles, 
i^'fqu’elle  eft  bien  tannée  , eUe  a prefque  le  memx 
que  le  marroquin.  Si  d’une  part  elle  eft  moit« 

. de  l’autre  elle  ne  s’écorche  pas  fi  facilement  & 
^°nfetve  long-temps  toute  fa  fraîcheur. 

Les  Groënlandois  donnoient  autrefois  le  nom  de  fo^ 
ou  de  hayfifch  au  tiburon  : les  Hollandois  ap- 
pellent lion  /«fliSi  l’auimal  que  nous  &c  Ig  Efpaguols. 
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appelons  loup  marin  : d’autres  l’ont  appelé' 
a caufe  de  la  figure  de  fa  tête.  Voy.  chacun  de  cesd^^ 
& l^  -rncks  Phoque  <S>  Ours  marin. 

X-  Joups  marins  amphibies  , les  voyafi 

^ les  Naturahftes  font  mention  de  de^x  efpcces  f. 
rentes  de  poilfons , connues  aufH  fous  le  nom  àe  ^ 
berner:  le  preriner  s’appelle  fimplement  hup 

& 1 autre  loup  de  mer  vulgaire.  Voyez  leur  deïcrip'’' 
ci-apies.  ^ 

marinus  plfds.  PoüH, 
nageoires  molles,  fans  écailles,  qui  cft  très  voraCf'i 

pnde  fertee  comme  en  forme  de  poignard  i, 

;oues  font  enflees  ; fes  dents  font  redoutables , 

^ chat  de^ 

?Send  /eno-*"  d’aiguillons  mous,^ 

s etend  depuis  la  tete  julqu’a  la  queue  ; il  a nroche^ 

ouïes  deux  grandes  nageoires  rondes.  On^pêche  { 
ces  pcilfons  en  Angleterre  dans  le  duché  d’Yorciv'î  f 
dans  le  Northumberland.  On  donne  auffifo  lU  ^ 

loup  marin  au  grand  chien  de  mer  ou  lam’e 
CCS  mots.  «'«.-c. 

LOUP  DE  MER  VULGAIRE  ou  LUBlN,/^^f"' 

cft  un  excellent  poilfon  de  nos  mers,  à nageoires  ^Pf 
neufes  qui  a toujours  la  gueule  ouverte  qui 
yoretrès-promotementfri.;...,:..  „ _ . ^ 


taché,  nr^rr  """  T"'""  ^ ^ bleu;  l’autre elt J"", 

Sang  VSés  Tr  r f 

3ci  a déf  J 5>îibouchurcs  des  rivi^‘^  j 
celui  Cl  a des  petits  deux  fois  l’an,  & on  les  appc’*^ 
lupajfons  en  Languedoc.  « on  les  ayt' 

Sc  grand,  cpf 

• r d écaillés  moyennes  : il  a la  tête  eraudC' 
amfi  que  1 ouverture  de  la  bouche  : i]  a d/nès^1 
ents  aux  mâchoires,  ce  qui  fait  qu’il  ne  peut  devuf^j 
beaucoup  de  petits  poifions;  mais  il  a dLs  le 


tou  =^'7 

os  tudes&  âpres.  Ses  yeux  font  grands  : cet  animal 
5 'Criible  allez  par  le  corps  au  faumon.H  a fous  1 epine 
7 <los  une  forte  de  vellie  pleine  d’air  -,  il  a quatre  ouïes 
^chaque  côté.  Près  des  ouies,  & au-deflous  lont 
^^tte  nageoires  ; au  dos  font  des  aiguillons  pointus 
^ ^gaux  qui  tiennent  à une  peau  mince.  La  na- 
qui  eft  proche  de  la  queue , n’a  qu’un  aiguil- 
r > celle  de  l’anus  en  a trois  j il  a huit  nageoires  eu 
>•  La  nourriture  de  cet  animal  confilfe  en  pohïons 
„ petits  cruftacces  : il  mange  meme  de  1 algue.  Quoi- 
goulu  il  a grand  loin  de  ne  point  prendre  la 
^ ^''letc  qui  porte  une  petite  corne  fur  la  tête,  parce 


r les  jeunes  n habitenc-ils  que  le  lonu 

poi(Ton  le  prend  facilement  à l’hameçon,  à caule 
7 la  voracité  Tmais  auffi  a-t-il  la  rufe  d’enfoncer  fa 
dans  le  gravier,  pour  que  les  rets  des  Pécheurs 
par-delfus  fon  corps. 

. La  chair  de  ce  poiflbn  nourrit  peu,  & ne  vam  '■len 
le  temps  du  frai.  Le  meilleur  loup  eft  celui  qui 
‘I  en  haute  mer  : on  en  fale , & on  ieche  les  œufs 

ceux  des  muges.  ^ . r j- 

1 Barrere  dit  qu’il  fe  trouve  auflî  deux  lortes  de 
‘i^Linou  lubine  dans  l’île  de  Cayenne  ; l’un  de  nviete. 
'l'ii  eft  excellent  ; & l’autre  de  mer  à écaillés , qui  elt 
'^‘^Çorc  plus  délicat. 

. Loup  DU  MEXIQUE.  Ce  quadrupède  ne  paroïc 
qu’une  variété  du  loup  de  notre  continent.  L in- 
7cnce  du  climat  feule  y a apporté  quelque  diftetencci 
naturel  s’eft  confervé  le  même.  Leur  fourrure  elt 
des  plus  belles  dont  on  puifle  faire  ufage.  On  Jj^oit 
quelquefois  de  ces  loups  tout  blancs.  Foye^  l’oncle 

^Oüp, 

LOUP-TIGRE.  C’eft,  à ce  qu’il  paroît,  le  meme 
®uiinal  que  celui  que  les  Fourreurs  nomment 


iiS 
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ed 


Sa  robe  eft  belle  , elle  relTemble  à celle  dn 
loup  cervier  par  la  lo«gueur  du  poil  ; elle  eft  d'un  ! 
tres-pale  parfemee  comme  celle  du  léopard  de 
nedS  voifmes  les  unes  des  autres,  & 

Decï!î  très- remarquable  par  une 

oS  l,r  ""''‘HT  t ^ de  longue^'' 

au»  Im  pend  fur  le  cou  & entre  les  deux  épaules- 
de  lejoup-ngrc  dans  les  terres  voifincs  du^a? 

ae  Bonnne-Elperance.  Pendant  le  jour  il  relie  caclf 

& "=  va  chalTetf 

Sielehïltf  ^'^’tdeur  avec  laquelle  d ‘ 

nuit  qu'il  hurle  pendant 'î 

donnpT  S*'  ^0“ vent  les  animaux.^ 


o.v.ir  J m ’•  ^ ioutre  eft  à-pen-pres  de 

gioirciu  du  blaireau  ; mais  Ces  jambesfont  plL  coiict^^' 
Çecanimal  a a tete  plate,  le  mufeau  fort  larL  & 

chaque  cote  il  y a des  moullaches  compofS  de 
crins  blancs  & bmne  “’poiees  ae  s 


■ Li O / ‘“'Juiiacnes  compotées  de  gtv' 

crins  blancs  & bruns.  .Son  cou  eft  court  & fi  gros 
emble  fane  partie  du  corps  : fa  queue  eft  -rofte  ^ 
I origine  & pointue  à l'extrémité,  couverte  de  pO«l^ 
Son  corps  eft  recouvert  de  deux  fortes  de  poils  , 

Jbn^une  fo»  ' f ^ fi"*’ 

chïtre  lS  grife  bK 

l'amn»!  Je  colî '«t  r®* 

le  boij  de,  nv,er«ou  de,  lac,  & S SelTm  e q»ct- 

pof  “aie  UJ'  “ P'“  ■»'  f-ilW  > 

poui  nager  , plu.,  meme  que  Je  caftor,  qui  n'a 
membranes  qu  aux  pieds  de  derrière,  & dont  les  doig»* 


1 .«.  J > P»eas  de  devant:  tandis  0»^ 

iou  A a de,  membrane,  à le,  pied,’.  q„i  ft,.,  eon>: 

pofes  de  cinq  doigrs  onguiculés.  Elle  nage  prefqu’anfb 
v»te  qu  elle  marche  i clic  ne  va  point  à la  iLr  coinu^ 
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' caftor , mais  elle  parcourt  les  eaux  douces,  ^ j*;” 

J ou  defcend  les  rivières  à des  diftances  coiiu  o 
Souvent  clic  nage  entre  deux  eaux , & y o 
d ^ffez  long-temps  : elle  viciât  enfuite  à la  furtacc 
^ , afin  de  refpirer. 

i.  ^ parler  exactement , elle  n’eft  point  animal  amphi- 
c'eft-à-dire,  animal  qui  peut  vivre  egaletnent  lut 
a & dans  l’eau  ; elle  n'eft  pas  coiiforrnce  pour 
"Jr'^eurer  dans  ce  dernier  clânent;  & elle  a bcfoin  de 

V P>rerà-peu-prcs  comme  tous  les  animaux  tcreellrcs. 

‘ ‘ï'êiue  il  arrive  qu’elle  s’engage  dans  une  nalle  a la 

V d’un  poUfon  , on  la  trouve  noyée  , & l’on 
qu’elle  n’a  pas  eu  le  temps  d’en  couper  tous  les 

pour  en  fortir.  Après  l’examen  anatornique  que 
de  l’Académie  ont  fait  d’une  loutre , ils  n ont  pu 
^Couvrir  aucune  apparence  qu’il  y eût  jamais  eu  un 
qui  pût  donner  pafiage  au  fang  pour  aller  d un 
p^’^ricule  à l’autre  fans  palfer  par  les  poumons;  au 
A, qu’il  paroît  que  cette  ouverture  (le  trou  ovale) 
'^ofille  un  peu  dans  le  caftor , ce  qui  le  rend  vraiment 
^.''^Pliibic , & lui  donne  une  bien  plus  grande  facilite 
J fe  palfer  long-temps  de  refpiration.  La  loutre  a 
7?. poumons  fpacieux;  par  une  grande  infpiration  elle 
^futbe  une  grande  quantité  d’air,  qui  lui  donne  leu- 
Aillent  la  facilité  de  refter  long-temps  fous 
^'^elle  de  la  loutre  a la  matrice  faire  de  meme  que 
des  femmes  , & a des  nymphes  & un  clitoris 
'^ouime  elles  ; elle  a dix  petits  reins  fépares  les  uns  des 
ayant  chacun  leur  parenchyme , leurs  veines 
^ leur  artere  émulgente  à part.  » , ■ 

, La  loutre  a fix  dents  incifives  à chaque  mâchoire; 

dents  font  comme  celles  de  la  fouine,  mais  plus 
SfolTes  & plus  fortes  relativement  a fon  volume;  une 
mal  faite,  les  oreilles  placées  bas , des  yeux  trop 
& couverts,  l’air  obfcur,  les  rnouvemens  pu- 
toute  la  figure  ignoble,  informe,  un  cri  qrupa- 
machin,al , & qu’elle  répété  à tout  moment , lem- 
htoient  annoncer  un  animal  ftupidc  : cependant  -a 
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loutre  devient  induftrieufe  avec  Pâge,  au  moins 
^ur  faire  la  guerre  avec  avantage  aux  poilfons , q“'' 
pour  1 mftincl  & le  femiment,  font  très-inférieurs  3“'^ 

lorfqu’cllc  ve«' 

f • Poilîon,  commence  à agiter  les  eaux 
farre  fuir  cette  proie  fur  les  bords  de  l’étang,  &c. 
tte  CS  pierres  & les  cailloux  , où  elle  les  prend 
facilement.  Au  defaut  de  poilTon,  même  d’écrevilïê*' 
oe  grenouilles,  de  rats  d’eau,  ou  d’autre  nourriturf’ 
cJlc  coupe  les  jeunes  rameaux  & mange  l’écorce 
arbres  aquatiques  ; elle  mange  auffi  de  l’herbe  nO‘>- 
velle  au  pnntems  Elle  ne  crXt  pj  plus  le  £d 
I humidité  : elle  devient  en  chaleur  en  hiver  & 

fcas  au  mois  de  Mats  5 les  portées  font  de  trois 
quatre. 

^ans  doute  très-avantageux  de  pouvoir  tirf 
parti  de  ces  animaux  voraces , & qui  font  de  li  cxce^ 

i'ranîefdri^oif;'^ 

franger  du  mois  de  Juin  175J,  «ù  l’on  trouve 
JMemoire  fur  la  maniéré  de  prendre  les  loutres  en 

Lots , de  / flniver/ee  de  Lund  en  Scanie  , 6-  mevih^^ 
de  r Academie  de  Stockholm. 

Chaque  animal  a des  habitudes  qui  lui  font  pat«' 
«heres,  & dont  tout  bon  Chalfeur  peut  tirer  iv-an' 
Kge.  Par  exemple,  on  prétend  avoir  obfervé  ou’U'’^ 

5r»de  pierre  , Uiï«r 
•Ll'r  &'  &»y“ï45erSSe“  fie' 

connoîtaifement  être  cell^de  c«  an'  ? ’ °‘Vlle 
rft entremêlée  d’arrêtes  Cette  m Z 

fut  les  uierres  Aîi-  T'  ™‘"irque  qu  on  rencontf 

ces  animaux,  & ne  donne"nas‘'°”"°'''J  Î 

t <r  J pas  moins  de  facil  té  à Ic^^ 

drelTer  des  embûches  pour  les  prendre.  LorWon 
en  avoir  une  viv.ante,  on  drdîe  fur  ces  pieiîes  des  rc; 

r ? f ?"  r * Ja  loutre  fe  ptcn^ 

iïl  lorsqu’elle  va  pour  faifir  Je  ponfon  qu’u*^ 

luiamispourappat. 
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une  jeune  loutre  vivante , car  les  jeunes  fc 
^^^‘lent  mieux  que  les  vieilles  , on  l'attache  d’abord 
^ foin  , & on  la  nourrit  pendant  quelques  jours 
ç /lii  poilFon  & de  l’eau  ; enfuice  on  mêle  de  plus 
^ plus  dans  cette  eau  du  lait,  de  la  Coupe , des  choux 
5’h'^u^  herbes , & dès  qu’on  s’apperçoit  que  cet  animal 
K ^^huc  à cette  efpece  d’aliment  , on  lui  retranche 
fj  5*^  entièrement  les  poULons  , Ôc  en  leur  place  on 
“'htue  du  pain  dont  il  Ce  nourrit  très  bien.  Enhnil 
li  plus  lui  donner  ni  poilCons  entiers  , ni  intef- 
niais  leulemenr  des  têtes  : on  drelle  enluice  1 ani- 
^rapporter  comme  l’on  dreffe  un  chien,  Lorfqu’il 
j.^Potte  tour  ce  qu’on  veut,  on  le  mène  iur  le  bord 
(A^‘?fuiffeau  clair:  on  lui  jette  du  poiflbn  qu’ila  bicn- 
1 ^i'^iiit,&  qu’on  lui  fait  rapporter,  & on  lui  donne 
pour  récoinpcnlc.  Un  homme  de  la  Scanie , pat 
^^ours  d’une  loutre  ainCi  drelCcc,  prenoic  journel- 
j-^^eiic  autant  de  poillon  qu’il  lui  en  falloit  pour  n^r- 
J'^nte  fa  famille.  Au  relie  cette  maniéré  de  challec 
pas  nouvelle  en  Suède  , 6i  doit  avoir  ete  bcau- 
>?^p  plus  commune  autrefois  qu’aujourd  hui  j puifque 
1 dans  ion  Hijîoire  des  rapporte  que 

f Cuiiîuiers  en  Suède  avoient  l’ufage  d’envoyer  des 

'*'fes  dans  les  viviers  pour  apporter  du  poiüon.  _ 

ç Quoi  qu’il  en  ibit , il  paroît  que  ce  n’eft  pas  une  loi 
L?'*'>'Uune  que  toutes  les  loutres  foicnt.ainh  fufcepti- 
j ^ d’éducation  ; fans  cela  on  vertoit  certainement 
^}'antage  de  ces  pourvoyeurs  , &. elles  nous  fervi- 
pour  la  pêche  comme  nos  chiens  nous  lervcnt 
la  chafle.  Toutes  les  jeunes  loutres  que  M.^  de 
‘‘ffon  a voulu  priver , cherchoient  à^mordte , meme 
prenant  du  lait  , & avant  que  d être  alTcz  fortes 
pn*ir  mâcher  du  poillon  ; au  bout  de  quelques  jours 
^des  devenoient  plus  douces  ; mais  ce  n’étoit  peut-être 
parce  qu’elles  étoient  malades  & foibles  ; loin  de 
^r^coucumer  à la  vie  domeftique,  toutes  celles  qu’il  a 
faire  élever  font  mortes  dans  le  premier  âge.  La 
'^utte  en  général  eft  de  fon  naturel  fauvage  & cruelle  : 
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t]uand  elle  peut  entrer  dans  une  riviere  , elle  y 
que  le  putois  fait  dans  un  poulailler  ; elle  tue  beauc^J 
plus  de  poifions  qu’elle  ne  peut  en  manger,  & 
elle  en  emporte  un  dans  la  gueule.  , 

Les  loutres  le  gîtent  dans  les  premiers  trous  qi'j 
piclentcnt,  fous  les  racines  des  peupliers,  des  faul-" 
dans  les  fentes  des  rochers , & meme  dans  les  pile^  “ 
OIS  a flotter  : elles  y font  aulfi  leurs  petits  lur  un  b*'  ^ 
bûchettes  & d'herbes.  La  retraite  de  ces  maraudf'^ 
aquatiques  eft  infedée  de  la  mauvaife  odeur  du  dc*^' 
des  poillons  qu’ils  y laillênt  pourrir. 

La  loutre  ne  mue  gueie-,  fa  peau  d’hiver  eftcePf‘1' 
dant  plus  brune,  & le  vend  plus  cher  que  celle 
elle  fait  une  bonne  fourrure;  on  en  fait  pourl’hivef"  , 
manteaux  que  l’eau  ne  peut  traverfer.  Les  Sauvage*  ^ 
Canada  fe  fervent  de  peaux  de  loutre  d’une  graiid'^, 
extraordinaire  pour  en  faire  des  robes,  Icfquellcsétîi' 
portées  & engrailTées  de  leur  fueur,  & des  grai'*^ 
qu  ils  manient  font  propres  à faire  de  meilleurs  cl'f; 
peaux  (difent  les  Anglok)  que  ceux  que  Ion  fait^ 
feu!  poil  de  caftor  trop  fcc  & fort  difficile  à mettre^'’ 
oeuvre  fans  aucun  mélange. 

La  chair  de  la  loutre  fe  mange  en  maigre , & 3 f** 
effet  un  mauvais  goût  de  poilfon,  ou  plutôt  de  maf*'.*' 
Les  chiens  chafTcnt  la  loutre  volontiers , & 
gnent  aifcment  lorfqu’ellc  eft  éloignée  de  fon  gîte 
i eau  : mais  quand  ils  la  faififfent,  elle  fe  défend  co'l' 
rageufement  les  mord  cruellement , & quelquef<?,^ 
avec  tant  de  force  & d’acharnement  qu’elle  leur  br‘<J 

iichei-  pdffi'”  “ ’ 

La  loutre  eft  une  efpece  d’animal  qui , fans  être 
très-grand  nombre  , eif  généralement  répandu  en  B*»' 
ropc,  depurs  la  Suede  jufqu  a Naples  ; elle  fe  troi"''^ 
dans  1 Amérique  feptentrionale,  oii  elle  rciremble  toH[: 
a-fait  a celle  d Europe,  fi  ce  n’eft  que  fa  fourrure^, 
encore  plus  noire  & plus  belle  que  celle  de  la  loutre 
iuede,  de  Mofcovic  & de  Pologne.  Elle  fe  rencoi^^'^ 
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faifetnblablement  dans  tous  les  climats  tampércs  , 
jf^out  dans  les  lieux  où  il  y a beaucoup  d’eau  i car 
peut  habitat  ni  les  fables  btûlans,  ni  les  deletcs 
^ ‘des  : elle  fuit  egalement  les  rivières  ftériles  & les  fleu- 
^ytop  fréquentés. 

K . gtaill'e  de  la  loutre  , de  même  que  celle  des 
J ‘‘Ions , ne  fe  coagule  point  par  le  froid , & refte 
?“jours  fluide  : elle  eft  refolurive , digeftive  ; on  l’em' 
pour  la  douleur  des  jointures , & pour  fortifier  les 

l ^OUTRE  marine  ou  castor  de  mer  ; 

marina.  Suivant  Sceller  y cet  animal  marin  a le 
du  caftot  ordinaire , il  eft  de  la  grolfeur  du  chat 
^ de  ü.  In.  figure  du  veau  marin  j de  la  tete  faite 
celle  de  l’ours.  Il  eft  alFez  doux.  C’eft  pro-, 
*"*ement  une  efpece  de  phoque. 

1 rOuvE , femelle  du  loup  : elle  porte  deux  mois,’ 
f l^it  cinq , fix,  & même  jufqu’à  fept  louveteaux  à la 
I^oyer  Loup. 

^ LOdveTTE  des  piqueurs.  Foyei  Tique 

CHIENS  à /Vric/e  Tique. 

j LOWA  ou  OISEAU  PÊCHEUR.  C eft  une  eipece 
cormoran , que  les  C hinois  accoutument  à la  challe 
jd  pêche  du  poillon.  Ces  oifeaux  partent  au  ligna! 

par  un  coup  de  rame  fur  l’eau , ils  plongent  Sc 
^ifilPent  le  poiflbn  par  le  milieu  du  corps,  puis  retour- 
ciit  à la  barque  avec  leur  proie.  On  leur  mec  un  an- 
^ ^‘1  au  bas  du  cou , qui  les  empêche  d’avaler  leur 
••  on  dit  que  fi  le  poilfon  eft  trop  gros , plufieurs  le 
pSnent  enfemble  & s’aident  mumellemenci  l’un  s’at- 
à la  queue,  l’aurte  à la  tête,  & Hs  l’apportent 
légèrement  que  fidèlement  aa  bateau  du  Pécheur* 
Cormoran. 

J-OXIA  Voye-zV>c.c  croisé. 

^LUAMBONGOS.  Les  Negres  du  Congo  donnent 
nom  aux  loups  de  leur  pays.  F oye^  Loup. 

LUBIN.  Foyer  Loup  de  mer  vulgaire. 
LUCET.  M.  de  Bougainvllk  defignefous  ce  nom 
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une  plante  rampante  qu’il  a trouve'e  aux  îles 
lies , qui  porte  des  fruits  le  long  de  i'es  branches 
font  garnies  de  petites  feuilles  pai  iaitemcnt  lilles, 
des  ôc  de  couleur  de  myrte;  ccs  fruits  font 
colorés  de  rouge  du  côté  expofé  au  midi;  ils 
goût  aromatique,  une  odeur  de  fleur  d’orange, 
que  les  feuilles,  qui  mifesen  infufion  dans  du  lah’^ 
font  une  boillon  des  plus  agréables.  , i 

LUCHARAN,_  cit  le  nom  Albin  a donné 
chouette  blanche.  Voyez  Chouette. 

LüCHZ,  eft  le^rocAerdesBourdclois.  Foyex^^^ 

CHET. 

LUCUMA  ou  RUEMA.  Foyeit  Jaune  d’qbü*^' 

LUDÜS  HELMÜNTII.  Nom  donné  à une 
pefante , ordinairement  calcaire , plus  ou  moins  latg«'^ 
longue,  remarquable  par  des  cloifons  communénJ^^' 
pyriteufes  ou  fpatheufes,  ornée  fur  la  furface  de  c0<^‘ 
parrimens  polygones  qui  forment  toutes  fortes 
gles.  L on  voit  de  ces  pierres  formées  aulli  d’une  allé*'' 
blage  de  colonnes  polygones  ferrées  les  unes  contre 
autres.  Les  Naturaliftesont  donne  le  nom  de  ludus^^^ 
montii  flellatus  à une  efpece  de  félénite  très-rare,  gl*?* 
bulaire , de  la  nature  de  fleurs  de  gypfe  3 & compu^''^ 
d’un  amas  de  ftries  qui  divergent  du  centre  àlacirco'*' 
ference.  La  pierre  qui  leur  fert  de  matrice  eft  calcah^' 
Ün  la  trouve  en  Angleterre  dans  le  Comté  de  Kent  <> 
dans  l’île  de  Scliépy. 

LUEN.  Voye\  Argus. 

LUMBRICITES.  Loriqu’une  pierre  contient 
fqfliles  ?ppf^<^<^spierresfromentaires3  & difpofécsé® 
façon  que  les  letftions  imitent  les  vers,  on  lui  dori*^® 
le  nom  de  lumbricite. 

LUMIERE,  lumen.  Rien  ne  nous  frappe  plus 
la  lumrere , c eft  par  le  moyen  de  fes  rayons  plus 
moins  mflechis,  plus  ou  moins  ablorbés  que  patofllé'^*' 
les  couleurs  & les  différentes  nuances  ( car  les  coule‘’^* 
ne  font  pas^  dans  les  objets  colorés  ; la  Phyflque  coo' 
derne  le  démontre);  la  fuperfleie  ôc  la  ftruéfure 

coip* 
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lieu  à ces  réflexions , font  par  confe- 
— » — - 

^ la  Hiagtiificencc  & la  beauté  de  ce  vafte  univers. 


it  caules  occafionnclles  des  couleurs.  C'eft  pac 
Vt„,  de;,  rayons  de  la  lumière  que  nous  apperce- 

*'S  la  • c _ L-  1 ' J..  » 


5c  _ 
Vi 


Uoui  ditinguons  les  nuances  intermédiaires  des 


P^l^iiitivcs , jaune  , rouge , vert,  bien  , &c.  On  , 
Je  noir  s’alliant  au  blanc  donne  la  couleur, c en' 
Je  blanc  avec  le  bleu  donne  opale  le  rouge 
Poi,,  J^lanc  donne  le  rofe  ; le  rouge  tic  le  bleu  font  le 
le  ; le  noir  6c  le  bleu  font  le  yioéef  ; le  jaune  & 
donnent  le  vert,  &c.  &c.  Cefl:  fur  ce  principe 
% ^défait du  Peintre,  du  Teinturier,  des  f.ier- 
dç  P J'iébccs , ék  de  tout  ce  qui  doit  lubir  les  effets 
? ^ii/Tiiere.  Comme  le  fuleil  eft  la  fcurce  de  cette 
0^  î^'^eprécieule  & naturelle,  voyez  le  mot  Plan  et  E, 
i ‘^‘‘aprélentc,  d'après  M.  de  Mdupertuis^  le  beau 
éf^cle  du  fyilême  planétaire,  oye^  aujji  à t article 
, au  mot  Homme,  quel  eft  le  mécanifme  de 
I N'i-  Coniulter  at-Jfi  l’ article 

SEPTENTRIONALE.  C'eft  un  phé- 
naturel  que  Ton  ne  doit  pas  confondre  avec 
zodiacale  J ou  ['aurore  boréale  : ce  dernier 
I que  de  temps  en  temps  : voye^  Aurore  bo- 
La- lumière  fcptentrionale  au  contraire  eft  un 
journalier.  Ün  lit  en  effet  dans  une  rela- 
GroëiiHiid,  que  dans  ces  contrées  il  fe  leve 
tout  Thiver  une  lumière  avec  la  nuit,  qui 
tout  le  pays,  comme  fi  la  lune  étoit  dans  fon 
y];  J'iiis  la  nuit  eft  obteure,  plus  cette  lumière  luit  j 
S f cours  du  côté  du  Noid.  Elle  reffemble  à 

volant  , & elle  s’étend  en  Pair  comme  une 
longue  palilEîde.,  elle  pafte  d’un  lieu  à un 
une  promptitude  inconcev.ible.  Elle  dure 
l|  J^  nuit,  6c  elle  s’évanouit  avec  le  folfil  levant. 

prétend  que  1 air  gmllier  que  Ton  refpire 
5Hi  y pays  frtués  près  du  pôle  aréHque , & les  places 
itçû-  ‘souvent  dans  ces  contrées,  font  très- propres 
^'^chir  les  rayons  de  lutmere  dc  à caufec  cette  clarté 
Tome  V.  ? 
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que  les  habitans  du  pays  nomment  lumière 

mile.  «0' 

LUMIERE  ZODIACALE , ou  AURORE 
RÉALE.  Voye'^  Aurore  boréaee.  J 


L^MMËmiYlÔMÈN  , colymbus  pedibus 


indivijis iLi-nn.  M.  AnderfonjÉ 


pag.  O J.)  dit  que  c’eft  un  très- bel  oileau  aqu^j^j 


d’iflande  & du  Groenland  : il  eft  de  la  grofleut  « 


oie  ; il  relTemble  en  ceL-t  & par  fon  chant  à 


des  îles  de  Feroë  ; il  a le  bec  étroit  & noir  : Ee® 


font  petites,  & dès  qu’il  augmente  en  graille 
pelànteur  il  vole  difticilement  j fes  pattes  for'L'j.jÿ 


reculées,  ôc  ne  lui  permettent  pas  de  marcher 
ni  long-temps  ; auffi  dès  qu’il  apperçoit  quelqu’'*'' |(i 
feule  reflburce  eft  de  fe  coucher  à terre  <k  de 


à moins  que  le  vent  ne  fouffle  beaucoup  ; alors  U Vjdi 
un  peu  de  fes  ailes  pour  mieux  courir.  Cet 


pour 


pour  couver  les  deux  œufs  en  fureté,  choifit  d£|^|( 
droits  écartés  & déferts , où  il  bâtit  fon  nid  fur  If  Kf 


de  l’eau  douce , ou  fur  de  petites  éminences  qui  fj 
vent  tout  proche  du  rivage  afin  de  pouvoir  boit^Æ, 
affis  fur  les  œufs,  de  ne  fortir  que  pour  fes  bc*'’' 
& de  rentrer  (ans  beaucoup  le  fatiguer. 


C’eft  dans  l’éducation  de  leurs  petits  que  ceso'*^!. 
antrent  route  leur  indiiftrif*.  l e mpmi»  AnreUf'Mt 


montrent  toute  leur  induftrie.  Le  même  Autet'UMt 


Anderfon  ) prétend  que  quand  les  petits  font  c*’ 
de  voler,  les  vieux,  c’eft-à-dire  pere  & mere,  1^^/ 
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duifent  à l’eau  & leur  apprennent  à trouver  leur  •"ÿl 
& leur  nourriture  en  plongeant  à propos  : mai®  L|) 
façon  de  les  y conduire  eft  tout  à fait  fingulierc-  jji 
des  lummes  vole  toujours  au-delTous  du  peth’ j 
que  fl  celui-ci  venoit  à manquer  dans  fon  vol , 


bat  fur  fon  dos , au  lieu  de  s’écrafer  en  tombant  ^ 
ou  de  devenir  la  proie  des  ren.irds,  qui  ne  ma'''*!''  (i! 
jamais  de  guetter  ces  occalîons  ; un  autre  lum'^^J 


tient  toujours  au-deftus  du  petitpendant  la  routC)/  ji 
faire  face  en  cas  de  befoin  aux  oifeaux  de 
iiialheurcufcment  un  petit  combe  à tçrre , foit 


tu  H 

6(lç’?,'^*^yageant,  les  vieux  s’y  précipitent  aüffi-tôtj’ 
fet  fi  vigourcufement  qu'ils  fe  laiflent  man- 

blêmes  par  les  renards  ou  prendre  par  les  hom- 
itiçj. qlie  de  l’abandonner.  Une  fois  arrives  à la 
•iç  U.  ^"lue  vieux  lumme  prend  fous  fa  tutelle  un  jeu- 
'lUi't  comme  nous  l’avons  dit,  & lui  fait 

bientôt  après  la  cote , pour  le  faire  hiverner 
Aitiérique , d’où  ils  reviennent  tous  enferablc 
'■°^nland  à l’approche  de  l’été.  Les  vieux  lummes, 
hafard  ont  perdu  leurs  petits,  ou  qui  ne  font 
état  de  couver,  ne  viennent  jamais  à terre,  ils 
en  fociété , nagent  Toujours  par  troupe  de  foi- 
de  cent  , mais  ils  s'en  vont  avec  les  autres 
Dès  qu'on  jette  un  petit  lumme  dans  la  mer, 
|itç!i®'inent  furie  efiamp  l’entourer,  & chacun  s’em- 
4e  '<16  l’accompagner,  au  point  de  fe  battre  autour 
> jufqu’à  ce  que  le  plus  fort  l’emmene  ; mais  fi. 
Ç^ardla  mere  furvient  . toute  la  querelle celfe  auffi-, 
hl  ^ Ini  cede  fon  enfant.  Cet  oifeau  eft  le  mer- 
k Farrenjls  de  Clujîus.  Il  fe  trouve  des 
cL^es  de  divetfes  grolfcurs  dans  les  mers  des  Kamts- 
les  naturels  du  pavs  croient  prédire  les  chan- 


de  temps  par  le  vol  & le  cri  de  ces  fortes  d’oi- 
j*j^,;tnais  c’eftfoüvent  nn  baromètre  trompeur. 


j^l^AlRE.  Foye^  Rolbonach. 

il  /TW/»  C nrclicà.  Oifeau 


par  l’artifice  de  la  lunde,  qui  fe  bat  à la  maniéré 


5^ '^«careüAT.  Voyez  ce  mot  & les  Acla  Hàfnienfia, 

L’un  des  corps  çéleftes  que  l’on  met  ordi- 
^ Î5^naent  au  nombre  des  Planetes  fecondaires.  Voye'^ 

^ÜNE  de  mer  ou  rond  De  mer,  orhis  ma- 

C’eft  un  poiffon  plat  d’Afrique  qu’on  appelle 
‘‘  à la  Côte  d’Or  à caufe  de  h relfeirblance  avec 

Pij 
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un  poilfon  qui  fe  nomme  de  même  en 
dont  la  fotme  eft  pielque  otbiculaite.  Le  poil^<^’’.^)l 
a dix-huit  ou  vingt  pouces  depuis  Ja  tête 
queue,  douze  pouces  de  largeuc & deux  ou 
pailîeur:  ce  poilFon  feroic  ptdqu’ovale  lans 
Sa  peau  cil  blanche , comme  aigcntée,  & reluit 
fa  gueule  cil  petite  & armée  de  deux  rangées  de  à~\ 
il  a le  front  large  & ridé , les  yeux  ronds  , gw'’ / 
fort  rouges  -,  il  a deux  grandes  nageoires  qui 
cent  à côté  des  ouies  : la  chair  ell  blanche  , 
gtallc  , nquiTilfanre  ëc  de  bon  goût.  J 

Ce  poillon  ne  mord  pas  à l’hameçon  dans 
de  l'Amérique i il  ne  fe  pêche  qu’au  filet,  taiidi^ÿ' 
ne  fe  prend  qu'à  l'hameçon  fur  les  parages  de  1*  ^ 
d’Or  en  Afrique. 

Le  poilfon  lune  d’Amérique  a également  Q 
blanchâtre  & un  petit  moignon  de  queue  : il  a 
lix  jufqu’à  huit  pouces  de  diamètre,  & un 
environ  d’épailfeur. 

De  quelque  manière  qu’on  accommode  cespoi<‘% 
ou  bouillis  ou  frits  ou  rôtis , ils  font  toujours , dit  0 
très-bons  & très-faciles  à digérer.  jf 

Les  poillbns  lune  different  des po/Jfons 
ce  qu’ils  ont  fur  le  dos  & fous  le  ventre  deux  gt'^V 
mquflaches  , qui  femblent  repréfenter  une  Id"^ 
croilfant. 

Redi  fait  aulîî  mention  d’une  autre  efpece  de 
de  mer  appelé  également  Ume,  &c  dont  Jonfiorij  Æj 
vande  J,  Rondelet  & Silvlen  ont  parlé.  La  lune  ‘’  |jH 
Redi  a donne  la  delcription  pcloit  cent  livres, 
avoir  été  donnée  en  1674,  par  le  Grand  Duc 
JII.  Ce  poillon  croit  tout  couvert  d’une  peau  if  , il 
Sc  rude  comme  celle  des  poilîons  càrtilaginef^  j(( 
n’avoit  que  quatre  nageoires,  mais  revêtues 
meme  peau  rude:  la  bouche  étoit  d’une  petiteÛ^  5: 
trême  à proportion  de  la  grandeur  énorme  du 
Les  trous  des  ouies  étoient  au  nombre  de  deux  : ^ 

de  chacun  de  ces  trous  étoient  quatre  grandes  oü^ 


petite  ; on  rcmarquoit  fur  le  devant  de  la  tnâ 
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Ü9 


^ice 


>el  r 


fcuce  ; on  rcmarquoir  lui.  it  uv-vai.^  — - 
uipérieutc  un  os  tranchant  fait  en  demi-cercle . 


t ^*Vv4lV»  CVIJ  \JS  Vl»*»*w*  yi,  • . 

lépondoit  un  os  fembiable  dans  la  uiacucire 


‘irhi.'  ^r'v/inauit  UIJ  WJ  

lîtç 7“re  : ces  deux  os  lui  tenoicnt  lieu  de  dents  : 1 en- 

Sorge  ctoit  tapiflce  d'un  grand  nombre  de 
. 1 ° ■ .Ui,  Sr  rr^c- rltir':.  Redl 


5urge  cioii  lapiiitt  u «**  t,—.™  - — 
longs  aigus  recourbés  & très -durs.  Redi 
eni.>;i  ^ ij  n. l/.c  Inrpn-in":  rem- 


trouva  tout  Peftomac  & les  inteftms  tem- 

* I _*ii-  ^U« /^iii  rnnrpnmr  nés 


rl|^  J}  ^ **  ILOUVa  LUUt  i , 

efpece  de  bouillie  blanche  qui  contenoit  des 
^/'iinàtres  & à queue  fourchue.  Voyez  CoUecl. 
Of  étrang.  p-  S^7' 

^ • r\n  r4lt 


0r\  .*  r J pClTi • Ci/  •’fy  ^ - / J,-  I 

S^^^^Ppelle  ce  poiflbn  moh  : on  d.t 


V,a'  cochon  quand  on  le  prend.  Sa  chair  cft 
) nerveufe  élc  grade. 

^iJ'^^ASSON.  Fhycî  d PanicleLovv  de  mer  vul- 


’v  ^ERE  , luperus.  Infedte  coléoptère  dont  les  an- 
• ''  filiformefont  les  articles  alongés  & d une  égalé 


w ‘“normes  uni  ics  : , c 

tant  à leur  bafe  qu’à  leur  extrémité.  Son  cor- 
un  peu  aplati , & garni  d’un  rebord:  fa  demar- 
^{pWrde  & lente:  la  larve  qui  mange  les  feuilles 

I r[^c  eft  alfez  gtolfe  & ovale. 

1b.  yPlKT  r^pni'P  fie  D13. 


% 


Genre  de  pl^c  à^ 


• M;  deZ:^ef^^  compte  dk-fept  cfpeces, 
agréables  par  la  variété  de  leurs  Heurs  & de  leurs 
W^-Nous  ne  décrirons  ici  que  l’crpcçcla  plus  coi 


11.  '‘•iNousne  aecriioiia  ii-i  .-.r---  - r 

tL^^. celle  dont  on  fait  ufage , & qui  a les  fleurs  blan- 
fativus  flore  alho.  C eft  une  plante  que 
rari^-altive  dans  les  pays  méridionaux  de  la  France  .fa 


S 


'■‘ve  aans  les  pays  . ck.i„  . 

cft  ordinairement  unique , hgneufe  & nbre  - 

. ,v.  . .1  . t-J.  ....iirif.  Hrnir/*. 


vi|«,  >-'1  orainaircraeiii  umiji*'' , -O-- — 

une  tige  h.autc  de  deux  P*^*^*’  trioël 


me  une  tige  maure  ac  ucuA  ^ - . 

tameufe,  de  couleur  verte,  jaunâtre  & moel- 


vüf  ^ ‘■«ulcuie , U.C  couik-ui.  VV.4-V-W, 

tiïV  après  que  les  fleurs  placées  au  fommet  de  cette 
V "lont  féchées , il  s’élève  trois  rameaux  cn-deltous . 
V'^'lles  font  en  éventail  ou  en  main  ouverte  ,digi- 
co!'  c’eft-à-dire  , réunies  à l’extrcmite  d un  pcdicu  e 
au  nombre  de  fept  ou  huit,  oblongues,  P us 
à leur  extrémité , verdâtres  8c  velues  en  deflous 
^ ^^gmens  de  la  feuille  s’approchent  & fe  relfertent 

Pnj 
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au  coucher  du  foleil , & de  plus  ils  s’inclinent  ; 
queue  6c  fe  réflécliillcnt  vers  la  terre  : les 
légumineufes  6c  rangées  en  épi  au  fommet 
il  leur  fuccede  des  guulfcs  épaifles,  larges, 
longues  détruis  pouces  environ,  jointes  piufie^  jp. 
lemble , renfermant  cinq  ou  fix  graines  alTez 
orbiculaires , un  peu  angulcufes  & aplaties, 
lenferment  une  plantule  fort  apparente  , Sc  jl‘ 
peu  creutees  en  nombril  du  côté  qu’elles  tiennf^‘'Lv 
goulfe , blanchâtres  en  dehors , jaunâtres  en  dc^**^ 
fort  ameres.  1 5 

On  cultive  les  lupins  en  Efpagne  , en  Portu?*  jii 
notamment  en  Tofeane , pour  lervir  de  nourih‘j‘^oi' 
peuple  & pour  cngrailTer  les  terres.  On  les  emP  j,ii« 
déjà  au  meme  ufage  du  temps  de  Pline  qui  le* 
comme  un  excellent  fumier  pour  engrailFer  les 
& vignobles,  M.  Bourgeois  rapporte  que  les  Sav%((t 
ne  cultivent  les  lentilles  uniquement  que  pour 
leurs  terrains  : dès  que  cette  plante  efl;  parven'^^ 
hauteur  d’un  pied,  on  la  fauche  & on  l’enterr^ 
la  charrue  pour  la  faire  pourrir.  Cet  engrais 
dit-on  , de  très- bonnes  récoltes.  On  l'eme  eit 
terre  les  lentilles  parmi  les  panais  pour  la  noU‘'‘(jii 
du  bétail.  A l’égard  des  graines  feches  , on  1^^ 
tremper  dans  l’eau  chaude  pour  leur  ôter  leur 


tume,  ^ 

Du  temps  de  Galien  la  graine  de  lupins  éfO<‘^  J 
nournture  quotidienne  fur  les  tables  j après  IcuC  ^ jil 
fait  perdie  leur  faveur  aiuere,  on  les 
& ^ vinaigre  : mais  les  Médecins  modernes 
Hoffmanj  regardent  l’ufage  interne  des  lupins 
dangereux , parce  qu’ils  font  une  nourriture 
^roffier , très-difficile  à digérer , &c.  cependant  s 
tant  de  danger  à ufer  des  lupins , comment  ffi  ^ gC 
faire  que  les  Grecs  en  mangcairent  fi  fouvent  ? 
gone  travaillant  à ce  chef-  d’œuvre  du  Jalyfc  > 
l’amour  duquel  Déme'trius  manqua  depuis  de  P . 
lihodes . qe  voulut  pendant  iong-temps  fe  nourr*’’ 


, L U R L U Z ^ 

upins  fimplemenc  apprêtés  , afin  d’être  martre  e 
C “Pagination  , & de  donner  de  la  vivacité  a les 
“âges.  On  ne  confeilleroit  pas  le  régime  du  lupin 
ci,:  ^«iftes  de  nos  jours,  mais  on  doit  louer  le  prm- 
guidoit  le  KivaM’ Jpelle  de  l'ami  à Jrijloce. 

'uSl  ^Ppios  Icmt  au  jugement  de  la  Mcdecine  ac- 
dans  le  même  cas  cjue  les  lentilles.  Voye\ce 

qu>il  en  fuit,  les  lupins  font  du  nombre  des 
vî  remedes  emplaftiques  : leur  decoûion  cou- 
de^ pour  fomenter  la  peau  lorfqu’elle  eft  attaquée 
q^,'^P■'res,  teigne , gale,  gratelle , 6-c.  elle  eft  une  des 
farines  réfolutives  , qui  font  celles  d de 
f ^'orohe  & de  lupins,  auxquelles  cependant  on 
P/  félon  la  volonté , celles  de  froment,  àzfei- 

^7,'*®  fenuprec  & de  lin.  Voyez  ces  mots.  ^ , 
flü^plUJS , eft  un  magnifique  lerpent  de  1 Amérique, 

Crv^  Infulaires  ont  nommé  ainli,  parce  qu  il  eft  rouf 
de  bandelettes  de  diverfes  couleurs  .amftemenc 
: fa  tare  eft  joliment  peinte  & entourée  d un  cpl- 
l'ouge  • les  bandes  les  plus  belles  font  d un  ro»ige 
, ciqueté  de  nœuds  couleur  de  ponceau  : il  a 
rp  «cailles  paillées  en  forme  derefeaii,  aqueteçs  d un 
> venue  eft  marqueté  de  pointé  rouges 

Si  BA,  Thef.IL  Tah.  f4.n.2. 

[•pSTRE.  /^oye?  Girandole  d’eau. 

^.pfiZERNE,  medica.  H y a plufieurs  efpeces  de  u 
> . mais  nous  allons  parler  prefcrablement  de  cel  c 
^ l’on  cultive  pour  le  bétail,  & que  Ion  appelle 
r^uefois  trèfle  ou  foin  de  Bourgogne.  Cette  el- 
produit  de  gtoll'cs  & vigoureufes  racines  qui  pi- 
0 profondément  en  terre , & qui  font  trcs-vivaces. 

racines  donnent  nailfance  à une  œtc  d ou 
î “Çeurs  tiges  hautes  de  deux  pieds  & demi  ou  t o^ 
, & qui  deviennent  plus  ou  moins  groi^ 
Nbreufes  fuivant  la  nature  du  terrain.  Les  ran  ea«x 
i°“dennent  plufieurs  feuilles  compofees  de  tioio  to- 
‘“‘CS  difoofées  en  trefte.  Vers  le  fommer  des  cpis  pa~ 


l’iv 


Z}1 


L U Z 


roiirent  des  fleurs  legumineufes  violettes  ou 
fines,  auxquelles  l'uccedent  des  filiques  contoun'^' 
en  Ipjrale,  qui  contiennent  des  femences  qui 


- ' \y  ' ^ 7 vav>  iCllJCIJCC5  «.jU* 

hgvne  dun  rein  ; toute  la  plante  a un  léger  go^‘^  ^,1 

7^ 


(T  r ’ ‘'-'uvv  la  picinic  a un  icgcr  „ 

creünn.  Sa  racine  eft  compofee  de  fibres  rcèy  fines»  ^ 
le  leparent  lodquon  les  flait  bouillir  dans  l’eaU-  K. 
peut  en  faire  des  broflTes  très-douces  pour  nertoye‘'  j 
dents.  L’eau  chaude  & le  miel  font  perdre  le 
goût  de  la  racine. 

La^luzcrne  eft  une  de  ces  plantes  avec  lefquelle^^j 


peut  former  des  prairies  aitificicllesi  fa  verdure 

& riante  (iernrf>  nnc  n ..  i,(f> 

iirn‘1 

*vj,iuuuiL  uniqufV-, 

de  lemence;  on  choiht  celle  qui  a bien  mûri,  foie f 


& riante  décore  nos  prairies , elle  À d'une  grande  > . 
lire  par  1 abondance  de  la  nourriture  qu’elle  fo*’  ( 
aux  beftiaux.  Cette  plante  fe  reproduit  uniqiienf, 


pied  foit  au  fec  dans  Tes  fiiiquës";  ü fëut  'qu'cHc 
pas  plus  d’un  an  lorfqu’on  la  feme. 

1 ?ü  bien  préparée  pf. 

es  labours  , & bien  heifeepour  la  débarralTer  deroi''' 
les  herbes  étrangères  qui  pourroienr  lui  nuire.  Lesli^'’ 
dans  Icfquels  elle  le  plaît  davantage,  font  les  terra*" 
gras  , légers  & qui  ont  beaucoup  de  fonds  : elle  *'J 
reulîit  pas  dans  les  terres  feches  & arides.  Dans  I" 


k luzerne  en  automne,  parce  que  comme  on  n’/' 
point  a craindre  de  grandes  gelées  d’hiver,  cette  plî**-' 
profite  de  l’humidite  de  cette  faifon  pont  étendre 
racines  : mais  dans  nos  provinces  il  vaut  mieux  ne 
femer  que  dans  le  mois  de  Mars.  On  répand  une 
de  graine  de  luzerne  & même  moins  par  perche 
ree,  la  perche  étant  de  vmgr  deux  pieds  de  longne**'* 
11  y a des  cantons  où  l’on  mêle  la  femcnce  de  luzcrr*" 
avec  moine  de  femence  d’avoinç.  Lorfque  l’avokf 
qu  on  a femee  avec  la  luzerne  eft  parvenue  à matorit" 
on  la  fauche  tout  près  de  terre  : les  pieds  de  luzerf 
que  Ton  coupe  en  même  temps  ne  manquent 
repoufier.  Si  neanmoins  la  faifon  avoir  etc  alTez 
rable  pour  que  l'avoine  eût  prodigieufement  taHé> 
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elle  poim-oit  étôufFer  la  luzerne  ilfaudroK  a 

couper  encove  verte , & b Æ 

r«>te  par  le  betaiU  car  il  eft  plus  a propos  de  lacri 
l''  >a  récolte  de  ce  grain,  que  de  lUquer  de  perdre  la 
nouvcllenrenr  Cernée.  (M.  Bourges  obferve 
5">1  cft  préjudiciable  de  (emer  aucun  J 

, ïarec  cu’cllc  demande  beaucoup  de  nourri 

Ôc  ou’elle  S’étend  beaucoup  : le  produit  de  l a- 

N «e  fl„oit , ,co„>pcn  cr 

M H(j//er  ajoute  que  dans  dvS  an 

ii  a égayé^vec  fuccès  les  champs  de  lu- 
>«é4\.lb,leurOCen;eM 

f,  P‘c  moiffon  de  "V  i^^r  dans  nos  provinces 

auteur  ; on  peut  ^ j-ne  les  provinces 

' ' quatre  iois  l'annee  , & dans  les  proMne 

-wiialcs  jnfqu’à  fix  fois.  La 
'Icic  la  faucher  qu’une  fois  , 


-Uu  " tr  S 1 année  , & dans  les  provinces 
nfqu-à  fa  fois.  La  p.emictc  am«a  on 
fois,  & aeus  fois  la  fc- 

'“'•de. 


a ^ui^me  le  fuc  de  cette  herbe  eR  vifqucux  , elle  fç 

?chÏÏ.ffiâê,nem  à fon  Tlfalt 

[Jllfschaud.ilnafaïup.^^^^^^^^^^ 

Nltrt si  fo  aéuchaol.  & icfloiot 

j"  la  chamo  D'ailleurs  s’il  luivicnt  quelques  |om 
' Plu  e loTuiîeeft  faucWfc , elle  le  uoircu  Se  fo 
b'ies  t3,re„  la  uraulaut  a»ee  la  fourche  pour 
^ féchev  rmi  fnurnit  un  mauvais  t-onrrage.  une 
'''“cliente  méthode  eR  de  mettre  la  luzerne , avant 
'^'^’clle  foit  entièrement  féche , dans  le  grenier^par 

ftehes  alrCrûriaes  avec  la  ^ XÛ  f> 

c '“zerne  de  s’échauffer  & contrarie  a 

Sc,  eue  l»s  chevaux  foni  fort  fnands  de  ce  me 
hc  de  paille  6e  de  luzerne.  Lorfqu’on  y 
f l^taiue,  on  coupe  légéremenc  avec  Cueilles 
îhmmers  des  tiges  , lorfqu  ils  font  ‘'‘^cir  ^ 

de  graines;  on  les  étend  fur  un  drap 
^ ou  fauche  enfuite  l’herbe  donc  on  a coupe  les 


"2^54  L Y C L Y N 

ges.  Un  champ  de  luzerne  dure  jufqu ’à  huit  oU 

âllSa 

La  luzerne  engraiffe  en  fort  peu  de  temps  les 

iSren!”^'*  ^ Ce 

3S  n ^ bcauco»? 

eriïï'n-  r ^ ^ rétabli  de  jeunes  chevaux  qui 

Sm  T “îî  °"  ™ ®‘  '*  ““f'  ^ 1“  vachl  q»i  ' 

il  d’excellent  kit,  iii'5 

que  ] exccs  de  certc  nourriture  les  fait  enfler  & 
vSSu'ird""^*  parvenues  à fuppmtf'î; 

hichée  r n[  Cl  leur  donnant  de  la 

ft-uhce  en  place  de  k ration  d’avoine. 

1.,,^^”*  certaines  années  on  voit  fe  multiplier  dans*'* 
chenilles  noires,  qui  en  font  périr l’he'f^' 
VcvL  nTr'"  perçoit,  il  faut  couper  lesl^' 
l£  be’ouTre^  r " chenilles,  ^ 

niageï.  ^ "^°“ve  pas  eudo>’’ 

LYcÔ°Ponmu  S*P“-  CATi  I»!,,,.-. 

massuf  Mousse  rampant^-^ 

1 ^ Mousse. 

appelle  ainfi  des  fongit^^/ 

de  polypiers  en  forme  de  vel*^ 

de  loup,  /^qyey  Poncite. 

nétÏÏt Tes  T Perçante  pour  P^' 

ophiTon  aTi t •?  T"'  K 

un  côrns  folil  propriété  de  deven'^ 

WÏÏ  e(?  ’ P^"^'^?,P'^ccieufe  appelée 
tomSîproliT'^”"""  ^^biïicux,  aulli-bien 
ginaStei  “ attribue  Ce  lynx  i-^J 

A„  .1  r ^^PP°t*^  avec  le  vrai  lynx  que  cek* 
fleurs  Narm-d  a ^ P^^  > comme  1 ont  fait  plt* 

fleurs  Natuialiftcs,  attribuer  à celui-ci  qui  eft  i"’ 
erre  reel,  les  propriétés  de  cet  animal  imagine.  , 

tra^eTT  TT'""®  T"  , ne  voit  pas  ^ 

ttavcis  les  muraillesi  mais  il  cft  vrai  qù’il  a les  fcti< 


^tilUns , le  regard  doux  , l'air  agréable  & S®  ' 

fait  pas  des  pierres  précieulcs  mais  feulement 

‘‘  la  recouvre  de  terre,  comme  font  les  chars , 

5«els  il  reffemble  beaucoup  , & dont  il  a les  mams 
J ‘aiême  la  propreté.  Il  n'a  rien  du  loup  qu  une 
de  hurlement  qui,  fe  faifant  entendre  de  lom 
tromper  les  Chalfeurs,  & leur  faire  cro  re  qu  ils 
I "'endoieL  un  loup.  Cela  feul  a 
V*  faire  donner  le  nom  de  loup  j auquel , p _ 
ï?8ue^du  Tai  loup  , les  Challeurs  auront  ajoute 
l'épithète  de  cerner  (lupus  cervanus,) 
i"iüe  les  cerfs  ou  plutôt  parce  que  fa  peau  eft  vauee 
^aches!  Vpéu  près  comme  celles  des  jeunes  cerfs, 

r'^^arïct 

"«taf.  Il  différé  de  panthère  ^ de  1 once  P 
^®^leres  fui  vans  : il  a le  poil  plus  ^onS  ’ . . 1^5 

^oins  vives  & mal  terminées  : les  ot«llcs  P 
Jandes  & futmonrées  à leur  "^«‘émite  d un  pmcea 
poils  noirs  ; la  queue  beaucoup  P 
^t^ire  à l’extrémité  i le  tour  des 

face  plus  agréable  & ^noins  feroce  Larobe  du 

eft  rSieux  marquée  que  celle 
les  pieds  divifés  comme  les  lions , & la  ^ 

Jette  de  pointes.  H ne  court  pas  de  fuite  , con 
Vp  : il  marche  & faute  comme  le  ^bat  ’ 1 J 
'balTe,  & pourfuit  fon  gibier  jufque  fur  ^ 

Jtbres.  Les  chars  fauvages , les  ntarttes , 

SS  écureuils  ne  peuvent  lui  echapp  • . i- 
f^aux  -,  il  attend  les  cerfs , les  chevreuils , les  lies  tes  au 
PalTage , & s’élance  deflusi  il  les  prend  à gorge  ^ 
otfqu'ii  s-eft  rendu  maître  de  fa  vidirne  il  en  Inc 
le  fang,  & lui  ouvre  la  tête  pour  manger  la  cerveue 
ttptès  quoi  fouvenr  il  l’abandonne  pour  cherche  m e 

autre  proie.  Tel  eft  le  lynx  qui  fe  voyoït  vivan^>  X 
a deux  ans  dans  la  ménagerie  de  CbantiUy  , & q^ 
«ft  aétuellcmenr  confervé  dans  le  ‘'^bme 

Les  lynx,  appelés  loups-cerviers  du  N j P 
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tachetée,  fe  trouvent  dans  le  Nord  d’Allemagne, 
Müfcovre,  en  Sibérie , au  Canada,  '&  dans  les  autres 

^ ^'^Utre  Colf' 

bdleQ  f"  loups-cerviers  de  ttf 

bcJIes  1-ourrures  qui  font  beaucoup  d’ufaKc  dans  1« 

sSÏT  'ï"«P=«uxd/ly„x  v^nc«f 

fou?.  loup-cervUr,  ^ de  Canad» 

éfanr  ^ r/iat- cdmer , parce  que  ces  aniin^f’^ 
«ant  comme  les  autres,  plus  petits  dans  le  nouve‘'“‘ 
Ioud'^??.,  Continent,  on  les  a comparés  3“ 

vaae  enZir?'“"‘ ""  ^hat  fat' 

habite  Ipc  r aiimial  qui , comme  l’on  voit’ 

' ' froids  plus  volontiers  que  les  paT^ 

tempa-es,  cftdu  nombre  de  ceux  qui  ont  pu  pfe 
d un  Comment  a l’autre  parles  terres  du  Nord  rauH' 

la  rn?m  l’Amérique  feptenrrionale  : c’£^ 

la  mtme  figure,  le  meme  naturel,  il  ne  différé  qtt® 
pour  la  grandeur  éSr  a couleur.  Le  ^oil  des  louns-^rt' 
vicrs  change  de  cou  cur,  fuivanc  les  climats  ô/L  TaP 
fon,  les  fourrures  d’hiver  font  plus  belles,  meilleure^ 
& mieux  fourmes  que  celles  de  l’été  ; leur  chàit’ 

Par  cette  defeription  du  loup-cervier  , autrement 
Je  Potnt  le  chaos  n» 

anir^anJ^n  fohe 

gimaux  foibles  , timides  «Sc  de  la  clalTe  des  petite^ 

LYRE.  Harpe. 

LYRE  DE  DA’VID  , lyra  Davidisy  eft  un  coquil' 
lage  umvaf vc  de  la  famille  des  cannes  : c’efl  une  efpecs 
de  harpe.  Voyez  ces  mots. 

LYS  ou  LIS , hhum.  C’eft  une  plante  qui  ne  différé 
des  joncs  qu  en  ce  que  leur  racine  n’efl  point  nacanter 
& que  les  feuilles  de  leur  calice  qui  eft  fermé  £« 
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f°rtne.de  cloche  , ont  communément  à leur  origine 
ytticure  un  üUon.  Tous  les  lis  ont  trois  ftigmates. 
^°^rnejort  donné  quarante -fix  efpeces  à ce  genre  de 

plantes. 

Lis  blanc,  lilium  album  vulgarc  , eft  une  de 
plantes  que  l’on  cultive  dans  nos  jardins,  & qui  en 
dans  le  mois  de  Juin  un  des  plus  beaux  ornemens 
la  beauté  & par  l’odeur  exquile  de  les  Heurs, dont 
^lac  ik  la  blancheur  l'ont  le  fymbole  de  l innoccnce. 

J 'lit  que  cette  Heur  cil  originaire  de  Syrie.  11  s elcvc 
Cl  racine,  qui  eft  bulbeufe  , une  tige  cylindrique 
croît  allez  haut , & qui  foutient  plufieiirs  fleurs 
blancheur  admirable,  odorantes,  compoféesde 
2 Pétales.  (Cette  Heur  s’élève  avec  grâce  & noble  le; 

Paroit  dans  une  lailon  ou  la  rôle , 1 tfil^t , le  ch^ 
^«feuille  fcmblent  lui  difputer  le  prix  de  la  beaute  & 
^douceur  du  parfum.)  Aux  fleurs  luccedent  des  fruits 
Wgs , à trois  angles , remplis  de  femcnccs.  On  era- 
les  fleurs  & fes  oignons  pour  l'ufage  de  a Mede- 
0„  a oblervé  que  les  fleurs  & les  feuilles  du  lis 
étant  paflées,  le  bas  des  tiges  de  cette  plante 
charge  de  petits  oignons  qui , nus  en  terre , devien- 
?^nt  fenvbubles  aux  oignons  primitifs  de  cette  plante, 
lis  ne  porte  pas  toujours  des  fruits  : pour  en  avoir 
faut  quelquefois  couper  les  tiges  loifque  les  fleurs 
'^^namencent  à fe  palier , & Cufpendre  ces  tiges  au  plan- 

d’un  lieu  un  peu  frais.  , r • 

1 11  y a encore  plulieurs  autres  efpeces  de  lis;  lavoir, 
lis  blancs  à fleurs  doubles,  qui  font  en  quelque  lotte 
iî'férieurs  aux  lis  l'ironles,  dont  la  fleur  eft  toujours  par- 
-,  au  lieu  que  celles  des  lis  à fleurs  doubles  ne  lont 
a demi  - formées.  Le  lis  blanc  panache  eft  des  plus 
,^aux  par  les  feuilles  joliment  bordées  de  cramoih  : il 
fleurit  en  hiver , & ü n’y  a guère  de  fleurs  qui  le  lur- 
f^ilfent  pour  la  beauté.  Les  lis  orangers,  mêles  avec 
les  blancs,  font  un  bel  effet  dans  les  parterres.  Le  lis 
furnommé  de  S.  Jean,  eft  admirable  par  la 
“elle  couleur  de  feu.  Le  lis  de  Cenefé ou  de  o.  Jacques 
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cft  ci’un  beau  pourpre  nuancé  de  l’éclat  dè  l’or.  On 
regarde  comme  la  reine  des  fleurs. 

Les  fleurs  des  lis  ont  une  vertu  anodine  2 on  n£ 
emploie  qu’à  l’extérieur,  & très-rarement  à l’intérienf’ 
on  s enfert  dans  les  décoétions  émollientes.  Onprép/^^ 
une  huile  de  lis,  oleum  lirinum  aut  liliorum^  en  fail^'' 
mtuler  des  fleurs  de  lis  que  l’on  n’y  laifl’e  que  deU-’^ 
trois  jours;  & enl'uite  on  en  fubftitue  d’autres, 
qu’elles  fe  pourriroient  fl  on  les  y lailFoit  plus 
temps.  Cette  huile  ainfl  préparée  au  foleil , a une 
très  - agréable , & ell  d’ulage  dans  les  douleurs  SC 
mineurs  : elle  eft  bonne  dans  les  cas  où  il  faut 
digerer  & mûrir,  & peut  erre  ajoutée  aux  cataplal*®^ 
emolliens  & maturatifs.  Les  fleurs  de  lis  conferV=^’ 
dans  de  l’eau-de-vie  & appliquées  fur  les  plaies 
flammées , produifent  aullî  de  très-bons  cfïets. 

L’eau  odorante  que  l’on  retire  des  fleurs  de  lisàf 
chaleur  du  bam-m.arie  , eft  d’ufage  pour  embellit  ^ 
peau , relever  le  teint  tendre  & délicat  des  jeunes 
& leur  enlever  les  taches  du  vifage  , fur-tout  fl  oU  t 
mele  un  peu  de  lel  de  tartre.  M.  Bourgeois  a obfet'*' 
que  l’eau  diftilléc  des  fleurs  de  lis  eft  un  fpécifique 
on  ne  fauroit  aflez  vanter  la  vertu  dans  la  fuppreflî‘'‘* 
des  lochies  des  femmes  en  couches. 

_ L’oignon  de  lis  appliqué  à l’extérieur  eft  un  des  ph”' 
cipaux  remedes  pour  amollir,  conduire  à maturité 
faire  Inppurer.  M.  Bourgeois  dit  qu’il  cft  aulfl  très-ei^' 
cace  dans  les  lavemens  : c’eft,  félon  ce  Dodeur,  un 
plus  grands  anodins  & adoucilTans  dans  les  coliques  é® 
toute  clpece. 

LYS  ASPHODELE , lUio-afphodelus.  Plante 
les  fleurs  lont  jaunes,  mais  femblables  pour  la  figure 
J odeur  a celles  du  lis.  Ses  racines  font  glanduleuies  o** 
en  petits  navets , comme  celles  de  l’afphodele. 
ce  mot.  Ce  lis  cft  émollient. 

LYS  D ÉTANG.  Foyer  Nénuphar. 

LYS  JACINTHE,  lilio  - hyaciruhus  vulgarisa 

fleur  eft  bleue  ou  violette , & approche  dç  celle  A& 
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^ Wcinthe,  On  cultive  cette  plante  dans  les  jardins, 
c DE  KAMTSCHATCKA.  Foy ei  à r article. 
*®-anne. 

lys  narcisse,  ou  Colchique  jaune  ou  Nar- 
^s$E  d*automne  5 liho^TicLfcijJus ^ colchicum  luttum 
Ses  feuilles  font  répandues  à terre  , vertes  & 
5®*  Ses  Heurs  font  jaunes , fa  racine  eft  Dulbcufc  & 
^•tatre.  Cette  plante  qui  tient  du  lis  & du  narcille  , 
aux  pays  chauds,  fur  les  montagnes  & dans  les 

LYS  ou  lys  de  pierre.  Voy.  Liüum  lapldeum. 
t LVS  DE  SAINT-BRUNO , üliafirum  Alpinum.  Ses 
llilles  font  longues,  étroites  & creufes.  Ses  fleurs  font 
blanches  & odorantes,  femblablcs  a celles  du  lis 
p'**Uaice.  Ses  racines  font  glanduleufes  & fibreufes. 
plante  croît  fur  les  Alpes  & a la  grande  Char- 
près  la  Chapelle  de  St.  Bruno.  Celiseftcarmi- 
diurétique.  , 

^ LYs  des  VALLEES  , li/ium  conyalhum  album. 
Muguet. 

pLYsiMACHlE  JAUNE,  lyfimachta  lutea  major. 
la  Chassebosse.  La  Lïsimachie  jaune  cor- 
, eft  une  efpece  à!onagra  : la  Lïsimachie  rouge  , 
une  efpece  àefalicaire  : laLYSiMACHiE  bleue, une 
*‘Pece  de  véronique. 
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,^M[aI50UJA  ou  MABOUYA  , eft  une  efpece 
iamandre  de  l’Améiique  : on  lui  donne  aulli  les 
de  brochet  de  terre 3 de  tacir j du  Pérou 3 & 
brun  de  la  Jamaïque  : ce  font  les  Sauvages  qui 
appelée nom  qu’ils  donnent  aux  annnauX  '^j 
plus  laids,  les  plus  hideux,  &c  à tout  ce  qui  IcuC*^!. 
horreur.  Le  lézard  donc  il  elt  queftion , a un  piÊ^^  t 
long,  & un  pouce  de  grofîeur:  li  on  lui  retranchs 
queue,  il  rdlemble  à un  crapaud j il  a les  doigts 
patres  plates  , larges  & arrondis  par  les  bouts  j 
griffes  font  femblables  à l’aiguillon  d’une  guêpe  : 
peau  de  différences  couleurs  femble  enduire  d’id' 
Cet  animal  fe  plaît  ou  fur  les  br.ancbes  d'arbres, 
fur  les  chevrons  des  cafés  : ceux  qui  habitrnr 
des  troncs  d’arbres  pourris,  ou  dans  les  lieux 
cageux  où  le  foleil  ne  donne  pas,  font  noirs 
pendant  la  nuit  ils  poullênt  un  cri  effroyable,  qui 
fage  infailliblement  le  changement  de  temps.  Ils 
cent  hardiment  fur  ceux  qui  les  agacent , ik  quoiqtt’''^ 
s’y  attachent  de  maniéré  qu’il  eft  difficile  de  les  retir^^’ 
on  a pourtant  remarqué  qu’ils  n’ont  jamais  mordu, 
du  moins  que  la  bleffure  qu’ils  peuvent  faire  n’eft  P** 
dai^creufe.  Les  Sauvages  vouerrt  leurs  ennemis 
gnftes  de  cet  animal. 

MABOL’JA.  On  donne  aulTi  ce  nom  à une 
de  1 Amérique  donc  les  Sauvages  font  des  malfues 
leur  fervent  d’armes.  Cette  racine  cil  noire,  longt’^’ 
groHe , compaéte , noueufe,  plus  dure  & plus  peûf'® 
que  le  bois  de  fer.  L’arbre  d’où  l’on  rire  cctrc  rad”^ 
n’eft  pas  commun  : on  en  trouve  fur  le  haur  de  la 
ragne  de  la  Soufrière  à la  Guadelouppe.  Cette  raciu® 
eft  fort  eftimée  quand  elle  a une  figure  de 
qu’elle  a au  moins  trois  pieds  Je  long,  ôc  la 


■ M A B IVI  il  — r- 

® poignet  d’un  homme.  Mabouja  fignifie  chez  ces 
?P*es  le  Diable  : ils  ont  donné  ce  nom  à cette  ra- 
’ parce  que  quand  ils  en  font  armes,  ils  croient 
une  force  plus  redoutable  que  celle  du  Diable 

^Clïlç 
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^“le. 

j^ABOUYA.  Fbye?  Mabouja 
"JACaHALEF.  rqyc?  Calaf. 

V u'ACAME.  Nom  fous  lequel  on  defigne  a la  NoU- 
Elpagnc,  les  cerfs  tk  les  chevreuils. 

AÜ  ou  MACAOW.  Nom  que  les  Voyageurs 
h)  'ionné  à un  grand  perroquet  du  Brchl , dont  le 
il’^JJ'age  eltun  mélange  de  bleu,  de  rouge  & de  vertj 
'lUatrc  fois  plus  gros  que  les  perroquets  ordinai- 
^ U couleur  de  la  femelle  cil  bleue  & jaune  : on 
h? apporte  aulE  de  la  jamarque  Mious  nous  étendrons 
lur  cet  animal , au  mot  Perroquet. 

! ^ACaOUE.  De  toutes  les  guenons  ou  linges  à 
queue,  le  macaque , dit  M.  de  Buffon,  eft  celui 
L*  approche  le  plus  des  babouins-,  il  a comme  eux 
L '■'^tps  court  & ramallé , la  tete  grolfe , le  mufeail 
le  nez  plat,  les  joues  ridées , & en  meme  temps 
plus  gros  & plus  grand  que  la  plupa“  autres 
! >nsi  il  eft  auffi  d’une  laideur  hideule  , en  forte 
pourtoit  le  regarder  comme  une  pente  efpece 
babouin , s’il  n’en  difteroit  par  la  queue  cju  il  porte 
comme  eux.  mais  qui  eft  longue  & bien  touf- 
au  lieu  que  celle  des  babouins  eft  en  general  fort 
, Ptte  ; cette  efpece  eft  originaire  de  Congo , on  la 
auffi  dans  plufieurs  parties  de  l’Amerique  me- 
r^onale,  elle  eft  fujette  à plufieurs  variétés  pour  la 
f '^éeur,  les  couleurs  & la  difpolition  du  poil.  L ai- 
» elle 


‘^^eur,  les  couleurs  ex  la  aiipunu»^»» 

ne  paroît  être  qu’une  variété  du  macaque , elle 
*'plus  petite  d’environ  un  tiers,  dans  toutes  les  di- 
.‘'^«fions-,  au  lieu  de  la  petite  crête  de  poil  qui  le 
“'ive  au  fommet  de  la  tête  du  macaque  Paigrettc 
un  épi  droit  & pointu-,  elle  fembie  difteier  en- 
■^re  rîn  fronr  oui  ett  noir , 


epi  aroit  oc  puiiui^y 

«a  macaque  par  le  poil  du  front  qui  e nmr , 
que  fur  le  front  du  macaque  il  eft  ver^cte.  Ces 
Tome  J’'.  ^ 
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deux  efpeces  de  guenons  ont  toutes  deux  les 
douces  , &rl(Dnt  affez  dociles  j mais  indépendami^^’’. 
d un  odeur  de  fourmi  ou  de  faux  mufc  qu’elles  répf 
dent  autour  d’elles , elles  font  fi  mal-propres, 
des , & meme  fi  affreufes  lorfqu’ellcs  font  la  grim^f! 
qu  on  ne  peut  les  regarder  fans  horreur  & fans  déëf, 
eiies  vont  fouvent  par  troupes  & fe  rairemblcnc 
niuncment  pour  voler  des  fruits  & des  légumes 
«za/2  raconte  qu’elles  prennent  dans  chaque  patte", 
ou  deux  pieds  de  milho , autant  fous  ieurs  braS>, 
autant  dans  leur  bouche,  qu’elles  s’en  retournent  ej" 
chargées  fautant  continuellement  fur  les  pattes  de 

elles  jettent' 

tiges  de  milho  qu  elles  tenoienc  dans  les  mains  & 
iesbras,ne  gardant  que  celles  qui  font  entre  leurs  de’f! 

. ahn  de  pouvoir  fuir  plus  vite  fur  leurs  quatre  pi't 
elles  examinent  avec  la  derniere  exaditude  chaque 
de  milho  qu  elles  arrachent,  & fi  elles  ne  leur  plaitP^ 
elles  la  rejettent  a terre  & en  arrachent  d’autres  ; ei/< 
que  par  leur  bizarre  délicarcife,  elles  caufmt  plt>* 
dommages  encore  que  par  leurs  vols,  ■ 

MAC ARET.  Nom  donné  à un  flot  impétueo’t 
remonte  de  la  mer  dans  la  Garonne,  il  eft  de  la 
leur  d un  tonneau  : il  renverferoit , dit-on,  les  f'î 
grands  batimens,  s’ils  n’avoient  l’attention  de  l’év*'" 
en  tenant  le  milieu  de  la  rivière.  Le  macarct  fuit  tff' 
jours  le  bord,  & fon  bruit  l’annonce  de  trois 

mnne&d”'  dans  h 

MACAREUX , fratercula.  Genre  d'oireau°pa'“'‘' 
pededespays  feprenrrionaux, &do.uo,,vSaV‘ 

danslesplanchesdeM.i)nai„re„. 

et  oi  MU  a une  phyfionomie  finguliere  occaü^’Y 
nee  par  la  forme  de  f„„  bec  qui  eft  n„iq„'  de  foi. 
pece.  Le  bec  eft  épais,  un  peu  long,  comprimé  lat^Y 
emenc,  d une  forme  prefque  triangulaire , pointu , 
uJeu  terne  a la  bafe,  rougeâtre  vers  la  pointe.  La 
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soles  creufcs.  Le  dedans  de  fa  bouche  cft  de  coulciu- 
les  paupières  font  noires  ik  revêtues  d’une  trcs- 
j j‘ïe  excroUrancc  charnue  de  couleur  livide  & triau- 
^'^‘fe.  Ses  yeux  font  noirs  & l’iris  cendré.  Il  a unique- 
trois  doigts  placés  en  avant  & palrnés.  Les  pieds, 
f ^ "^oigts  & les  membranes  font  orangés.  Les  parties 
'ÎPctieures  de  la  tête  8c  du  cou  font  d’un  cendré  fon- 
A’  tout  le  dos  avec  le  croupion  fonr  noirâtres , de 
que  la  queue  & les  ailes  rie  mâle  a les  couleurs 
j'^Peu  plus  fombres  que  la  femelle.  Ces  oifeaux  font 
grolfeur  du  guillemot , la  queue  eft  longue  d’un 
I Pce  & demi  à deux  pouces.  Ces  oifeaux  habitent 
Pters , ils  fe  nourrillcnt  de  poillons , quoique  leurs 
J]  ^ foient  petites  & que  leurs  plumes  foient  courtes, 
Aolent  aflez  vite  vers  la  lurface  de  l’eau  -,  leur  clTor 
L .aidé  par  l’humidité  quelles  contraéfent  en  fendant 
1^'J-  Ils  volent  en  troupe,  palfent  en  Angleterre  vers 
de  Mars,  & difparoilfent  de  ces  côtes  vers  le  raoi.s 
î^oût.  On  prétend  qu’ils  multiplient  prodigieufement 
rPs  les  îles  défertes  de  l’Irlande  ^ ils  nichent  à terre 
les  trous  des  rochers,  la  femelle  ne  pond  cepen- 
dant  qu’un  ou  deux  œufs  par  chaque  couvée.  Ou  voit 
?Pclquefois  des  combats  encre  les  macareux  & les  cor- 
“^aux,  qui  font  allez  plaifans.  Dès  que  le  corbeau 
approche  pour  enlever  au  macareux  fon  petit , celui- 
plus  prompt  que  l’éclair  le  faifit  à la  gorge  avec  fou 
fort  & crochu,  lui  ferre  la  poitrine  avec  fes  on- 
^ J le  tient  toujours  ierme  jufqu*a  ce  qu'il  foie  ariivc 
^-delfus  de  la  mer-,  alors  il  fe  lailTe  tomber  avec  lui 
^ 1 étrangle  dans  l’eau. 

,MaCÈR  ou  MACIR  ou  MACRE , eft  une  écorce 
^'esHare , dont  les  Anciens  ont  parlé , elle  cft  jaunâtre , 
P peu  près  femblablc  à celle  du  fimarouba  : on  l’ap- 
l*urce  du  fond  de  l’Orient  ou  de  Barbarie.  On  ne  peur 

Qij 


ou  mâchoire  fupérieure  eft  élevée  & crochue 
. forme  de  hache , ce  qui  a fait  appeler  cct^oifcau  par 
J-  ‘^derfon  perroquet  de  mer.  Sur  chaque  côté  du  bec 

-'.y.».-  rVvvNc*  /’Mi  tilnfAr  rrrvic  fill 
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«uere  douter  qu’une  écorce,  dont  quelques 
des  Indes  Orientales  font  mention,  en  lut  attribuâ'’^ 
la  lorme,,  la  couleur  & les  vertus  du  riraarouba, 
loit  ceuc  meme  écorce;  d’autant  plus  qu’en  qud^l  > 
lieux  des  Indes,  l’ccorce  de  limarouba  a le  nom 
macre  , il  ne  tauc  donc  pas  confondre  le  maccr 

ie  macis, -comme quelques-uns  l’ont  feir.  Foyel^'\ 

Muscade,  bi  l'ccorce  du  maccr  dl  un  peu  F*' 
epaille,  plus  aromatique  que  celle  du  fimarouba, 

’otre  que  cetre  différence  n’eft  due  qu’à  ]a  culture  ^ 


-w  I-  T - r .. ia  cinti 

au  dimat.  ^-oveç  SxMARouBA.  Ckvjlophe 
dit  que  1 arbre  qui  porte  le  maccr  croît  appelé  paf*^ 
■Portugais  arbore  de  las  camaras  aut  arbore  fanBo> 
O dyireiucries  ou  arbre  faim;  arboft 

àanao  Thoma:,  arbre  de  Saint-Thomas  par  les 

M AGERON  ou  GROS  PERSIL  DE  MACÉD^^!' 
NE  fmyrmum  cft  une  plante  bis-annudle  qui 
nux  lieux  marécageux;  nous  l’avons  trouvée  Tuf 
rochers  proche  de  la  mer  entre  Cujes  & Callis  en  Pf*’' 
vence.  Sa  racine  dl  moyennement  longue  grolî^’ 
blanche  empreinte  d’un  fuc  acre  & amer,  qui  a 1'^' 
deur  &r  le  goût  de  la  myrrhe.  Elle  poulFe  des 
hautes  de  trois  pieds  tameiifes,  cannelées,  un 
xoupatres  ; fes  feuilles  font  fcmblables  à celles 
J ache , mais  plus  grandes,  un  peu  découpées  d’üi'f 
odeur  aromatique  & d’un  goût  approchant  de  ce!l‘ 
du  perfil  ; toutes  fes  branches  font  terminées  pat 
ombe  les  ou  parafÿ  q„i  fouticnnent  de  petites  Urur/ 
blanches  , compofees  chacune  de  cinq  feuilles , ‘1*^' 
pofees  en  rofe:  à ces  «enrs  fneeedent  des 
jointes  deux  a deux  grolTes,  atrond.es.  ou  taillé'* 

en  croiflànt , cannelees  Tut  le  dos , noires  Se  d'u"^ 
laveur  amere. 

On  cultive  auffi  cette  plante  dans  les  jardins: 
le  multiplie  aifement  de  graine  : die  fleurir  au  com- 
mencement du  prmtems,  & fa  femcncc  dl  mûre  eü 
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Mlet.  Elle  dure  deux  ans,  &refte  verte  tout  l’hiver 
çjj  année  elle  ne  produit  point  de^  tige,  ^ 

périt  la  féconde  année , après  avoir  poulie  la  tige , 
L^ené  fa  graine  à maturité.  Quelques  peilonnes 
^ ''^Êtit  de  terre  t'a  racine  en  automne , & la  conter- 
dans  le  fable  pendant  l’hiver , afin  de  1 attendac 
la  rendre  plus  propre  à entrer  dans  les  talades  . 
c autrefois  un  légume  d’un  grand  utage  en  plu- 
c>  lieux  : on  mangeoit  tes  jeunes  poufTcs  comme  le 
J dernier  a pris  le  detTus  & 1 a chatTe  de 

^potagers.  , t 1 • 

fe  fert  en  Médecine  principalement  de  la  racine 
la  graine  de  cette  plante  : la  première,  qui  peut 
> fubftiruée  à la  racine  d’achc  , convient  dans  les 
f °^etnes  6c  bouillons  propres  à purifier  le  tang,  mais 
p\f^iïicnce  eft  plus  en  ufage  ; elle  eft  propre  pour  la 
r'que  venteufe , pour  l’afthme  : elle  entre  dans  plu- 
d compofitions  cordiales  & carmmatives  à la  place 
ï 1=1  graine  du  perfil  de  Macédoine.  La  graine  du  ma- 
abonde  en  huile  ctTenrielle.. 
h,l^ACHAN , eft  une  etpece  de  léopard  .*  voyez  ce 
tïiot. 

. Uaqi^i^  Yalerianella  arvenjîs  precoXy  humihs  , 
comprejfo.  Cette  plante  qu’on  apPcHc  aulli 

.?"^/efre  & doucette  , accroupie  3 falade  de  Chanoine 3 

P’’ette3  hlanchette  & poule  croit  par  tout 

les  blés  & dans  les  vignes.  Sa  racine  eft  menue, 
?^reufe , blanche , annuelle,  d’une  faveur  pretque  m- 
ÿlde;  elle  poutfe  une  tige  haute  d’cnviton  un  demi- 
, foiblc , ronde , fe  courbant  touvent  vers  la  terre  , 
^>elée,  creufe,  nouée  Ôc  rameufe  : fes  feuilles  tout 
'"l'iungues,  atfez  épaiffes , molles,  tendres , délicates , 
'°*îiuguécs,  de  couleur  herbeufe,  les  unes  crcnelees 
J les  autres  entières , mais  fans  queue  5c  d une  laveur 
=»oviccàtrc  ; fes  fleurs  qui  naitTcnt  aux  fommets  des  bian- 
font  petites,  ramaffées  en  bouquets,  ^’one  cou- 
blanchâtre -purpurine  & fans  odeur-,  elles  font 
**^onopétale«,  en  tube  evafé  divifé  en  cinq  pièces  me- 

Quj 
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gaies  & ont  trois  étamines  & un  piftil  ; il  leur  facce^^ 
des  fruits  arrondis,  ridés,  blanchâtres,  lefquels  toi»' 

bent  apres  leur  parfaite  maturité. 

On  eu  tive  auÜî  Ja  mâche  dans  les  potagers;  ofl  ^ 
eme  en  terre  gralFc  au  mois  de  Septembre  pour 

ks°ieii  ^ & pendant  le  carême  : on  en  ma'’^ 

raiponces  & le  pilïenht  : ce  qui  dure  jufqu’au 
d Avril  ,/çmps  ou  elle  poulTc  fes  tiges  & fes  fleurs-  ,, 

^ La  mâche  eft  rafraichilfante  & déterfive-  fes  qria^*' 
tes  approchent  de  celles  de  la  laitue  ; elle  eft  propre  ^ 
comser  acre.e  des  humeure  & U trop  g'a'idé 
du  fang.  Les  agneaux  l’aiment  beaucoun 
MACHEFER,  yronâz  aut  recrementa  ferri.  Ce 
du  etier  qui  fe  forme  fur  la  forge  des  Ouvriers  qui 
vaillent  le/er.  Voyez  ce  mot. 

M ACHLIS , eft  un  quadrupède  fort  commun 
la  Scandinavie  & un  peu  femblable  à l’alcé  ; Ü *,} 
dit-on  , les  jambes  fans  jointures  : pour  fc  repof^r  *' 
s appuie  contre  un  arbre,  parce  que  quand  il  eft  à terr^> 

1 ne  peur  fe  relever.  Pour  le  prendre,  on  fait  une 

taillade  aux  arbres  pour  le  faire  tomber  quand  il  s’nP' 
puie  : il  va  d’une  h grande  vîtelfc  qu’on  ne  le 
prendre  autrement  : fa  levre  fupétieuic  eft  fortgra.^' 
de  fotte  que  pour  paître  il  eft  obligé  d’aller  à recuK 
Gesi^  v.K de  ^uadrup.  M.  7/^/Arobferve  quecet  anin’^ 
en t ce  ..en,  dit-il . que  1’éla.^rout «»' 

MACHOQUet.  Efpece  de  criquet  qui  fc  ttocf 
aue  .les.  cct  ...feae  do.,tla  ftpetfiâe  des  iles  P»»" 

troœ  ou  dausT  8““frée  , habite  da.fs  J'' 

trous  O 1 dans  des  creux  d’arbres.  Il  entre  três-raremc'’^ 

dans  les  maifons.  Son  cri  qui  fc  f^ir  entendre  la  nuif’ 
n eft  difcordant  ni  défagréable  comme  celui  de 
nos  criquets  Le  bruic  qu’il  fait  eft  précifément 
un  fon  niLtallique  répété  trois  fois  de  fuite , & 
tierement  femblable  au  bruit  que  feroient  de  loin 
coups  de  matteau  frappés  fur  une  enclume  l’un  aptès 


MAC 

w*'j  ^ avec  mefurc.  C"eft  de  là  qu’efl  venu  le 
[jii  'le  lïiachoquet  qu’on  a donné  à cette  efpece  de 
, TT„,-af.r/in  s’annclle  aux  îlcS  TtUl- 


& 
s 

Ml  “iiienoquet  qu  ou  a.  uuuuv.  » — 

tl,y . parce  qu’un  Forgeron  s’appelle  aux  îles  ma- 
°9«er. 

J^CHORAN  ou  MACHOIRAN  , eft  le 

' r'I  linilT-,  r _ -I-  1>„„  rm-  la  c.nt 


nom 


(jv  ^'^HORAN  ou  MACHU1KAJ.N  , eu  ic  uuui 
l'cr'  l^^’ldon  irngulier  que  l’on  peche  fur  la  cote  du 
C**  près  d’Arica  : il  eft  long  d’un  pied  & demi , & 

<lü‘f  quatre  pouces  : il  a des  écailles  brunes  ptel- 
Î^Ç^^«Ptibles  : fa  peau  eft  fine  & chair  eft  blan- 

iv.;‘  Ibir  ventre  eft  plat  & fa  tete  aftez  gtol  e . a^  a 
des  nageoires  & proche  lâ  tete  eft  une  ajretc 
<iu  eti  forme  de  feie,  dont  les  dents  font  inclinées 
du  corps  i cette  arête  eft  auffi  longue  que  la 
&:  a les  mêmes  mouvemens.  Loifoue  le  ma- 
veut  fe  défendre  des  autres  poiflons  ou  du 
Iç  il  drefte  fes  arrêtes  & les  enfonce , foit  dans 
J'^^Ps  des  poilfons  qui  l’attaquent , foit  dans  la  mam 
&•  ■'i^lli  qui  le  pêche,  menue  dans  le  bois  s il  le  peut , 
C;  demeure  attaché  : cette  piqûre  eft  vcnimeuls, 
L/»it  enfler  les  parties  bleflées , avec  une  trcs-vio- 
1>  douleur  : auili  les  Pêcheurs  fc  nennent  - ils  fur 
C gardes  quand  ils  pêchent  ce  poifton.  Le  macho^ 
fur  les  deux  côtes  de  la  têre  des  efpeces  de  h an- 
barbes  alfez  fcrablables  à celles  du  barbillon 
U? chat.  Peut-être  eft-ce  pour  cela  que  quelq^s- 
co;.  'appellent  chat  marin  ou  chat  de  mer  , poijjon 
o"  ^ petit  homme  barbu. 

y Poiffon  eft  encore  fort  comnvun  aux  îles  S.  Vin- 
y > du  Cap  Vert , de  France  , de  Bourbon  & à la 
d’Or.  La  blcfl-ure  mortelle  que  font  fes  prquans 
l!  proferire  du  nombre  des  alimens  aux  îles  fous- 
Cr^^'ic  où  il  fc  trouve  en  abondance.  Les  habirans 
que  cet  animal  fc  nounilTant  de  manzanillcs 
L pommes  de  mancelinier,  ce  fruit  lui  comiminique 

L^uneftes  qualités.  Fqye?  Mancelinier.  Mais  wr 
cj  cotes  d’Afrique  on  trouve  fa  chair  d un  bon  goût  6v, 

‘“«faine. 

^ ACIR  ou  MACRE.  Foyei  Maceiu  . 
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n Muscade,  , - 

MACLt  On  donne  ce  nom  à une  pierte  figure^  . 
prilme  quadrangulaire  & que  l’on  trouve  en  I3ret# 
a trois  Jieues  de  Rennes  & près  de  Vannes.  Elle  reiî^^j 
)ie  parraitement  anv  a»  d„i — 


; oc  près  ae  Vannes.  Elle  rcj  . 

ble  parbnement  aux  armes  de  Rohan  , qui  font  < 

font  des  pyrites  fpatheufes  d'étain.  On  en  trouve 
en  croix  de  St.  André,  parce  qu’elles  font  fonnéesi 
deux  prirmcs  qui  fè  coupent.  Elles  relTemblenr  ; 
rieurement  a ces  pierres  en  croix  que  les  Pèlerins  , 

raDDorcent  Hp  <ir  T ^ _r  .«if' 


rapporcent  de 


Ces  pierres 


- pierres  en  croix  que  les  Pèlerins 
^ St.  J,acques  de  Corapoftelle  en  Elpi’^'/i 
lont  renfermées  dans  une  pierre  fchiH'^ , 


& comme  „lq„c„fe  o„ 


I J a ' ‘ciiaent  ae  nobien 

MACOCQWER  ou  MACOCK,;re;io  VirgïnK^f. 
On  donne  ce  nom  a un  fruit  de  ViVginie  qm  eH 
en  réputation  chez  les  Indiens  : ce  fruit  relTemblc 

â.  llli£  cniirp'/*  rkii  ^ /*  # - i.f 


* -wpuiciiiuij  enez  les  Inûiens  : ce  huit  relTcmblc 
a une  courge  ou  à un  melon  ; fon  écorce  eft 
polie,  d un  brun  plus  ou  moins  fonce  en  dehors, 
ratre  en  dedans  & d’un  eoâr  Lrif’' 


râtre  en  dedans  & d’un  goût  aS^rnr^lîc 
une  pulpe  noire  acide  & falèc  dans  laquelle  K 

rougeâtres,  remplies , 
rnoelle  bknche  & ayant  la  figure  d’un  Lur. 
Indiens  vident  adroitement  toute  la  fubftance  • 
huit  par  un  petit  trou  qu’ils  font  à l’ècorce  , 

l inftument  de>r"’ t 

reiouiirance.  Le  macockp^»^"  , 
ec/eiJ^^erd’Amcriq'’^ 

MAt^KEUSE  , a/ias  nipra.  Oifeau  annatia«^  ^ 

& ïoi^  nerm^  du  canard  j fa  chair  eft  eftimèe 
& Ion  permet  d en  manger  en  carême  : fon  bec  % 
plar  large  & noir;  il  a de  remarquable  que  les  cèf 
des  deux  parties  du  bec  font  difpofès  en  petites  K 
mes , qui  s engrènent  les  unes  les  autres  & donnep'  ^ 
I animal  la  faciute  de  retenir  les  coquillages  & 1^* 


fçâ: 
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- qu’il  attrape  , & de  plus  de  lailfei 
Cau  qy>jj  néccflairement  à hnftant  ou  il  lailU 

P^inlcdesi  l'eau  s’échappe  par  ces  ouvertures  & 
relie  : les  pieds  font  noirs , ainfi  que  le  plu- 
du  mâle;  la  femelle  eft  grife  : on  l’appelle  bi- 

Jtrte, 

macreufe  demeure  prefque  toujours  fur  la  mer, 
fe  plonge  jufqu’au  fond  pour  prendre  dans  le 
r'e  de  petits  coquillages  dont  elle  le  nourrit  : nous 
dit  qu’elle  vit  auüi  d’infeéles,  meme  déplantés 
pdnes  & de  petits  poilfons  : cet  oifeau  vole  dithci- 
o’^eiit  & ne  s’élève  guere  que  de  deux  pieds  au  dcl- 
> de  l’eau , fes  ailes  étant  trop  petites  à proportion 
pefanteur  de  fon  corps  : Tes  pieds  qui  lont  fort 
[?'^les  lui  fervent  plutôt  à nager  qu  a marcher , fes 
f en  font  autant  en  léchant  la  furface  de  1 eau , de 
qu’on  diroit  qu’il  marche  fur  l’eau  d’une  virefle 

. y a auffi  la  grande  macreufe  ou  le  gros  canard 

de  la  Baie  d’Hudlbn.  ^ ^ 

, On  voit  une  fi  grande  quantité  de  macreufes  lur 
N en  EcolVe.  qu’elles  obfcurcifl^=nt  le  folcil  en  vo- 
1*1^  & elles  y apportent  tant  de  branches , que  des 
^'‘t’itans  en  font  une  alTez  bonne  ptovifion  de  bois 
l'hiver.  On  a ignoré  long- temps  l’ongme  des 
^acreufes  ; les  Anciens  croyoienr  qu’elles  nmlloient 
c®,  pourriture.  M.  Graindor^e  j Médecin  de  Caen,  a 
'“'voit  que  cette  efpece  de  canard  eft  produit  par  des 
'^ufs  couvés  comme  les  autres  oifeaux.  , 

La  macreufe  n’eft  pas  la  grande  efpece  de  là  foulque 
> poule  d’eau  , qui  eft  encore  differente  de  I efpece 
* ^uelle  l’on  donne  quelquefois  les  noms  de  dicibic 
mer  5c  de  puffin.  Voyez  ces  mots. 

. La  chair  de  la  macreufe  paffe  pour  erre  dure,  co- 
, d’un  fuc  greffier  & d’un  goût  fauvage  mais 
d habiles  Cuifiniers  ont  trouvé  l’art  de  corriger  par 
•e  moyen  de  l'affaifonnement  une  bonne  partie  de  ces 

dçfanrc 
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madrépore  , madrepora  j eft  le  nom 
Pot^P^s  calcaires  à polypier:  voy^t 

irfmme  d . I des  madrépores 

paéîc  quête  «meux  ou  d'arbrilFeau  moins  co^' 

en  efLrl  î : ces  cavit^^ 

réeulrW  tres-diftindes , d’une  forH>« 

pece  ‘^ans  chaque  d' 

ruche  madrépore  donc  on  diftineue  ?)“' 

i iiL  '“  P°'“  ='»n  aS  » 

font  olnc  nii  nn^-  î dont  les  braiiclif 

Vif/es  , •;,  L™f  °"°"“  * P'r  n“i'“ 
l ”nimàl  „,,T  i ' ■]■“=  P°“  favi,d  h,bitatto>* 

pores  dans  l’Océan  Orienal  dî^.  I 

dans  la  Mer  Baltique  II  eft  j la  Méditerranée  ^ 

madrépores  , que  t Ld  dt  K ^ '2 

aÉ??î#ii£îSS 

im“rèrKK„eV'^“'’®/  <1“  r™'  «I'""'  fe»'' 
ies  J/J°J^yj^Z'’DTÂ^  “''“‘t 

ptent  parmi  les  j ' ' i.  ' Auteurs  coJî^ 

meux;c’eftuncefoeî!ïï°'^‘^^  1 ^^eyo//i«/7z  mou  & r*' 

C.n.  que  les  folikf  j tt"'  •‘■“  ," 

trous paioiifent molli, “‘■r'‘ïï’  ‘“‘P’'  ‘‘‘>"‘  ’,! 

vé  de  nltilieiirs  Cnrr  oioiles.  Nous  en  avons  ttoU 
& ml  ,s“  f ■ ait  pied  des  Alpes  de  la  Sui* , 

& SW  noiit  point  encore  de  nom.  On  en  rencontre 
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les  efpeces  en  France  & en  Italie  : quantité 
•^arbres  en  (ont  remplis.  ^ . 

a,^AGALAISE  ou  MANGANESE.  Efpece  demine 
x7'  qui  contient  du  zinc.  F.  notre  Miner.  Tom.  11. 
\ 1,  ^AGALEP  ou  MAHALEP.  Nom  que  1 on  donne 
‘^tuande  du  fruit  d’une  efpece  de  cerifier  appelé 


du  rmic  d une  eipccv.  ut 
Foyez  ce  mot  à l’article  Ce^sier. 
^^AGJON  ou  MAGNESE  ,^ou  MAGNESTRE. 


>•  OU  ivmvji> 

^51  Manganèse  à l’article  Fer. 
tl^GNOC.  Foye\  Manihot. 

.>Ugot  ou  TARTARIN  , ou  Momenet  cyno- 
^Aie.  Cette  efpece  de  finge  a trois  pieds  ou  trois 
& & dtmi  de  Immeuc  : U Mehe  fut  fa  p.cds  de 
plus  fouvent  à quatre  pattes  . il  n a point 
s!.  ?'ieue  quoiqu’il  ait  un  petit  bout  de  peau  qui  en 
b'^^Pparcnce  : U a des  abajoues , de  grollcs  callofites 
>iuentes  fur  les  feffes,  des  dents  ^e^u- 

JP  plus  grandes  à proportion  que  celles  de  1 hom- 
n «oi-  1p  bas  en  torme  de  muleau. 


à celui  du  dogue  ; il  a du  duvet  fur  la  face 

'*N  brun  verdâtre  fur  le  corps,  & 
fcMic  1 t>Cnecc  de  finge  paioit  gcnc 


N brun  vercta.trc  lur  ac  j ^ ' 

lï>t  1™”  L.  O™  efpuc.  de  fogc  parott  6C» 

ÿwnit  répandue  dans  les  climats  ‘‘'“f 

^ \r^  ^Çrtnt^^  • nn  le  trouvc  égâie 


ÆrÂ«e.“n  Aftiïï:e  -,  on  le  ttouve  égale- 
t Tattarie . en  Arable  ,_e„  EtbiJ^fa  Ma^ 


IC  en  Tartane,  en  Atanie,  en  j.,„oUo 

en  Barbarie,  en  Mauritanie  6c  juiques  dans 
du  cap  de  Bonne-efpérance. 
h,;^e  quadrumane  eft  d’une  figure  bidcufc , d un  tem 
Nent  alTez  robufte-,  il  fe  plaît  àl’au  ' 

pendant  l’été  . palfe  très -bien  l’hiver  dans  i^n 
>=^ement.  On  a vu  quelques-uns  de  ces  individus 
>.  dociles,  fufccptibles  d’éducation  & capabks 
J.W  plufieurs  tours  , de  danfer  en  cadence , ^e 
^Uler  r_  nim... „.,;lUmr'nr  vêtir  & coifter  , ccc 


‘■ure  plutieurs  tours  , ae  aamcf 

'S.  fc  lailTer  tranquillement  vêtir  & coifter  , &c. 
i^.'Jttes,  d’un  naturel  plus  fauvage  , font  btufqn«  * 
^'‘nbéiirans  , maulî'ades  & impat^ns  : les  femelles 


r --ucuians  > mauuaacb  tx  ..;rr»o«v 

. plus  petites  que  les  mâles.  Tous  ces  a ' 

^^Pliffent  les  poches  de  leurs  joues  des  chofes  qu  on 


M A H 


^ Impudens  par  tempérament 

affeétent  de  montrer  leur  derrière  im  & calleux; 

” modeftes- 

dans  Ifc  I’  ’ ^ AnriJ^^* 

cet  arh.  marécageux.  M.  de  P réfontaine  ditqi>' 
ce  arbre  eft  commun  en  Guianci  fon  bois,  quoiqf 

fei,  emploie  à faire 

U par  le  frottement.  Ses  feuilles  font  rondes  larê^* 

fleur?fonVr“  M^ÎT  •Z^- 

fes  fcuillec  ^ des  mauves  mufquéç?’ 

les  feuilles  & fes  Heurs  fervent  de  nourriture  or^»' 

naire  aux  grands  lézards  : fon  écorce  eft  fibreufe-  éta”^ 
çoupee  en  aiguillettes  elle  eft  propre  à faire  d'excf'' 
entes  cordes,  metlleurcs  que  celles  d’écorce  de  bn**' 

£ r'  & pour  attache^ 

JS-bes^leven^*^^^'  '°'-n‘^'''  = tes  femmes  Cr 

laibes  Jevent  ces  aiguillettes  larges  & longues  au’ell^^ 

pofent  fur  leur  front,&  elles  les  entortillent 
cotes  de  leur  c^tro/r.ou  hottes,  pour  les  norter; 
hommes  s’en  fervent  au  lieu  d etoupes  pour  calf^t"^ 
leurs  pirogues.  Les  Sauvages  de  l’Orenoque  fabf'' 
qoent  des  hamacs  & des  filets  de  pêcheu^avec  1^/ 
ber  du  mahor.  La  fleur  de  cet  arbriflèau  eft  grolt^’ 
louir  ’ r’  ^ ^ ^ découpée  : il  lui  fuccede 

mer?  ^ lignes  de  di»' 

pef  en  &qui  l.aiflï  échar 

drcouleu  très-légcf’ 

mais  anlTi  luifant , très-doux  au  touchef^ 

fible  dflé  ^^omager;  il  eft  iinp^f 

Dorté  dans  !?■  v""  pourrok  être  tranf 

femens^fl  r?'  °“«er  les  v^' 

temens . fl  refte  dans  le  pays,  où  on  ne  l’emploie 

memes  lÆges  que  celui  du  fromager.  Voyer  ce  mot  y 

voyei  y pour  les  diverfes  productions  de  ce  ftetift} 

^ l “f  ^ fauvage  appelé  mati‘ 

ttobe  y ,5c  dont  on  lève  la  peau  : on  en  tire  le  ' 


çft  pour  arrêrer  le  ni 

charge  de  fruits 
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flux  de  ventre  : cct  arbre 
''«Il  ttiarge  ac  miits  qui  s’attachent  aux  che- 

P«c  J habits.  Le  choucourou  eft  encore  une  el- 
Pou^  iiialiot  fauvage , dont  on  prefle  les  feuilles 
hrer  auffi  le  jus,  qu’on  diftille  dans  la  bou« 
^Qt  pour  les  guérir  des  tranchées.  Le  ma- 

Antilles  eft  encore  connu  fous  le  nom  de 
^je  blanc.  Voyez  ce  mot. 

)ol*i  MAIA.  Nom  donne  à deux  efpeces  d« 

tf„  ' petits  oifeaux  du  genre  du  moineau , & qui  fc 
l’un  en  Chine  & l’autre  dans  l’île  de  Cuba 
hides  Orientales.  Les  majas  font  très-recherchés 
'^l’tieux.  Les  uns  font  de  la  groffeur  &ont  à-peu- 
Q plumage  de  la  ünotc  de  vigne.  Ceux  des  Indes 


Poui 


^'^tales  (ont  varies  de  noirâtre  & d’un  trarron 


If^'-Pré.  Ces  oifeaux  volent  en  troupe,  & fent  de 
ravages  dans  les  campagnes  enfemencces  de 


. «ur  chair  eft  d’un  excellent  goût. 

"«aigre.  Voyei  Ombre. 
j^AILLÉ.  Voye-{  à V article  Mamhot. 
Ijj^'^AlIvION.  Cet  animal  fait  la  nuance  entre  les 
Içj  p'^ins  & les  guenons , comme  le  magot  la  fait  entre 
5ip’*’ges  & les  babouins.  Il  a un  caradere  qui  le  fait 
(jj^''ientdifti:iguer  des  babouins  &des  guenons,  c’eft 
nue,  menue  & tournée  comme  celle  du  co- 
le  ^ des  abijoues , des  callohtés  fur  les  fefles, 
h^^''^eau  très-large,  les  orbites  des  yeux  fort  fail- 
les «n-delfus  , la  face  , les  oreilles,  les  mains  & 
nus  & de  couleur  de  chair  -,  le  poil  d’un  noie 
Vçj  « fur  le  corps , & d’un  jaune  roulsâtre  fur  le 
> il  eft  de  deux  pieds  & demi  de  hauteur, 
%e'’  V ^®titôt  fut  deux  pieds,  tantôt  fur  quatre.  Quoi- 
hij(,  & plein  de  feu  , il  n’a  rien  de  la  pétil- 

le A‘^''^pndente  des  babouins  i il  eft  doux,  traitable 
careflant.  Il  (é  trouve  à Sumatra  , & vrai- 
hcii  dans  les  autres  provinces  de  l’Inde  Mc- 

> auffi  fouffre-t-il  avec  peine  le  froid  de  notre 
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MAIN  DÉCOUPÉE.  Voyer  Platane. 

MAIN  DE  MER  ou  DE  LARRON,  oH 
JUDAS  J manus  marina.  Efpece  de  zoophyi^^  jii 
& rameux,  d’un  blanc  jaunâtre,  & que  l’on  0’^^ J 
nombre  des  efpeces  des  polypiers.  Foye^i  ce 
celui  de  Zoophyte. 

^ MAIN  DE  SYRENE  ou  D’HOMME 
F yye'^  à l’article  Baleine.  |j 

- MAINATE.  Oil'eau  des  Indes  Orientales i 
grolPeur  &c  le  plumage  d’un  petit  corbeau  foft 
les  jambes  & Ion  bec  font  jaunes , ainfi  que  !’%({ 
de  huppe  qu’il  a derrière  la  tête.  On  donne  Ki, 
le  nom  de  mainate  ou  mineur  des  Indes  Orieid^^^ 
mainaïus  j à une  efpece  de  grive  de  coulent 
letre  , qui  vole  en  troupe  & fiftle  en  imitant  le 
de  l’homme.  On  le  trouve  à Haynan  aux  Indes 
c<xics 

MAINS  ou  VRILLES.  Foyer  à l’art. 

MAIRE  SIOUVO.  Nom  ^e  l’on  donne  en  P'" 
vence  au  chèvrefeuille.  Voyez  ce  mot. 

MAÏS.  F oye\  Blé  de  Turquie.  i( 

MAI  1 EN.  Arbre  du  Chili  : il  croît  à la  haotenj.: 
quinze  a vingt  pieds  : fon  bois  eft  dur  & rouge^  J{ 
fes  branches  font  très-rameufes,  verdâtres,  garni/*  ÿ 
feuilles  tantôt  alternes,  tantôt  oppofées,  dentel^^S 
pointues  par  les  deux  bouts.  La  décoÂion  de  ces  fet"  ^ 
& des  rameaux  eft  le  contre-poifon  du  lithi.  '^ofK 

TI , . . . . J, (P 


|c* 


mot.  Il  ne  s agit  que  de  s’en  frotter  pour  faite  - , 
roicrerenflure.  On  ne  connoît  pas  bien  les  fleutî'” 
fruits  du  mai  ten. 

MAK.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à Cayenn® 
coujin.  Voyez  ce  mot.  ^ 

MAKAKOATH  ou  SERPENT  CERF.  Nom/;' 
ne  a un  mrpent  du  Mexique  qui  a vingt  pieds  de  l/j^i 
èc  qui  elt,  dit-on,  de  la  grolTeur  d’un  homme  : A ^ 
poulie  des  efpeces  de  cornes  quand  il  commen^.r 
■wieillir.  Hift.^  Génér.  des  Foyages  j Tome  Xr^^ 
page  2JS  3 edit.  in- 12. 
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fiijgç^^^QUE  J makkakos.  Efpece  de  guenon  ou"de 
çq^ V,  ^ i^ombre  de  ceux  qui  ont  la  queue  loi>gue  & 
^ ee  en  arc  : voyesr  Macaque.  Il  y a aullï  le  ver 
Voyez  ce  mot. 

prq/f/ni^.  Famille  de  finges,  d’une  grande 
Cjf  lelquels  ne  fe  trouvent  guere  qu’à  Madagaf- 
hli^  J p.^/p  J en  fait  un  genre,  dont  il  éra- 

î efpeces.  Leur  caraéfere  diftindlif  eft  d’avoir 

fo  l^l^choire  fupérieure  quatre  dents  incilîves , qui 
^parées  par  paires  & convergentes  j & lîx  à l’in- 
tres-erroites , routes  contiguës , couchées  obli- 
& avançant  en  dehors  ; plus , douze  dents 
de  chaque  côté  à la  mâchoire  fupérieure , & 
a l’inférieure  : en  tout  trente-fix  dents.  Les  cinq 
jiJSts  font  armés  d’ongles  plats , terminés  par  une 
obtufe  ; les  pieds  de  devant  font  l’ofticc  des 

que  celles  des  finges  ordinaires.  Comme  ces 


la  queue  de  ce  genre  d’animaux  eft  fort  lon- 
b la  grolfeur  de  leur  corps,  qui  eft  effilé,  eft 


j’^ux  font  fort  jolis,  Sc  qu’on  en  voit  meme  chez 
Içj  *^Ues  Particuliers , nous  allons  en  faire  connoître 
diverfes  efpeces , d’après  M.  Je  Buffon. 

a donné  le  nom  de  maki  à plulieurs  animaux 
.«Id  - - - - 


'lit  différentes.  Nous  ne  pouvons  l’employer , 
de  Buffon 3 que  comme  un  terme  génétique 
tç(r’  ‘^3,'^el  nous  comprendrons  trois  animaux  qui  fe 


djj^'^filent  alfcz  pour  être  du  même  genre  ; mais  qui 
J)q  aufli  par  un  nombre  de  caraéteres  fuffifans 
fies"'  des  efpeces  évidemment  différentes. 

WeH  animaux  ont  tous  une  longue  queue  , & les 
'^°’^fôrcnés  comme  les  finges  •,  mais  leur  mufeaii 
l°ngé  comme  celui  d’une  fouine,  & ils  ont  à la 
Iq  j^he  inférieure  fix  dents  incifives , au  lieu  que 
5ui  ^ finges  n’en  ont  que  quatre.  Le  premier  de  ces 
eft  le  mocock  ou  mococo  , que  l’on  connoît 
le  p°^”-^nient  fous  le  nom  de  maki  à queue  annclée  ; 
eft  Je  monoono  ou  mongons  3 appelé  maki 
^ • tnais  ceux  de  cette  efpece  ne  font  pas  tous  bruns 5 
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car  il  y en  a qui  ont  les  joues  & les  pieds  blancs , ^ 
dauties  qui  ont  les  joues  noires  6c  les  pieds 
le  troilieine  cft  le  vari y appelé  par  quelques-uns  , 
pie;  mais  cette  dénomination  a été  mal  appliquée 
dans  cette  efpece  , outre  ceux  qui  {ont  pies , 
due  blancs  & noirs , il  y en  a de  tout  blancs  6c  de  . 
noirs.  On  trouve  ces  animaux  alFez  communen>^'. 
a Madagafcar.  On  les  rencontre  aulli  dans  l'Afri^ 
orientale. 


Ces  animaux,  dit  M.  de  Buffon,  dans  un  autfC^*^ 
droit,  femblent  faire  la  nuance  entre  les  finges  3 , 

gue  queue  & les  animaux  filîîpedes;  car  ils  ont  ^ 
mains  & une  longue  queue  comme  ces  linges, 
meme  temps  ils  ont  le  muléau  long  comme  les  cen*  ,j 
& les  fouines  : cependant  ils  tiennent  plus  des 
par  les  Libitudes  circntielles  j car  quoiqu’ils 
quelquefois  de  la  chair,  & qu’ils  fc  plaifcnt 
eprer  les  oifeaux,  ils  font  cependant  moins  carna^^'jj 
que  frugivores  & ils  préfèrent  même  dans  l’étâÇ^. 
domefficite  les  fruits,  les  racines  & le  pain  à la 
cuite  ou  crue.  I 

Le  mocqcoy  dit  le  même  Auteur,  eft  un  joli 
d’une  phyfionomie  line,d’une  figure  élégante  & 
d’un  beau  poil  toujours  propre  & lullré.  Il  eft 
quable  par  la  grandeur  de  fcsycux,  p.ar  la  haitreof". 
fes  jambes  de  derrière,  qui  font  beaucoup  plus 
que  celles  de  devant,  & par  fa  belle  6c  grande 
qui  dt  toujours  relevée,  toujours  en  mouvement; 

, r on  compte  jufqu’à  trente  .anneaux  qud%, 

ülteinaavcment  blancs  6c  noirs,  tous  bien  diftii^d:**;, 
bien  fepares  les  uns  des  autres , il  a les  mœurs 
& quoiqu  il  rdltmble  en  beaucoup  deebofes  au 
il  n en  a m la  malice  ni  le  natutcl.  Dans  fon  ^ 
liberté  il  vit  en  fociété , 6c  on  le  trouve  à Madag^^C^ 
trente  à quarante  : dans  celui  de  c^P 
vite,  il  n cft  incommode  que  par  le  mouvemenr  . 
digieux  qu  il  fc  donne  y c*eft  pour  cela  qu*on  le 
ordinaiiement  à la  chaüie  : car  quoique  trcs-vif» 


pétu 
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ttès-éveillé,iln’eft  ni  méchant  niTauvage, 
i^j^Pprivoife  airez  pour  aller  à la  promenade  & reve- 

cft  fans  craindre  qu’il  s’enfuie  : fa  démarche 

obli  ...  . • 


comme  celle  de  tous  les  animaux  qui  ont 
t( 

court  & aigu  qu’il  laiH’e , pour  ainfi  dire , cchap 


‘CUti 

i(T( 

>in 


mains  au  lieu  de  quatre  pieds  -,  il  faute  de  nieil- 
,ç  é‘’ace  & plus  légèrement  qu’il  ne  marche  : il  eft 
* «leiicieux , & ne  fait  entendre  fa  voix  que  par 


U 


■fqu’on  le  faifit  à l improville  ou  qu’on  rirritc. 
aflts , le  muleau  incliné  ik  appuyé  lur  fa  poi- 
rj  |-  ‘1  iVa  pas  le  corps  plus  gros  qu'un  chat , mais  il 
Plü^  - long  , & il  paroît  plus  grand,  parce  qu’il  efl: 
fur  fes  jambes  -,  (on  poil , quoique  très-doux 
“cher , n eft  pas  couché,  & fe  tient  affez  ferme- 
l'^^'lroit. 

'^ongons  on  mongoiis  préfente  plufieurs  variétés 
ti^A'^ulement  par  le  poil , mais  auffi  par  la  grandeur  i 
It  ^'^.r'étal  ils  font  plus  petits  que  le  mococo,  ils  ont 
plus  foyeux  & un  peu  fiifé.  J’ai  eu  chez  moi 
lit  plufieurs  années , dit  M.  de  Buffon , un  de  ces 

Hç  '’ëons  qui  étoit  tout  brun  j il  avoir  l’œil  jaune,  le 
fj  'loir  & les  oreilles  comtes;  il  s’amufoit  à manger 
&z  en  avoir  ainfi  détruit  les  quatre  ou  cmq 
iti  '^^^'■Cs  vertébrés.  C’étoit  un  animal  fort  fale  & aflez 
: on  étoit  obligé  de  le  tenir  à la  chaîne  ; 
t' ^"and  il  pouvoir  s’échapper , il  entroit  dans  les  bou- 
^tUes  rlu  voilinage,  pour  chercher  des  fruits,  du  fu- 
Oh  ’ ^ fur-tout  des  bombons,  des  confitures  dont  il 
. ''toit  les  boîtes.  On  avoit  bien  de  la  peine  à le  re- 
> «Sc  il  mordoir  cruellement  alors  ceux  mêmes 
U connoifï'oit  le  mieux  : il  avoit  un  petit  grogne- 
nt' Prefque  continuel  ; & lotfqu’il  s’ennuyoit  & 
le  laiflbit  feul , il  fe  faifoit  entendre  de  fort  loin 
'îo'  croairement  tout  femblable  à celui  de  la  gre^- 
Uillç_  C’étoit  un  mâle,  & il  avoit  lestefticules  extrê- 
^.'■‘lent  gros  pour  fa  taille;  il  cherchoit  les  chattes , Sc 
fe  fatisfaifoit  avec  elles , mais  fans  accouple- 
inrime  & fans  produétÎQn.  Frileux  par  nature,  il 
Tome  F~- 
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craignoit  le  froid  & i luinüdiré  j il  ne  s’éloîgnoît 
du  ieu,  & fç  tenoit  debout  pour  ie  chautfer- 
nourdnoir  avec  du  pain  & des  fiuiiSi  fa  langue/' 
rude  comme  celle  d’un  chat  ; & fi  on  le  laillbù 
rl  leenoit  la  main  jufqu’à  la  faire  rougir,  & 
louvenc  par  l’entamer  avec  les  dents  : le  froid  de  l’*’'\, 
de  1750  le  fit  mourir,  quoiqu’il  ne  fut  pas  forti  du 
du  feu.  Il  étoit  trcs-brufque  dans  fes  mouvemc'’^’  il 
tort  pétulant  par  inltans,  par  boutades;  cepené^^'f 
dormoit  fouventle  jour,  mais  d’un  fommeil  Icgd 
le  moindre  bruit  interrompoit,  |j 

Le  vizrz  différé  du  mococo  par  le  naturel  SC  Pf 
conformation  ;^il  eft  plus  grand,  plus  fort  & plu^^ 
vage  ; il  eit  meme  d'une  méchanceté  farouche  , 
fon  état  de  liberté.  On  le  diftingue  aifément  dü 
coco  par  la  longueur  de  fon  poil , & encore  p*Vf- 
longs  poils  qui  environnent  fon  cou , & qui  1»^  < 
ment  coimne  une  efpece  de  cravate.  Ces  anim^'jJ 
au  rapport  des  Voyageurs,  font  méchans  comrnc 
libres,  & quand  ils  font  ou  en  amour  ou  en  fuf«  , 
lis  varmmt  tant  leurs  accens,  ôc  font  un  tel  bruit 
.CS  bois , que  s’il  y en  a cleux,  il  fembleroit  l 
en  a un  cent.  En  effot,  la  voix  du  vari  tient  uu  P^| 
du  rugillément  du  lion,  & elle  ellcHrayante 
1 entend  pour  la  première  fois.  Cette  force  étoni’*'’  j 
de  voix,  dans  un  animal  qui  n'eft  que  de  gran^^^ 
mediocre  , dépend  d’nne  ftruélure  finguliere  de  l^f. 
c lec-artere,  dont  les  deux  branches  s’élargill'entdt*^^ 
rnent  une  grande  concavité  avant  d’arriver  aux 
ches  du  poumon.  Ces  animaux  font  tous  originaire^  ^ 
i Ahiquc  orientale , & notamment  de  iMadagafcar»  „ 
on  les  trouve  en  grand  nombre,  ainfi  qu’au  Moü*"’ 
bique  & aux  terres  voifines  de  ces  îles, 
iMALABATRE,  malabatrhum.  Voyez 

DIENNE, 

’ f^’i^bachitts.  Les  Naturaliftes 
Joailliers  donnent  ce  nom  à une  ftalagmire  cuivrc'de| 
plus  verte  que  bleuâtre,  foEde  & fufceptible  du 


*111,  , 
tiiQr  dans  les  cavités  des  filons  de  cuivre  , er^' 

Üc  protubéraiacés , plus  ou  moins  compaétes, 
Siij^^'^'^^'^uiietement  dans  les  mines  de  cuivre'  de  la 
4ç  rî.*^  ^ 1*  Chine:  c’eû:  une  des  efpeces  de  vert 

Vjfj^^f'tague , folide,  ou  une  forte  de  chryfocolle 
’ plufieurs  Auteurs  ont  fait  mention.  Foyeii 
^c/e  Verj-  Di;  Montagne  & celui  de  Cuivre. 

Lithographesont  rangé  la  malachite , mal-- 
o'Pos,  dans  les  jalpes. 

Com”  diftingue  de  plufieurs  fortes,  par  rapport  aux 
' : la,  première  & la  plus  rare  eft  d’un  beau  vert 
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Er.t: 


ïr.t,.  ou  de  prairie  ; la  féconde  a un  fond  vert , 
^'^elé  de  quelques  veines  blanches,  de  fpach  ou 
fçjj'firtz , ou  de  parties  terreufes  noirâtres  : elle  ref- 
>itt  f peti  à la  pierre  Arménienne  : la  troificme 
la  couleur  du  lapis  lazuli , ce  n’efi  fouvenï 


'lu 


."lie 


Cii(j  efpece  de  bleu  de  montagne  : la  quatrième 
Il  t «fi  d’un  vert  unifotme  , approchant  de  çelui  de 
j^'^^Uoife , & d’une  dureté  moyenne. 

=i>iciens  étoient  dans  l’ufage  de  tailler  les  mor- 
È(  ‘fc  malachite  qui  étoient  d’un  certain  volume , 
faire  des  vafes  à boire,  des  manches  de  cou- 
ilç,  > même  des  bijoux,  des  tabatières  : & comme 
temps  les  empyriques  ont  cru  que  ce  qui  étoit 
la  parure  convenoit  également  au  corps  hu- 
c,  ^ > ils  n’oiit  pas  manqué  d’emplovcr  cette  fubftance 
Un  reraede  propre  à fortifier  le  creur  ; mais 
M«s  ''ert-de-gris  naturel,  qui  par  conféquent  eft’ 
H .'l/m  fufpea  pour  l’ufage  intérieur. 
/•^^^LAguETTE  ou  MANIGUETTE.  Fqye:^  à 
Cardamome. 

(Je  ARMAT,  lyra  altéra.  Rondelet.  Poifion 
ad'ez  connu  fur  les  bords  Européens  de  la 
il  ça^^tranée;  on  le  nomme  à Rome,  pefee  capone  :• 
tiQilp'fti  genre  des  poiflbnsà  nageoires  épineufes,  Ce 
^o^^  ^ f^tiit  angles , il  eft  long  d'un  pied , & a un 

f}w  ««  demi  d’epaifléur  près  des  ouies  : le  refte  dô 
■ Stirps  fe  termine  en  pointe  çomme  U flcche  d’u^ 

ii 


' M A L' 

clocher  : il  eft  tout  couvert  d'ccailles  comme 
fes  cretees  ou  garnies  d’épines  dirigées  en 
ia  tete  eft  dure , cafquée , remplie  d’os , & tcrifl*"  j 
par  deux  cornes  aifez  larges,  & quelquefois 
d un  demi  pied,;  (a  bouche  qui  n’eft  point  ga^'f*^.ji; 
^nts,  elf  au-delfous  : au  bas  delà  mâchoire  iiJ 
îl  adeux  barbillons  mous  &: charnus,  deux  aigi’^* 
&^une  nageoire  de  chaque  côté  : ibn  corps  eft  ‘îf 
Seâtre  quand  il  eft  vivant,  mais  cette  couleuc  ^,'j 
paroît  quand  il  eft  mort,  & devient  blanchâtre*' 
deux  ouies  de  chaque  côté  de  la  tête.  r 

M ALBRO UCH.  L^iallxouch  & le  lonna 
paroillent  a M.  de  Buffon  être  des  guenons  de  la 
cfpece,  & trcs-voifmes  de  celles  da  mauujue  -^.t 
l'aigrecce.  Le  roalbrouch  a des  abajoues  & des 
fjtés  fur  les  feffes,  les  paupières  couleur  de  chaif'  i, 
face  dun  gris  cendré,  les  yeux  grands,  le 
large  &-televé,les  oreilles  grandes,,  minces  & 
leur  de  chair  ; il  porte  un  bandeau  de  poil  "ris  cot^^\, 
la  monc  ; raak  au  refte  il  a le  poil  d’une  coulent  < 
fbr*ne,  d un  jaune  htun  liir  les  parties  fupéneut^^  j] 
corps,  & d’un  gris  jaunâtre  fur  celles  du 
marche  à quatre  pieds;  il  a environ  un  pied  Sc 
de  longueur  depuis  l’extrémité  du  mulèau 
i origine  de  la  queue.  Le  bonn&t  Chinois  n’en  v 
que  parce  qu’il  a le  poil  du  fommet  de  la  tête 
Le  en  fonne  de  calotte  ou  de  bonnet  plat,  &c  'p 
queue  eft  ^lus  longue  à proportion  du  corps.  Ces^^ 
maux  le  reuniftenr  en  troupes,  vont  dérober  les 
nés  à lucre  ; on  les  voit  à Bengale.  Foyez  “ 
pays  de  Bengale. 

MALESTROM  ou  Malestrooh  , cm 
troum^  ou  Moskstein  , efpece  d’abyme  ' 
C’elt  un  tournant  d’eau.  Foye:(  J la  fin  des 
Mer  & Vemt;  voy e'[^ufi  les  articles  CoürAI^® 

ÇouefRE.  ^ 

MALETTE  A BERGER  ou  TABOURET,  fof" 

Bourse  a Pasteur. 


2(>r' 


M A L. 

Malfaisante.  Efpece  de  mïlUpieds  d’Améi?- 
ce  mof  6’ /Vmc/e  Scolopendre. 

Vf  ‘^LHERBE.  Efpece  de  thymeleequi  croit  en  Pro- 
il  ^ le  Languedoc,  & qui  (ett  en  teinture . 
ïf'  «ft  mention  fous  les  noms  de  Malherbe  &c  Ac 
dans  les  Rcgleraens  de  teinture  de  M.  t.ol- 
vj  ^ oyeî  1 HYMBLÉE  & BoiS  GeNTI. 

ît^UCORlUMFqycTGRENADiER.  ^ 

dj^^'^LLEAMOTHE.  Ceft  un  aibnlleau  tic;-utile 
Malabar-,  fes  feuiUes  reircmblent  à celles  de 
iiç  Îi8er,  & fes  fruits  à celui  du  lentifquc-,  les  raci- 
à faite  des  manches  de  couteau , èc  les 
à fumer  la  rerre  : fntes.  dans  de  Phmle  de  pal- 
elles  font  un  bon  liniment  pour  les 
L petite  vérole.  Cette  delctiption  du  malleamothe  elt 

Àf»  Xy /irîriTlfnn^ 


"Ç  VCirOlC*  VyCtlC  HlVl.'b'liJ-'vav»*  ^ — 

Plante.  C’eft  le  P avau  de  Parkinfon. 

^MALPoLON.  Ceft  un  lerpent  de  l’efpece  de  1 Ibi- 

.°ta.  Voyez  ce  mot.  , , » ■ , 

MAt...,  „.^ArvT  /.-'i-rnxAi:'  ]/Qyc^  a l aTtlcls 


, voyez  oc  iiiui.  / 

O^ALT  ou  grain  germe 
''■1e. 

^-^LTA.  Efpece  de  requin.  Voyez  ce  mot. 
i^^LTHA.  Voye\  Poix  MiNâaALE.  _ 

uM''  donne  aulîiTe  nom  de  mu/r/uz  au  forât  qui  eft 
bl  ' ''fpecc  de  requin  dont  les  dents  font  fort  fembla- 
celles  de  la  lamie.  Voye-{  Requin, 

J.  ^AiV  ACÉES , malv&  (colummfer^  quorumd.  ; Un 
ainfi  les  plantes  de  la  famille  des  mauves 
dans  cette  famille  des  herbes  annuelles,  des 
iJ'dfeauK  & des  arbres  ; leurs  racines  font  extreme- 
longues  ,&  s’étendent  pour  l’ordinaire  horizon- 
= leurs  tiges  & les  jeunes  branches  font  ar- 
L‘"^>es  dans  le  plus  grand  nombre,  & anguleufes  dans 
J ''Utres  : leur  écorce  quoique  épaifle , eft  fort  fou- 
de  très-liante  ; le  bois  eft  mou  & leger;  les  feuilles. 
M'  "'Iternes,  fimples,  palmées  ou  digitées  , & quel- 
3'^®s-unes  ont  fur  la  bafe  de  leurs  nervures  des  elpeces 
* hgoles  qui  font  comme  autant  de  vaiucaux  ecre 

Ti*/,  1^1,  . /•  r _ OAr.  y>ti 


toit 


les  qui  (ont  comme  autant  uc  vamca^.., 
dont  les  bords  fontfouvent  renfles  en  manière ■ 

R uî 
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J 


îde  nibei'cules , d ou  fort  une  liqueur  '.ji; 

pédicule  qui  porte  les  feuilles  eft  ordinairement  (-1  . 
tlrique,  rende  à fon  origine,  & comme  articulé  < 
les  blanches  ; la  plupart  ont  des  fleurs  licrmapbr‘f„ 
tes,  ôc  elles  ne  s’cpanouilfcnt  communément 
gns  neuf  heures  du  matin  jufqu'à  une  heure  dul'’  j 
changent  de  couleur  en  fe  flerriflant  ; les 
Jleviennent  violettes  ou  pourpres;  les  blanches, ^ 
«ur  de  chair,  & les  jaunes  blanchilTent  : leur  \ 
tccondante  confifte  en  globules  jaunâtres,  opaq»^!'., 
henlics  de  pointes  coniques.  Ces  fleurs,  dit  \ 
ijjc,  Iiajllfu  l-aincUc  d„  feuilles , elles  linl  <| 
pleires  ; leur  calice  cil  fouvent  double  ; k corolle 
Cinq  lobes  profondément  divifés  , adhérons 
par  1 Onglet,  & qui,  loifque  la  fleur  fc  ferme, 
Vcloppe  mutuellement  en  recouvrement  de  dreit'^  , 
gauche.  Les  étamines  Ibnt  réunies  par  leur  bafee”,",, 
ieui  corps  adhèrent  à la  corolle  , fous  la  forme  ÿ' 
tuyau  cylindrique  ou  conique  qui  entoure  les  p<<f 
don  le  nombre  égalé  celui  des  loges  du  fruit.  U 
tombe  tout  aune  piece  : ce  qui , joint  à ce 
porte  les  cramines,  a pu  la  faire  regarder  par  quelq“  , 
Autcius  comme  monopérale.  Le  fruit  eft  une  baie 
une  capfulc  hgneufe  on  membraneufe.  Les  , 
inalvacees  abondent  en  mucilage,  aufll  rendenC^e  J 
Jean  vifqueule  & nierae  gélatineufe.  En  général 
font  cmollienres,  rafraichilTanres  &apéritivcs. 

mIuvc,  K«xM.>' 

Vhfde^n^^^  donne  proprement  ^ 

VignÏ  ' ^ Candie.  Fcye^  l’arûdc  Vin  au 

MAMMOTOVAKOST. 
MAMi  iOTH.  pyeîj;  YvoiREFossitE  de  Unico^*'^ 

Î-'OSSUH. 

MAMELONS  D’OURSINS,  cchinorum  acctahul^' 
yn  donne  ce  nom  aux  p.artics  pentagones  ou  hexagf' 
•Mes  qm  le  dccachcnc  d\yic  efpece  d’ourfinàiuahieloi’*» 


M A M 


M A M ^*^5 


troS'^Wune  defquelles  il  fe  trouve  une  efpece  d’ex- 
viçj‘^|'*'C  appelée  OTi3/7je/o/2  , qui  fervoit  pendant  11 
Puiç  à emboîter  la  pointe  lut  laquelle  U s’ap* 

uiarcher»  ^ye?  Oursin. 

jj^idMlTHSA  DES  ARABES.  Plante  dont  parle 
'^tol  1^  chapitre  vu  de  Ton  Traité  de  la  petite 
^ que  Pau/ct  dit  relîémbler  au  pavot  cornu. 
Pj  ' ici  petite  vérole  i Tome  II-  noce  fur  Rhafes  j 

O-  6^^  * 

Voy„^MMEY.  C’eft  l’abricot  de  Saint  - Domingue^ 

Mi 1 ^ • 

tjlçj  ^MON.  Cefl:  le  plus  beau  chat  des  Indes  Orien- 

fî^^MONET.  Efpecc  de  Enge  à tête  de  cochon  & 
évacue  de  couleur  rougeâtre-,  il  eft  fort  gros  & 
\A^gUre  très-hideufe.  CoLLecl.  Acad,  Tom.  IV- 
hlL^^AGURREL.  Efpece  de  porc-épic  de  la  NoU- 
1^0»^  ^fpagne  : Sa  chair  eft  exquife.  VGyc\  au  mat 

^'oir^AQUIbl  ou  MANAKlN  , manacus.  Genre 
étrangers  & charmans  dont  le  caractère  eft 
quatre  doigts , trois  devant  & un  derrière , le 
t>CAi  milieu  eft  réuni,  aux  autres  feulement  par  la 
C‘^te  articulation.  Le  bec  eft  court  & comprimé 
® pointe.  Il  y a plufieurs  variétés  : i”.  les  mana* 
'ltt(.''”^Peronnés  de  noir  ont  le  dcffiis  du  corps  noi- 
’dL  > ainfi  que  les  ailes  & la  queue  , & un  colliet 
C‘‘i’autrcs  font  d’un  noir  changeant  en  couleur 
Sr  > avec  la  gorge  blanche,  Plufieurs  de  cette 
d’acier  font  ou  chaperonnés  de  blanc , ou  cou- 
d’une  belle  couleur  d’or  melcc  dun  peu  de 
kV  ^if.  D’autres  font  en  partie  d’un  trcs-bel  orange» 
Vif  r partie  d’un  noir  d’aciet , avec  là  tete  d’un  toug* 
“n  collier  couleUr  d’or  -,  d’autres  d’un  bleu  tres- 
i avec  le  finciput  d’un  bleu  d’aigue  marine  t 
iiçs  enfin  d’un  beau  noir  de  velours,  & courou- 
efpece  de huped’ùntougeîrcs-vif,  en  toriiitt 
°^clier. 

Il  i f 


A N 


1/ 


• n. 

Ces  jolis  oifeaux  font  propres  ou  originaires 
veau  Conrrnenr;  on  les  trouve  au  Brélil , au 

MANfÏÏf  n*  grolîeurclu  bec-^‘ 

dcnH^^  ou  CaraïbeA 


Dallent-  I ’ , (jalibi  ou  Carait» 

tou  H r Cayenne 

Voyez  Lamentin. 

Jl 


''if  *IU  CjCilîin  ? fo  rr\t\#»  f^O"  Àa  1 t A . O»/' 


f -lU  Ceil,„  : fa  ,obe  dl  à coul^SS  *^ 

a r,i;h"ll!?ft.-*  ‘';r?'«  ovalaires  & 


a la  rTr7 A-  l ovalaires  & inaibi^'J 

a la  tete  d un  chien  ; les  écailles  du  front  & de*  t 
choires  fonr  peintes  d'un  rouge  foncé  L bV"^ 
armee  de  longues  dents,  les  yeux  ïan\ I nél 

la  Dean  du  v/>nr,-aa  ; ' S^^nus , pçi 


((£!' 


ber"^^  i^uiiàtre  & ’^enSi^dïn^/;V 

au  i beaucoup  d’oU^^ts 

aulli  les  habirans  menacent  - ils  du  manbala  tn^,  nS 


— .w  ^^**** 


MANCELINIER  , ou  MANCHENILIER, 

mUa  auc  nrUr  ^ ^ 


camlla  aut  arhor  toxica  & laBea , fruclu  Citavi 

formi  quo  Indianifagittas  inficiunt  Qt^Wf-t 
mane  foins  ovatisferratis  de  Linnæus.  Le  P. 
d<r  qu  en  Amérique  l’on  donne  i,rH" 


J-,  , A , ‘ LINNÆUS  Le  P r-  „ 

dirqu  en  Aniérioiip  l’nn  A^  vs.  lci  • ^ aO 

eft  fort  beiii  ^ • L°  ^ 


deux  picdrA  fA-  "7"'*  > ^ 

grisâtre  1 '"‘"'"f  = alTez  on|  . 

fort  une'  S X fa^^e  une  incilîon  ,/' 

brillant  & Siorîc'f  Les 'înV 

bouts  de  leurc  a ■ 1 trempent  dedaf* 

pom-,-ç„  fer.irdtl'‘i:;‘i:i"'“'  i 

comme  celu'/„'l,*^tumat'Etrqôefc 
de  vcme,  ematre,  & „oi,â,rct . fu^eïS'  ?“ 


MAN 

sn  fait  de  très  - beaux  meubles  : ce  bois  eft  très- 
l**J,geteux  pour  les  ouvriers  qui  le  Icient , fur  - tout 
^^Nu’il  pas  bien  lec.  Quand  on  veut  abattre  titi 
^•'celiniei- ^ on  commence  par  allumer  tout  autour 
*\grand  feu  de  bois  fec  : il  laut  en  éviter  la  fumee, 
.Jointe  d*en  être  incommodé  *)  & quand  on  juge  que 
'^itiidité  eft  confumée  , on  peut  y mettre  la  hache 
'itoins  de  danger.  Ses  feuilles  qui  font  annuelles, 

H Sblent  à celles  du  poirier,  elles  font  laiteufes  en 
p^aiis , & capables  auffi  d’empoi former  : les  fleurs 
des  chatons  qui  ont  la  forme  d’un  épi  long  d’en- 
demi  - pied , couverts  de  plufieurs  petits  fom- 
P's  charnus,  & d’un  fore  beau  rouge  : l'es  fruits  nait- 
à des  endroits  féparcs  de  ces  chatons  i ce  font  des 
' Peces  de  pommes  qui  s’annoncent  tous  des  appas 
^'^tïipeurs  i elles  reiremblent  beaucoup  extérieure - 
, en  grofleur , en  figure  & en  couleur , à nos 
P'^'iimes  d’api  -,  leur  odeur  agréable  invite  à les  man- 
Ij'-  • leur  chair  eft  empreinte  d’un  fuc  tres-blanc , pe^ 

> femblable  à celui  de  l’écorce  & des  feuilles i c’eft 
Un  grand  poifpn  : au  milieu  de  fette  chair , on 
fouyg  noyau  gros  comme  une  châtaigne  , dur  oc 
''pileux.  On  nomme  ces  fruits  mancelines  ou  man\a- 

Le  mancelinier  croît  dans  la  plupart  des  îles  Antilles, 
bords  de  la  mer;  fi  le  voyageur  excédé  de  tatigue 
V allez  hardi  pour  fe  repofer  à l’ombre  de  cet  arbre , 

* fon  réveil  il  a lieu  de  s’en  repentir  , car  les  yeux  ne 
pas  à s’enflammer,  & le  corps  devient  enfle: 
tofée  & la  pluie  qui  ont  coulé  fur  les  feuilles  , en 
i?“aibant  fur  la  peau  y font  l’effet  de  véficatoircs  La 
fait  un  ulccre  à la  peau  a 1 endroit  ou  elle  la 
^^«che.  Les  Sauvages  Caraïbes  qui  vont  à cet  arbre 
y empoifonner  leurs  fléchés  , détournent  la  tete 
coupant  l’écorce,  pour  en  éviter  la  vapeur  & pour 
^^f‘1  ne  leur  rejaillifle  pas  du  fuc  dans  les  yeux.  11 
l'^mbe  ouelquefois  des  pommes  du  manchenilier  dans 
eaux  : la  chair  des  poilfons  & des  animaux  teftacees 


^ _ -Man 

^ cruftacees  qui  en  mangent,  devient  un  vrai  poîro”* 

hklni  A^  ‘^^^OHCablc  aux  Américain^  Il  y a neüd’K 

gn  1«  finir,  O fous  cet  a.-bre  ou  d'en  n>>”,' 

iiiODi,,;,!”  î'^^"  fon  011  a iM"5* 

pôï  */'■  . ce  po.fo„  leitibl' 

lient  fr\  ' JaffliiO!  Jans  les  cntiailles.  Au  rtte  o" 

' d™,  L?r'"  “ longs  traits  „„  gta.Vgoliol-' 

contre  fon  poifon.'^"'  ’ ^ trouve  aulii  tôt  ]c  remet* 

h anilir'  ^ confervçnt  frès-long-tcinF^ 

ifenal  de  ^ à 

nos  Généraux^  une  d”e  d’un 

chien.  Quoique  k Îîeche 
<ie  cent  quarante  ans  avant  «^mpoifonnée 
reux  animal  ne  confii-rôo  ‘^^pcncnce,  le  maihci'' 

»^ort,  iTle  noZ  S 

prudence  ou'nnr  ^ ^ ‘^'^P  ^’^âmer  l’if 

pointe  dans  l'ide-'^  perfonnes  d’en  fucer 

pouvoir  nuire  II  vaT  ^ £inciennes  po«‘' 

der  des  ProSirm/^^^"*””  cabinets  duSratbof 
vers  inftriimcns  f moire  remplie  de 

fac.  On  y vo  de  ce  rvê^e 

faites  d’un  boîc  d ” Pentes  de  perircs  flèches» 
mas, lancent  avec  W 

hacanc  ; ces  arnî.  d’une  rat- 

ardeur  pour  la  vi?^  Secondent  que  rrop  bien  lef 
fon  n’agir  qu’ctanr’fnér^'  le  poi‘ 

manche  de 

manche  de  VELOür  s O CouTEttîn. 

™ Augsju,  il  e«  do  EpL^;  °'f““oarrS  “5 

-O,  Ô£  fon  plumage  efl  extrepteraent  blaire.  Les 


le  nomment  mangas  de  velludo  3 ^ 

. ^ ailes  toutes  picotées  de  noir,  & tJU  il  les  remu 
p'^'^d'am'mcnt  comme  les  pigeons.  Cet  oUeau  eft  une 
de  mdrager,  qui  annonce  au  Nautonmer  1 ap- 
de  la  terre  j aullî  les  matelots  aiment- ils  a k 
il  voltige  fur  les  Hors  pendant  tout  le  jour,  oc 
la  nuit  au  rivage.  r^r-vT-rn  i r n 

V MaîS[chETTE  de  NEPTUNE  ou  dentelle 

^ Mer.  Nom  donné  à une  efpece  de  madrépore 
f'^'i^inée  efchan.  Ce  corps  marin  & pierreux  ell  iort 
^Silc  , élégamment  de  aull'i  déheatement  travaille 
la  dentelle  : on  diroic  un  point  d’Angleterre, 
à /’urric/e  CoRALUNE-. 

^lANCHÜT  /EAc/îi/êtt^.  Genre  d’oifeauaqiiatique  ^ 

fe  trouve  dàm  les  riiers  méridionales  qm  reilem- 
t '^irez  au  penguin  j mais  il  a quatre  do'gts 

antérieurs  & palmes  . cemi  de  demere  eft  ifoC 
fon  bec  cft  droit,  le  bout  de  la  mâchoire 
j;ftc\u-e  eft  crochu,  celui  de  l’infericure  eft  tron- 
^ Le  manchot  a les  ailes  fort  courtes,  & quoiqu  . 

K tienne  toujours  étendues , il  ne  peut  s en  Icivir 
voler.  Les  petites  plumes  qm  couvrent  le  corps 
t noirâtres  & fort  roides  i celles  des  ailes  font  1 
1 -‘'■tes  & fl  dures  qu’on  les  prendtoit  pom  des  eca 
Le  plumage  inférieur  cft  grisâtre.  U y a au  U.  le 

tacheté  de  blanc  , fphcnifcus  Spn 

h auffi  chargé  de  filions  comme  ecailleux  , les 
Î fe  trouvent  au  milieu  de  la  longueur  de  k 
ÿ^>oite.  Le  manchot  cft  de  la  grodeur  dun  canard 
'tkné  , il  habite  les  eaux , le  tient  fou  eve  a 1er; 
Scet  à voit  cet  oikau  de  lorn  h- ^es  b^s  de  u 


M À isf 


16  j 


"Ut 

pt>u 


: a voir  cet  oiicau  uc  

on  le  prendtoit  pour  u::  c.riant  au  miheu  des 
qui  paroitoVu  avoir  un  tapher  olanc.  rir  e 
'î^^rvarcur  -croit  fcppc  de  cetp  id.e  , prus  n k 
fetoir  îi^achc  de  la  mort  ou  d-a  dan- 


^kltoit  vraie;  il  lerou  — ■-  , r 

ce  pcéundu  infoi' une,  mais  ,e  Nàt'naLffo  C 
.^ftroir  de  lui  dire  • Vcur-;  gemiiuez  pour  un  cui...rt 
le  nr.voii  ; vous  vous  cics  C.-om-nc  , c cE  u;..  c/- 


M A 


fit 


feau  qui  faifoit  le  plongeon.  Foyer  maintenant 
ticle  Penguin. 

MANDIBULE  , mandibulites.  Nom  donné 
" 9“  _ 4. 


. . p'-^uiuHî»  roimes  ou  Dctnhéç 

ANüOUSTE.  C’eft  une  cfpece  de  couleuvre  , 

coiffé  d’un  hoiTi'’’;^ 

el  eeft  airezfemb  ab!e  a celles  de  France  : elle 
les  petits  oifeaux  dans  les  nids,  tue  tous  les  rats 


rencontre,  & en  fait  Ik  proic.Vuy^  CourEurR^- 
'^‘tnàragofa.  Plante  fans 

Su  fcïS  «^rèm'Sr 


- ......... , „Lunaragora  mas  y 

rotundo ^ a une  racine  longue,  grolFe,  quelque' 
iimple  & unique,  fouvent  partagée  en  deux , 
ice  de  hlamens  couns  & menus  comme  des  po'’*' 
reprefentanc  en  quelque  forte,  quand  elle  cft  entie^^! 
les  parties  inferieures  d’un  homme.  Quelquefois 
racine  eft  oarraeee  pn  rmic  ^ i”  . 


in' 

a>> 


eft  bknrhW  r V û branches;  ^ 

eit  blanchâtre  en  dehors  ou  cendrée  & grisâtre  > 
tcricmement  : fes  feuilles  fortent  immédiatement 
Jommet  de  a racine;  elles  font  longues  de  plus  d;*” 

milieu, 

CS  des  deux  Iwurs,  de  couleur  verte  brune,  & 

coup  de  pédicules,  longs  d’un  pouce  & demi  oH^'' 

cloche,  fend*’^ 

diâtre  ""  P^“  '^ehie, 

entonno  f ' mi''  = ^on  calice  cft  forint 

nue  rh?n  ‘■°»de  , groffe  comme  une  neftle  , 

odeur  forr^'^’  ^ alxnd  ; enfuite  jaunâtre,  d , 
^eiii  forte  & puante  & dont  la  pulpe  contient  qi»^* 
ques  fcmences  blanches  , qui  ont  fouvent  la 
a un  petit  rem. 

La  Mandragore  vtuEï.i.i,mandraeora  foemi^‘^1 

ficme  fub-C(truleo  purpurafeente  ^ a une  racine  long^'^ 
dun  pied,  loiivem  diviféc  en  deux  branches,  b^n® 


. MAN 

r,  Hors,  blanche  en  dedans,  & garnie  de  quelques: 
J ; fes  feuilles  font  feinblables  à celles  de  la  man- 
û ^ore  mâle  , mais  plus  étroites  & plus  noires  : les 
f font  de  couleur  purpurine  , tirant  fur  le  bleu  : 
h.  /f'ihs  lont  plus  paies,  plus  petits,  & en  forme  de 
de  la  figure  de  ceux  du  forbier  ou  du  poirier, 
d’une  odeur  auffi  force  que  celle  de  la  man- 
. ‘?é'ore  mâle  : fes  graines  font  plus  petites  & plus 
‘''lits. 


J. ‘■Une  & l’autre  mandragore  viennent  naturelle- 
J dans  les  p^ys  chauds , dans  1 Italie , 1 Eipagne  3 
les  forêts  à l’ombre,  & fur  le  bord  des  lieu yes: 
L les  trouve  chez  nous  que  dans  les  jardins  ou  on 

Cultive.  . r À’  r 

feuilles  & l’écorce  des  racines  font  dulage-, 

d fêpandent  cependant  une  odeur  puante  : lecorce 
ri  racine  delféchée , a une  faveur  âcre,  un  peu 
K , araere , qui  caufe  des  naufees  ; on  nous  1 ap- 
communément  de  l’Italie.  On  a couturne  de  pla- 
^ l®’  mandragore  parmi  les  rcmedes  Itupcfians,  ou 
r 'antiques  & alloupillans ; & on  conclud  quelle  a 
> vertu  par  fon  odeur  dcfagréable  & puante , qui 
â la  tête.  On  a des  preuves  qu’elle,  purge  par 
de  par  bas , en  donnant  des  convulhons , cepen- 
on  la  recommande  pour  les  mouyemens  Coll- 
in Il  faut  efpéter  que  ce  remede  redoutable  ou 

r . _1 : 


&‘^iné  par  l’illullre  M.  Storck  ; & que  ce  lavant 
b .'‘lecin,  reconnoilTant  dans  cette  plante  tant  de  pro- 
analogues  à celles  du  nappel  , de  la  pomme 


e,.  anaiogues,.i  ’ — r 

, de  la  ciguë  & de  la  julqmarac , dont  il  a 
1 ‘^yé  l’ufage  interne , fera  les  mêmes  expériences  lue 
^ '^a.ndragore.  . „ , „ 

< Teremius  & Linceus  ,Vxok&inx  de  Botanique 
* ‘^otne , ont  déjà  commencé  ces  expériences-,  ils  ont 
à jeun  & en  public  le  fruit  de  la  mandr.'igorè 
les  graines,  fans  éprouver  le  moindre  fyroptomç 
^fioupilTement  ou  de  quelqu’autre  maL 


M A N 

En  attencbnt  la  ajdfion  de  M.  Sfonk^  nous 
feiiloiis  aux  iciiiiDçs  enceinces  de  ne  point  rcretvi'’ 
cette  plante  comme  d’un  Ipccifique  pour  la 
clic  y produit  {oiivent  des  (ympromes 
^ louvent  ravottemcnr.  Les  anciens  Médecins 
noient  du  vin  dans  lequel  on  avoir  fait  inhifcr  K 
racine  de  mandfagore  , pour  procurer  l’engoufd>‘ 
ment  quand  il  falloir  couper  quelque  membre  aU  ’’’ 

J idc  ; on  dit  que  cette  plante  appliquée  çn  catapla^'^^’ 
amollit  & réfour  les  tumeurs  dures , fquirrheuf^®  '' 
çcrouelleufes, 

Les  Anciens  & quelques  Modernes  ont  avancé 
des  choies  Imgulieres  de  la  mandragore  j mais  ce  l'"!, 
des  fables  ridicules  qui  ne  métitenr  pas  qu’on  s7  ^ ' 
^ête. 

Nous  avons  dit  que  la  racine  de  mandragoi'e  reP^'l 
fente  fouvent  d’une  maniéré  grolîiere  par  les 
branches  qui  le  plongent  dans  la  terre , les  cuiircs 
1 homme  ; elle  ne  lui  rcircmble  point  du  tout  „ 
partie  lupeneurc.  On  vient  aifément  à bout  pa»'  , 
tifice  de  rendre  les  racines  non  - feulement  de 
plante,  mais  encore  de  beaucoup  d’autres,  fort 
blables  au  corps  humain,  Les  Inipoftcurs  où  les 
latans  qui  perluadent  facilement  au  vulgaire  çrédH* 
que  les  mandragores  ne  fe  trouvent  que  dans  un 
canton  inacceflîble  de  la  Chine,  impriment  fur 
cmes  dcsrolcaux,  de  la  bryone,  & de  beaucoup 
ries  plantes  encore  vertes , des  figures  d’honim^ 
de  femme.  Pour  repréfenter  les  poils  , ils  implan'^f 
dans  les  endroits  convenables  des  grains  d’orges,  ° , ' 
Vome  ou  de  millet;  enfuire  ils  remettent  ces  raci”^. 
dans  des  folfes  qu’ils  rempli  fient  de  fable  fin , &C  I 
laifient  julqu  à ce  que  ces  graines  ait  poufie  de* 
cincs,  ffuils  divilent  enUiite  en  filamens  trcs-me>’'^ 
pc  les  ajuftent  de  forte  qu’ils  repréfentent  les  cheveU^’ 
la  b.arbe  & les  autres  poils  du  corps.  En  cet  état  ib  b. 
vendent  coriime  vraies  racines  de  mandragore,  Sc 

ont  des  proprictes  raervcillcufes. 
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ou  BOGGO.  Cette  efpece  de  ba- 
qji  des  abajoues,  des  callolîtes  lut  les  felles  la 
(J.  de  deux  ou  trois  pouces  de  lougueur,  & etc 
laideur  défagréable  & discutante,  indcpcndam- 
cI’q?' /Je  fon  nez  tout  plat  ou  plutôt  de  deux  nal'eaux 
avç  i^eoulc  continu cllemc-nt  une  morve  qu’il  recueille 
gcy'"  ^ langue;  indépendamment  encore  de  fbn  rres- 
long  mu' eau,  de  fon  corps  trappu , de  fes  feircs 
3i  de  fang  & de  fon  ,mus  apparent  & placé  pour 
^lill  dans  les  ioinbcs , il  ^ encore  la  face  violctco 
lnj  "oniice  des  deux  côrés  de  rides  profondes  & longi- 
b j’Jllc's,  qui  en  augmentent  beaucoup  la  trifteffê  6c 
d,,'^‘lïormité  ; il  a Tes  oreilles  nues  aufli  bien  que  le 
des  mains  bc  des  pieds  : le  poil  long  d un  brun 
ttç  re  fur  le  corps , & gris  fur  la  poitrine  & le  ven- 
W '*  quatre  pieds  & demi  à-peu-pres  de  hauteur 
Ve!)?^  ‘l  ^11  debout , & marche  fur  deux  pieds  plus  fou^ 
fur  quatre. 

c^'^^K’EQUE.  Voyez  Mufeade  mâle  à l’article  Mus- 

HcÎ^JNcABEY.  Voyez  Singes  de  Madagafcar'A’2.1- 
^ ^ÏNge 

C,^NgaIBA  , eft  un  bel  arbre  du  Bréfil  , de  la 
^ ^*^t  d’un  de  nos  pruniers.  Ses  feuilles  foti^  petites 
t(.,,  ^l’Pofées  , verdâtres  & lînuées.  Ses  fleurs  font  peti- 
G blauch-s  , difpofées  en  étoile  comme  celles  du 

C.  I C' l-vl O a n*n  <or\i*i_ 


hf. 


> fort  odorantes.  Son  fruit  reflemble  à un  abrit 
la  figure , la  couleur  &c  le  goût  ; il  contient 
txr.  moelleufe,  fucculente  , Inircufc , d’un  gouc 

.ails  ' - r-,  r ■ • 


> de  renfermant  lix  petits  noyaux.  Ce  fruit  qui 
de  1.^'/ abondance  , ne  mûrit  que  quand  il  eft  tombp 
1 11  hume^e  & rafraîchit  les  entrailles;  il 
le  ventre.  L’arbre  du  mangaiba  multiplie  telle- 
t>e  J ftubl  remplit  des  forêts  du  pays  ; il  eft  en  fleur 
lu  a'I''  de  l’année. 

felpA^GANAlSE  . ou  MAGNESIE  DES  VER- 
X.  Vov 

^Unge 


yez  le  mot  Maganaife  \ l’aiticle  F ER. 

' BOUILLON  ou  les  SOUFRETEUSLS, 


U A N 


Go'ciari  die  qae  la  plante  appelée  le  houillort 
noumt  de  petits  vers  , de  petites  araignées , & 4 

tic  petit  animal  qui  a des  pincettes  au  front , 
ouvre  ix:  referme  quand  il  veut.  Ces  animaux  qui 
fent  fur  la  feuille  du  bouillon-blanc  fe  détmifeu^  % 
guliercment.  Le  ver  devient  la  proie  de  l’araignée» 

1 inlede  à pincettes  qui  fe  nourrit  de  l’un  & de  1*' 
tre,  attend  volontiers  que  l’araignée  foit  rempli^  l 
Vers , puis  il  la  coupe  par  le  milieu  du  corps  & 
auffi  tôt.  , 

MANGE-FROMENT , eft  la  chenille  fi  perniei^^’ej 
aux  blés  quand  ils  font  fur  pied  j vqyeç  Papili-oN/;^ 
BLES.  Elle  en  mange  la  fubftance  dSt  en  ronge  leseP'^ 
elle  le  lauve  en  terre  quand  elle  fem  qu’on 
lepi  ; cette  faulTe  chenille  fe  transforme  en  moU^^’^' 
mange -CEUFS  DE  GRILLONS.  Foyn 

TRUCTEUW'DE  CHEMILLES. 

que  les  Égyptiens 

nenr  a Vihts.  Voyez  ce  mor. 

MANGEUR  D’ABEILLF<:  a „ 

MANGEUR  DE  CHENllLSrift'',rC».' 
Surinam  dont  le  dos  eft  cendre-gris,  tiqueté  defO'^D 
les  chenilles  rafes  lui  fervent , dit-on  , de  pâtufC  : 
mange  que  les  chenilles  velü?*A, 
orilrï  E>E  FOURMIS  ou  MYRME^^ 
Eourmiliier. 

rqyvpAROMEO. 

s JÏÏASnT  Aï"' 

MÎNrEÜS  L,THOf«Afi; 

lirvp  /Il  ■ ^ DE  POIRES.  On  donne  ce  y. 

tl  r*^  J de  poire  nommée  la 

elle  fc  mctamorphoÉe  en  un?  forte  de  ceigne! 
ce  jnot.  * 

mangeur  de  poules.  Efpece  de  faucon 

mcpagani  dans  l’ile  de  Cayenne.  c 
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ou  MANGLIER,  mangue^  eft  un  arbre 
fo  Pj  communs  qui  croiirem  aux  lieux  maritimes 
çj  « zone  torride  dans  les  Indes  occidentales,  prin- 
le  long  des  côtes  de  la  Nouvelle  Elpagne 
oA^^des  Antilles,  vers  l’embouchure  des  rivières  , 

5,  ç * multiplient  prodigieufement.  Lémeri  dit  qu’il 
^ ^ trois  cfpeces. 

Ma  P'^^'^iere  eft  appelée  cereïba  : c’eft  le  mangle 
il  reiremble  à un  petit  faule.  Ses  feuilles,  qui 
|îq  ' °Ppofées,  reluHcnt  au  foleil , parce  qu’elles  font 
(Jçj  tees  à leur  iupcrficie  d’un  fel  fort  blanc  qui  vient 
Cq!  ^peuts  de  la  mer  , dclTéchécs  par  la  chaleur  du 
niais  quand  le  temps  eft  humide,  ce  fel  fe  fond. 
Ç|;-Pnénomcne  mérite  quelqu’atrention  de  la  part  des 
^ ce  qu’il  prouveroit  que  le  fel  marin 
avec  fon  eau  dans  l’atmofphere  jufqu’à  une  cer- 
'taiiteur.  ) Si  cette  propriété  étoit  particulière  au 
^ fti’elle  fût  bien  réelle , cet  arbrifteau  feroit 
ttj  binent  défigné;  mais  toutes  les  plantes  d’un  au- 
{)^.J*^nre , qui  font  aulîi  voifmes  de  la  mer , en  font 
toujours  également  couvertes.  Au  refte,  les 
Jtij  ï^ûu  cereiba  font  jaunâtres  & d’une  odeur  de 

aujourd’hui  que  le  mangle  blanc  eft  le 

féconde  efpece  de  mangle  fe  nomme  cerdbuna, 
tp^.^tin  petit  arbrilfeau  dont  la  feuille  eft  ronde  & 

‘ ‘C,  beau  vert  : fa  fleur  eft  blanche  ; fon  fruit 
comme  une  aveline,  & fort  amer. 

^ ^toifieme  eft  appelée  par  les  Indiens 

Portugais  mangue  verdadeiro  , mangue  noir 
Cet  arbre  eft  beaucoup  plus  élevé  & plus 
Pied  prccédens  ; il  n’excede  pas  vingt- cinq 

éco'^  de  hauteur  & vingt  pouces  de  diamètre  \ fon 
eft  grife  brunâtre.  Sa  maniéré  de  croître  eft  fin- 
''és^s'^  & admirable  ; car  de  fes  rameaux  flexibles , éle- 
def^  étendus,  partent  des  paquets  de  fllamens  qui 
Cri!”  i.îfi"’»  terre  , s’y  couchent  , y prennent 
& croilfent  de  noUYÇau  çn  atbrcs  auftî  gros  que 
Tome  V.  S 
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çelui  4’0i^  ils  fortent.  Ceux-çi  le  mulqplie'''^ 
jncnic  maniéré  : un  feul  arbre  peut  devenir  la 
d’une  foret  entière.  M.  Fro^^er  dans  la  Relation  ‘1^.  j,| 
voyages  dit , que  dans  l’île  de  Cayenne  les  maraii’ 
couverts  de  manglcs,  & que  les  huîtres  s at  taçheW'pî 
pieds  & aux  branches  qui  pendent  de  ces  arbicS' ^ 
huîtres  y dépofent  leur  frai  ; la  petite  poftciité  y 
^ulfi , grolfit , & dans  le  Hux  de  reflux  fe  trouve  aj  j 
nativement  dans  l’eau  ou  fulpcndue  aux  branche» 
J’air.  _ jji 

Le  bois  de  ce  mangle  eft  folidc  , pefany,  ay*”'' 
fibres  longues  & ferrées,  fa  couleur  eft  brune ' 
geatre  : les  Charpentiers  s’en  fervent  pour  les  f .‘ 
bâtimens.  Ses  feuilles  rcircmblent  à celles  du 
fes  fleurs  font  petites;  elles  font  fuivies  par  des 
fes  femblables  extérieurement  à des  bâtons  de  * 
remplies  d’une  pulpe  femblable  à la  moelle  de» 
d’un  goût  amer.  Quelques  Indiens  en  mangent 
d’autre  nourriture.  Sa  racine  eft  fort  tendre  : l^CfS 
cheurs  s’en  fervent  pour  guérir  les  piqûres  des 
venimeules  & des  pcillons.  La  décoaion  de  fon 
feint  en  couleur  de  rouille.  Cette,  efpece  de  manêi^,as 
un  palétuvier.  Voyez  ce  mot.  Ces  arbres  font  fi 
& leurs  racines,  fortant  la  plupart  de  terre  , 
tenr  . dit  le  même  Auteur  , & s’entrelacent  fî 
qu’on  peut  en  certains  endroits  m.'uxher  deftiis  pc'^. -(,ii 
vingt  lieues,  fans  pofer  le  pied  à terre.  La  dilp^f'^if 
des  racines  du  manglier  empêche  l’abordage 
qm  naviguent,  de  donne  une  retraite  sûre  aux  p^i' 
contre  les  Pêcheurs.  , ^ 

L'on  voit  dans  les  Cabinets  des  parties  de 
ou  de  racines  de  mangliers  toutes  couvertes  d’hu' 
MANGOUSTAN  ou  MANGÜSTANS.  Arbf  ^ ; 

mirere  des  iles  Moluques , mais  qu’on  a tranfportc  ' u 
J’ile  de  J.iva,  dont  on  cultive  auftî  quelques  P‘|U 
à Malaca , à Siam  & aux  Manilles.  Il  a la  touffe  ü i 
fî  régulière , fi  égale , qu’on  le  reg.arde  aujourd’h*'^. 
patavia  comme  infiniment  plus  propre  à orner  u‘’  1^ 


•Jii,  ^ A ^ 

îe  marronnier  d’Inde  même.  Le  mangouftai^ 
beaucoup  au  citronnier.  Ses  feuilles  fonÇ 
plus  longues  ik  oppofeesj  fes  Heurs  fonÇ 
aurore.  Son  fruit  eft  de  la  grolfcut  d’une  petite 
» *Sc  renferme  dans  une  maniéré  de  boîte  grife 
<ioigf  & rouge  en  dedans , épaill'e  d’un  demi- 
peufemblable  à celle  de  la  grenade,  Sc  alleaj 
‘ porte  en  l>aut  une  efpcce  de  couronne  à plli-| 
•^yo?  moulTes qui  répondent  à autant  dé 

itès.w  > fenfermant  des  noyaux  entourés  d’une  chair 
4eij  ®oche,  qui  a le  goût  agréable  3c  rafraîchiiranç 
• ^'rife  & de  l’orange.  On  remarque  une  chofè  fin» 
dans  ce  fruit , c’eft  que  la  chair  eft  laxative  & 
aftringente.  On  fait  de  celle-ci  une  tifane  trèsr 
O®  pour  la  dyllenterie , qui  eft  une  maladie  fotç 
hw'?'^‘ie  aux  Indes.  Quant  au  bois  de  mangoujlan  il 
fiîBp  qu’à  brûler.  Hijl,  de  V Acad,  année  J730  ^ 
hf/-  Hyi.  Nat.  de  Siam  & Tranfacl.  Philofop. 
GVp^NGOUSTE  ou  MANGOUSE.ou  RATD’É- 


ce  nom  au 


wJE-  ^oye:j' Ichneumon. 
ig^^^NGROVE.  Les  Anglois  donnent 
'A,  j‘"''«rou  palétuvier  àes  Africains.  Foye:^  l’anlcU 

llii  vNGüIER  î mangas  autarhor  mangifera.  C’eft 
grand  & rameux  qui  croît  dans  les  pays  d’Or-^ 
dç  p’  Malabar , de  Goa , de  Guzarate  , de  Bengale , 
^ de  Malaca  : il  y en  a de  deux  efpeces-,  l’uti 
l^^^Jiique  Sc  cultivé , l’autre  e^  fauvage. 
j '^é^^g'Aer  domejlique  eft  très-gros , toujours  veit , 
*oi,^  , 'iü  a 40  pieds  de  haut  II  étend  fes  branches  au 
r '^“'^de,  Sc  porte  du  fruit  deux  fois  par  an, 
füit  dît  ou  fept  ans  jufqu’à  cent  ans  : on  le  multiplie 
ftüjjj’’  greffant,  loit  en  le  femant  ; il  a de  grandes 
Son  fruit , qui  approche  allez  de  la  forme  d’un 
divç  xP^fc  quelquefois  deux  livres  : on  en  trouve  de 
1*^5  couleurs  fut  un  meme  arbre,  verdâtres,  rou- 
^ Jeunes-,  tous  font  d’un  très-bon  goût,  favouceux 
odeur  agréable.  Ces  fruits  contiennent  un 
■ - Sij 

a-  4 
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noyau  large  & aplati,  dans  lequel  cfl:  uncatnan^®^^  i) 
goût  d’amande  amcrc  ; ce  noyau  eft  recouvert  .j| 
chair  ou  pulpe  du  fruit  qui  eft  jaune , & plus  oU  t’  ^ 


iCÜ 


fîlamenteufe.  On  préfère  les  efpeces  qui  ont  p 
point  de  fibres,  à caufe  que  cette  filaflé  eft 
refter  entre  les  dents , ce  qui  eft  fort  incommode- 
chair  fibreufe  eft  enveloppée  d’une  peau  airez^j,^(r 
quoique  peu  épaiire;  elle  contient  un  fuc  amer^^^[,!t 
lieux  dont  l’odeur  eft  très-pénétrante,  mais 
au  g )ûf,  ce  fuc  eft  laiteux  & cauftique  avant 
unité  du  fruit.  Plus  le  noyau  eft  petit  , niCy  jjt 
eft  la  mangue.  On  préféré  même  celle  qui  n’a 
noyau  ; mais  cet  accident  eft  rare.  On  coupe  1» 
gue  par  morceaux , & on  la  mange  crue  ou  ii’* 
dans  le  vin.  Les  Indiens  en  confifent  beaucoW 
vinaigre;  c’eft  ce  qu’on  appelle  achars  de 
( Le  mot  achat  s’emploie  pour  tous  les  fruits 
confifent  ainfi  ; c’eft  pourquoi  l’on  dit  achars  dt 
bou , qui  font  les  plus  cftimés , achars  de  hij^’’|,S) 
achars  de  papaye,  achars  de  cornichons,  de 
de  citrons,  de  caramboles,  &c.  ) La  mangue s’afPjjft! 
en  Perfe  amboj  & en  Turquie  amba.  Son  noyât' 
rôti  eft  employé  intérieurement  pour  arrêter  le  *' 
de  ventre  & pour  tuer  les  vers.  , ,^;i* 

Le  manguier fauvage  eft  plus  petit  que  le 
croît  abondamment  dans  tout  le  Malabar.  Ses  Ji* 
font  plqs  courtes;  fou  fruit  eft  gros  comme 
coignaflîer  , de  couleur  verre  , refplendiirantc  ’ 
charnu;  empreint  d’un  fuc  laiteux;  fou  noyau 
gros  & dur;  on  appelle  ce  fruit  mangas  bravas-  * 
pour  être  un  grand  poifon  ; & l’on  dit  que  toUS 
qui  en  mangent,  meurent  fur  le  champ.  t-  (fj, 

MANICOU  ou  MANITOU.  Animal  très-jo'^,/ 
fe  trouve  dans  l’île  de  la  Grenade  : on  le  nonuf  ^ 
Jum  dans  la  Virginie  ; maritacaca  & coriguay^  lf( 
d’autres  endroits  de  ce  Continent,  C’eft  le 
( forte  de  marmofe  àc  de  rat  manicou)  des 
manitou  du  P.  Dutertre;  on  l’appelle  aiifll 


. MAN  ^7/ 

'h!°^’‘fauvage  de  l’Amérique.  F'oyei  Dideiphe 
çP^^Mose.  On  donne  aufli  le  nom  de  manicou  a une 
* de  crabe  de  la  Grenade , Ôic.  F oyei  à l arn- 
r’^ABE. 

^maniquette  ou  graine  de  paradis. 

ou  manioque, 

I . ^ fy  * n 1 1 1 e /"  yir)  ^ 


ivcc  laquelle  on  fait  une  forre  de  P^'u  appelé 
Les  peuples  de  l’Amérique,  depuis  Floride 
Magellan,  le  cultivent  avec  foin  & ufent  de  la 
rf®''®  par  préférence  au  mais  qu  ils  ont  en  abondance, 
patbiijfeau  s’élève  depuis  trois  pieds  julqua  huit 
;'«f  pWi  ae  hauteur;  fa  ““SIS'': 


tb„  pieds  de  nauicui. , T '{  i j i x 

t>Pent,  ligneufe,  tendre,  çaiîantc  femblable  à 
edu  fuseau,  partagée  en  pluficurs  branches  ror- 
8c  longues  de  cinq  à fix  pieds.  Ses  feuilles  font 
C^ett  brun  & digitées  comme  celles  du  çhanvie^ 
te(r^^>irs  font  à cinq  pétales  d’un  jaune  pale , la  giaine 
r'^ble  à celle  du  ricin,  & n’cft  bonne  qu  a lemer. 
Sf  =icbtiiTeau  , ainfr  que  tous  ceux  a moelle  , prend 
^ficilement  de  bouture. 

fiPl’  connoît  trois  fortes  de  magnocs  à Cayenne  . 
h>,  le  maillé  c,m  vient  de  chez  les  Indiens  ap- 
? Maillés  ; fa  racine  eft  bonne  a arracher  au  bouc 
ou  neuf  moisj  elle  a la  figure  dune  bette- 
! ?'  8c  elle  en  a auffi  la  couleur  quand  on  lui  a en^ 
'a  première  peau.  Le  magnoc  rouge  qui  a plus 
Soût  que  le  précédent  i il  dort  lefier  en  terre  un 
Le  magnoc  baccacova  ; il  eft  en  ufage  chez  les 
i'^Iiidiens.^Ces  racines  font  prefque  toujours  atra- 
tS  trois  ou  quatre  enfcmble.  Dans  la  Guiane  on 
le  magnoc  quand  il  commence  a pleuvoir  de 
Ss  en  terrips:  ce  plant  fe  multiplie  de  bm^hes 
°^ées  de  fept  ou  huit  pouces  de  longueur.  Les  Ca* 

S uj 
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bites  ou  Sauvages  des  lies  cnrendent  bie» 
culture.  j 

L/aus  les  Indes  4:  en  Ainériquc  on  mange  eh 
d’épinars  les  feuilles  du  magnoc  liaçhées  & cuites® 

1 huile.  , ^1, 

, La  raeine  de  cet  arbrifTcau  mangée  crue 
|3oifon  moriel,  mais  loift^u ’dk  eft  dtlléchce  e'’  *^ji! 
parce,  on  eu  peut  faiie  un  pain  fi  be»n,  que 
que  les  Europtchs  memes  le  préfèrent  par  goût  3‘'  f j, 
dfe  froment.  De  quelque  manière  qu’on  s’y 
i’elTciide!  ell  d'enlever  à cette  racine  un  lait 
Un  véritable  poiloni  voici  U méthode  limple 
diens  fk  des  Sauv.  ges.  Apres  avoir  arraché  les 
du  magnoc  (^ui  reflemblent  allez  à des  navets , 
lavent  &jen  enlèvent  la  peau  : ils  gragent  cette 
fur  des  râpes  de  cuivre  rouge,  & mettent  la  rC|) 
dans  un  fàc  de  jonc  ou  tifl'u  d’écorce  de  latanie^  % 
tillu  très-lâche  j ils  difpolcnt  fous  ce  lac  H»  '> 
tirés -pefant,  qui  laifant  l’office  de  poids  cxpri>^V 
Luc  du  magnoc  le  reçoit  en  meme  temps. 
jette  ce  liic  qui  eft  mortel  pour  les  hommes , & d’ jç, 
pour  les  animaux,  quoiqu’ils  en  foient  fort 
Pn  fait  féchcr  fur  des  plaques  de  fer  à l’aide  dd  jj 
la  fiibllance  ffirineufe  qui  relie,  & en  achève 
de  dilliper  toutes  les  parties  vuladlcs  & veniniC'’  jj 
Les  grumeaux  de  magnoc  rtelféchés  & divifés 
^oyén  d’un  hébichet  (efpcce  dé  crible  un  peuÆ 
font  la  farine  de  magnoc  appelée  au  Brébl  & 
tou  , farinà  de  palo  : on  en  fait  du  couac  Sc 
callave,  . , 

Indiens  de  la  côte  de  Cayenne  préfèrent  le  C'l^^j 
pu  couan  a la  callave  ; il  ell  connu  à la  Martiniq'^^ 
le  nom  de  farine  de  magnoc  : on  en  feit  au  moins 
d ufage  que  de  l.a  callave.  Pour  faiie  le  couac 
dans  une  poêle  large  & peu  profonde  de  la  fati'^^  o, 
magnoc,  pu  remue  fur  un  feu  lent  & modéré  ceh^  ûj 
rme  duraiat  huit  heures  de  fuite,  prenant  garde 
nt  fe  pélotte  fcn  ihairc-,  pendant  q\ié  l'hiuhiidAd 
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s’évapore  doucement  : l’operation  eft  finie  quand 
tca^^  diminue , & que  le  couac  en  rougiUant  le 
en  petits  grains.  , ^ . , 

callave  fe  tait  en  deflechant  la  farine  du  magnoc  j 
K ce  qu’elle  foit  compade:  on  la  cafle  pour  la 
^'^dans  une  elpece  de  tamis  appelé  manant  : pen- 
civ“'  operation  on  fait  chauffer  une  platine  qiu 
de  terre  cuire  ou  de  fer:  on  y etcud  la  farine 
bord  de  tous  les  côtés  i lorfqu  elle  fe  couvre 
i Petites  élévations , c’c'ft  une  marque  que  la  caflave 
J du  côté  où  elle  touche  la  platine  ; on  la  retourne 

cuire  également  de  l’autre  cqte  : on  Icxpolè 
au  foleil,  afin  qu’elle  fe  conferve  long  tempsi 
garde  dans  un  lieu  chaud  au  defaut  detuve.  Ces 
f de  galettes , larges  & minces  a peu  près  coinmè 
ÿ^'oquet  s’appellent /iirin  de  cajjave  oü  pain  deMa^ 
f>/car  ; les  Sauvages  les  font  plus  epaifles.  l ou 


^Uage  dû  couac  ou  ae  la  taudve,  ^ --o 

Dt)^.  je  les  humeéler  avec  un  peu  d’eau  pure  ou  de 

1*  1 ui 

cr®  lait  exprimé  de  la  racine  du  magnoc , a la  blau 
St  & A»  lait  d’amande.  Quoique  ce  fpij 


j>-ar  ; les  oauvages  -r--  , 

que'  du  couac  ou  de  la  caflave , d ne  s agit 

il! 

de  l’odeur  du  lait  d’amande.  Quoique  ce  foic 
i>°>fon , en  le  lailTant  dépofer  on  obtient  une  fubf- 
foM  & nourriffante  que  l’on  trouve  dans  c 

vafe , & qu’on  lave  bien  avec  de  1 eau.  Cet  è 
l’S  a l’apparence  de  l’amidon  le  plus  blanc.  On 
moujfache,  on  Icmploie  au  meme  ufage  que 
iS  : mais  cette  poudre  biule  les  cheveux  à 

: on  en  fait  aüflî  des  efpeces  d cchaudes  & 

V >a{Tepains,  &c.  en  y mêlant  du  ÿcre.  Les  Sau- 
vSS‘afcnt  lamoufl'achefuclss  deffins  quils  gra- 
fur  leurs  ouvrages  en  bois , de  façon  que  ^ a 
patoiffent  blanches  fur  un  fond  noir  ou  ^un  > 
t S la  couleur  du  bois  qu’ils  ont  mis  en  œuvre.  Cet  é 
/^'fie.ine  préparation  de  la  farine  de  magnoc  porte  le 
de  cipiva.  On  donne  le  nom  de  tapiou  à la  pre- 
if'ation  fuivante  ; on  prend  l’eau  de  ma^oc  outc 
celle  qui  fumage  le  cipipa  t on  W fait  reainm 

Siy 
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à moitié  for  le  feu  en  les  ccumant  à mcfure  : 
ajoute  alors  une  cuillerée  de  apipa , & oti  fait  reboU>'; 
lir  le  toutjufqu'a  ce  qu’il  ait  acquis  une  certaine  c'’’’ 

?e  lin  f ïe 

dans  de  1 eau  boinllanm  : on  remue  le  tout,  ôc  Ü f 
îelulte  une  lorte  de  pâte  ou  bouillie  qui  eft  la  no“i 
nuire  la  plus  ordinaire  des  Efclaves  Noi-s  • elle 
lame  & Icgere.  Le  matece'  eft  du  langou  dans  leq^^f 
I on  mele  du  fucrc  ou  du  fu  op  : les  Ne-res  s’en 
nlFenr  quand  ils  font  malades.  ° 

On  prétend  que  le  fuc  du  roucou  eft  un  cootr^' 
poilon  pour  ceux  qui  auroient  avale  du  manihoc 
préparé,  pourvu  qu’on  l’avale  fur  le  champ:  car/' 
icmede  n auroit  aucun  effet,  fi  on  laiftbit  palfer 
d une  demi-heure.  On  a lu  à l’Académie  de  Berlipf 

PA  expériences  curieufes  qoef: 

P/î.  Fermin  , Medecm , a faites  à Surinam  fur  le 
exprime  de  la  racine  de  la  caffave  amer?  ou  du 
nioc  : ( car  i!  y a de  la  calfave  douce  dont  le  fuc  eftP^^ 
ou  point  dangereux)  ; ce  Dodeur  a fait  périt  àfl 
1 mtcrvalle  de  vingt-quatre  minutes,  des  chiens  8c 
chars  auxquels  il  a donné  ce  fuc  à une  dofe  médio^^; 

( comme  a celle  d’une  once  & demie  pour  un  clii'J 

n?nr,'V‘  qui  précédoient  une  iriocy 

piompte  croient  des  envies  de  vomir,  des  anxief^*' 

convulfifs,  la  falivation  & une  é''*' 

vert  le  con°”ÿ ^’excrémens.  Ayant  oU' 

leur  eftoZ*  t M.  Firmin  trouva 

Jeur  eftomac  la  meme  quantité  de  fuc  qu’ils  avoi^'’' 

Z la’no"  d’inflammation  , dW^^: 

Jnh  n r?  îl  ™ de  coagulation  dans  le  Taug» 

d ou  il  conclut  que  ce  poifon  n’eft  pas  âcre  ou  cotF' 

ht  d qu  il  n agit  que  fijr  le  genre  nerveux.  M.  FeCc^f 
dit  avoir  guen  un  chat,  qu’il  avoir  empoilonné  aif^' 
en  le  failant  vomir  avec  de  l’huile  chaude  de  navette- 
Ji  ajoute  qu  ayant  diftiUé  à un  feu  gradué  cinqiwo^*' 
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de  fuc  récent  de  manioque,  la  vertu  du  poifou 

;,Î.Paaé  que  dans  les  trois  11  a 

a retiré  & dont  l’odeur  étoit  infuppouable.  11  a 

L^occafion  d’elTayer  fur  un  Efclave 
K terrible  de  cet  efprit  : il  en  donna  à ce  mal 
^^«teux  trente-cinq  gouttes  qui  furent  à peine  dcl- 
dZ  fou  elloLc , qu’il  poufla  des  hudemens 

vf^x,  & donna  le  fpeétacle  des 
''‘dentés-  ce  oui  fut  fuivi  d’évacuations  & de  mouve 
convuuSs,  dans  lefquels  il  expira  au  bout  de  üx 
diimtes.  Trois  heures  après  on  ouvrit  le  cadavie,  Sc 
trouva  aucune  partie  oft'enféenicnflarnmec , mais 

'^Jottiac  s’étoit  rétréci  de  ^r?ûrfc  trouve 

' ^UMiktN  Efoecc  de  grand  finge,  qui  le  trou  e 

J Côte  d’o'r  Son  poil  eft  noir  & de  la  longueur 

doigt  • U a là  barbe  blanche  & h longue , qu  on  lu* 

le  nom  de  ’^^onkeys . 

7,Negtes  emploient  fa  peau  à faire  des  fens,  cfpeces 
\“oiinets  dont  ils  fe  couvrent  la  tete. 

^ANIL  Arbre  affez  commun  en  Guiane  .il  por 

f''*'nairemênt  fur  fes  vieilles  branches  une 

7 de  brai  aux  habitans  pour  calfater  f 

conferve  allez  bien  le  bois  ^'°[£ureu- 

r^^oit  il  fiut  Quelquefois  abattre  l’arbre  qui  heureu 

ntVerr  à d’autre? ufages.  On  k 
l"7  refend  pour  en  faire  des  douves  de  barriques . 
P^^rdeau  qu’on  en  fait  dure  dix  ans.  Matf.  Rujl.  de 

^TlTÏ  C 

^IANÎmA.  Serpent  aquatique  du 
peu  ou  noint  de  l’eau  ; il  s’en  trouve  qui  ont  trente 
?‘^ds  de  longueur:  il  eft  tiqueté  de  diftereiites  cou- 
fort  o^'pXs  entr’elle?.  Les  Sauvages  dilent  que 
de  là  qu’ils  ont  pris  la  coutume  de  fe  P'=‘«dre  le 
; ils  ont  une  fi  grande  venemtion  P®""^ 

""“1,  que  celui  à qui  le  manima  s eft  fait  voir,  demcuic 
P^rfuade  qu’il  vivra  très-long  temps.  ••  r 

Manioque  ou  manioc.  Toye?  manihot. 
ManiPOURIS  ou  TAPIRET.  Voye-i  ^ apir. 
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MANTS.  Quelques  Auteurs  donnent  ce  noW 
Uailleux  : voyez  ce  mot.  Les  Agiiculreors  ^ 
ia  ..-ccagne  appellci.t  aufli  mamsksi  fumiers  cotnp^^ 
gpcnion  ou  varcc  : ils  eftiment  be^"' 
coup  Je  manjs  ddign^ 

^ " boutens. 

A Toxnne  (S-  ManicO’J 

MARNE  ou  MANNE  SOLUTIVE,  manna. 

«n  fuc  mielleux  concret^  qui  tient  beaucoup 
Parure  du  fucre  ou  du  miel,  qui  k fond  & Je  dilb'*'! 

bdèiTriîf"'^  f 

Ddeui  foible  & fade,  & de  la  claire  des  corps  n>‘’' 
que^ux.  Cn  en  diftmgue  de  plufieurs  fortes  ;^il  y ^ 
a dv  couli  ur  blanche  ou  jaunâtre , il  y en  a de 

^nfi  °r1^’  fn  larmes  ou  en  grains,  ou  en  martof 
enfin  Iclon  la  lorme,  le  lieu  où  on  la  récolte, 
arbres  d où  elle  loir,  ’ 

La  Manne  Dp  Calabre,  WnwCfl/ü^rÆ.eftcof 

niuncment  en  iannes  gralTettcs,  d’un  blanc  bloP^’ 
d une  odeur  de  drogue  jaunilïant  par  la  fuiter.f^ 
devenant  plus^  glutineufc  ôc  un  peu  acte.  On  ebui^^ 
celle  qui  eft  Icgere,  pure,  d’un  jaune  claire  & agr^^' 
Ole  au  goût  : elle  purge  mieux  que  celle  qui  eft  «èî' 
pure  & en  larmeS,  ^ 

Dans  la  Calabre  & h Sicile,  la  manne  découle  d’ell^.' 
meme  ou  parnicifion , de  deux  fortes  de  frenes:  ,4 

fi  l article  Frene.  C’eft  pendant  les  chaleurs  de 
que  cet  écoulement  fe  fait  fous  la  forme  d une  lique«' 

C«  Ttbre  & des  feuilles  f 

cet  arbre,  & s ri  ne  pleut  pas,  elle  fe  durcit  par 

chaleur  du  foleil  en  grains  ou  en  grumatix,  Lcs^babi' 
tamdcla  Calabre  appellent  la  manne  qui  coule  d’fH'^' 
incmc  rrianna  d,  fpontana,  & celle  qui  fort  par 
incifion  faite  a l’exorce  de  l’arbre,  t2nna forLtell^: 
on  appelle  di  fronde,  celle  que  vL  recueille 

lur  les  feuilles , 6e  manna  dï  corpo,  celle  que  l’on  tif* 
du  tronc  de  i arbre.  ^ 

M.  Geoffroi,  A/xif,  Mddk.  dit  que  dans  la 
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, ^annc  coule  Aelle  mcrac  pav  un  temps  ferein,  de- 
le  vingt  Juin,  jufqu’à  la  fin  de  Juillet,  du  tronC 

^ Jfntonl  bia,Kh«  dM  ftan«  : die  commence  à 

vers  le  midi  & elle  continue  jul^quau  loi^ 

, U forme  d’une  liqueur  très  claire  : elle  s cpailîiC 
peu  à peu  , & l'e  torme  en  grumeaux  qm  dur- 
& deviennent  blancs  : on  ne  les  ramalle  que 
V *'=»demainau  lAatin  , en  les  détachant  avec  des  cou^ 
de  bois , pourvu  que  le  temps  ait  etc  fctcin  pen- 
la  nuit  ; car  s’il  furvient  de  la  pluie  ou  du  brouil- 
la  manne  fe  fond  & fe  perd  entièrement.  Apres 
l'on  a ramalTé  lés  grumaux,  on  les  met  dans  de? 
/«s  de  terre  non  verniirési  enluite  on  les  crend  fur 
Papier  blanc , & on  les  expofe  au  ^^1^  > ^ 

?^’ls  ne  s’attachent  plus  aux  mains  . c elt- la  ce  que 
appelle  la  manne  choifit  du  tronc  de  l’arbre , ou  la 

en  forte  des  boutiques.  ^ , 

, la  fiii  de  Juillet , loclque  cette  liqueur  celle  d 
^ler.les  payfans  font  des  incifions  dans  1 ecorce  des 
S'is fortes  de  frêne-,  alors  il  découle  encore  une  fein- 
,^le  liqueur  depuis  Iç  raidi  julqu’au  foir , qui  le  co.-^ 
|»lf  Jx  plus  gms, 

f *ondaot  qu'il  coule  jufqu  ' ; j 'l'  dZ 

^'^dne  de  erLdes  malles  qui  relTemblent  a de  la  cire 
^ de  la^téfine.  On  les  V laifle  pendant  un  ou  deux 
afin  qu’elles  fe  duteiffenf,  enluite  ouïes  coupc 


„ ahn  qu  elles  le  ■ 

petits  morceaux  , & on  les  fait  lecher  au  lolcil  • 
là  ce  qu’on  appelle  La  manne  par  inctfon.mannrL 
l°’\atdla  : la  couleur  n’eft  pas  fi  blandre,  elle  devient 

-1  f /-Vil  S rtllfC 


'bientôt 
Plii 


,/£;nàtre,7uis  b™-tre:  elleeft  toujours  renv 

I La^Sfiemrefpecc  de  manne  , eft  celle  que  l’on 
î^'^deille  fut  les  feuilles  du  petit  frene  Jrax^us  huw^^ 
Jf:--c’eft  X^manna  di  fronde.  Aux  mois  de  Juillet  ^ 
J Août  vers  le  midi,  ou  la  voit  paroitre  d clle-nrcme, 
de  petites  gouttes  d’une  liqueur  ? 

les  fibres  nerveüfes  des  grandes  feuilles, 
lies  des  petites-,  pat  la  chale-ur  ces  gouttes  le  coâ- 
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gulent  bientèt  en  petits  grains  blancs  de  la  gt'ojf  “f 

au  froment.  Cette  manne  eft  difficile  à rainam’’' 

auüi  I.i  trouve -t-on  rarement  dans  les  boiiti^*^^^! 

meme  en  Italie  : on  l’appelle  mannt  majlichine  oi* 

grains. 

Les  habitans  de  la  Calabre  mettent  de  la  différeoc® 
entre  la  manne  tirée  par  incifion  des  arbres  qui  cii»” 
ae;a  donne  d’eux -memes  , & celle  qui  eft  tirée 
ïtenes  fauvages,  qui  n’en  donnent  jamais  d’eux 
mes  ; on  prétend  que  cette  derniere  eft  meilleure 
la  première  J de  même  que  la  manne  qui  coule 
meme  du  tronc , eft  préférable  à toute  autre. 
quefois  apres  que  Ion  a fait  l’incifion  dans  l’écoi'^^ 
de  certains  frênes  , qui  ne  font  qu’une  variété 
notre  fraxinus  excelfior^  & ne  croilfent  qu’à  la 
teur  de  quinze  pieds , on  y inféré  des  pailles  oU  f 
petites  branches,  & par  ce  moyen  le  ftic  qui  coule 
^ng  de  ces  corps,  prend  en  s’cpaiffiftànt  la  forme 
fhlatftnes  pendantes  que  l’on  enleve  quand  elif 
font  affiez  grandes.  Telle  eft  la  manne  en  larmes  d<5 
nos  bcmtiques  , qui  eft  légère , blanchâtre , putf  ’ 
d un  aflez  bon  goût , mais  qui  purge  moins  que 
autres  : on  la  tient  bien  enfermée  dans  des  boîte^’ 
car  le  contaéb  de  l’air  la  ramollit  ou  la  fait  jaunir 
cilemenr. 

Après  la  manne  en  larmes,  on  fait  plus  de  cas  daf* 
nos  boutiques  de  la  manne/ècAe,  & en  forte,  connf 
lous  Je  nom  de  manne  de  Marême.  On  place  apte* 
celle-là  la  manne  de  Cinefy  , qui.  eft  blanche , fe^^® 
&.  en  petites  larmes.  Vient  enfuite  la  manne  roma§’^‘ 
qui  eft  en  larmes  affiez  groffies  , mêlées  de  marron^ 
ou  grumeaux,  dtf  de  couleur  jaunâire;  puis  la 
de  Calabre,  & celle  qu’on  récolte  d.ans  la  PouiH® 
vers  Galhopoh  près  du  mont  Garganus,  appelé  ait' 
jourd  hui  le  A/o/ir  Saint- Ange  : quoiqu’elle  ne 
pas  fort  Icchc,  & couleur  loir  un  peu  jauue> 

clic  n’cft  pas  moins  cfliméc.  Enfin  la  moins  recher- 
ciicc  eft  celle  qui  vient  dans  le  territoire  de  Rontc> 
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appelée  la  tolfa , près  de  Civita-Vecchia.  Cette  mamie , 
'îHoique  ^ opaque  & „ 

Outee  ces  fottes  de  mamie  de  1 Italie  , ‘ . 

''icore  celle  de  France , nommee  manne  de 

ou  du  méleze  , parce  quelle  découlé  pres  de 
^^‘ançon  en  Dauplünc,  de  l’arbre  qui  porte  le  nom 

, S?manne  eft  blanche,  en  petits  grains  aloiiges 
^ «le  la  erolTeur  du  poivre  : elle  eft  douce  & agreaole, 
goÎK  de  lucre  & un  peu  retineux  : on  en  tau  ta- 
''‘ï>ent  ufage  à Paris,  car  elle  purge  beaucoup  ramns 
celle  d’Italie.  La  manne  de  Briançoii  paroi  lui  les 
du  méleze  en  différens  temps,  depuis  le  vingt 

de  la  peine  à la  léparer  de  la  feuille  du  mclez., 

les  branches  de  cet  arbre  j & ks  ayant 
^nceaux,  ils  les  gardent  a l’ombre  k arbres, 
fuc  QU  eft  encore  alors  trop  mou  s epaiüit  d.  le 

'i'itcit  dans  l’intervalle  de  l-^hSr 

le  ramafl'e  & on  l’expofe  au  loleil  pour  le  Icctier 

OrSh^ufage  en  Orient  d’une  autre  efpece  de  man- 
^u^ieru  d’un  perrt  arbrilfeau  épineux  , nonime 
^ihagi  ou  asuh  & qui  croit  abondamrnent  en  Egypt^ 
en  Géorgie,  autour  dra  Mont  Ararar  & 
'lEcbaranPC  & dans  quelques  ries  de  1 Archipel  , 
«lème  en  Perfe , où  les  peuples  appellent  cette  manne 
^'■‘^nfchibinA^  même  que  les  Arabes  la  nomment  aie 
^eniahin  8i  trungibin.V oyez  au  mot  Agul. 

, On  trouve  en'core  de  la  manne 

chêne,  le  genévrier,  l’érable,  lohvrer,  le  cedre, 

le  faule,  le  figuier, & lut 

, Les  diverfes  efpeces  de  mannes  foiu 

'es  Auteurs, fous  quantité  de  noms  allez  dittaens. 
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2^ appelé  h manne,  dans  les  premiers  temps, 

/W  ou  rojee  ceUJity  perce  qu’un  croyait  qu’eile  toO*' 
fcoit  la  nuit  lur  les  feuilles  de  frêne , de  la  même 
r.iete  que  Dieu  lie  autrefois  pleuvoir  dans  le  Dél'er^^* 
manne  des  Uraéiites  : on  a cncoie  appelé  manne } 
lues  concrets  qui  le  trouvent  fur  les  teuilles  du 
«le  l’apocin  de  Syrie , &c  Ces  fucs  Ion:  connus  io'’  - 
les  noms  d’hui/e  mie//en/e  , ou  éiéomeli  ,o\xfacà^^' 
filhu\ar , ou  alhaffer ^onfiracon . mUl  cédrin^ 
Mont-Liban  j &c. 

Toutes  les  clpeces  de  mannes  purgatives  provi‘i‘’ 
pent  de  lextravafion  du  lue  nourricier  des  arbres  1^* 
Jefquels  on  les  trouve.  Il  y a des  Iicnes  qui  en 
nenr  lans  dilcontinucr  pendant  trente  ou  quat»'''^ 
ans.  ‘ ■ 

La  manne  eft  un  purgatif  très-bt'u  & très-doü’*' 
propre  à chalTer  les  matières  vifqucufes  des  piemi^^*'^^ 
voies  : elle  convient  aux  enfans , à tous  les  mala‘^^^’ 
aux  femmes  enceintes  & aux  vieillards  : elle  eft 
utile  dans  les  maladies  de  la  poitrine,  bilieufes , j*’" 
flammacoires;  dilîipe  la  tenlion  du  bas  ventre,  & 
eue  par  les  fclles  toutes  les  humeurs  gtolîieres. 
Xlcdccins  praticiens  Lavent  les  cas  où  il  faut  joi»'^*'’ 
à la  manire  le  tamaiin,  le  féné,  quelque  fei,  &c. 
dans  tous  les  cas  il  faut  toujours  faire  bouillir  un 
la  manne,  & avoir  foin,  quand  on  en  acherte,  de 
rir  fi  elle  n a pas  une  odeur  aigre  ou  de  levain  ; ce 
annonce  une  vieille  manne  & qui  eft  d’une  quali^'' 

P®®  dcfeétucüfe. 

MANNE  D’ALAGIE  ou  D’ALHAGI.  Foy.  AoUt; 
MANNE  ou  SUCRE  D’ALHUSAR  ou  ALHA^’ 
St,R.  y yyej  a l’article  Apocin. 

MANNE  DE  BRIANÇON.  Foyer  MÉleze 
V article  Manne. 

MANNE  P ENCENS.  Foyet^  au  motOi.i'&hii- 
MANNE  DE  POLOGNE.  On  a donné  auffi  ^6 
nom  à la  graine  d’un  chiendent  très  - commun 
l^fajice  & même  aux  environs  de  Paris  ; c’eft  le 
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’çl^loidei  efculcTitum , ou  chiendent  pied  de 


Manne  de  PRUSSE.  C'eft  la  graine  d’un  autre 


qui  n’eft  guère  moiirs  commun  que  le  pre- 
& qui  a le  nom  de  chiendent  jiottant ^ parce 
iM*  Vient  dans  les  ruilfeaux.  M.  Guetiard  dit  que  les 
M'is  ramairent  les  grains  de  ce  chiendent , comme 
Pq  } 'Jlonois  le  font  de  ceux  du  chiendent  pied  de 
Pijd^.avec  des  tamis  qu'ils  palfciit  fous  leurs  épis, 
cçj  *^<^^Uant  ces  épis.  L’un  & l’autre  peuple  fait  avec- 
Ij-j  P'^ines  des  e-fpeccs  de  gruaux  très-deiicats,  & dont 
font  agréables  à manger. 

q^MAiNNE  LIn^ÜIDE.  C’eft  la  manne  thereniabin  , 
tombée  en  une  forte  de  dcl.quium.  f^oye^  le 
J Agül  ^ V article  Manne. 

è.^ANne  MASllCHiNE.  Voye-{  au  mot  Ce- 


Manobi.  Voyet{  Pistache  de  Terre. 
dM‘^NOUSE.  C’eft  une  forte  dp  lin  qui  nous  vient 
i:^''anta  Marfeille.  / Lin. 

M N i,  C’eft  la  larve  du  hanneton. 

^^^oNi.ÀisD.  iNom  qu’on  donne  au  pigeon  ramier, 
ù /’urtic/c  Pigeon. 

, M L>i7  aLIEN  NE , Italica^  mantis  dicta. 
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dn  liifectc  qui  approche  beaucoup  du  genre  des 
les , mais  dont  le  corps  eft  infiniment  plus  cftilc. 
'^tfes  ont  ch.rcun  cinq  articles  •,  les  antennes  font 
t,  courtes  & hliformes  -,  fa  tête  eft  petite  & apla- 
deux  côt.s  de  la  tête  font  deux  gros  yeux  à 
> & en  delïiis  deux  petits  yeux  lilfes;  cequi  fait 
eu  total  ; Ion  corcclei  eft  long,  étroit , bordé 
ç^d^tné  d’une  cfpece  de  croix  faillante  : les  étuis  qui 
les  deux  tiers  de  l’infecfe  font  veinés,  à ré- 
ftaV  l’autre  , & couvrent  des  ailçs 

f^*^ipai.>nres  &•  veinées  ; les  pattes  pofiéiieures  fonç 
de'l  ‘fugues  ôc  les  viitcricures  très  - larges  : la  couleur 
jj^‘^uiante  eft  veite,  un  peu  brunâtre.  Comme  cet 
a dçs  jambes  fort  longues  > qu’ü  phe  oc  pol§ 
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quelquefois  les  deux  premières  Tune  contre 
en  fe  tenant  prelque  droit  fur  les  autres  pattes , , 

attitude  pieufe  qui  imite  alors  celle  où  rious 
les  mains , a fufH  pour  en  faire  un  inlctile  dévot  ? . ^ 
M.  de  Réaumur , Mem.  J.  Tom.  I.pag.  y;;  ; on  . 
fait  prier  Dieu  j le  peuple  de  Provencel’appelle 
Prega-Diouj,  pregue-Dieu;  & l’on  croit  que  l’in%j 
devine  les  chofes  & indique  les  chemins  qu’u” 
demande,  parce  qu.il  étend  fouvent  fes  pattes  de 
vaut  tantôt  à droite , tantôt  à gauche.  Aulli  le  l 
t-on  comme  un  infeéie  prefque  lâcré,  auquel  il  ne^^.^, 
faire  aucun  mal.  Le  paquet  d’œuls  que  la  femelle  | 
poli  cft  des  plus  fmgulicrs  par  leur  forme  & leur 
non.  M.  Hal/er  dit  qu’on  a aulli  trouvé  des  mante*  ^ 
Suilfe. 

On  voit  diverfes  fortes  de  mantes  au  Cabine^ 
jardin  du  Roi , l’une  appelée  la  frai/e  de  Sabu-Do’’'^ 
gue^  l’autre  \e.fpectre,  &c.  La  mante  s’attache  au  te>^l 
de  la  métamorphofe , aux  extrémités  des  branche*  ^ 
quelques  arbres;  il  n’en  a pas  fallu  davantage  à cf; 
qui  les  ont  vu  lortir  de  leurs  chryfalides  ainfi  lîi«^  j 
& qui  font  à peu  près  du  meme  vert  que  la  brnd’L 
laquelle  elles  font  attachées,  pouraffiirer  que  ces 
tes  nailToient  ctFeéHvement  d’un  arbre.  Voye\  rrui^’'‘^ 
nant  l’article  Feuille  ambulante.  , v 

MANTEAU  DUCAL.  Efpece  de  coquillage  0 
valve  du  genre  des  peignes  & à oreilles  inégales:  ' 
deiix  valves  font  également  belles,  elles  font  ro«S 
banolees  par  zones  de  blanc , de  jaune  & de  noir 
trar^il  en  eft  grené  à côtes  longitudinales  , chat'i^ , 
de  Itnes  comme  tuilées  ; les  bords  des  oreilles  , 
orangés  & fes  contours  lont  chantournés  : cette 
quille  efl:  fort  recherchée  dans  les  cabinets  de 
iite.  Le  manteau  ducal  blanc  s’appelle  la  gibccien 
la  hourfe. 

manteau  royal.  Voye\  Chenille  a 
TEAU  ROYAL. 

MANTEQUE.  y oyei^  à V 


article  Autruche.  , 

manucodiat^' 
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'^^^CODIATA.  Nom  que  les  Indiens  ont  donné 
<(ij_  d’oifeau  que  nous  nommons  oifeau  de  parce' 
ce  mot, 

V s ■^■•^bre  laiteux  de  la  Guiane , qui  vient  tres- 
c(llijp  •^tes  ' S'^e>s  (ans  être  fort  branchu  : fon  écorce 
tit^  ti  de  cet  arbre , mêlé  avec  une  égale  quan- 

itiip''^/üc  de  figuier  lauvage  , produit  une  fubftancc 
<5Hg  '^'^^fable  à l’eau  , une  efpece  de  cuir  non  élafti- 
s’amollit  pourtant  au  feu  ou  expofé  à la  grande 
titçp  folcil.  Les  Negres  emploient  le  lait  qu’ils  en 
^0U\r  faire  mourir  les  pians  des  enfans  qui  ont 
peine  à guérir  de  cette  maladie  j 
f?l\,i '^'^‘tinie  le  dit  M.  de  Préfontaine  ne  faut  s’en 
^jpl’aptès  que  la  mere  des  pians  (le  figue  diagnofti- 
^ Ij  ^ '^ifparu  : on  lave  alors  les  enfans  avec  la  Feuille 
îHj(*  ‘^^cine  de  mapas  bouilli.  Cette  attention  épargne 
P^'^Fans  les  fuites  funeftes  des  pians, 

.^•anche 


i 


çj  j arbre  au  défaut  d’autres , peut  fervit  à faire 
*’%  ^'^'^hes  propres  à couvrir  les  vafes  ou  les  ca- 
Fonj  ^Ui  fervent  au  roucou  ou  aux  différentes  boif- 
cft  \‘amapa  du  Pérou,  Maifon  rujlique  de 


écj  ''’eft  pas  encore  bien  inftruit  de  la  difFérencc  ou 


iti(jp^Ppotls  qu’il  y a entre  cet  arbre  & le  mapou  des 
lîiQp/'fientales,  Le  bois  de  celui-ci  cft  très -léger  & 
«es  ’l^n  l’appelle  bois  de  flot  ou  de  liège  : il  y a tel  de 
fi  gros  que  dix  hommes  ne  pourroient  l’em- 
ttop  Le  mapou  efl:  le  mahot  à grandes  feuilles  : fon 
fes  branches  contiennent  abondamment  une 
(iç  blanchâtre  , feche  & fort  légère.  Le  bois  vidé 
moelle  & coupé  par  tronçons , fupplée  au 
tûh  ’ trouve  aufll  à Saint-Domingue  le  maDou 


^APou. 


, L Fbj'Êij  d /’urfic/e  Mapas. 

Urita.  Foyer  à l’article  Mouffettes. 
fco;^^^QUEREAU  ou  AURIOL  , ou  HORREAU  ; 
foiir  ^ un  poifTon  de  mer  fort  connu  dans  les 
'^'ineries  : il  cft  long  d’envitOU  un  pied  ; fon  corps 

Tome  F,  X 
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cft  rond , cliarnu , épais  & fans  écailles,  gros 
poignet  : il  a le  uuifeaii  pointu,  la  queue  l’el^ 
davantage , & finit  par  deux  ailerons  ou  nagcoii*^  jl' 
gnees  l’une  de  l’autre  : l’ouverture  de  fa  boucfi^^^^.Ji 
lez  grande  -,  les  bords  du  bec  font  menus  6i 
mâchoire  de  dcllbus  entre  dans  celle  de  ddli‘*’|.,,ii? 
ferme  comme  une  boite  : l une  & l’autre  loncê^V 
de  petites  dents  ; fes  yeux  (ont  grands  & dorés;  l?^ÿi 
de  Ion  dos  dans  l’eau  dl  d’une  couleur  jaune  de 
hors  de  l’eau  quand  il  eft  mort  elle  eft  de  couleur' joi 
bleuâtre  de  argentine  au  ventre  & lur  les  côtés  : M 

eft  marqué  de  plulieurs  traits  noirs  en  travers: 
l’anus  il  a une  petite  nageoire , fur  le  dos  une  fl' 
6c  plulieurs  autres  plus  petites  encore  d’cl'pace  ^ > 
pacc  : il  a une  autre  nageoire  au  cümmencci::‘-!^^i/l 
dos,  deux  autres  aux  ouies&  deux  auddlbus. 
dit  que  les  maquereaux  , ainfi  que  le  thon 
mois  de  Février  : ils  font  leurs  œufs  au  coin>:’‘' ,;ii- 
ment  de  Juin  ; ces  œufs  éclofent  enfermés 
petite  membrane. 

Les  maquereaux  de  l’Océan  font  plus  grandi*  f|i 
ceux'  de  la  Méditerranée  : la  chair  de  ce  pod^‘^’’(ii'' 
grallc  , cependant  compaéte,  fans  arêtes  , de 
& nouttillante.  Les  Iflandois  méprifent  ce 
point  de  ne  pas  vouloir  le  pêcher.  Les  Anciens 
de  la  liqueur  des  maquereaux  laies  leur 
mure  fort  eftimée  & d’un  grand  prix. 

Lémeri  dit  que  l’on  a donné  le  nom  de  i' 


à ce  poifîbn,  parce  que  dès  l’arrivée  du  prin^'-^V 
fuie  les  petites  alofes,  qui  font  appelées 
vierges i & les  conduit  à leurs  mâles.  Quoi 
loit , le  maquereau  eft  de  l’efpece  des  poilfons 
annuellement  la  grande  route,  & fcmblcnt , ah’ ‘j.ci)' 


les  harengs , s’olfrir  à la  plupart  des  peuples  de 


ropc.  M.  Anderfon,  Hift.  Nat.  de  Vljlande, 
dit  qu’on  lui  a alfuré  que  ce  poilTon  palTe 
le  Nord.  Vers  le  prinremps  il  cotoie  l’IflandCjjf  i^)5 
land  , l’EcolLc  & l’Irlande  , en  fe  jetant  de  - 1* 
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le  Atlantique , où  une  colonne , en  paffant  devant 
6c  l'Eipagne , va  ie  rendre  dans  la  Mediter- 
elL^>  pendant  que  l’autre  rentre  dans  la  Manche  ou 
w en  Mai  fur  les  côtes  de  France  & d’Angle- 
^ ^ de  là  en  Juin  devant  les  côtes  de  îiollande 

c{it  Cette  colonne  étant  arrivée  en  Juillet  I ur  la 
‘l't  Jutland,  détache  une  divifion  qui  , lailant  le 
^ ia  pointe,  fe  jette  dans  la  mer  Baltique,  peu-* 
‘iwe  le  refte  en  palFant  devant  la  Norwége , s’en 
au  Nord.  Comme  ce  poilTon  n’eft  pas  propre 
t'as  a conrmerce  , 6c  que  généralement  on  la’y  fait 
de  Attention,  F Auteur  dit  qu’il  lui  a été  impolhble 
J.I  Patvei-ijj.  à une  certitude  pohtive  à l’égard  de  fa  mar- 
deH'  il  a été  obligé  de  fe  contenter  du  témoignage 
feef Pécheurs  expérimentes  de  Gilheland.  (Les  in- 
les  petits  vers  de  mec  qui  fc  trouvent  en  dif- 
ijj  temps  dans  les  partages , font  vraifemblablcment 
tQ  ’^'tlfoles  qui  les  dirigent  dans  cettC' marche.)  On 
tq,  ^eticc  cependant  à lalec  ce  poilTon  comme  le  ha- 
ït 6 : imus  en  avons  mangé  en  différens  endroits  de 
f,  ^l'e  qui  étoit  très- bon  : on  choifit  le  plus  gros  pour 
* opération.  La  pêche  s’en  fait  la  nuit  t du  rnoiias 
plus  abondante  que  pendant  le  jour. 
■'^’^Uquereau  des  Indes  a des  couleurs  vives  , une 
7“tuur  du  ventre , & une  autre  qui  lui  prend  de- 


tttt 

«IL 


is  I , ur  au  venue , ev 

tête  jufqu’aux  yeux.  „ , 

oiaquereaii  de  Surinam  eft,  félon /raj',  le  rra- 
le  du  Bréfil , auquel  les  habitans  du  pays  donnent 
Ae  guara-tereba  : la  largeur  de  fa  tête  & de  fon 
f plus  perpendiculaire  que  tranfvcrfale  ; Ion 
eft  iérré  . excepté  près  de  1 anus  ou  il  eft  tres- 


w terre  , excepte  pu.'»  uc  i ™ ..  — 
ticM  • Pt-efque  carré  vers  la  queue;  les  yeux  font 


Peu  ‘^tt  pcelque  carre  vcis 

l’iris  pourpre:  il  a huit  nageoires  garnies  d’aictes 
oomptet  la  queue  , .&  dix  petites  nageoires  (ans 
• on  le  pêche  à Surinam.  ^ 

w 0 donne  le  nom  de  maquereau  bâtard  a un  poiUon 
j./^Uié  t-nr  P — r,^rr,inet  8c  chicarou.  Voyez 


it  iiulu  WW  ‘ - 

iij.  - par  Rondelet , gafeanet  & chicarou.  Voyez 
“R-El. 

Tij 


M R ; 

MAR  AC  ANN  A,  Oifeau  du  Bréfil  plus  ij) 
les  perroquets  : la  couleur  de  ion  plumage  eft  <1  rf- 
tirant  fur  le  bleu  ; fou  cri  eft  lemblable  à celui 
roquets.  Il  ic  nourrit  de  fruits.  „J- 

MARACOANI.  Petit  cancre  carré  & velu  j) 
lil  : il  fe  promene  dans  les  endroits  qui  fe  troUV^*’  i] 
ICC  apres  le  reflux  de  la  mer;  dans  tout  autre 
ne  lott  pas  de  Ion  trou  : fa  couleur  eft  roufle.  Le* 
Ditans  de  ce  pays  en  mangent  la  chair.  ■M 

MARACOG  ou  MURUCüJA.  Foyer 

GrENADILLE.  { 

, AMAZONES.  Nom  qu’on 

dans  J lie  de  Cayenne  & dans  le  pays 

fivipr^  «"Ipc  a ■»  » I ï2/j 


nviere  des  Amazones,  à un  oifeau  que  M.  de 
loupçonne  être  la  femelle  de  l’yacou.  Il  y en  a ■(i' 
leur  cendree  & noirâtre.  Cet  oifeau  s’aonrivoil^.^'jii 


v.ivati  a rtppiiv 

ment  : la  chair  eft  délicate  & meilleure  que  cel‘^ 

Tmf^n  nn  r-f^  nnVll/»  i' I 


J" 


1^* 
1*0  lï' 


iàilan,  en  ce  qu  elle  eft  plus  lucculence. 

MARAIS,  Nom  donné  à un  lieu 
que  les  beux  voifins,  où  les  eaux  s’aflbmblent^^i 
pillent  parce  qu  elles  n’ont  point  de  fortie.  On  aP^î 
aufli  marais  certains  lieux  humides  & bas  où  l’ean'^  [«' 
quand  on  creufe  un  pied  ou  deux  dans  la  terre. 
loi  eft  noirâtre,  poreux,  mou  & comme  détrempa “(ii 
de^  1 eau  dormante , qui  s’y  corrompt  & puti'él’^  .jS 
lîîcme-tpnps  la  plupart  des  rofeaux  & autres 
qui  y vegetent.  Les  marais  & les  étangs  differef’^  % 
lacs,  en  ce  qu’ils  peuvent  être  dclFéchés  : le 
d un  lac  eft  toujours  noyé  ou  couverr  d’eau.  W 

Les  matais  font  fouvent  en  pure  perte  enti^  ■ 
mains  des  particuliers,  ( fin  on  dans  les  endroit*' 
lins  de  la  mer,  ou  l’on  conftrnic  des  marais  lai''*'.’* îr 
touijs  de  digues  : vo>'C|-  Sel  marin.  On  pouiïOJ’^-.d 
pendant  en  tirer  bon  parti,  foit  en  les  deiréchan'^fif 


--r- — ictevon  J eau  oc  de  .-m 
terrain , ou  par  des  canaux  ik  làignées  qui  la 
ccouler  s il  y a de  la  pente , ou  par  des  moulin*  of  ^ - 
quelqu’autrc  artifice  femblable.  Ces  opération*  1‘  ‘ 
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Vt  fi  faciles,  mais  fi  négligées  , ferment  une 
richeffcs  pour  un  grand  nombre  de  pays  ou 
tii|.  L , de  pâturages  ou  de  toiubieres  ou  de  ter- 
0;  I ^bitable , &c.  Les  Provinees-Unies  des  Pays-Bas 
^fvirons  de  Bergues  peuvent  bien  fervir  de  rao- 
I ^ égard.  Foy.  les  mots  Terre  & Tou  rbe  , &c. 
'tarais  les  plus  confidérables  que  1 on  connoille 
«H  ils  ont  plus  de  cent  lieues  d’etcnduc  ; 

Vf"  tnarais  de  l’Euphrate  & le  Palus  Meoude 

V f ^^nommés  ; les  plus  fameux  marais  de  1 tu- 

ceux  de  Mofeovie  à la  fource  du  Tanais; 
•Hçfj  Finlande , de  Hollande  & de  W eftphalie  : l’A- 
ics  n'c{|;  prclque  qu’un  marais  continu  dans  tou- 

t>tof  "'‘îre  eft  une  très-grande  citerne,  fouvencaulTi 
T^de  que  large,  que  Ton  pratique  dans  uiie  cour 
champs  pour  l’ufagc  des  beftiaux  : Ion  eau 
5i[]r^^jours  trouble  & d’un  goût  terreux  ou  bourbeux , 
Içjj  *lue  toutes  les  eaux  ftagnantes  : le  fol  en  eft  argi- 

V eaux  des  mares  & des  marais  recouvrent 
éf  t'^'^uément  des  buiflbns  & des  moufles,  & lcrvent 

jJ^'^^ites  à une  infinité  d’infeétes,  &c.  ^ 

ALIS.  Efpecc  de  cerfs  jaunes  que  l’on  a amènes 
VlHefois  de  Petersbourg  du  pays  des  Yacoutes , a ce 

lA^Gmelin.  . 

CV^ANGOUIN.  Foy  Cl  Maringouin  à le  mot 

HRAQUA  ouMARAKA.  roy^CALEBAssiER. 

dure,  compaefte, 

tl'ü  "Pf'ble  de  poli , blanche  ou  de  différentes  couleurs, 
(|ç  Stain  plus  ou  moins  fin,  opaque,  quelquefois 
liç"*'tranfparentc , fe  divifant  en  morceaux  irregu- 

V fi  y en  a de  différentes  duretés  i mais  toutes  es 
‘‘lêm  ^ produifent  au  feu , à l’air  & dans  les  acides  les 

effets  que  la  pierre  à chaux.  La  propriété  qu’ont 
d ' ^ues-uns  d’entrer  en  fufion  au  feu  ordinaire , ne 
s'y  t d que  des  mélanges  de  matières  hétérogènes  qui 
'*^uvent  interpolées.  Les  marbres  variant  à chaque 

T nj 


MAR 


couche , on  conçoit  pourquoi  ils  n’ont  pas 
durete,  ô{  ne  prennent  point  un  poli  égaleind'’- 

^ liP 

Le  marbre , quel  qu’il  foit , eft  formé  pour  1*  ^ 
indc  partie  de  coquilles  marines  y à.e.maàfir^ 


a’-#; 


entroqius  y àt  belemnitcs  y à'orthocératuesy 
très  lemblablcs  produélions  à polypier  ou 
cplcment  calcaires.  Dans  les  marbres  grolîîers 
ches  de  differentes  couleurs,  on  reconnoît 
ces  corps  organifes,  furtout  dans  les  parties  bla”‘'% 
dans  ceux  qui  font  plus  fins  on  ne  les  rencontre  > 
joins  , parce  qu  ils  font  compofés  de  parties 
iHiccs*  Lr  cfpccc  de  tr3ii(pcirciîcc  de  plufieuts  ^ 
marbre  appuie  cette  conjedure  , ainfi  que  celle 
barres  qui  ne  font  que  des  marbres  paraiiies.  Pl‘’L(i 
marbres  font  fins,  plus  ils  font  fufceptiblcs  d’érr^  ^|) 
travaillés,  fculptés,  tournés  & polis;  ce  qui 
meme  temps  leurs  couleurs  plus  belles  & plus 
tes  , amft  qtion  peut  fobfervcr  fur  les  colono^®’ 
vafes  ôc  les  ftatues  qui  en  font  faites.  ^ 

La  partie  liante  des  grains  du  marbre  eft  h 
que  le  gluten  de  la  marne.  Les  pierres  de  ce 
quoique  dures  dans  leurs  carrières,  acquièrent 
plus  de  cette  propriété  étant  forties  fur  le  chnmpiSf, 
par  leur  nature  qui  donne  prife  aux  iniprdîions 
les  inarb^s  expqfcs  dans  les  lieux  publics  jauf'^^'flt} 
fe  depolillent,  fe  crcvalLent  & fe  detrurfent 
moins  promptement,  félon  le  plus  ou  moins 
très  glutmeufes  qui  mafquent  & cimentent  les 
cules  calcaires  qui  conftituenr  cette  pierre.  , „s' 
Les  couches  ou  les  malles  de  marbre  font  c\o/%c 
fors  trcs-epaiires  & très-confidérables  : elles  ^ 
fouventdans  leur  carrière  la  même  pofition  des  ,( 
bancs  que  les  autres  pierres  calcaires.  Lotfqu’on^  .-f, 
du  degrc  de  perfection  de  cette  pien-e,  on  fuit  la  ug 
difons  la  couche  de  la  carrière,  & à l’aide  de  la  P^e\c, 
& du  levier  on  en  divife  lesmafFes;  enfuire  on 
on  les  taille  avec  l’acier,  & on  les  polit  avec  le  ’ 
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J &c.  on  en  orne  les  édifices  défîmes  a annon- 

, ^ ticheire  & la  magnificence,  , , r 

çC^Uthologiftesont  décrit  une  infinité  de  diverles 
k H de  marbres , qui  ne  varient  entr’elles  que  par 
tilt,  l’éclat,  la  couleur  & la  grandeur  des  bigar- 

t vemes  &c  les  couleurs  qui  relevent  1 cclac 

Ojitbre,  font  dues  aux  infiltrations  des  fubftances 

ir"'  ne'diftinguerons  que  trois  efpeces  générales 

-,  favoir , » t c 

Co„*l-e  Marbre  proprement  dit  ou  d une  seule 

J marrnor  unicolor.  U y en  a de  blanc , mis 
de  Saligno,  de  Carrare , de  Padoue,  de  Ge- 
Pa  d:  de  Bayonne,  celui  de  Mont-Caputo  pics  de 
■;  %e  & oue  l’on  appelle  U marmo  coralhno  biancoy 
;:^fe^Mont  sLï,  ceux  de  Patos  & d’Antipa- 
de  Grece , qui  lont  aulîi  fins  que  certaines  el- 
led’albâtres , mais  trop  tendres  pour  prendre  im 
tionPoli.  Ces  fortes  de  marbres  blancs  font  aptes  le 
plus  légers  de  tous  : d’ailleurs  ils  font  très- pro- 
fculpture  : les  plus  belles  ftatues  de  l’ant.quite 
édifices  pompeux  qui  ont  échappé 
S[ç'«iDps  & de  la  barbarie,  p,^  “ go 


b 


II 


br»  '^mps  & de  la  barPane,  om 
Oh  l’appellc-t-on  le  viarhre  flatuaire  ; hn  ijbo 
cherché  & trouvé  dans  le  Bourbonnois  les  c - 
h,  de  marbre  blanc  & coloré,  exploitées  autrefois 
colr  Honiains,  & qu’ils  avoient  employé  dans  la 
l ?^u6lion  des  bains  de  Bourbon  - Lanc^  9n  en 
CQ^é  tout  récemment  la  Cathédrale  de  Pans.  Ou 
L^Ple  encore  parmi  les  marbres  d une  feule  coule 
&>bte  gris  de  Lesbos,  le  marbre  bleu  turquin  de 
marbre  jaune  de  Numidic , le  marbre  roup  du 
Gobim  celui  qui  eft  appelé  le  verJel/o  d Italie  , 
ou  tufebe  d’Airouan.  Les  marbres  noirs  ÿ Ui' 
de  Namut,  de  Barbançon,  de  Laval,  de  Pons , 
j^^encore  très-renommés,  ainfi  que  ceux  que  ion 
jf’ï'ellç  le  porte-or  J la  griotte  > la  breche  de  Sauveten 
^'narbre  breche  n’cft'autce  chofe  qu’un  amas  de  petits.-- 

T lY 


unis  enfemble , de  maniéré  que  lorfqu’iî  Ce 
s en  forme  autant  de  breches  qui  lui  ont  fait  donn*^ 
nom.  La  breche  d’Alep  eft  un  mélange  de  petits  i'!  ■ 
ceaux,  ou  gns  ou  rougeâtres , ou  bruns,  oU 
domine.  La  breche 

un  compote  de  fragmens  blancs,  violets  & 
fois  bruns.  La  breche  gnfe  cft  compofée  de 
gris,  noirs,  blancs,  bruns.  Il  y a quantité  d’autre* , . 
«êtes  de  maibres  breches  ; celles  de  Memphis , de 
rence,  de  Carrare,  d’Arabie,  &c.  j 

2 . Le  Marbre  panaché  ou  mÉi.AngÉ  , 
variegatum.  On  y diilingue  routes  les  couleurs  P‘ 
çedentes,  mais  dilhibuées  par  veines  ou  par  * 
de  manière  à en  former  des  variétés  uès-agré»l’‘f; 
telle  ett  la  (hfFcrence  qu’on  remarque  dans  les  t®*. 

^ le  vert  antique,  ! 
caulle  dEfpagne,  le  cerf-fontaine,  kferaco!'^ 
l Africain /ajpé,  ôcc. 

Marbre  figuré  , opacutn 

fum.  Tels  font  les  marbres  de  HefTe  & de  Flore*’^^ 
lur  Icfquels  on  remarque  des  apparences  d arbri/lê^^'J’ 
vietra  embofeata,  desefquifTes  de  villes,  de  châte^“^ 

de  montagnes,  de  lointains,  de  ruines, 

&c.  On  place  parmi  cette  cfpece  de^  marbre 
ceux  dans  Ic^uels  on  rcconnoît  encore  des  cors***'  , 
lïs  itâie,r'"^'  coquilles,  des  pierres  lenticulf'; 
de  S"  "fTa"*'  lumachella  cette  derniere 
coaTStV  C’eft  le 

tuLmel  0„  '<i-en  d 

“ vient  ci  en  découvrir  une  carrier^ 

Champagne.  Foyc:^  i.umachheee.  ,,, 

p'ifolite  reffemblc  à un  fOuK 

nlmTrV"  d’Altorf  f 

nomme  amfi  parce  qu’il  eft  rempli  de  cornes  d’^ 
mon  fpatheulès  : on  en  a trouvé  pr"ès  de  Barcitb.  . 

LoiTqti  on  travaille  le  marbre  noir , il  s’en  exhale  'Jp 
odeur  de  bitume  affez  défàgrcablc.  Cette  couleur 


MAR 

pas  au  feu , elle  fe  dégagé  & laifle  la 
J^'ichâtre  : les  raaebres  rouges  colores  par  les  me- 
''?>  y acquièrent  au  contraire  de  l’mtenlitc. 

. /-‘indultrie  eft  parvenue  à colorer  aullr  mat- 
blancs , foit  à ïroid , foit  à chaud  : c’eft  a l aide  des 
>«tes  des  végétaux , ou  des  diflolutions  meiaUiques. 
r trouve  le  procédé  dans  tous  les  livres  de  1 hy- 
ainfi  que  la  manière  de  faire  le  ftuc,  ce  faux 
ï'^bte  dont  on  fait  aujourd’hui  tant  d ufage  dans  la 
^'tvelle  architcéfure  : on  en  fait  aufli  des  tables,  des 
jJ^^foles,  des  chambranles  de  cheminées,  &c.  Fuye? 

7ARCASSIN.  Foyc\  Sangler. 

^dRCASSlTE,  marchajjïta. ye.  ) 


PtefTi 


k • 

; mot  eft  une  ex- 


;i^KCASblib,  , 

r'^^on  vaeue  & non  déterminée  dans  tous  ^u 
Selorf  quelques  Minéralogiftes , la  marcaffite  eft 
f^^toeps  minaal  ciiftallifé  à facettes  & fous  entes 
bittes  téeulieres,  opaque , d’une  couleur  pale , blan 
'h'te  intérieurement , qui  tient  autant  aux  pyrites 
î'^anx  métaux,  & qui  différé  elfentie  lement  des  py- 
en  ce  qu’il  n’eft  pas  (ufceptible  tomber  en  ef- 
”'^tefcence  à l’air,  ni  de  fe  réduire  facilement  au  feu  - 
tt  eft  nu’à  force  de  combuftions  qu’on  parvient  a 
fmi  minéralifateur  qui  a la  propriété  de  rendre 
'^ftaftaire  la  plupart  des  fubftances  métalliques  aux- 
^llesil  fe  trouve  fouvent  uni.  En  le  ^truilant  d^ns 
1 bïula  marcaflite  exhale  une  fumee  d une  odeu  d ai 
J Velle  eft  blanche , ou  de  foufre  lorfqu  elle  eft  jaii 
^^tre;  fa  couleur  ordinaire  tire  fur  celle  du  laiton.  On 
dire  en  g^cral  que  la  marcaftite , cette  matière 
brillante , relevée  de  toute  la  Iplendeur  éclatante  e 
'létaux  les  plus  riches,  promet  en  appatence  desmot- 
J^aux  d’or  & d’argent  maffif  i mais  » comme  oon 

de  le  dire , expofée  au  feu , elle  fmftre  1 attente 
poirelfeuri  ce  n’eft  qu’une  efpece  de  Pyttte,  qui 
taillée  en  facettes , reçoit  plus  d éclat. 

Î5>f  des  bagues  & d’autres  otnemens.  / oy^  wer 
I^VîUte. 


^9^  M A R' 

canard  fauvage  du  Brc/!l 

on  diftingue  deux  efpcccs:  les  extrémités  des  gra»J«’ 
fri  Leul'^'ï  & roulTes  dans 

hu!iîid?Ï  bourbeux  oij 

h delhnW^  t>caucoup  à’ humus  formée 

de  buétion  de  divers  végétaux  & des  infedes.-^^^ 
paieils  tcaains  font  rarement  alFez  fermes  pour  qu’o" 
puiHe  palier  ddlus.  Dans  tous  les  terrains  où  les 

"atSXr"""  ellcrfom'enr<^2 

malais  ç\  des  marccaps.  Il  y a de  très-grands  marécag^ 
ngletcrrc,  dans  le  üncolnshire  près  de  la  mer:^’’ 

dcBruai"“vP*'i^”  & Pf 

pcjff  i ""rÿ  v''  Phil.  J bridé’ 

^ îlAnir^\  Marais. 

MARECHAL  ou  RESSORT.  Genre  de  Scaiab‘^‘^ 
dont  il^y  a plufieurs  efpcces.  ^ ,^^0, 

à l’article  Mer, 

ne  ilf  f d’animal  qui  fe  trouve  en  G^iy 
ne , au  Brefil  & dans  toutes  les  autres  provinces 
J Amérique  méridionale  j il  rellemble  beaucoup 

grandeur  & par  la  figure  du  cotpS' 

& deïS ,?-  - b-te  a=»;1 

dî,  rW  r P°'*  pj«s  court  que  cel«^ 

eft'nommé  à Cayenne 
viee  H 2 no,  ^ du  chat  f>U' 

gibier  qui!  fait  furprendre  avec  beaucoup  d’adrelTc' 

Si  nous  faifons , dit  M.  de  Buffhn  irréfffil  de  ce.« 
animaux  cruels  dont  la  robe  eif  fi  belle  & la  nature  6 
P rfide  , nous  trouverons  dans  l’ancien  Continenc 
rjgre  k paathere  e léopard,  l’oace,  le  fervalj 
dims  le  nouveau  le  IWur,  le  migay. 

tous  trois  ne  paroiRciit  être  que  des  diminutifs  des  prc' 
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, & qui  n’cn  ayant  ni  la  taille  ni  f 

aulïï  lach«  qi.cks  »«'“ 

Bers.  Le  matgay  patoit  eue  l efpc 

vçlL  J P 

, Marguemte  , l,cUis.  iw  J*' “ “K 

fortes  favoit  herande  & la  vêtue. deux  pia 

di^M  nJteeffoM  5'“'-  , 

l'on  non,,™  aulEsraWa  te  tiges 

CX^fed ■•  !“ 

['«Iles  font  aene’ldes  & f 1*^'“ 

'•oîjT  ' mted  de“p'ufiems  fleurons  de  eou- 

S S:y  fa  SnSae  de^fleuai-Beurons  b lançs^^ 

J'^^tonsfont  foutenus  par  des  calices  qm 
f'-<:es  de  calottes  écaillcufes  & V ces  flems 

a fait  donner  le  nom  d’e/Z  de 

r : de 

; qui  eft  le  '{^^"“reTpÏÏ^^^ 

^^ee-  cette  niante  vivace  fe  multiplie  de 

racSVlatTe'  : elle  croît  auffi  (ans  culture  le  long 

ÏS'e'sTllÿri^t'tffnëf^ 

'■set, mais  elle  abcaucoupdepcdieules  longsq 

d’entre  les  feuilles  & foutiennent  de  petites  Hc 
different  des  précédentes 

lanières  oblongues  & point  imbrique.  Millet  ûii 

'*ngue  huit  efpeces  de  pâquerette,  nlmte 

Les  feuilles , les  ffeuts  & les  racines  de  cette  plan 


Mar 

Jonc  d’iifage  : elles  font  vulnéraires , détcrfivés  8c 
‘ recommandables  en  boiffon  dans 

IdfTerÂr™'';'  ^ ''fcudr^ie  Ls  c"»' 

«'«pourlârl!  fervent  de  la  petite  nutS“^ 

xue  poui  lâcher  Je  ventre  des  enfans.  Certe  belle  pla"'® 

Cn.“t  L'’S"?L''T  ‘’î'’”"- 

trcs-joJimeaf r « ^ ^ enracinés  : elle  oP 
varie^té  S i!  , champêtres  ; on  fait  aved^ 

grande^ficed'”^^*  defcaher  dans  les  jardins.  ^ 
parterre?  orne  très-bien  les 

La  marguerite  jaune  ou  fouci  des  cliamns  f abo*’" 
•ntc  en  Allemagne,  e/l  la  tteur  dnr^^  ’ J:.,:^>rS> 


jaune  ou  louci  des  cliimnc  li  ibofl 

&Te  cin  </ureV  des  JardiniC'^ 

ê)  anT/gf  v«4.are,/o/m  éf 

^otaniltes.  Elle  eft  commune  dans  les  terres  à blé 

dS  '“ïtS”*”  Skiï'»- 

t/a  r'i:rZsS^T„  ’”7: 

elles attaauenrii^^  brunâtres  & fort  incommodes’ 

tre  à l4’ride  fa  "1  foitpourfe  inf 

le  «lent  deTg!i4  ^ P“'P‘'' 

maricoupy  . 

fe  confervenr.  f s’a/lemblent  .5e 

d-rit  par  M- 

Buffon.  A Cayenne  on  l’appelle  acariml  On  donne 
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le  nom  de  marikïna  au  maragnon,  qui  eft  aufli 
de  fmge  , que  quelques  - uns  nomment  le 
j cette  efpece  de  fingc  n’_a  ni  abajoues  > ni 
jpolités  fur  les  felfes,  c’eft  une  efpece  àtfa^ouin; 

* les  mêmes  manières , la  même  vivacité  & les 
‘'Utiles  inclinations  que  les  autres  fagouins  i mais  il 
^toïc  être  d’un  tempérament  plus  robufte;  la  femelle 
point  fujette  à l’écoulement  périodique.  F jye^ 
Singe. 

MARingüUINS.  Sorte  de  moucherons  fort  m- 
^•'^modes,  qui  fe  trouvent  dans  les  îles  de  l’Améri- 
ç"®'  on  prétend  qu’il  s’en  rencontre  aufli  en  Afrique, 

7 Afie  & en  Laponie  -,  c’eft  un  infede  fort  appro- 
- de  celui  qu’on  nomme  coufin  en  France  : ü pi" 
fort  cruellement  fur-tout  apres  le  lolçil  couche , 

^ ^vant  le  foleil  levant.  Dès  qu’il  trouve  quelque 
P'ie  du  corps  découverte , il  ajufte  fon  petit  bec  lur 
f 'les  pores  de  la  peau;  & auflî-tôt  qu’il  a rencontre 
P ''eine  , il  ferre  fes  ailes , roidit  fes  jarrets,  luce  le 
f l*?)  Sc  s’en  emplit  au  point  de  ne  pouvoir  voler  en- 
f que  difficilemenr.  Cette  piqûre  met^le  corps  en 
Pour  s'en  garantir  on  cft  quelquefois  obligé  de 
renfermer  dans  des  tentes  faites  de  lin,  dccorccs 
Arbres,  &c.  Les  maringouins  volent  par  légions  & 
^^Uoncent  par  un  bourdonnemenc  fort  importun,  5c 
caufe  toujours  de  l’inquiétude. 

Marjolaine,  majorana.  Plante  ligneufe  , dont 
'''’.'hftingue  deux  cfpeces  principales,  la  vulgaire 3 Sc 
le  à petites  feuilles. 

J ha  Marjolaine  vulgaire,  majorana  major , a 
pS  racines  menues  & fibrées.  Ses  tiges  ou  rejetons 
hauts  de  près  d’un  pied,  ligneux , rameux , menus, 
J''  peu  velus  & rougeâtres  , autour  desquels  naillent 
P feuilles  oppofées  , petites  , Lanugineufes  , d’une 
J^veut  & d’une  odeur  pénétrantes  ; mais  agréables. 

fleurs  qui  naiflent  aux  fommités,  forment  des  épis 
'otîipofés  de  quatre  rangs  de  feuilles  velues  : à ces 
**£iirs  fuccedent  des  Cemences  menues , arrondies  . 
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roufsati-es  & fort  aromatiques.  Cette  plante  vient 
Jes  pays  chauds  de  la  France.  On  la  cultive  dans 
jardins. 

La  Marjolaine  a petites  feuilles  , 
tninor  aut  T2obiüs 3 nt  (ïi&cvt  de  la  précédente  qtieP 

petites  & plus  odoran'^,’ 
c dt  1 efpece  de  marjolaine , que  1 on  cultive  pat 
ference  dans  les  jardins,  fous  le  nom  de 
gentille. 

On  fait  ufage  des  fommités  fleuries  de  ces 
luiilcufes  &_  aromatiques  : on  en  mêle  dans  ksf' 
mens  , non-leulement  pour  les  rendre  plus  agré3l>‘^^’ 
mais  encore  pour  corriger  ce  qu’ils  ont  de  flatae^5é 
ou  pour  en  faciliter  la  digeftion.  Cette  forte  depl*C 
cil  excellente  pour  les  maladies  des  nerfs , pour  1’^*^ 
mac  & pour  chalTer  les  vents.  Selon  M.  BourgtO‘^l 
c’elt  un  Ipécifique  dans  les  maladies  apoplec1;iqti<^^, 
paralytiques  . l’ufage  cft  en  infufion  théiforme. 

S en  ferc  aulîi  en  fomentarion  dans  Je  vin  poiU' 
tificr  les  membres  paralyfés.  Hanman  airure  q^^  , 
marjolame  rétablit  l’odorat  quand  on  Fa  perdu  i 
Ja  prend  en  fternutatoire.  Quelquefois  on  la  niêleav'^^ 
de  la  bétoine. 


^Cctre  plante  n’cft  point  fujette  à fe  pourrir  > ^ 
merne  a le  faner,  étant  naturellement  leclie.  f 
La  Marjolaine  d’Angleterre,  n’eft  qu’uu^ Q 
pece  de  chymhre  oxx  farnette dl Efpagne  à feuilles'^ 
nwijolame.  Voye^^  Sariette  & Û article  Origai^- .. 

La  Majorlaine  a coquille,  majorana  rotu^f, 
joha  fcutellata  exotica  ^ eft  de  pure  curioflté.  ^ 
Marjolaine  de  Crete  eft  le  vmi  marum.  Vo)'^^ 
ce  mot. 


Al  Cf,aid  de  la  marjolaine  fauvage  on  propolè  d 
fayer  s il  ne  feroie  pas  pofl.ble  de  tirer  une  teintur® 
rouge  de  cette  plante  . dont  les  Suédois  font,  dit-®”’ 
ufage. 

MARIPA.  Norn  que  les  Negres  de  Surinam  & 
uabitans  de  la  Guiane  donnent  à une  efpece  de  dar' 
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croît  dans  ce  pays.  Son  port  eft  admitable  par 
^ %on  dont  il  foutienc  fes  feuilles.  Une  avenue  de 
'^^Paimifte  fcroit  un  très-bel  effet,  dit  M.  ds  Prefon- 
Ses  feuilles  s’emploient  en  guile  de  tuiles  pour 
^<:ouveccure  des  cafés  i elles  doivent  être  pofees  en 
. à caufe  de  la  fumée  : elles  fc  renouvellent 
! .’^ne  année  à l’autre  •,  il  n’y  a aucun  rifque  aux  ha- 
d’avoir  provifion  de  ces  feuilles,  pourvu  qifon 
rJende  & qu’on  les  mette  à couvert  : e les  en  lonc 
meilleures  à être  employées  & durent  plus 
ï"ê-temps.  Ün  mange  beaucoup  de  fruits  du  manpa 
la  faifon  qui  les  produit.  Les  agoutys  en  tont 
fort  friands.  Maif.  Rujl.  de  Cayenne. 
c ‘MARITAMBÜUR.  Liane  du  pays  de  Cayenne. 
> fruit  eft  jaune,  & gros  coinme  un  abricot.  Sa 
eft  large  & forte  ; la  tige , fine  & deliee  comme 
ficelle,  a de  petites  vrilles  qui  retiennent  forte- 
toutes  les  parties , & forment  un  couvert  tres- 
ba  deut  enchante  par  fa  figure,  par  Ion  odeur, 
^Par  la  variété  de  fes  couleurs j c’eftla  granadille. 

Rufl.  de  Cayenne.  ij-jju 

y AHlTATACA.  Ceft  une  efpece  de  didelphe. 

. MaSo°SE  ou  RAT  MANICOU,  mrrmq/â.  Pe- 
^1^':  efpece  d’animal  du  Nouveau  Monde,  trcs-voifinc 
didelphe  , auquel  il  rcffemble  pour  la  plus  grande 
Partie  de  l’organifation , tant  par  les  parties  de  la  ge- 
’^'^ration,  que  par  la  forme  fmguliere  de  la  queue , &c 
les  mœurs  de  les  inclinations,  Didelphe, 

ttiaimofe  eft  feulement  plus  petite , & au  heu  d une 
^che  fous  le  ventre  oèi  fe  réfugient  les  petits  du  di- 
^"'pbe,  ce  ne  f<5nt  dans  la  marmofe  que  des  efpeces 
'‘f  replis.  La  marmofe  fecceufe,  ainfi  que  le  didel- 
, un  terrier  fous  terre  pour  fe  réfugier.  Elle  le 
'^^rrrric  ainfi  que  lui  de  fruits,  de  graines,  d’oileaux, 
ils  font  tous  les  deux  friands  depoiflon  & d ecre- 
''‘fies , qu’ils  pêchent , dit-on,  avec  leur  queue. 
Marmot.  Foyci  dentale  poillon. 
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MARMOTTE,  777«j  Alpinus.  C’eft  un  petit 
inal  quadrupède, moins  grand  qu'un  lièvre,  mais 
plus  trapu , & c^ui  joint  beaucoup  de  force  à bc^'^ 
coup  de  louplelîe.  La  marmotte , dit  M.  de 
a le  nez  les  evres  & la  forme  de  la  tête  comiv^  , 
lievre;  e poil  & les  ongles  du  blaireau,  les  dentsfî 
caItor,la  mouftachp  du  rl,,r  i i _ i_:.-  le* 


I T , U U oiaireau,  les  , 

1 , la  mouftache  du  chat  , les  yeux  du  loir, 
pieds  de  1 ours , la  queue  courte  & les  oreilles  tto>’' 
quees.  La  couleur  de  fon  poil  fur  le  dos  eft 
roux  brun , plus  ou  moins  foncé  ; ce  poil  eft 
rude,  mais  celui  du  ventre  eft  roufsâtre,  doux  & toü*' 
fu  El  e , U voix  & lo  J 

k fqu  çUe  ,ouc  oo  quand  o„  U oa„,ro  ? „ais  . 

au  on  I irrirp  r>i,  /n,  w.,  ' ■ . ;jll 


..aqau  .x.uds  ociui  ûu  venttc  clt  roulsatre,  doux  & tov* 
|u  Elle  a la  voix  & le  murmure  d’un  petit  ch*'^*}’ 
loilqu  elle  ,oue  ou  quand  on  la  carclfe  ; mais 
qu on  Imite  ou  quon  l’effraie , elle  fait  entendre  ^ 
lifflet  fl  perçant  8c  fi  aigu, qu’il  bleffe  le  rvmn.n.EH^ 


rm  V rair  entendre 

fifflet  fl  perçant  & fi  aigu, qu’il  blelfe  le  tympan. E**^ 
aime  la  propreté;  elle  a comme  le  rat,  fur -tout 
etc,  une  odeur  forte,  qui  la  rend  défagréable.  Elle 
ires-grallc  en  automne  , & feroit  tres-bonne  à 
Scr , Il  elle  n avoit  pas  toujours  un  peu  d’odeur 

fortS’'FnTdf^“''T  ^ff-rilonnemens  tt^^' 

torts,  tn  dificquant  la  marmotte  on  a obfervé 

lieu  d un  épiploon  , qui  eft  unique  dans  les  autr«^ 
animaux , elle  en  a trois  ou  quatre , les  uns  fur 
autres. 

La  rnarmotte  prife  jeune  s’apprivoife  plus  qu’a’^' 
cun  animal  lauvage,  & prefqu’autant  que  nos  aU'" 

i?uon  i elle  apprend  aifement  à faifir'^J 

b.  on  , a gefticuler,  a danler,  à obéir  en  tout  à 1* 
voix  de  fon  maître  : elle  eft  comme  le  char  antiph^^'?' 

SereXm  la  commence  à être  faP”' 

here  dans  la  ma, fon,  & qu’elle  fe  croit  appuyée 

fon  maître  elle  attaque  & mord  en  fa  pSee 
chiens  les  plus  redoutables.  Telle  eft  la  mannotre  q^*® 
des  Savoyards  mdigcns  promènent  par  toute  l’Eui'op® 
pour  gagner  leur  vie  en  la  montram  au  peuple.  Cet 
animal  fe  plaît  a ronger  tout  ce  qu’il  trouve  , nieU' 
perce  même  le  bois  lorfqu’il  eft  rC^‘ 

Conu”** 
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la  marmotte  a les  cuiflTes  tiès-courtcs,  & 
1‘q,  ^‘gts  des  pieds  faits  à-peu’près  comme  ceux  de 
lnj  ? > elle  fc  tient  fouvenc  allife  & fc  drdie  comme 
P ®‘*fment  fur  les  pieds  de  derrière;  ainfi  placée  elle 
ElP  ^ gueule  ce  qu’elle  faifit  avec  ceux  de  devant. 
v'i[^  debout  comme  l’écureuil  ; elle  court  allez 

«il!  ‘ montant  , mais  aü'ez  lentement  en  plaine  j 
Pj^Sbmpe  lut  les  arbres,  elle  monte  même  entre  deux 
de  rochers , entre  deux  murailles  voilines  : ora 
|)ç  ^''d  même  que  c’eft  des  marmottes  qüe  le  mena 
de  Savoie  a appris  à grimper  pour  ramoner  leS 
\>ij ’diées.  Elles  mangent  de  tout  ce  qu’on  leur  donne, 
pain , fruits,  légumes,  infeébes ; mais  elles  font 
C^^'  idesde  lait  & de  beurre , que  de  toutautre^ali^ 


cç,  :■  Quoique  moins  enclines  que  le  chat  à dérober, 
M.  de  Buffbn  , elles  cherchent  à entrer  dans 
t,î  ^‘'droits’où  l’on  enferme  le  lait,  & elles  le  boivent 


^4.VJUS  ou  l UU  AV  9 w 

pitde  quantité  en  marmottant,  C’eft-à- dire  en  fai- 


'^Qiirme  le  chat , un  nrurmure  de  contentement. 
De  , le  hit  eft  la  feule  liqueur  qui  leur  plaît  ; elles 
Vj,j  ^h'ent  que  très-rarement  de  l’eau , & refHfent  le 


'^larraotte,  qui  fe  plaît  dans  la  région  de  la  neige 
hai,  ^ glaces  , & qu’on  ne  trouve  que  lur  es  plus 
niqntagnes  , eft  cependant  fujette  , plus  que 
Oj.-  '^^nre  animal  , à s’engourdir  par  le  froid.  Ceft 
çe^'^^hement  à la  fin  de  Septembre  ou  au  commen- 
pQü  d’Odobre  , qu’elle  fc  recele  dans  fa  retraite  , 
qj,-'’*^cn  fortir  qu’au  mois  d' Avril.  Cette  retraite  , 
ç-j  P’-^fente  des  choies  iingulietes  eft  faite  avec  pre- 
cjJ^'pn  & meublée  avec  art  ; elle  eft  d’une  grande 
, moins  large  que  longue  , & très  - profonde  : 
de  quoi  elle  peut  contenir  une  ou  plufieurs 
^ j'^iottes , fans  que  l’air  s’y  corrompe.  Leurs  pieds 
“«gles  paroiftent  faits  pour  fouiller  la  terre , 
Mérité  nierveilleufe  cc- 

^^ur  habitation  eft  une  çfpcce  de  pstit  caveau  o-u 
Tome  r.  V 
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de  galerie  en  forme  d’Y  grec,  qu’elles  fe  creufent 
le  penchant  d’une  montagne.  Les  deux  branche*  ^ 
une  ouvemirc  & aboiuHlent  toutes  deux  à uncU'  J j 
fac , qui  eft  le  lieu  de  féjour.  De  ces  deux  braf'^,  . 
lune  eft  inclinée  , & c’cft  dans  cette  partie,  l®Pj 
balle  de  leur  domicile , qu’elles  font  leurs  excrém«’;' 
dont  1-humidite  s’écoule  aifément  au-dehors  ; 1’»"  |1 
branche,  qui  eft  la  plus  elevée,  leur  fert  d’enW^^L/ 
luit  de  cette  conftruéHon , que  leur  domicile 
jours  propre  & fec  : de  plus,  elles  le  mpilTent  ^ 
mirent  d’herbes  fines,  de  moulTe  & de  foin , dont^'  . 
font  ample  provifion  pendant  l’été.  Voilà  kat*  % 
chettes,  & elles  y repofent  avec  mollelTe.  On»***', 
meme  que  cela  le  fait  à frais  ou  travaux  comi^^!.j 
que  les  luies  coupent  les  herbes  les  plus  fines , \ 
d’autres  les  ramalTent,  & que  tour  à tour  elles 
de  voitures  pour  les  rmnfporrer  : l’une,  dit-on,  le ‘J 
che  fur  le  dos,  fc  laille  charger  de  foin , étend  icsffy 
tes  en  haut  pour  fetvir  de  ridelles,  & enfuite  k 
tramer  par  les  autres,  qui  la  tirent  par  la  qücüC’I, 
prennent  garde  en  meme  temps  que  la  voiture  ne  . 

C eft , a ce  qu’on  prétend,  pat  ce  frottement  trop 
vent  réitéré  qu’elles  ont  prcfquc  routes  le  poil 
lur  Je  dos.  On  pourroit  cependant  en  donner  nn^  ‘ i, 
tre  raifon,  dit  M.  de  Buffon;  c’eft  qu’habitant  (of  \ 
terre  & s occupant  fans  celfe  à la  creufer  cela  K 
fuffit  pour  leur  peler  le  dos.  Quoi  qu’il  en  foit , ’ /'t 
sur  qu  elles  demeurent  enfeniblc  & qu’elles  travaH*^'^. 
en  commun  à leur  habitation,  laquelle  une  fois  ct^.‘ 
Ice  lett  a tous  les  defeendans  de  chaque  famille,  à 
qu  elle  ne  fort  ruinée,  foit  par  un  chalfeur,  foit  pf  f 
eboukment  fouterrain,  foit  par  quelqu’autre 
Edes  y palTent  les  trois  quarts  de  leur  vie,  placée* 
couchées  a quatre  pouces  l’une  de  l’autre  : elk* 
fortent  que  dans  les  plus  beaux  jours , chauds  ^ 
reins,  & ne  s’en  éloignent  guere  ; l’une  fait  k ’ 
aflife  fur  un  rocher  élevé,  tandis  que  les  autres  s’a>^’^j, 
fent  à jouer  fur  k gazon  , ou  s’occupent  à k co’*îp‘^ 
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faire  du  foinr,  & loifque  celle  qui  fait  la  fen- 
îll  ^ ^Pperçüit  un  homme , un  aigle , un  chien  ,^6’c. 

« avertit  la  troupe  par  un  coup  de  fifflet  -,  aiidl-  tôt  la 
tUaunotte  fe  retire  dans  (a  tanicre  , 6c  la  fenti- 
^ y rentre  que  la  derniere. 

hj  ^®\Hiarmottes , dit  M.  de  Buffon^  ne  font  point  de 
pour  l’hiver  •,  ( nous  avons  dit  ci  - defl'us 
5 ®JJcs  n’en  font  que  de  moulTe  & de  foin  pour  ma- 
leurs  clapiers)  ; il  femblc  qu’elles  devinent 
hf  V feroient  inutiles  ; mais  lorfqu  elles  lentent  les 
^jVetes  approches  de  la  faifon  qui  les  doit  engour- 
di ‘ ^lles  travaillent  à fermer  les  deux  portes  de  leur 
A'  5 Sc  clics  le  font  avec  tant  de  loin  & de  foli- 
> qu’il  eft  difficile  d’en  diftingucr  la  place,  & qu’il 
f plus  aife  d’ouvrir  la  terre  partout  ailleurs  que  dans 
yVtoit  qu’elles  ont  muré.  Elles  font  gtalles  alors  -,  il 
a dans  le  pays  de  Glatis  qui  pefent  jufqii’à  vingt 
1!^'^  i mais  fur  la  fin  de  l’hiver  elles  font  maigres, 
fç  '‘qu’on  découvre  leurs  retraites , on  les  trouve  ref- 
en  boule,  engourdies  comme  les  loirs.  Voyez  au 
dimfoiK.ee  que  nous  avons  dit  au  fujet  de  l’engour- 
Iq  commun  à quelques  cfpeces  d animaux,  fur- 

^ ceux  dont  le  ventre  ell  rempli  de  graifle. 

3i  V choifit  les  marmottes  gralfes  que  l’on  trouve 
engourdies , pour  les  manger  on  apprivoife  les 
jeunes.  Celles  qu’on  nourrit  à la  maifon,  en  les 
dans  les  lieux  chauds,  ne  s’engourdi ifent  dans 
çj  temps.  Les  chalfcurs  ont  grand  foin  de  ne  par 
. ^fet  les  retraites  des  marmottes  dans  un  temps  doux, 
^ qu’.alors  elles  fe  réveillent  &c  crenfent  plus  avant-, 
5ts  dans  les  grands  froids , on  eft  sut  de  les  faifir  en- 
^^dies, 

d,  animaux  vivent  en  petite  fociété  -,  ils  ne  pro- 
''uent  qu’une  fois  l’an.  Les  portées  ordinaires  ne  font 
de  trois  ou  ouatre  petits  ; leur  accroiftement  eft 
jpuipt,  & la  durée  de  leur  vie  n’eft  que  de  neuf  ou 
fen  marmottes  font  des  aniiuaux  qui  paroif- 

' pîtruculieremetic  attachés  à la  chaîne  des  Alpes , 

Vij 
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où  ils  iemblent  choifir  l’expofition  du  midi  & da 
vam  de  picférence  a cdlc  du  nord  ou  du  coutHiJ’^' 
Cçpcndanc  il  s'en  trouve  dans  les  Apennins,  dan*,, 
l^rcnces  , dans  les  plus  hautes  moritagnes  de  1’^“'^' 
inagne  & dans  tout  le  pays  de  Kamtfchatka.  Les 
iiJles  s habi.lenr  de  leurs  peaux  , qui  l'ont  fort  chaiiJ^^ 
& trcs  legeres. 

Le  caraélere  de  la  marmotte,  (animal  q 
met  dans  le  genre  du  loir  , & M.  Lmn^.us  dans  celu>.''‘‘ 
rat  ; clt  d avoir  deux  dents  incilrvcs  à chaque  mâcli^i'^^’ 
point  de  dents  camnes , les  doigts  onguiculés,  la 
longue  & couverte  de  poils  rangés  de  façon 
paioit  ronde,  M.  Briffon  rapporte  a ce  caraébere 
iique  & Ipecihqiie  le  cavia  ou  la  marmotte  de 
^la  ; le  moucix  du  Mariland  & du  Canada  ; celle  f 
ologne  dont  nous  avons  parlé  au  mot  bobaquc î ^ 
entrer  oii  marmotte  de  Strasbourg,  qui  eft  l'arctor^f. 
de  la  Paleftrrie;  k chemir  des  Polonois  & le 
des  Allemands  ; enfin  la  marmotte  ordinaire  des  Alp^^’ 
dont  nous  avons  parlé  ci-deirus 

MARMOTTE  BATARDE.  Petit  quadrupède  eo«' 
nu  ‘Ui  cap  de  Bonne-Efpéranccfous  le  nom  dcklipd<’^l 
c^lt-^Aiïc  blcireau  des  rochers ^ & dont  M.  Vofn^P 
Ditedeur  des  cabinets  du  Prince  Stathouder,  vient  “l 
donner  la  defeription.  Cet  animal  n’a  aucune  rcire*’’' 
blance  avec  le  blaireau  ; il  n’en  a ni  la  taille,  l’I 
tonne,  m les  qualités  intrinfeques , ni  l'éconoinJ^’ 
al  reiremble  mreux  à une  m.armotte.  Il  a la  taille  d’«<' 

oreilles  font  ovales  , raies  à leurs  Lrds , en 
çouvettes  d un  poil  court  & doux,  & prcfque  cacht-'^J 
lous  les  poils  de  la  tête;  fes  yeux  font  médiocrenie*’'^ 
grands,  les  paupières  affez  diltindes  & bien  difpof^cs» 
arnfi  que  les  fix  poils  qui  coinpofcnr  chaque 

“9'*" > ^ la  Icvre  fupérieure  conU’’ 

divilce  en  deux,  laus  l’être  effedivement.  On  rem^t' 
que  en  difrerentes  parties  de  la  peau,  des  efpcces 
verrues  d’où  fortent  quelques  poils  noirs  , roides 
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moins  longs.  Sa  langne  ell:  fort  épaiffe  & gar- 
® de  petits  mamelons.  Le  palais  de  la  bouche  a ^ 
7«elures  ou  filions  profonds.  De  la  mâchoire  iupe- 
fortent  deux  dents  alfez  longues  , très  ecartees 
d de  l’autre , fortes  & affilées , elles  ont  la  forme 
triangle  alongé  c^  aplati.  La  mâchoire  infcrieuic 
f ®rtnée  de  quatre  dents  incifives.  Les  dents  molaues 
y alfez  grolfes  & placées  au  fond  de  la  bouche  -,  il  y 
K^.quatre  de  chaque  côté , tant  en  haut  qu  en  bas.  Les 
antérieurs  font  fort  courts  cV  caches  en  parue  ffius 
r ‘'«au  du  corps.  Une  grande  partie  de  ces  pieds  & de  ■ 
de  derrière  eft  fans  poils  & comme  recouverte 
pellicule  noire.  Les  pattes  antérieures  font  divi- 
en  quatre  doigts , & les  poftérieures  en  trois.  Ces 
Sts  fJut  arrondis  & armés  pat  le  bout  d onglets  couits 

Ja  marmotte  bâtarde  if  a point  de  queue.  L’anus  pa- 
V?  fort  long , & le  prépuce  en  bourrelet  rond,  dccou- 
V^fffilcment  un  peu  le  membre  de  là  génération, 
i^ia  couleur  du  poil  qui  eft  comme  laineux  & doux, 
f ‘fcmble  à celui  des  lapins  de  garenne^,  un  peu  plus 
>é  fur  la  tête  & fur  le  dos , & blanchâtre  au  devant 
/.‘a  poitrine  & du  ventre.  Entre  le  cou  & le  dos  p. 
Une  bande  blanchâtre  qui  fc  termine  à la  nailfance 

pieds  antérieurs.,  -n... 

animal  mené  un  genre  de  vie  fort  ttifte, 
'>'riunément  fous  terre , & dort  fouyent  dans  lajoiu 
Son  allure  paroir  lente,  & s’exécute  par  bonds 
effet  il  faute  comme  les  lapins  fur  les  pieds  de  der- 
‘««e  dont  la  plante  fort  alongée  eft  toute  calleule.  U 
fréquemment  des  cris  de  courte  duree , mms 
isc  perçans.  Il  eft  fort  vraifemblffile,  dit  M- 
^r^naery  que  ces  animaux  mettent  bas  fouvent  c 
nombre  à la  fois,  & qu’en  cela  comme  a d au- 
.«ëards,  ils  relTcrablenc  aux  lapins, 

^bair  eft  bonne  à manger,  & qu  etuvee  & epicee 

^ft  mre  nourriture  aufli  appetillante  que  ram  . 
^URNE,  margay.  eft  une  terre  cmum'Jueroent 


MAR 


blanchâtre,  grisâtre,  compofée  de  craie,  d 

quelquefois  d’un  peu  de  fable  fin.  Selon  qu’ 
oa  moins  d nn^ * i ^ 


, de  glaire 


Ilu5 


• *.  J,  -r — un.  ocion  qu’il  entre  P r. 

ou  moins  d unedeces  terres  dans  une  quantité  donn«® 
demarne,alorsdle  eft  ou  plus  légère,  ou  moins  < 

motnVdifïTr'  plus  vittifiable, 

aux  acides,  ou  plus  ou  moins  coH^/ 

En  eeVrd  f que  la  cra|^' 

Sd«  cfîétvefceiicedansl^ 

oii’ÿl  ’ n“J  crétacée  : mais  1°^ 

qu  elle  en  eft  dépouillée , elle  parole  tenace , s’endu/^J 

dp/tni'^c  r rietrempée  avec  de  l’eau,  on  en  peut 

wr-  enfin  ^ 

jeule  . enfin  on  peut  feparer  la  partie  fableufc  P^, 
avage  i mais  fi  on  lailîe  la  glaife,  de  qu’on  la  pou^e^î 
teu , on  en  (^tiendra  une  forte  de  verre  laiteux,  oU  of 
1^5  ouvrages  de  Minéralogie 
geognofie,  & dans  le  Didionnaire  de  Chiru*^' 
qu  on  trouvera  ces  fortes  de  détails. 

Quant  aux  différentes  couleurs  des  marnes  elles^'^'’^ 

dues  aux  parties  moins  végétales  que  métalliques  quD' 
ont  ece  depofees  dans  l’état  de  guhr  avec  les  Sitres  p^' 
nés  conftjtuantes  de  cette  forte  de  terre. 

Un  appelle  marne  pure  celle  qui  ne  contient  que 
à calcaire  &:  de  la  glaife  tres-fî'’^’ 

n 1 appelle  marne  cretacee  ; lorfquc  l’argile  s’v  troU'^^ 
& qui  f decompofe  dans  l’eau  ou  à 

liLs^  pour  fettilifcr  les  terrains  fableuxuj 

-Ære:  mieux  cH^ 

1™  dL^Ï.  “ enfemence; 

e le  eÆ,  I ^ fableufe , meiHeilf^^ 

le  tft  pour  les  terrains  humides  & tenaces , ou 

T des  bas  fonds  ; car  dans  les  lande* 

de  haut  terrain  la  marne  argileufe  eft  préférable, 
iemot  Terre,  & ^ article ¥A^\3mtK£s. 
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marne  pétrifiable  eft  dans  le  même  cas  que  1 ar- 
Petrifiable  ; un  fable  trcs-attcnué  domine  dans  la 
lçÿ°fiûon,  & acquiert  par  la  fuite  du  temps,  avec 
^gluten  argileux,  une  cxtrcme  durete,  a la  manière 
^ plupart  des  pierres.  F eye^  Caillou. 

la  marne  à foulons  clt  celle  qui  eft  furchargee 
îy  bolairc  ôc  favonneufe  -,  elle  s’étend  dans  1 eau 
çft  Ç^lnt  d’y  éprouver  une  forte  de  diflolution  : clic 
f>ül„ée  & fç  amci>  peu  ^ 


w '“oietee  « le  auicu  » r , , , 

Pour  fouler  les  draps  au  defaut  de  la  véritable 

\ --  - - O FcOTI'C  a 

0.  ' 


'"ur  louier  ics  aiaya  

« foulon.  Voyez  ce  mot  & 1 article  Terre  a 


fn.  donne  encore  le  nom  de  m^r/ie  à pluneurs  autres 
de  terres  dont  on  fait  ufage  dans  les  arts  ; mais  ce 
1?  pour  la  plupart  des  efpeces  d’argiles  blanches  .on 
^>loye  pour  faire  des  creufets,  des  moules,  &c. 
Argile. 

' ogard  de  la  marne  fétide , on  doit  la  regarder 
ttp^^me  une  efpece  de  pierre  puante  calcaire  qui  le 
dans  les  environs  des  charbonnières  Foye^ 

marne  fe  trouve  communément  en  Normandie, 
A .Champagne , à la  profondeur  de  trente , quarante, 
cent  pieds , quelquefois  en  pleine  campagne  | 
aMtes  fo-.c  on  nîpd  des  collines,  d’ou  communément 


>S  foh  au  pied  des  collines,  d’où  cornmunémenc 
K Moule  un  petit  filet  d’eau.  Elle  forme  des  lits  allez 


il 


K *^*^ontaux;  on  y trouve  fouvent  des  cailloux,  mais 
c?  de  coquilles,  fmon  en  SuilTe,  en  Bourgogne  & 
d^'ielques  autres  pays.  Les  premiers  & derniers  bancs 
marne  font  les  plus  graveleux-,  il  fcmble  que  cette 
A ne  fok  qu’un  dépôt  vafeux  de  la  mer,  lequel  eft, 
>j.certains  endroits , compofé  du  tiTtus  de  coquil  es 
nn  limon  provenant  de  la  deftiuftion  & du  rccrc- 
des  animaux  de  la  mer,  &c. 

ObfervatioTis  fur  la  marne. 

^ ousdifons  que  la  marne  eft  une  compofition  pter 
^ Viv 
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parce  pat  les  mains  de  la  nature , pour  fervlr 
ÿ 1 horrrme , & ou'elle  eft  formS  d’uu  rè  re 

SS  “■!  ««  u„ies&  cirueurcesP»  ; 


, Y : par  les  part 

nabitoxem  ces  teftacc^.. 

J '^‘•es-ancieuiie  ; mais  la  nature  de  la  rn-ime  l’elp^ , 
«le  terrain , (a  Imiarion  & ce  qu’il  doit  produire,  1'’"' 
quatre  chofes  qui  doivent  faire  varier  dans  la 

têts'a  ss'dî'rS 

que  1 alkai  fertilité d J ^,rrcs,  ptét% 

terre  eftfo  v’r  " proportion  avc^ 

terre , di  la  vraie  caufe  de  fa  fertilité,  & que  laJ«''’''^r 

fe^pks  «erres  celle  qui  conf  j 

le  plus  & qui  retient  le  mieux  les  alkali^  • Sr 
cette  propriété  qu’il  faut  f..;  • ’•  urtfi' 

buer  les  grands  effets  de  cette  ^re5“''  ' 

dit  qu’on  trouve’la  bonne  marn^''"! 
iik  ÿ ^ première  terre,  ou  de  quelques  coO<^K 

cü  Weuà?re''7"  " r V fa  couleur  j^nf^ 

qu’U  n’^illnr^d  perfuadent  trop  aifc;«’;ï 

ce  que  l’on  , fondés  f 

du  fol  ml  P"*  «erre  à la  Capcf^f, 

la  pile  à 11”'  TJ  >'  y " ^ 

poSr  la  troul  -I  ' ®’y  «^»co»«rer  de  la  ’ 

taine  profondeur.'  ^ 

diftriét  de  ce  RovJ  jj  ^ d'avoir  dans  chaq 

L cet  inftriini^,  P«^‘Ç3ut  le  terrain  par  le  inpy?' 

jic  “il  ameneroit  à la  ruperficic  dul^ 

cchatttillüiis  des  différentes  couches  de  terre,  ^ 
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feroît  en  état  de  faire , à coup  sûr , des  fouilles  & 
puits  pour  en  retirer  ou  de  la  marne,  ou  du  fable , 
L ue  la  pierre  à chaux , ou  de  la  mine , ou  du  char- 
‘\de  terre,  &c-  Par  là  on  connoîtroit  à-peu-près  les 
J II  '•'ftions  foutcrraines  de  la  France.  La  dépenfe  d une 
fonde  cft  peu  confidérable , 8c  l’utilité  en  Ictoit 

''.grande. 

f,|f'*i  refte  il  n’eft  pas  fiiffifanr  de  fouiller  amfi  la  terre  : 
r;  n’eft  pas  alfez  infttuit  pour  en  diftinguer  les  dif- 
l^*'^Utes  efpeces , on  les  confondra  facilement , & 1 on 
j'^'rdta  du  quartz  blanc  pour  une  marne  blanche  , 
orriv^  il  V niiplnnet;  années  dans 


du  quartz  luant.  puui  , 

y ainfi  qu’il  eft  arrivé  il  y a quelques  années  dans 
Contrée  de  ce  Royaume , où  l’on  crut  devoir  rc- 
fl'^!'^Penfer  la  fagacité  & la  découverte  du  Citoyen 
faifoit  un  fi  beau  préfent  à fa  province.  11  faut 
3 ^rer  que  dans  ce  moment  de  paix  le  Mimftere  qui 
g'f  devant  fait  de  fi  grands  frais  pour  mefurer  toute  la 
^atice  , va  s’occuper  ferieufement  d’uu  point  auffi  im- 
que  celui  de  l’agriculture  , & faite  voyager 
les  provinces  des  gens  éclairés,  & dont  les  talens 
^ Ce  genre  fe  feront  déjà  fait  connoitrc.  Ils  appren- 
^ctit  aux  Laboureurs  qu’au  defaut  d une  marne  na- 
r ^«lle  l’on  en  peut  faire  une  artificielle  avec  de  la 
, '^.‘c  & un  peu  d’argile  fableufe , ayant  fom  de  bien 
3 'f  le  mélange.  Ils  leur  montreronr  à en  diminuer  ou 
^^uienter  les  proportions  pour  former  le  mélangé 
^ convient  de  porter  fur  une  terre  dont  la  nature  eft 

,.11  /*/  V 11  f 1 1 .. ..  M . lin  ¥a 


. ‘ ‘cmeiange.  in  i-^ui  « wj  — 

^guienter  les  proportions  pour  former  le  mélangé 
convient  de  porter  fur  une  terre  dont  la  nature  eft 
biellement  oppofée  à celle  de  l’engrais  •,  ils  leur  fe- 
Ciit  Voir  que  l’argile  ne  convient  point  à une  terre 
'"l^ce , que  la  craie  n’amende  pas  non  plus  une  terre 
dcaice  , que  la  marne  convient  toujours  dans  un  ten^ 
pierreux  , léger,  fablonneux  ou  graveleux,  ainli 
dans  un  terroir  trop  meuble , &'c. 

-,  Quand  on  veut  engraillèr  un  terrain  par  la  marne, 
j'faut  expofer  cette  terre  à l’air  par  monceaux  avant 
uiver  ; le  foleil , la  neige , les  pluies , les  gelés  l’atten- 
”^flent  : au  printemps  il  faut  écrafer  au  maillet  cette 
^*u;ne,  puis  la  diftribuer  égalcpient  & en  petite  quan- 
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tiré  fur  le  terrain.  H faut  encore  lailTer  ces  fur^ce’’ 
ainfi  nuiltiphces  quelque  temps  expofées  à l’air , 
fuite  labourer  plufieurs  fois  à quinze  jours  d’inten'^l';’ 
quand  il  a plu.  Un  tel  engrais  peut  fer'irp°K 
vingt  & meme  pour  trente  ans.  La  terre  produit 

Fa  r^olte  ITT'-'  f davantage  la  fecon^*^ 

de  troilîemc  année,  & 

s’exptn  f rebuter  d’abord  > 

exempter  pour  cela  de  porter  toutes  les  huit  à diî^ 
lices  de  bon  fumier  fur  fon  terrain.  Tout  déino*’ , 
que  les  terres  blanches  confetvent  les  amendeU’^'’ 

te  s y loutiennent  très -bien,  & fouvent  elles  y < 
lient  davantage.  F pour  la  maniéré  de  matnei'^f 
telles  ce  qui  eft  dit  dans  le  Cor/js  complet  d’agri^t 
tare  d Angleterre ^ Sg.  dans  celui  de  France;  le 
tionnaire  des  engrais^  inféré  dans  le  Journal  écO”\ 
mique  de  Lcipfig , m/n.  I& Uj,  Qn  trouve  aulC  d^ 
vJœZ  Saxe  la  police  du 

MaEv  or""  ‘‘'"'“"«l's  terres.  , 

MAROLY.  Oifeau  palTager  alTez  extraordinaire»* 

qu  on  doit  erre  originaire  d’Afrique.  11  eft  de  la 

deurd  unaigle  & a la  forme  d’un  oifeau  de  proie! ’■ 


1.,;  r L r I n une  cnorme  grandeur ,,  • > 

lui  tombent  fur  la  gorge;  le  fommet  de  fa  tête  eft  él€ 
en  pointe  de  diamant , & enrichi  de  plumes  de  di^^ 
tentes  couleurs  ; celles  de  fa  tête  Sc  de  Ces  oreilles 

ou’il'im,?""  'Pe "ourrit  du  poif'"’ 


ou’  tronv.  *■"  r du  poif  ^ 

Inr  dïï  mer,  & bien 

le  Fiom  Pourroit  lui  do0^[ 

mois  de  Septembre  & d’Odobre , plutôt  que  dans  n" 

'“mÆ  J’appellenF/r  ^ , 

ere  IfrW  SIMARRON.  Nom  donné  à un 
gre  elcla  Y & fuyard , qui  fe  trouvant  accablé  de  n» 
vaux  ou  de  punitions,  s’échappe  par-tout  où  il 
dans  les  bois,  dans  les  montagnes,  dans  lesfalaH^®’ 
& autres  lieux  peu  fréquentés , où  il  préféré  k vie  k 
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à l’efclavage.  F'oye^à  /’^mc/eNEGRE* 
tp  '^ARoucHIN.  C’eftle  paftclou  vouede  de  la  plus 
j“''aife  qualité. 

toj^ARo  ü ETE.  Nom  donné  au  petit  râle  d’eau.  F 

Î^Iaroute.  Foyct  Camomille. 

(Iç^^HquiS  D’ENCRE.  Nom  que  quelques  mo- 
ont  donné  à un  fcarabée  noir  qu’on  trouve  lur 
tt|  ^Uts  ; fes  fourreaux  qui  ne  font  point  velus , lont 
Oh  'l'iés  de  deux  bandes  jaune-noires  lur  un  fond  jaune 
ÿ '''“ge , ce  qui  lui  a fait  donner  le  furnom  de  Imee. 
Le  bout  du  ventre  de  l’infeéte  n’eft  pas  recou- 

« /^^RRONIER.  Efpecc  de  châtaignier  cultivé.  Voy. 

Châtaignier.  . . . 

Marronier  a fleurs  rouges  , ^avia  , elt  ori- 
bi  jre  de  la  Caroline  •>  il  s’élève  à la  hauteur  de  quinze 
ktQ  ^ j fes  fleurs  font  rouges-,  fon  fruit  eft  brun,  & le 
u’en  eft  point  épineux. 

Marronier  d’Inde,  hippocaflanum  vulgare. 
de  bel  arbre  originaire  des  Indes  , aéiuellcment 
C'-é  par  toute  l’Europe  depuis  cent  cinquante  ans 
£>as  à caufe  du  fruit  qu’il  rapporte,  mars  à caule 
c„/.'>mbre  délicieufe  qu’il  produit,  & parce  quil  le 
5 f^e  aifément  dans  tous  les  terrains , & monte  en 
L, dans  peu  d’années.  Cet  arbre  répand  fes  rameaux 
large  ; fa  tige  eft  droite  &c  fort  grolle.  Dans  la 
Qi  de  l'arbre  fon  écorce  eft  lifte  & cendrec  *,  lort- 
s.  '].^ft  dans  fa  force  , elle  devient  brune  & gercee. 
Oh  ^^^'lles  font  difpofécs  en  main  ouverte , cinq  a cinq 
k /®pt  à fept  fut  une  queue  longue  , étroites  par  la 
3 ® > dentelées  en  leurs  bords , vertes  & d’une  faveur 
J’ere.  De  l’extrémité  des  branches  nai lient  plulieurs 
r '''t.'irix  qui  portent  chacun , des  la  fin  d Avril , P 
fleurs  blanches  ou  purpurines  à quatre  ou  cinq 
Jp^les,&  accompagnées  de  plufieurs  etamines  jau- 
A ces  fleurs  qui  forment  une  grappe  pyramidale , 
'■'^edent  des  fruits  arrondis , épineux , qui  s ouvrent 
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en  deux  ou  trois  parties,  & qui  renferment  £ 
è ou  une  ou  plulieurs  châtaignes  oblongues 

« Jans  les  maao»s.  t 

mnandes  ou  châtaignes  du  marronier  d’Inde  ne 

le  mntln  Montpellier,  a cependant 

litw/^ïl  niarrons  utiles  pour  la 

rmie  des  beftiaux  & des  volailles  ; il  fufer  de  1^^  Û 
parer  a la  maniéré  des  olives , pour  les  rendre  b<, 
manger.  Voyez  les  Mémoires  de  Académie  Ôc  le  ¥„■ 

” A economique:,  mois  d’Oclobrc  i-- a &moisde^^u 
tembre  / //Z- Plufieurs  Marifehaux  in  font  av^^'l 
chevaux  poulhfs.  On  a elTayé  d’en  Ser  pLrl  pO^îî 

la  poudie  favonneufe.  Diverfes  expériences , it 
^Aeure,  paroilTent  prouver  que  ce  fruit  piJé 
s employer  utilement  pour  le  blanchilHige  dif  l'< 
pour  le  rom  du  chanvre,  & dans  les  Manufa^^'’^ 
decralTant:  il  contient  un  principe  f. 

fervent  an  ch^  l 

Jage  des  pauvres  gens;  les  enfans  s’amufent  quel< 
fois  à famé  avec  ce  fruit  des  reliefs  & des  fcX<- 
^nt  le  degré  de  perfeélron  annonce  l’adrelïé 

iendretn  difficilement, 

ceimre  tait  une  tres-bonne  leffive 

alTêz  P^cilcmp'eîc’fom^^^  eï àk 

deui,  qui  fe  font  remarquer  dans  la  grande  allée  d 
Tuileries  a Pans.  Quel  beau  Ipedack  que  cet  arb^^ 
de  les  girandoles  de  fleurs. 

MARROQUIN.  Nom  qu’on  donne  à la  peaU  ^ 
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de  chevre  préparée  trune  maniéré  particulière. 

« la  fin  du  mot  Bouc. 

fotj^^HRUBE , marrubium.  Plante  qui  a une  odeur 
fîv®.’  dont  on  diftinguc  trois  cfpeces  principales  , 
hh  ’ mtarrube  blancs  le  marrube  noir ^ & le  mar^- 

îi^^^luatique  j mais  qui  font  autant  de  genres  dif- 

Le  Marrube  ^ï.KHc,prajJium  album,  ala  racine 
c J fes  tiges  font  nombreufes , hautes  d’un  pied  , 
velues  & branchues , garnies  de  feuilles  oppo- 
bL^ux  à deux  à chaque  nœud , ridées , arrondies  , 

& crenelées  inégalement.  Ses  fleurs , qui 
en  grand  nombre  autour  de  chaque  nœud,  font 
^ blanches  & verticiUées.  Leur  calice  eft  cylin- 
nf  ^ terminé  par  dix  dents  pointues  & recourbées, 
foccede  quatre  femences  oblongucs. 
plante , qui  eft  toute  d’ufage , vient  abondam- 
I d J’'  *ür  le  bord  des  grands  chemins  & des  champs  , 
ftU'udes  terres  incultes  & dans  des  décombres.  Les 
foJ  ^ font  ameres , afttingentes  , & ont  une  odeur 
l’JjPénétrante  i c’eft  un  des  principaux  remedes  dans 
Po , ‘l’e  humoral , dans  les  maladies  chroniques  , & 

I 0 ^ fopprellion  des  réglés  & des  lochies. 

tu!  ■ Marrube  noir  ou  Balote  ou  Marrube 
«CKu\.  praifium  nïgrum,  a la  racine  vivace,  hgneuie 
en  fort  plulieurs  tiges  hautes  d’un  pied  & 
gat,  ! > formes , carrées , velues , branchues,  rougeâtres, 
de  de  feuilles  oppofées,  velues . (cmblables  à celles 
^ttie  rouge,  de  couleur  verte- brunâtre,  de  difte- 
Heu^*  Srandeuts , & d’une  odeur  très-délagréable  : fes 
également  verticillés  , de  couleur  rouge; 
^^refupérieurc  eft  velue  ; leur  calice  eft  une  cam- 
cC^^ciuq  angles, évâfée  & plilTée.  Il  leur  fuccede  à 
: quatre  femences  oblongues , noirâtres  & con- 

à la  une  maniéré  de  cornet  qui  a lervi  de  calice 

»aiir  Luette  plante  a l’odeur  de  l’ortie  puante , elle 
SUçj  *’;fos  décombres  & le  long  des  haies.  On  ne  fe  1ère 
^ ue  cette  plante  qu’ extérieurement,  à caule  deloa 
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odeur  fétide  «Si  de  fa  faveur  défagrcabic.  Onl’eW’fï 
pour  dcterger  «Sc  réfoudre  les  tumeurs  , pour 
toutes  les  gales  d’une  inauvaife  qualité , les 
les  boutons. 


i .Le  Marrube  aquatk^^ue,  lycopus 
Un  en  diftiugue  deux  fortes  principales;  l’une/ ‘r, 
cuilles  non  velues  {glaber^  ) mais  rudes  & noir^^,, 
lautreaies  feuilles  velues,  (vi//o/«j) blanches, 
crenelces,  quelquefois  laciniées.  Toutes  les  dett^^  ^ 
profondément  découpées.  Leur  tige  eft  carrée, 
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ridce , & croit  a la  hauteur  d’un  pied  & dein’',tj. 
heurs  font  petites,  en  gueule  & veiticillées,  blan'^t 


eu  gutuie  OC  vciciciUees.  /> 
ne  contenant  que  deux  étamines,  luccédées  ï 
inences  menues  «Si  arrondies.  Ces  marrubes 
fent  dans  les  lieux  aijuatiques.  On  les  eftime 
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pour  arrêter  les  dilïcnteries.  Cette  plante  empl^’^, 
avec  de  la  c«Duperofe , eft,  dit- on,  propre  à 
c r ^ *■  ^biture  noire  que  les  noix  de 


TTa  r,c  rV  noire  que  les  noix  de  ga*'” 


MAKSEAÜ  ou  Sa„ib  ob.bb  „u  Lus'sTa- 

oye:(  a l article  Saule. 

MARSOUIN.  Foyeifon  article  au  mot  Eaiï>'’Î 
Les  Chinois  donnent  le  nom  de  chiang-chu  ou  dtfL 
de  riviere  a une  efpecc  de  poilfon  qui  relfemble 
au  marfouin. 

’ ^''■^'^^"^florihus  reflexïs  monta’“‘t 
Efpece  de  lis  a petites  fleurs  qui  vient  d’un  oig^^j 

Î3.UnC  I il  V a 1 


. * xxwuio  4U1  vicnc  a un  oiÿ' 

jaune  : il  y a cependant  de  martagons  de  àiffé{e'\., 
couleurs  blancs,  orangés,  pourprés,  &c.  Les 


' puuipicü,  ccc.  Lci  ‘ ij< 

tagons,  du  M.  Dekure  y fe  diftingiient  des 
par  leurs  fleurs  penchantes  «Sc  dont  les  pétales 
roules  en  dehors.  Le  martagon  de  montagnes 
fleurs  doubles  pointiüees  & à trois  rangs;  il  dcin»’’} 
la  culture  du  lis  peu  de  folcil,  «Si  à être  replanté  ! 
que  les  caïeux  font  détachés  : fes  feuilles  font 
cillees.  r^oye:^  Lys. 

MARTE  ou  martre,  martes  abletum. 
mal  relfemble  beaucoup  à la  fouine;  cependant  ü » ‘ 
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J?®  plus  grolTe  & plus  courte , les  jambes  plus  longues , 
^ P3r  confëquent  il  court  plus  aifément  qu’elle.  Une 
diftinftive  des  plus  fenübles , c’eft  que  la  gorge 
çn  ,^  nrarte  eft  jaune  , au  lieu  que  celle  de  la  fouine 
“lairche  5 le  poil  de  la  marte  cft  auffi  plus  fin , plus 


& moins  fujet  à tomber  que  celui  de  la  fouine, 
ç.  5 ^lUes  perfonnes  ont  avance  que  ces  deux  animaux 
■ °'^nt  de  la  meme  efpece,  & qu’ils  fe  mêloient  dans 


c!''^°«plement  : mais  ce  fait  ne  paroît  pas  prouvé  j 
, *■  t)ri  fig  trouve  point  de  métis  qui  viennent  de  leut 
^'fiplement. 

tnarte  originaire  du  Nord,  eft  naturelle  à ce  cli- 
de  s’y  trouve  en  fi  grand  nombre,  que  Ion  eft 


de  la  quantité  de  fourrures  de  cette  efpece  que 
y confomme  & que  l’on  en  tire.  Elle  eft  au  con- 
^ en  très-petit  nombre  dans  les  pays  temperes , & 
t,  trouve  point  dans  les  pays  chaudsj  clic  eft  aufli 
en  France  , que  la  fouine  y eft  commune.  La 
parcourt  les  bois , & grimpe  au-delTus  des  ar- 
q,  ^ t elle  vit  de  chaffe  , & détruit  une  ptodigieufe 
f,,  '^tité  d’oifeaux,  dont  elle  cherche  les  nids  pour  en 
J les  œufs  ; clic  prend  les  écureuils  & les  mulots  1 
t|?tïiange  auffi  du  miel  comme  la  fouine  & le  putois. 

différé  beaucoup  de  la  fouine  par  la  maniéré  dont 
K le  fait  chafler  ; dès  que  celle-ci  fe  fent  pourfuivie 
Un  chien , elle  s’enfuit  promptement  dans  fon  gre- 
ffé' nu  dans  fon  trou.  La  marte  au  contraire  fe  fait 
long  ^ temps  par  les  chiens,  avant  de  grimper 
Un  arbre  i elle  ne  fe  donne  pas  la  peine  de  mon- 
lut  les  branches  , elle  fe  tient  fur  la  tige , & dc-là 
'regarde  paffier.  La  trace  qu’elle  laiffie  fur  la  neige, 
^«oit  ^tre  celle  d’une  grande  bete , parce  qu’elle  ne 
pi  fautant,  & qu’elle  marque  toujours  de  deux 

t ^ la  fois.  1 /-  - J 

c-  naarte  s’empare , pour  mettre  bas  les  petits , de 
"jds  que  les  écureuils  font  pour  eux  avec  tant  d’art, 
i fe  contente  d'en  élargir  l’ouverture.  Eue  met 
^ au  printems  ; fa  portée  n’eft  que  de  deux  ou  trois 
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petits,  qu’elle  nourrit  d’œufs  d’oifeatix  , & 
mene  eiduite  a la  chaile  avec  elle.  Les  oifeaUX  coj*' 
noilfcnt  II  bien  leurs  ennemis  , qu’ils  font  f. 
marte  comme  pour  le  renard,  le  même  petit  cri 

plutôt  que  k crainte,  dit  M.  de  Buffin!  ce 
luiventalLez  loin,  & qu’ils  font  ce  cri  contre  tous^f 
animaux  voraces  carnalîieis , tels  que  le  lonpj 
chat  fauvage  la  belette,  & jamais  contre  le  cerk 
chevreuil  & le  lievre. 

aulîi  communes  dans  le  Nof‘^,v 
1 Ameiique,  que  dans  le  Nord  de  l’Europe  & de 
on  en  apporte  beaucoup  de  fourrures  du  Canada;>flf 
les  plus  magnifiques  viennent  du  pays  de  Karntfch'''^’ 
ou  les  naturels  mangent  la  chair  de  cet  animal  q**’’ 
trouvent  delicieule. 

Il  ne  faut  pas  confondre  la  marte  dont  nous  pf 

i?  qui  eft  un  autre  aniu’%’ 

not/  H*''?  Ptecieufe.  La  zib^l’"! 

zLe?  mV  ‘î  i^une  : vOj'. 

Zibeline.  La  partie  de  la  peau  qui  eft  k plus  efti'’^^,i 

dans  k marte  cl  celle  qui  eft  la  plus  brune , < 

queue 

MARTE  DOMESTIQUE.  C’eft  le  nom  que  î’'”’ 

au  «•: 

queue  (k  les  deux  parties  d’en  haut,  oL  k’figure 
teXn  Ï:  le  ^ncluine  ou  Tun  T- 

appeler  crucifix  chez  les  Hollandois  : fa  couleur 
ou  noire  qui  tire  fur  le  violet  eft  afterfoftinguée 
Ta  robe.  L intérieur  de  cette  coquille  eft  brillant  dr*’*' 
etc.  Maigre  k bizarrerie  des  contours  de  les  écaiH«?' 
on  eft  étonné  de  k jufteffe  avec  laquelle  elles  ic  if 
gnent  i mais  elle  a cela  de  commun  avec  toutes  I« 

huître» 
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Sa  charnière  fe  trouve  dans  le  milieu  de  la 
,7e  inférieure  , c’eft  une  large  dent  triangulaire , 
7«>e,  chargée  elle-même  d’autres  dents  très  hnes, 
77’engienent  dans  les  petites  cavités  de  la  valve  op- 
p'e.  Il  y a encore  une  profonde  échancrure  dans  les 
„ 7 '^^ives  dellinées  à recevoir  le  ligament.  Cette  co- 
7*lle  nous  vient  des  Indes.  Nous  avons  vu  un  mar- 

*^7  tout  blanc.  , . . , J 

,>1ARTEAU  , libella  pifds.  Animal  de  mer  d un 
horrible  , fort  redoutable  aux  Mariniers  , & 
voit  communément  en  Afrique  : il  porte  en 
Aérique  le  nom  de  pantouflier  : on  l’appeLe  aulli 
^^S^ne.  C’eft  le  toibandalo  des  Efpagnols,  & \c  pa- 

'‘‘'Pona  des  Brafiliens.  - 1 u- 

. Cet  animal  vorace  eft  mis  parmi  les  el^peces  de  chien 
, ttier  i la  tête  plate  & difforme  , s etend  des  deux 
, comme  celle  d’un  marteau  -,  fes  yeux  qui  le  trou- 
^tit  placés  aux  deux  extrémités’ , font  ronds , grands, 
''‘‘ges , étincelans  : en  un  mot  leur  mouvement  à 
3^«>que  chofe  d’effrayant.  Sa  large  gueule  eft  armee 
^ plulieurs  rangées  de  dents  fort  tranchantes  : cette 
crt  difpofée  de  maniéré  qu’elle  n’cft  point  em- 
7^1fée  pat  la  longueur  de  Ion  muleau , comme  1 ell 
"'le  du  requin  : le  corps  eft  rond  & le  termine  par 
r ’e  grolTe  Sc  forte  queue.  Il  n’a  point  d’écaïUcs,  mais 
7 peau  eft  tiès-épailTe  , marquée  de  taches , 7*^^  ^ 
7'^e  comme  celle  du  requin,  mais  d’un  grain  plus  nn. 
ïf^nageoires  font  grandes,  fortes,  & çattilagineulcs. 

Relance  fur  fa  proie  avec  une  avidité  extrême,  tout 
"7icnt  à fa  voracité , fur  tout  la  chair  humaine.  M^- 
fa  vîtelTc,  fa  force  & la  crainte  du  danger , les  Nc- 
l’attaquent  volontiers,  &c  le  tuent  fort  adroice- 
&c  avec  d’autant  plus  de  facilité  qu’il 
parce  qu’il  fe  remue  alors  bieri  p!u.s  “'mciie- 
On  en  voit  de  la  grandeur  des  cétacées  : il  n 
d’en  prendre  dans  la  Médit^ranée  : on  l’ap- 
711e  à Marfeille  pefee  jouxlou  , poiffonjuif , a caule 
^ fa  relTcmblancc  avec  ioinement  de  que  les 
Tms  F,  ^ 
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Juifs  de  Provence  pcrtoienc  anciennement.  La 


^'I  A R 


frro'Tc  rr;  ’ ^ ^out  uclagicable. 
MARTLAü  ou  NIVEAU  D’EAU  DOUCE»,' 
belUjluyhndis.  On  donne  ce  nom  à une  forte 
ieùle  qm  a quelque  rdlemblance  avec  le  poilfo”  f 
met  dont  il  eft  mention  ci-dtHüs.  Ce  pe^it  in^'^î 
clt  de  la  forme  d’un  T ou  d’un  niveau  i il  a trois  pif 
de  chaque  cote , la  queue  finit  en  trois  pointes 
res  ; cette  queue , ainli  que  les  pieds , lui  fervent 
nager. 

MARTINET 

CHEUR,  ou  ALCYON  DES  MODERNES. 
donne  a un  genre  d’oifeau  tics-beau  ôc  dont  on 
gue  pJuljeurs  efpeces. 

Le  marcin pêcheur  dont  nous  parlons  ici  fc  non”^' 
en.Iatm  ipjidj.  no/lras  aut  alcedo  fluviaûüs.  C'eft 
ojleau  qui  pelb  environ  dix  gros  : il  a à-peu-ptes  f 
dcmi-picd  de  longueur  à prendre  depuis  le  boutf 
Kc,  julquau  bout  de  la  queue,  &c  une  envergure.'*^ 
dix  a onze  pouces,  le  bec  gros,  ordinairement  dto;'’ 
F«ntu  , noirâtre  & long  de  deux  pouces,  la  boiR*’" 
lafranec  en  dedans  ; la  tete  eft  grolfe  en  propoid^'’ 
du  corps,  le  cou  court,  le  menton  & le  milieu  f 
ventre  blancs  avec  qud  ;ue  mélange  de  roux  c.'inncif 
le  bas  du  ventre  & le  dclfous  des  ailes  roufsâtres  ; !* 
poitrine  d un  rouge  de  cuivre  luifant  avec  les  extf‘=; 
mîtes  des  plumes  d un  bleu  verdâtre  fale.  Il  eft 
d une  très- belle  couleur  d’un  bleu  clair  argenté  ^ 

■ on  y remarque  cepenéfj 
des  lignes  de  noir  nuancé.  Le  Lnmet  de  la  tête 
d un  noir  verdâtre,  quelquefois  doréj  avec  des  racbe* 
bleues  en  travers.  Le  grand  pennage  eft  aulfi 

cou  ^ communénten^ 

courte,  ik  d un  bleu  obfcur;  les  jambes  font  inentJ^^' 
courtes , noirâtres  par  devant  & rougeâtres  par  der- 
rière, cachées  dans  les  plumes  jufqu’aux  genouillère*» 
rerminees  par  quatre  doigts  longs , trois  antérieurs  dC 

nn  fi«J_*_.  /y  t 


■ , . longs,  trois  anterieim 

un  pofteueur,  (le  doigt  externe  eft  le  plus  longi 


cC 
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'^onftitue  le  cacadeie  de  ce  genre  d'oifeaux , ) ad- 
f.  les  uns  aux  autres  jufqu’à  la  deuxieme  bu  troi- 
bPe  articulation  alTcz  diftantes  , de  façon  que  lA 
du  pied  s’y  montre  large  & aplatie.  Bdon  dit 
r°"lui  donne  le  furnom  de  pcchmr,  pour  ne  le  pas 
^"'ondreavec  une  efpece  d’hirondelle  nommee  aulli 
Ij  & qui  fait  fon  nid  au  bord  de  l’eau,  comme 

'î'^ftinet  pêcheur. 

.^V'fque  cet  oifeaü  (le  male  avec  fa  femelle)  trouve 
c"  ''eu  commode  fur  le  bord  de  quelque  rivière  d uft 
a d’un  vivier,  où  il  y a un  trou  creufe  de  plus  de 
pieds  de  profondeur , foit  par  des  rats  d’eau , ou 
kV^''es  racines  d’aune  , ou  par  l’eau  même , il  s’y  era- 
cï'Ay  couve;  il  ne  quitre  pas  même  ce  lieu  quand 
tî’"i 'déniche  fes  perits  t il  donne  à fon  md  une  figure 
7''e,  & il  en  place  l’entrée  fur  un  petit  angle  emi- 
h Sa  ponte  eft  de  quatre  œufs , & fouvent  il  la  rc- 
r^elle  trois  fois  par  an.  Comme  il  nourrit  fes  petits 
P^ilfons  qu’il  faifit  avec  adrclfe  en  rafant  la  furface 
ï!‘'eau,  la  nature  a donné  à cèt  oifeau  un  avantage 
j ^Sulier . quand  ils  en  ont  digéré  la  chair , les  arretés, 

,r  ^cailles,  les  épines,  les  nageoires  , demeurent  en- 
& en  pelote  dans  leur  eitomac  & ils  les  revo- 
î‘"^nt  dans  leur  nid  en  une  petite  malTe  ronds,  comme 
^”{)»feau  de  proie  rend  la  curee  des  os  & des  plumes 
'Weau  qu’il  a mangé.  . • 

. Quoique  cet  alcyon  fe  noutrilVe  de  bon  poillon  , 
f Pfudam  on  ne  mange  point  fa  chair  : lorfque  les  pay- 
Tl  dénichent , ils  le  font  féchet,  moins  a caufe  de 
. peautc  raviffante  de  fon  plumage  , que  parce  qu  ils 
f^'^'ctulent  que  cet  oifeau  conferve  dans  un  garde- 
'''euble , en  éloigne  les  teignes  & toutes  fortes  d in- 
nuifibles.  Sa  chair , difent-ils , eft  incorruptible, 
^"'5  j’ai  malheureufement  des  preuves  du  contraire  i 
j'^î.'ous  ceux  que  j’avois  fait  préparer , & que  j’avois 
”''':ùbués  dans  ma  colleftion  d’oifeaux , ont  etc  atta- 
^^^sparles  teignes.  Toutes  les  autres  propnetesquon 

^"'Sue  à cet  oifeau,  ne  font  pas  moins  falmleufcs. 

’ X ij 
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manin  pecheurnz  pofe  prefque  point  à 
non  plus  que  le  piverr,  parce  que  fes  jambes  font  ctoP 
courtes.  La  femelle  eft  un  peu  moins  belle  & 
grofle  que  le  male  : tous  les  deux  s’aiment  tendrewf  j 
& font  très  fidelles  l’un  à l’autre  ; pendant  la  coUva>^ 
le  male  ne  cefle  d’al  er  à la  picotée  üc  de  l’appoi'^^ 
la  femelle,  amfi  qu  à fes  enfans  nouvellement né^' f> 
Il  y a peu  doifeaux  à qui  l’on  ait  donne  autant 
noms  qu  a celui-ci  : on  l’a  nommé  a/cyo/i,  tarc^^ll 
oifcau  de  glace  , olfeau  de  Saint-Martin  , pêcheur 
Roi,  drapier  artre,  monnier , pivert  d’eau,  Æ 
veron,  merle  bleu  &c  d’eau  ou  r^erlet-pêcherc^t 
vent  ou  le  puant  des  matelots.  Des  peifonnes  font^' 
chei  le  coeur  de  cet  oifeau , l’enferment  dans  un  fa% 
&:  le  pendent  au  cou  des  enfans,  dans  l’efpéranc^  (» 
iZS-e''  lagraiffedu  martinet 

rr.ïfr  ‘^t'bmets  des  OrnithologifteS 

très  crpeces  de  martm  pêcheur  qui  fe  trouvent  à 

’ ""  Bengale,  &c.  Celui  de 

car  eft  de  la  plus  grande  beauté  , ainfi  que  celtJt.j! 
Mexique  dont  la  tete  eft  huppée  5 fa  queue  & fes^  ^ 
font  rayees  de  bleu  & blancf  fon  venme  eft  de  coug 
aurore.  Le  raartin  pêcheur  à collier  des  Indes, 

Indica  torquata,  eft  très-agréable  à la  vup 

^ & le  ventre  blâf^ 

cernes  donne  à 

r d°"'  Pt^tic  eft  le  vrai  marum  oU 

^ rriarum-maftic. 

rut  Otl  CRETE, 

“"^P^^nte  aromatique  de  la 
des  chamædrasi  c’eft  le  chamadris  maritima  , incf^ 
frutefeens  , folas  lanceolatis  de  Tourne  fort.  No^' 

1 avons  rencontre  en  abondance  dans  la  Provence , JJ?' 
tammair  aux  îles  d’Hyeres,  dans  celle  qui  eftapr^'^^f 
I orte-Croz,  autour  de  Toulon , Ôc  daiis  les  enviio'’^ 
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Elle  eft  de  la  hauteur  d’un  pied  : fa  racine 
[J^breufe . fes  tiges  font  ligneufes , blanches  & velues 
celles  du  thym.  Ses  feuilles  font  femblables  à 
de  lance , approchantes  de  cf  * 

oj  cotonneufes,  d’une  faveur  fort  acre  & du 
vî^,fort  aromatiques  étant  froilfées.  elles  font  fou- 
l)?\«ctnuer.  Ses  fleurs  qui  font  entièrement  fe#  » 
celles  de  la  germandrée  , naiffent  des  aiflSles 
d ^^üilles . elles  font  purpurines  : il  leur  fuccede  ^ 

S=  qûSmenc»  .no.dk. . reofcrmco.  dau. 
Icapfuie  qui  fervoit  de  calice  a la  fleur. 

cultive  auffi  cette  plante  dans  nos  Ptdins  i mais 
°tihgé  de  l’environner  d’un^  ou  p 
tr'^aux  de  fer  , à caufe  de  fon  odeur  qui  attire 
de  toutes  parts.  Elle  les  rend  comme  mfenfes  & 
du  feu  de  la  lubricité  -,  de  lo«e  q»!/*  cordent 
A«m,fe  roulent  delTus  j’humeaent  de  beaucoup 

p^dve & meme  de  leur  femence.  ne 

«»«um  qui  croît  dans  les  pays  “diona<« , ne 
parvient  qu’entierement  delfeche.  ^ 

îtî;  difliUée  avec  de  l’eau  comrne  les  P, 

ti>iques.  fournit  beaucoup  dl’«ile  efle^ 
fg  'U  Hollande  un  des  premiers  rangs  pa  mi  les  ce 
C'I'ics  , les  carminatifs  , les  antifcorbutiques , les 
h,  '^/alytiques  & les  remedes  utérins.  La 
CS  d Jmarnm  produit , quoique  plus  » 

effets  i elle  excite  Pr°di^eufement  à 1 amour, 
Ho'°‘ivient  fingulierement  dans  la  maladie  des  n • 
l’expérience  de  cette  dernière  propriété  fur 

le  b poudre  de  marum  mêlée  & ptife  par 

l’oSo  , fortifie  & purge  le  cerveau  , & rétabli 

Marum  uxsric,.marummfich,  tym^^^^^ 

&lmajoran,  folio,  eft  doue  d’une  odeur  allez  d 

Sons  rencontre  dans  une  terre  , p„fenées 
à l’adofferaent  fud  du  camgou  dans^espeenees. 


3^i 
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Plufîeurs  particuliers  en  Efpagne  le  cultivent 
, tiers  dans  leurs  jardins.  Cette  efpece  de  maruin  eft  ^ 
petite  plante  ligneule  comme  la  marjolaine , 

& fi£éef  ? ■■  foin  ligf  2 

Su  ^ odeur  de 

t^oS-  rameaux  lont  de  petites  céces  . 

tonneules  qui  les  embralFenr  en  maniéré  dann«^‘’^‘ 
il  en  fort  de  petites  fleurs  blanchâtres,  femblal’^^ 
ainh  que  les  graines,  à ccl  es  du  thym.  . 

On  attribue  a cette  forte  de  marlm  les  mêweS'' 
tus  quau  precedent  mais  on  en  fait  plus  raie‘^’'î, 
ufage  : on  préféré  meme  la  première  efpece  i 
difpenfarion  des  trochifques  à’Hc'dicroi  , qui 
dans  la  grande  thériaque. 

MASAPUTE.  qye?  Serval  ' u 

Mascaret  ou  barre,  fe'dir  du  reflux  oi  , 
derrTviê7=?Tir,f  rembouclj,-, 

des  riviercS , fait  icmonter  le  courant  & le  repo*' 
vers  fa  fource.  ^ oje:^  à V article  Mer 
MASLAC.  V ryeç  Bangue. 

MASQUAPENNE  . £(l  „„e  „d„e  de  k «<1 

Slillr"®'  “™‘”/  '“"S.  & dont  le  fuc  ft»,» 

habitans  pour  peindre  leurs  armes  & leurs  ,n- 

ISous  ne  favons  a quelle  forte  d’arbre  cette  raciu^^^^ 
partienr. 

c ““f  Ro«nETTH 

MAdSlCOT^^  ^‘D'eTfi  remc/e  Roseau- 
leur  jaune  d’  de  plomb  d’une 

M A CO  en  peinture,  rayez  Ptoxf»',,; 

he^teÏÏ^-  • Lentisque.  On  rro^p! 

chez  les  Epiciers  une  matière  pierreufe  que  l’o» 
pelle  co//e  « ou  gros  mafiic  : c’eft  un  comP 
biique  rcduite  en  poudre  & incorporée  dans  dj 
poixrcfme  &:  de  la  cire  ou  de  la  colle  forte  liquel^‘^‘^ 


mat  . 

i J joint  à ce  mélange  quelque  codeur 

lîÿ'=  les  m‘d,.es  «iKs  ou  écotchés:  <>"  ' 

pour  remplir  les  crevalTes  des  goutueies.  Les  La 
'■‘A  sV.lfcivem  aulS  pour  tenir  lesp.etres  quand 

^ taill*»nr 

^^ATAGESSE.  C'e^hpie-grieche.  Voyez  ce  mot. 
^UTE.  FoyeçTHÉ  ou  Paraguay. 

^ATETÉ  Fo\e%  à l'article  Manihot. 

MaTü.  Efpece  h mangouftan 

moins  beau  que  celui  des  Indes  Orientales. 

'^AT rIc AIRE  ^u  ESP ARGOÙTTE,  matricana  , 
t(li,  ^ ° rfrre  eralle  dans  les  jardins 

•;  J«ste“C  des  cltatups.  Sa  racine  eft  bjan- 

tpofeerd;  tr.s-déeoufées,  -d™  g 


«ï"'  ""  ‘*‘'‘'"®aTe?oTÙ?loÆ‘retatdfe. 

?oTuZfa  ■ Kptoduir  utilenren. tout 

« sue  les  a, nets 

" fuc  exptiine  ehade  les  '«  .j p^ppio- 

'>>'  der:SP&  "s  »Xs-,  car  ce,  infete  n’en 

î'uvent  fapporter  l’odeut  : ainf,  les  petfcn"“ 


?iS  Mat' 

tives.  L’infufion  de  certp  ^ * v lahi' 

J I I ^ Lerce  plante  paroit  être  treS-*"  i 

leTontria^dî''  'f ^ 

matrice  aftaquécs  de  pourriti-’f  ; 

vclonDec  rl^c  On  donne  ce  nom  auX  Ç® 

mintrMv  ^ d’autres  pierres,  & à celle* 

partie'ïrL'fcSëltoS''  •‘‘™'’'  ' fî 

fnlirl  « ’ • °'"‘l>'i-'nremcnr  des  corps  pierreux  0“ 

f«  faut  purs  que  minéral'' 

\Td£Z  «ati-ices  exdftoient  avf^ 

gés.  Stah/ domc  de  cmVpréexiften"'  ^e 

™«nccs.fçl„„,ui 

cticpenetrces  par  les  cxhalaifons  ou  vap^eurs  minéi»' 
les,  doivent  les  féconder  en  les  péElnt  P^Ut- 
tie  etojcnt-cllcs  plus  poreufes  & nioms  dures  ava'»'^ 
que  d avoir  cte  pénétrées  par  les  vapeurs  & 

des  i4w  "î  X élémentaire 

cojr^e  a ^ e'u  a L^tulleîs' 

feueTefroudt  "?i 

mois  Fentes  «S-Fuons.  ^ ‘“«"bagnes  : voyeî 

trices  Là  fe  dé«/r  ^"'^“^8<=es  comme  autant  de 
nces.  -La  le  depofentpeu-à-peu  les  molécules  mctal; 

s’cIpv*  CJrcu^pnt  avec  les  vapeurs  humides , ou  dr** 

evcnc  par  les  cxhalaifons  foucerraines.  Les  liheres 
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moUes,  comme  le  fpath,  to^ 

J étant  les  plus  penettables.deu  i;(îeies 

S'I'n.iK.ient  ks  A en  S 

dures  comme  le  quartz,  la  pierre  de  con  e , tes 

de  monragne  .alors  les  la 

heutramces  ailleurs,  ou  b>cn  elles  satto^ 
des  corps  moins  penetrables.  “"""J 
r <:ertames  terres  ou  pierres  qui  font  plus  dilpoltes 

> “.Xôu  «ik  rfpec=  rr;, 

r^oit  alors  des  matrices  particulières.  Ces  mamees 
S fouvent  molles  & peu  compares  avant  de  lece 
les  exhalaifons  ; elles  fe  durcilfent  concurrera- 
>aîcc  le  particules  métalliques.  Ces  -atn«s  pa- 

Snml06ift« 'rt.-»nks 

^ Matrices  fervent  fouvent  d’intermede  pour  la  fonte 
tl>Utifi?aSc!ndesmétauxmêmes.Su^ 

>es  ou  métaux,  on  peut  confulter 
JjecWn  Bcchen^:^  , tfpSut Ecrits. 

chofe  de  Citisfaifant  fur  cette  matière. 

, Mattf  • vov£?  Thé  eu  Paraguay.  Les  Métal 
dLci  auir.  k nom  de  a 

^^etalliQu- encore  chargée  de  foufre,  demi  m , , 

JS  rJSm  dSJrcmicres  fontes  d’une 
l'^tée  dans  le  fourneau  de  fufion.  La  m.  ci 
’-ohflein  des  Allemands.  Le  travail  de  a 
îl?‘''re  & de  plomb  en  fourmt  des  exanples  .v  y I 
^tirvRE  6’  l’article  Mines.  Mouce 

, l^ATUMA.Très-grand&beauferpentd  e 

^ Bréfil,  mais  très-vorace  & tres-daugeicux  pour 

***  liomracs  & les  brutes. 


^ A U 

la  maubcche  vulgJirl^Llr^°'^^f  marron  clair  ; c « 
eft  en  delFus  d’^n 

TOUX, avec  des  Iv.r^l  ki  ^ tachete  de  noir  ^ ^ 
biche  caclJ  f a / < 

d’migrisbialkt?/  ' 
quatleme  bea.?r 

Si  également  grS^^aS  “*  précedentj' 

excepeéla  parti!  anréneine  ^ 1^!" 'f"'’""  ""ft 
dcirouc  du  corps  eu,  fonrd-.i 


dclfüus  du  œ“ps  roSSi-uÏbîalrc  de  Ccf<^^ 

marais.  ® Je  bord  des  lacs  Sc 

MAURELLEivovf,  ' 

MAURET  ou  M?RTir  / K Tournesol. 

mauve,  ni  . Airbl^^^ 

erpeces,  Fivoir,  lawLv/»"?  diftingue  CJ'’^ 

de  jardin  ou  laro/î’  d’n  ^ ‘^é’^rire  mauve,  la 

te  auSl  gi'i'd??  i‘-  fc  di<li«8“‘ 

hfleur/ESiiVï^'^  “ 

trois  petites  feuil/e?  l’exte'rieur  compofé^® 

/îe..r  °caS„S“"  ««  formé  5e  p)“' 

d’un  pivot.  pennes,  reunies  en  difque  auto^ 

r.a  /:ii>  A VT,._  1 » 


~ ^AVUl,  viiiVj^UW  »*•*- 

cfl  une  plan!!  mit!]!!’!  d’dr  fiore  major^ 

& des  chemins^  J ? ^ eJle-meme  le  long  des  IwJ^ 
coinbres.  Sa  racîne^éft  f * rncultes  & fur  les  de^ 
plongc'c  Cl  profond  ' blanche,  peu  fibreulc’ 

ï P.„  dans  la  terre  , nein« 


pouffb  plufieurs  tS  hlm  ‘ vifqueufe,  ^ 

environ!  rondes  S " ^ ‘ 

drues , & de  la  ei*ofr  ’ temphes  de  moelle , bra 
« , <3^  de  la  giolTeur  du  peut  doigt.  La  plupart  (o 
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‘juchées  à terre.  Ses  feuilles  font 

découpées,  couvertes  d un  pcti  duvet,  ^ 
bord  ï verdâtres.  Ses  Beurs  lortent  des  ail  elles 
<;fcuX',fo„»«s  en  aoçU=;  f 
'Se,  mêlée  de  purpurin.  A ^jf-Q^eux: 

.|“it  applati , orbiculairc,  d un  gou  figure 

j,  renferme  Ss  femcnces  menues , qui  ont  la  ngure 

petit  rein.  vuharis  , flore  minore. 

Us  A5^  Ipc  ieunes  poulies  dc  ma 


me  les  aipcis'-'^  > — -- 

''IkZ.ZZ  Iteffune  & 

Jlrasm . lichent  ^ Zuve , la 

quatre  ”S  r^wnf.^e.  Toutes  tout 

guimauve  , la  violette  «oir  lavement.  La  dé- 

'galement  utiles  cncatapla  m , t •j^j^j^j^mations 
^oftion  des  feuilles  de  mauve  ^ ^ ^ conduits 

«les  reins,  de  la  velTie,  de  la  matrice  ôc  ucs 

" U mIuvb  de  >ard.»  , eu  cS 

ÆîZ’d°elw£MÆ 

dans  les  jardms  à caufe  delabeautc  de  fa  Heur.  Un 
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minfVili";  qui  font  un  effet  chf 

Sa  tiée  seJeveVl  & mucilagincuf^ 

Rioïf  drnir  % aibrifTeau  : elle 

tes  en  deiruV  îfun  velues,  dentelées,  vet 

belles  amnifc  ^ ««  dcfTous.  Ses  fleurs  fo»' 

munei  nSi^nd?/  ^ela  mauve  cf' 

tantôt  dSlIc  ^ desrofes,  tantôt  fiinpl^' 

mêle°de  W.  ’ rouge  incarnat- 

Sangéei^^^^  blanches,^de  jaunes- 

. paille  & àutom.  r/'  de  coule^^ 

Sles  un  frdt  £»!«  lailTenc  aptr* 

r.c  fl  une  paftiUe 

un  cxcdlenîï  bouillies  dans  le  lait, 

amygdales  ^"«dm,  pour  les  maladies 

nérS?&\tfn^^^^^  delà  plante  eft  vuP 

rondies,  femblabltsT^îi^de'  “ f 

molles  au  toucha  i.  mauve  commune, 

fleurs  font  d’une  belWmd  guimauve.  Ses 

des  mauves  ordin7^  Tn  ^“"/°“S®»  pareilles  à celles 
aplatis,  comt^eTn^t  grands  fruits 

feuille: 

La  Mauve  s . & ^«lomenres. 


de  fes  feuilles  t;.,  ,^*^de  la  mauve  parla  découpure 

séÆXu M ^ '■?"î“'''  r 

fes  fi.i,:ii  r . J . Hautes  de  deux  pieds  A:  demi  r 

vmtbï/T 

verte  brune,  & velues  ibr  le  revers.  Les  fleurs  naif- 
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folitaires,  femblables  à celles  de  la  mauve,  de 
de  chair  : il  leur  fuccede  des  graines  noires  & 

^®‘Uçs, 

. n’emploie  les  feuilles  & la  racine  de  cette  plante 
S'^’au  défaut  de  la  mauve.  Les  vertus  font  à-peu  pies 
*ïiêmes.  La  mauve  fauvage  convient  cependant 
dans  les  dyffenteries  épidémiques.  M.  Haller 
^lle  paffe  à la  campagne  pour  un  remede  ophthalmi- 

^'’e>capab!c  de  retarder  l’accroilTcmenc  de  la  cataraae. 

y a auffi  la  Mauve  trisÈe  , malva  foins  cnfpis. 
à la  mauve  des  Indes,  wje?  Fausse  Gui- 
^Aüve. 

La  Mauve  des  Juifs  eft  le  corchore.  Voyez  ce  mot. 
^AUVE.  Foyex  Mouette.  ^ 

J MÀuvlETTE.^On  donne  ce  nom  a une  elpece 
'^’^'oüette  eraffe , & celui  de  mauvis , a une  cfpece  de 
grive,  ou  de  grive  de  gui  que  tout  le  monde 
"'•inoît  à caufe  du  goût  délicieux  de  fa  chair,  de  Ion 
^^Zouiliement , &c.  Foye\Gv.ivï  & Alouette. 
Mayenne  Voyet  mélongene. 

%YPOURI  ou  MANIPOURI.  Fuye?  Tapir. 
w^AZAME.  m.  de  Buffon  dit  que  dans  la  Langue 
7)iicaine  c’étoit  là  le  nom  du  genm  entier  des  cerfs, 
daims  8c  des  chevreuils.  Hernandez,  Recchi  à t er- 
^f’^dey  qui  nous  ont  tranîmis  ce  nom,  ont  diftmguc 
efpeces  de  mazames  toutes  deux  communes  au 
^'*lque  8c  dans  la  Nouvelle  Efpagne.Tls  donnent  le 
>fimple  de  à l’efpcce  qui  eft  la  plus  grande 

^PorteLbois  femblable  à celui  du  chevreuil  d Eu- 
c-eft  à-dire  un  bois  de  fix  a fept  pouces  de  lon- 
dont  l’extrémité  eft  divifée  en  deux  pointes,  & 
n’a  qu’un  feul  andouiller  à la  partie  moyenne  du 
'*'««ain?La  fécondé  efpece  eft  plus  petite  , appelée 
^f'^nmacane . & ne  porte  qu’un  bois  fimple  & fans  an- 

f^^ü/Uers , comme  celui  d’un  dapet  La  mazame^^^^^^ 

de  Buffon  un  chevreuil  femblable  au  notm  & 
fécond  lÆn  être  qu’une  variété.  Ce  meme  Hifto- 

‘'f’  prétend  que  çcs  deux  animaux  du  Mexique  lont 
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les  memes  que  le  cuguacu-apara  ôc  le  euguacu-éte  » 
Brclîl,  & qu'à  Cayenne  le  premier  le  nomme  cûf‘  ^ 
cou  ou  bichtdcs  bois  -,  &leleccnd,^’enr  cariacou  ° 
biche  des  palétuviers. 

MÉANDRITES , meandrites  aut  corallites  undu 
raj.  C eft  une  loric  de  polypier  dur,  ordinaireme*^''^. 
biculaire,  & qui  ell  marqué  par  des  tortuofités 
culaires  & des  concaviiés  irrégulières.  Il  y eu*'*  5 , 
rclîcinbJent  à des  éponges,  d’autres  a un  cerveaU 
main.  Le  mcandrire  le  diftiugue  facilement  de 
autre  polypier,  fort  par  la  forme  linguliere,  foitP^^L 
qu  il  11  cil  ni  lilTe , ni  étoilé,  ni  poreux,  ni  compu^*^  . 
tubulaires  j il  efl  profondcnîent  (illonnc  de  c 

maniérés.  Ses  anlraétuolités  plus  ou  moins  multipl'^^, 
fur  la  lurface  & aux  extrémités , & qm  imitent 
vagues  de  lamcr,  lui  lontpropres,  c’eft-à-dire,  qu’^‘^, 
font  continuité  de  charpente.  Un  donne  paniciil*f|i^ 
ment  le  nom  de  méandrite  à celui  qui  eft  fotmt^  à* 
tortuofités,  en  forme  de  vermilT'eaux , ou  d ondes,  f 
de  vagues  : on  appelle  numeandrite^  celui  doiit]r 
tertuolités  font  pointues,  dont  les  côtés  (k  les  intef^Æ 
ces  font  profondément  rayés  & f lionnes.  Celui  q**'  ■■ 
avec  des  tortuofités  & des  linuolités  plus  petites, 
en  forme  de  feuilles  de  jonc , s’appelle  jonccoralldf’ 
celui  à qui  les  tortuofités  ou  anfraduolités  tubercin^  , 
fes  donnent  la  figure  d’un  cerveau , s'appelle  cérébf‘^\' 
le  polype  vivant  occupe  la  fuperficie  comme  dans 
madrépores  : voye^  Corail  & Madrépore.  Il 
cependant  pas  rare  de  trouver  des  méandrites  lilf^* 
unis,  leurs  pores  ayant  été  remplis  par  une 
pierreufe  accidentelle,  pendant  leur  féjour  cir  teR^' 
Cn  tiouve  des  méandrites  pétrifiés. 

MEAR.  Les  Nègres  du  Cap  Vert  en  Afrique 
rent  ce  nom  à un  poilfon  de  la  grandeur  & à-peU- 
de  la  figuie  de  la  morue.  Il  eft  un  peu  plus  épais, 

|1  prend  le  lel  de  même:  on  en  mange  beaucoup  d®’’ 
le  pays. 

MECHOACHAN ,meciioacanna.  On  donne  ce  no**’ 
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*^«ux  de  rhuburbe  blanche  ou  de  fcammonée  d’ Amé- 
Une  racine  blanchâtre  qui  le  catie  facilement, 
a de  la  peine  à confervec  fa  vertu  pendant  trois 
ûans  le  commerce,  cette  racine  eft  en  morceaux 
X '^anches  feclies , blanchâtres , d’une  l’ubftance  un 
‘ïiolLilfe , un  peu  fibree , d’un  goût  douceâtre  , 
certaine  âctetc , qui  ne  fe  fait  pas  fentir  d’a- 
^11  excite  quelquefois  le  vomillcraent.  Elle 

|.^  «ilférenre  de  la  racine  de  brionne  avec  laquelle  on 
^ 'l'ielquefois  confondue , en  ce  quelle ell compaârc 
l'j'i'i elle  n’eft  pas  fongueufe,  ni  amereni  puante.  On 
^?Pelle  mechoachan , du  nom  d’une  Province  de  l’A- 
Méridionale,* où  les  Elpagnols  l’ont  d’abord, 
rif  : on  en  apporte  auHi  de  plulieurs  autres  pays 
EYf'voilins,  comme  de  Nicaragua,  de  Quito  & du. 
où  elle  naît,  ' 

GeofFroi , ( Mat.  Méd.  dit  que  cette  racine 
connue  que  depuis  l’année  1524  , où  Nicolas 
la  mit  eu  ulage,  Maregrave  a été  le  premier 
q-'  * reconnu  que  la  plante  du  mechoachan  cil:  une 
de  liferon  d’Amérique  , appelé  en  latin,  con- 
^^lus  Américanus i mechoanna  r/iéZüSjchez  les  In- 
du  Para,/o/25üi,  & chez  les  Brafiliens,  jetucu. 
racine  eft  fouvent  branchue  : étant  verte  , elle 
çx  grolle  & a un  pied  de  longueur  : elle  eft  brune 

^Ij'lehors,  blanche  en  dedans,  laiteufe  & réfineufe. 

pouffe  des  tiges  f.u;incnteufes  .Sc  rampante^  an - 
Vç  , latteules  & garnies  de  feuilles  alternes , 

> & de  la  figure  d’un  cœur  ; les  Heurs  l'ont 
<lc  r cloche  , de^  couleur 

fo  pâle , purpurines  intérieurement.  L’es  fruits 
Pois  , triangulaires  & de  la  gtoireur  d’un 

habitans  du  Bréfil  ramaflent  ces  racines  au 
Q^’^'^ctris , les  coupent  en  tranches  ou  circulaires  ou 
ùt  )^gues,  puis  les  enfilent  pour  les  faire  fécher.  Ayant 
^ f'  ^corce  de  cette  racine , ils  l’expriment  dans  une 
iSc  ils  font  fegher  ge  qui  fe  précipite  au  fond  de 
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la  liqueur  après  quelques  heures  : c’eft  ce  qu  o” 

pelle  lak  on  fécule  de  méchoachan. 

Avant  que  l’on  fût  que  la  vertu  purgative  àc 
racine  fep^erd  par  l’ébullition , on  l’cftimoitfotti 
on  lui  a fubftitué  le  /alup  j qui  cft  aulîi  une 
de  li/eron  d" Amérique  ^ qui  agit  moins  lentement  , 
à plus  petite  dofe.  Foye^  Jalap  à Vanick 

NUIT. 

Ainfi  la  réputation  du  méchoachan  a beaucoup  ^ 
minué.  Au  relie , il  n’eft  point  défagréable  ; B P'^J- 
doucement  & fans  danger  les  humeurs  épaiireS  > 
queules  & lércufes  de  la  tête , de  la  poitrine  SC  J 
^ticulations;  il  convient  en  fnbftance  dans  la 


minuc.  Au  relie , il  n’ell  point  défagréable  ; » P 1- 
doucement  & fans  danger  les  humeurs  épaiireS  > 
queules  & lércufes  de  la  tête , de  la  poitrine  ° 
piculations;  il  convient  en  fnbftance  dans  la  p 
les  ccrouelles , les  maladies  vénériennes  & dans  j 
dropifie  : on  le  prend  loit  en  lubftance,  (en 
foit  infufe  dans  du  vin  ou  dans  quelqu’autre  j- 
convenable  que  l’on  évite  de  faire  bouillir.  Le 
choachan  qu’on  récolte  quelquefois  en  Provenez  ’ 
beaucoup  moins  de  vertu  que  celui  d’Amcriq»^'  , 
Il  paroit  que  le  méchuacanica  y dont  Hernani‘\^ 
parle  lous  le  nom  de  tacuache  y ell  different  de 
méchoachan  ordinaire , en  ce  que  cette  racine 
auffi-tôt  la  gorge , 5c  que  le  méchoachan  ell 
inupide. 

MECHOACHAN  DU  CANADA.  Foye^ 

KELLE  A GRAPPES.  i 

^^CONITES.  On  donne  ce  nom  à une  pierre 
cane  ordinairement  grisâtre  ou  blanchâtre , qui 
formée  de  l’affemblage  de  petites  pierres  arronu’V 
grolles  qomme  des  œufs  de  poilïon  ou  des  graine* 
quelquefois  pierre  ovaire. 
MECONIUM  ou  MCECONIUM  On  donne 
fubftances  différentes;  l’une  cft 

, O V I pays,  en 
bouillir  les  tetes  de  pavot  (en  Turquie  le  mécon^f 

cft  un  extrait  tiré  par  exprelîîon  de  routes  les  pai^'  j 
de  la  plante  pilées enfembie : voye:^ à l’article 
L’autre  eft  une  fubftanctf  excrémenteufe,  lân* 

va** 
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que  ren4  l’enfî^nt  immédiaEement  apiçs, 

y 

w|^A.1LLE,  Voyc^  Bulbonach. 

'ifFtt  '*^^LLES.  Les  cabinets  de  quantité  d’amateurs; 

curieux,  des  coUediuns  de  médailles  6i  dç 



‘ï'édaillcs  méritent  l’attention  de  ceux  qui  veu-, 
Cn„''^‘^»üître  les  faites,  les  époques,  les  événemens, 

iiçf  intéreliant.  Dans  les  lîecles  d’ignorance  où  il 
Oi  1 ^ pour  ainli  dire  dire  pas  permis  de  favoar  lire 
, il  n’y  avoir  ni  Princes,  ni  Grands  qui  ne  Ce 
% n ‘l’avoir  des  médailles.  Ün  comptoir  dans  les 
% f près  de  deux  cents  cabinets  de  médaillés  , 
liât  '^‘^ante-quinze  en  Allemagne  ,plus  de  trois  cents 
0|j |■‘^■'’^ngc  en  Italie,  & envirpndcux  cents  en  France, 
ï,jj^^'^u’Alphonfc  Roi  d’Arragon  6c  de  Naples  en 
\ ’ ^0  forma  une  fuite , qu’il  fallqic  porter  par- 
^''ec  lui  dans  une  calFette  d’ivoire,.  Ce  Monar- 
'''’Ottoir  que  la  yoe  de  ces  mur.um.cns  étoit  pour 


*Etot  approfondit  ce  que  l’Hiftojre , la  Chrono- 
la  Géographie  cenfermsnt  de  plus  curieux  & 

,Pllls;_-'  .1-  TA I,.,  J>; ;i 
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'ttt.'  PuilTarit  aiguillon  qui  Içxcitpit  à imiter  Ic^ 
'içQ  <10  ceux  dont  il  polFédoit  rim-.ge.  Le  goût  Ôc 
néjT^oiflTance  des  médailles  fe  font  bien  perfeétion- 
"iEtte  la  renailiance  des  lettres  ôc  des  Icicnces  ; 
''eijjj  ^‘^•l’iQiïîançe  s’étendra  çnçotc  plus  chez  nos  ne- 
^ts  f’ f^Vçe  que  dans  le  laps  du  temps  , dans  la  fuite 
ilf  *®Çles,  les  faits  mémorables  fc  niultipiieront;  6c 
Convenir  que  fi  l’Idiftoire  rite  des  tnédaillcs 
»lé/?,l^‘îiieres  & de  certitude , quelquefois  aulli  les 
^ tirent  de  l’hiftoire  leur  explication , en  forte 
1"^  prêtent  un  mutuel  fecout'.  L’hiftoire  eft  le 
le  ^f'^^taire  des  médailles , comme  les  médailles  font 
'•‘oaj  . de  l’iiiftoire.  L’F  gvpte , la  Grcce  6i  Rome 
Ss  conftdctable , foit  d.ms  la  paix , fort 

j fo,  SUerre , dont  les  médailles  np  nous  retraçpnç 
Ce  font  les  médailles  qui  nous  feptç-: 
» exaftement  les  Divinit.es  que  les  Egyptiens.^ 

' ¥ 
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les  Grecs  & les  Romains  adofoient  , les 
myftéiieufes  de  leurs  Religions,  les  ftaruts, k* 
les  temples  & tous  les  inftrumcns  dont  ils  Te 
dans  leurs  facrifices.  On  y voit  les  ares  de 
les  portiques,  les  théâtres,  les  amplii théâtres 5 
ques,  les  colifées,  les  obclilques,  les  colonne^," ^uJ 
riques , & tant  d autres  édifices  dont  la 
leroit  inconnue  , fans  la  repréfentation  que 
trouve  fur  les  médailles.  On  y découvre  ce 
Anciens  faifoient  pour  gagner  le  cœur  des 
comme  font  l établilfemcnt  des  Colonies  , 
ration  des  tribus,  l'abolition  des  impôts,  les 
des  les  combats  des  animaux  , les  jeux  fécU‘“‘  ÿ- 
les  ports  de  mer,  les  aqueducs,  les  ponts,  k*  'Ly 
chés , les  congiaites  & les  autres  libéralités  ‘1'^®  j(.u£ 
pereurs  ; elles  indiquent  le  commencement  <1®  jj 
règne,  la  nailfance  de  leurs  enfans,  les  adoptk‘?%-, 
création  des  Cefars,  les  funérailles,  Ics  apütb^  „|uS 
Sc  enfin  une  infinité  de  chofes  que  l’on  appre^^  Oit 
furement  que  par  les  livres.  Enfin  quand  il  n’y  f ÿ 
fur  ces  monumens  que  les  portraits  des  Aug^Pfès 
des  Céfars,  c’eil:  toujours  beaucoup  d’avoit, 
namre,  l’effigie  de  ces  Maîtres  du  monde.  jc 
médailles  eft  général  font  ou  d’or,  ou  d’argent  » 
bronze,  ou  d’étain,  ou  de  plomb.  La  fuite 
dailles  d’or  cft  n;cs -belle  & tres-précieufe;  on  F.  ^ 
poulfcr  jufqu’au  nombre  de  trois  mille  > la  pj 
argent  peut  aller  jufqu’à  mille.  Il  a été  un  teniP*  ,s 
I on  fc  contentoit  de  frapper  les  médailles  fur  k eS 
& de  les  couvrir  d’une  feuille  d’étain.  Les  ancif^^ic 
médailles  de  plomb  font  reconnoilfables,  par^^^ 
plomb  antique  eft  plus  blanc,  plus  dur  & moin* 
blc  que  le  moderne  qui  eft  plus  épuré.  La  fok^ 
rnedailles  de  bronze  eft  la  plus  complettc  de  route*'  . 
diftingue  celles-ci  en  grand,  moyen  Sc  petit 
on  en  compte  au-delà  de  trois  millé.  Enfin 
Auteurs  prétendent  que  le  nombre  des  méJaifie* 
nues  de  toutes  les  grandeurs  & en  tous  métauXj  P 
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C de  trente  mille.  Il  y a deux  chofes  impor- 

d(j'^^àobfeivcr  pour  ceux  qui  étudient  les  médailles, 
Wr‘  veulent  s'en  faire  une  colleélion.  D’abord  il 
'v  mettre  au  fait  des  types  dont  les  légendes  font 
^ la  langue  : ce  n’eft  que  l’habitude  & le  travail 
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„Hj,l*"Uvcnt  donner  la  facilité  de  lire  ces  légendes  , 
fruftes,  & la  plupart  compofées  de  lettres  ini- 
tjpou  d'abréviations.  En  premier  lieu,  un  curieux 
1^  P ^toit  appoiicr  trop  d’attention  contre  la  fraude  Sc 
Petcherie  dans  la  fallîfication  des  médailles  : il  y 
toutes  efpeces  ; fouvent  les  plus  favans  y font 
dj  h plus  sûr  moyen  de  difeerner  les  véritables  mé- 
''th  1 ^'Hiques  d’avec  les  faullès,  c’eftde  manier  fou- 
4- unes  & les  autres , & s’accoutumer  à en  faire  la 
1)1 '^«nce  fous  les  yeux  de  quelque  connoilieur  capa- 
iï,4'^n  faire  fentir  le  degré  de  flilfification.  Outre  les 
Its  f'*les  Grecques,  Romaines  & Latines,  les  medai- 
tJ'^périales  du  haut  & du  bas  Empire  tiennent  ua 
'^ans  les  colleclions  -,  elles  font  pour  la  plupart  af- 
di  Les  curieux  font  grand  cas  de  celles  qui  font 
4'Sécs  de  plufieurs  têtes , foie  que  ces  têtes  foient 
ciç  ^^es  , foit  qu’elles  foient  accolées.  Les  plus  an- 
médailles  font  du  neuvième  fiecle.^  ^ 
fij.  Romains  avoient  une  vénération  outreeocmeme 
Utf^'^.*^ûieufe  pour  l’effigie  de  leurs  Empereurs.  C’etoit 
de  Icze  majefté  de  frapper  un  efclave  qui  por- 
0'  lui  de  la  monnaie  marquée  au  coin  de  Tibere. 
également  un  crime  de  leze-majefté  d’ent;ec 
endroit  malpropre  ou  dans  un  lieu  de  débauché 
fii  , *^2  la  monnoie.  Les  Empereurs  Romains  croient 
du  droit  de  battre  exclufîvcment  la  monnoie 
lip  »t}üe  Juftinien  accorda  comme  une  faveur  hngu- 
Iç,'®  aux  Rois  de  France  la  perraiffion  de  frapper  à 
4'?  coius  la  monnoie  d’or,  leur  promettant  qu’éllô 
teçue  par -tout  l’Empire  dans  le  commerce  j 
celle  où  fa  propre  image  étoit  empreinte.  Leè 
font  changés  i aujourd’hui  chaque  Souverain,  , 
Souveraineté  a le  droit  de  battre  monnoie  , 

Y ij 


î .-ÎP  M É D M Ê l 

d’y  appofei  Ton  cliigic  , fcs  armes  , fa 
frappe  aullî  des  pièces  d’or,  ou  d’argent,  ou  je: 
vfe , à 1 üccahon  des  cvcnemens  ; & ces  pièces 
dront  autant  de  médailles  prccicufcs  pout  noS 
cendans  dans  quelques  fiecles.  On  voit  déjà  le*  Ji 
leurs  recueillir  les  pièces  frappées  à l’occafou  , jij 
plupart  des  cvcnemens  de  notre  Monarchie.  ^ 
Warin  a fait  en  or  & en  argent  la  colledion  Vijjs 
de  France, on  diftingue  auHi  déjà  la  fuite  dcsiné^f'^f 
qui  portent  l’empreinte  des  faites  ôc  événenieuS  “Lf. 
Jloyaurae  fous  Louis  XllI , Louis  XIV  Ôc  Loiûs  > j. 
On  voit  ces  différentes  colledions  dans  l’un 
nets  du  Château  de  Chantilly  ; ainfi  que  les 
frappées  à la  gloire  des  grands  Héros , celles  de*  J 
narques  , &c.  Nous  y avons  rangé  , dans  un  pc- 
découvert,  ces  monumens , ainfi  que  ceux  des  Ê‘”|pj 
leurs  de  Rome  i la  Mythologie  imitée  d’après  ^ 
belles  pierres  gravées.  - 

MÉDICINIER  DESPAGNE.  Foyc:'aumot^^^' 
MÉDUSE.  P oye?  U// 77:or  Palmier  MARIN'  ÿX 
_MÉAREL.  C’ell  Je  nom  que  Nieuhoff  dou'’^/jc 
pdilTôn  ubirre  de  Lau.:  ton  corps  eft  brun,  [g 

îaehes  .faites  en  fonne  de  lofanges  : il  mue  coinP’  jjp 
ierpent  : la  partie  antérieure  du  corps  eft  mince , ^ 

de  derrière  eft  du  double  plus  épailfe  : fon 
cR  long  & prclque  toujours  cmr’ouveit  y (es 
font  très -pointues.  Cette  cJpcce  de  poillon 
pitrç  les  rochers  où  il  s’cngcaiire;  il  eft  très 
manger  : ceux  qui  le  tuent  font  faifis  de  frayeur 
ç’allüupiirent  quelquefois  ; mais  ce  fommeil 
peu  de  remps  après.  Ce  phénomène , s’il  exifte»  P^‘-  L 
encore  plus  finguliçr  que  l’cngouidiircmcnt  que 
1}  rorpillç.  . . 

MELANDRE  ou  MÉLANDRIN.  PoiJfon 
Irrouve  d.yis  nos  nier.s , & fe  vend  fous  le  nom 
a çaufe  de  fa  rellemblance  avec  ce  dernier  pud 
'T^oyei  Sargo. 

JLc  mélfindrc  eft  noir  par  tout  le  corps,  Sc  de  eo 
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autour  de  la  tête-,  fes  dents  font  petites  » 
courbées  vers  les  côtes;  du  bas  des  yeuxlort 
'^ie  faite  comme  la  paupière  des  oifeaux  » qui  lui 
les  yeux  & Ini  nuit  fort  quand  il  fe  bat  aveû 
PoHîbns  -,  mais  il  n’en  veut  ordinairement 
pêcheurs  -,  quand  il  en  voit  quelqü  un  lur  le 
«î  'lu  rivage  , il  va  auffi-tôt  l’atcaqiier  & lui  mordre 
peut,  les  jambes  ou  les  cuilfes^:  ce  poillon  eft 
,‘Uéchant  pour  le  faire  craindre.  Sa  queue  différé 
à^farso,  en  ce  qu’elle  n’a  qrfune  nageoire  . 
e(l  molle  & d’un  allez  bon  goût.  En  Langue- 
appelle  ce  poiffbn  cagnotj  & pal  a MarleiUe  : 

i.Hue  efnece  de  cAie/i  t/c  luer. 

t{5^LANTERIE  , melanttria.  Nom  donne  à une 
1^  Uoirc  vittiolique,  rendre  , qui  fe  dilïout  danà 
eï  > la  colore , & lui  donne  une  faveur  ftiptique  : 
ti,  t'^ue  efpece  de  pierre  atraraentairc , qui  fe  trouve 
tu  ^^ypte  & dans  l’Afie  mineure.  F oje^  ce  que  nous 
dit  dans  notre  Minéralogie  yedit.  de  1774» 

K l’article  SucRt  aa  moi  CannK 

1 r 

ou  SANGLÉS.  PoilTon  de  rivage  où  d’e^ 
mer,  fort  connu  en  Languedoc  ; ceft  une  cf* 
U 'le  fardine.  Voyez  ce  mot.  . 

Sj^^ElettE.  Poiffon  de  la  Côte  d’Ot  eU  Afrique, 


la  Suède  ’ dont  on  didingue  deux  efpeces , l’unô 


hK  , ^^uecJ€,aom  un  uiu*u&ww  — r-, — 

■'  '*f  & l’autre  petite.  La  chair  de  la  petite  efpece 
‘ gtalTc  & agréable  , foit  marince  comme  le 
iS,’  foit  delféchée  comme  les  harengs  rouges  de 
^“ourg.  Les  Hollandois  en  font  d’allez  bonnes 




fibi  ^LEZE  , larix.  Lés  mélezès  ne  different  point  des 
<15 A *•  ora  pourroit  même  confondre  ces  deux  genres 
mais  fl  on  veut  les  dillingucr,  il  faut  avoir 
aux  feuilles  qui , dans  es  mclezes  fo«enJ  eù 
U nombre  & par  houpes  d une  efpece  de  tuber* 
Ces  arbres  portent  ^es  ficuts  ïtiâles^Sr  des  üeUrs 
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femelles , mais  placées  dans  des  endroits 
niême  arbre.  Les  fleurs  mâles  font  de  petits  ci'®'  5 
ccailleux  ; les  fleurs  femelles  paroilfent  fous  *f* '|. 
d’une  petite  pomme  de  pin,  ovale , longuette  ^ 
leufe , d une  belle  couleur  pourpre-violette, 

contient  les  femences  fous  fes  écailles.  ,,  (\ 

On  diftingue  deux  principales  efpeces  de 
lavoir,  le  me/eje  qui  quitte  fes  feuilles  l’hiver,  ^ 
nomme  aufli  épinette  rouge  du  Canada  ; & le  % 
du  Levant  à gros  fruit  rond  & obtus,  ou  cedre  af  u 
ban  J dont  nous  avons  parlé  au  mot  cedre  oU 
Liban.  Voyez  ce  mot.  , j 

Le  méleze  qui  quitte  fes  feuilles  l’hiver , eft  U"  y 
qui  devient  très -grand  & très- beau  , lorfqu’au  P/,,( 
icms  il  s’orne  de  la  plus  belle  verdure.  Ses  feuille*  ^ 
molles  & non  piquantes.  Dans  le  Dauphine  & 
ncr^l  dans  les  Alpes  de  France,  de  Savoie  & j/s 
fous,  même  fur  le  mont  Apennin,  il  y a de  gi®*?!, 
forets  de  melezes.  C’eft  fur-tout  dans  les  pays 
fur  les  revers  des  montagnes  du  côté  du  Nord,  Q'*®  , 
plaifcnt  les  melezes.  Ces  arbres  y ont  jufqu’à  q"®,'^! 
vingt  pieds  de  hauteur.  Pline  cite  au  Liv.  j6i 
40  defon  Hifl.  Nat.  un  mclezc  de  cent  vingt 
de  tige , de  deux  pieds  de  diamètre  par  tout,  fans 
ter  le  faîte  garni  de  fes  branches , qui  avoienc 
cent  pieds  de  longueur  fur  un  demi-pied  de  diaip^ 'v 
Pour  elever  ces  arbres  de  graine,  il  faut  avoir  foi" 
les  preferver  de  la  grande  ardeur  du  foleil.  , 

Le  bois  de  méleze  eft  très-bon.  Le  cœur  de  cf  "".g 
eft  quelquefois  rougeâtre,  ce  qui  dépend  de 
1 arbre.  Les  Menuifiers  préfèrent  ce  bois  au  pi»  ^ .g 
lapin  i cependant  il  fe  tourmente  à l’air  , & P^jl 
gueres,  dit  M,  Haller^  fetvir  de  boifage,  parce  fl" 
fue  de  la  térébenthine  pendant  pluficurs  années. 

f^it  0®  bonne  charpente  dans  la  conftruéfio" 
bâtimens  de  mer. 

Dans  le  Briançonnois  & dans  le  Valais, quand  f 
melezes  font  dans  la  vigueur  de  leur  âge,  on  en  t" 
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ï'  réfine  que  l’on  fait  couler  par  de 

lunules  de  bois,  aju^ees  a ^c'vïon  à deux  pieds 
5,,^  réit  au  tronc  de  ces  arbres , nréleze 

■Jslluî  de  k terte.  Cette  téiebemtae  de 

«'■'Walt  pas  feulement  de  ''“'f' ^ j,„s  des 
>»due  dans  le  corps  liSnoux  „„ 

de  rcfervoirs  qui  ont  _ , J , . 

d'cpailTeat  dans  les  vieux  m'c^  téfineux.  Ceik 

i^r/erétStSa^^ 

rétielle  pninlovce  au  meme  ulage  que  ceiic  q 

féfine  épaifle  dont  on  peut  a ^ mélczes 

'Rivons  au  mot  Pin-  , , ^ . ,,  (.g  bois , les 

. ^iirs  le  Briançonnois  ou  I 1 Uonchcs  ; mais  au 

I ^'fons  nouvellement  bâties  rioires  com- 

de  deux  ou  trois  ans  el  es  . ^ (bnt  fermées 

^ du  cbarbon , & toutes  les  ) ^ ^ 

la  réfrne  que  la  chaleur  aurcit 

v^^'hors  des  pores  dubois.  C jj^qui\ftfott  pro- 
’J^it , forme  un  vernis  luifant  & à l’eau 

Ce  vernis,  rend  cçs  rnai  on  , n .1  i ^ . g>ç(^  ce  qui 
^ au  vent , mais  auffi  très-com  ^ ’ Réglement 

^/l^ligé  les  Magiftmts  dif- 

Police . qu’elles  feroient  " S 

î^ice  les  unes  des  autres.  On  n emp  P 

maifons  que  les  arbres  dont  on  a etir^.^^ 
ba  terébcntlûne  du  mcleze,  qu  a ) ^ 
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à Paris, 

>44;lVe  ta" 

Europe  car  Ir  'î^r  (e  rcpandoit  aucrei<^'*  > 

fe.:  ''..re)  p„„,  f„e  b«.nc,  *; 

feoût  ailier  tV  rT  ’ de  iuon  cpai^? 

rempw"  »m  r “n'“î  “«“  d^üsïcaW''?' 

i^nthinc  claire  n f *'’pin , qu’un  nonin’*^  u 
Wffie  t ■■  ??“'  ">al-4cs  Jes  reins  & ^ 

W elt’pîrS  ï'',f'i"  -S's  i < 

tompo£Srbet'“tn  d-r'?''  ^ ‘‘S* 

piufieurs  vernis.  ^ ^ eniplaues,  & danscei^^® 

ae°ïtr°“ler‘? 'oîf '7*'”’“  "™s  M üro«  P"?! 

t.or,e  “uXS  detr-  “'i'  ‘I"'''"  < 

celle  du  chêne,  J ^ekc«  fet,  dn|1,^ 

ftijilles  du  mêleze  font  altringe  ",  “ 

s;r=tht'e“'t"^'s^^ 

Si  on  ne  ia  r inia/Te  av-mH  ^ ^'^''^'^^Ai(' 

ïîpe  bientôt  Sus  L ^ 

•ço^à  r article  Manne."'  Manne  de  Be.i^ 

âgâric  : on  trouve  Je  rpciil^'^^ 

dont  on  fe 

Wdùdion  des  mines  de  ^ Trente  pour 

]^ÎBLLE^^^i^p°^  ou  PiMPBi 

*upe  plante  qui  cron  a»  l’  Jfricanus  j ^ 

'■elle  eû  rare  en  Eurorif  ^ *^umrdes  & montagneU-  • 

'ou, h cultive  dnne  P (on  origine  d’Afri<iU^^ 

^^^«'rc-éoMcc^%Sr£t^ 
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^■^ofetTeur  à L-evde  , a été  le  premier  qui  en  a fait 
>tion.  Le  méliante  croit  à la  hauteur  de  hx  pieüs  : 
^facine  eft  longue  , grolle,  ligneufc  , branchue  ^ 
r lampante.  Sa  nge  qui  eft  toujours  verte,  elt  de 

r Siolfeui-  du  pouce,  cannelée , noiiee.  ligneule  en 

r,  '^afe , lohde  & rougeâtre.  Scs  feuilles  lont  lembla- 
à celles  de  la  pimprenelle  , mais  cinq  ou  üx  toiS 
grandes,  rudes  au  toucher,  d’une  odeur  narco- 
Se  très-forte  , d’un  goût  herbeux,  Ç affez  vertes. 

fleurs  nailfcnt  en  fes  fomrmtcs , difpolees  en  cp  , 
!*”PiUincs  à quatre  etammes  inégalés  & a quatre 
^''Pfles,  foittenues  par  un  calice  rempli  d’une  liqueur 
^'■'■‘ileufe  rouge,  d’un  goût  vineux  & fort  agréable^, 
î eette  Heur  fuceede  un  fruit  en  veffie,  comme  celui 

la  4//e  membraneux, anguleux  & ^«afetmant 

.^''atte  loges  des  (cmences  oblongucs , noires,  luilantcs 

celles  de  pivoine.  , „ 

liqueur  mkUeufc  eft  cordiale , ftomacalc  &nout- 

’^flante.  r>i  ' 

n I^ÉLILOT  ou  MIRLÏROT,  melUdtus.  Plante  a 
J'ûis  papihonacées , & dont  M.  de 
^'^“Ize  doeces  indépendamment  de  celle  dont  l elt 

Tome  FIJI,  ^7.0  ■ elle  y eft  "^mime 

yUotus  Jiiïquâ  membranacea  comprefsa  • 

^'^de  de  gmincs  venues  de  Siberie.  Mais  nous  ne  de 
■^^^ons  ici  que  notre  mélilot  commnn  a fleurs  jaunes 
une  plaute  qui  vient  en  abondance  dans  les  pu|. 
les  hSies , les  buiffons , parmi  les  blés , aux  bords 
J'^ivieres  , même  aux  lieux  rudes  & 

.Ïf5''-.eeft  blancbc,  pliante  & fibree,  plongée  profon- 
ÿ'^ent  dans  la  terre  : elle  pçufle  une  ou 

ÿfsà  la  bauteur  de  deux  cm  trois  p.eÿ,  rond^ 

, creufes , foibles  & rameufes.  Ses 
par  intervalles  , portées  au 

même  queue  , oblongües,  peu  flentclecs,  liflcs 
^ fl’un  vert  foncé.  Scs  fleurs ^ont  petites, 

ditjpofccs  en  épis  longs , jarnwires,  & dunï 
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odeur  a/Tez  agréable  : il  leur  fuccede  des  capfules  flO'' 
ratres,  qui  renferment  chacune  une  ou  deux 
menues , arrondies  & pâles. 

Dourle.  très-pénétrante,  ^ 

P P U qu  on  en  mette  dans  le  corps  d'un  lapi>>  * 

wntraV°"T mé  & vidé, fa  d^f 
ontiad-eia  le  goût  agréable  des  meilleurs  lapi"^ 

garenne.  Le  melilot  efï  légèrement  rci'olutif  & cât^i' 

natiH  on  l'emploie  rarement  à i’intcricur,  mais 

^uefois  à ] extérieur,  à caufe  de  fa  vertu  anodine/ 
ernolJicnte.  On  fait  avec  fes  fommkés  fleuries  des 
mentations  utiles  pour  les  douleurs  de  la  matrice; 
viennent  après  l'accouchement.  M.  ffa/Zer  a obîeff 
que  la  graine  de  mélilot  contradre  une  âcretc  conn' 
derable  avec  le  temps,  & qu'alors  elle  eft  plutôt  rf' 
géante  qu  emolliente.  Il  en  a vu  de  très-mauvais  efff 
dans  les  maux  de  gorge  : les  gargarifmes  de 

lilnr  boutiques  un  emplâtre  de  n'-J 

Jibt  & une  eau  odorante  de  fleurs  de  méJilot  : !■'' 

développer  & exalter  par  fes  paf^'f 
lubtiles  les  odeurs  des  autres  parfums.  Les  fleurs  de  f']': 

W n fleurs  carminatives. 

leur  elt  celui  du  royaume  de  Naples 

MELILOT  BLEU,  oyez  Lotier 
MÉLILOT  EGYPTIEN  ou  ALCHi"mELECH-  P/' 

ÎSe  . ayant  la  feuille^/ 

trefle,  les  fleurs  petites,  nombreufes  , oblongues, 
couleur  de  lafran  & d’une  odeurfort  douce  : à ces 

nenw'  contiennent  de’ 

fmére  arrondies  , brunâtres  , dune  Iave«^ 

amere&raftringente. 

MELINET  cerinthe.  C’efl:  une  plante  des  Alpes/ 
de  lo/redcsbourragmces.  S'a  racine  eft  blanche  : 
tiges  font  hautes  d’un  pied  & demi,  fucculentes,  gaC' 
Dies  d un  grand  nombre  de  feuilles  oblongues  , un 
velues,  vertes-blcuâtrcs,  riquetees  de  blanc  : il 
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Ve  les  aiffelles  plufieurs  petits 

^ comme  ceux  du  grand  héliotrope  f^r  dive,_ 

fede  fleurs  longuertes&  creules, 

îféede  jaune,  de  rouge  & de  pourpre-  ^ ceue 

Vdentdeux  coques  divifees  de 

h"^ent  chacune  une  femence  grofle  comme 

*cts.  , 

. t.«  abeilles  tecbeVchent  la  ’ 

tesr  Lè^r'ustouX  dim-isuent  plu- 

'««s  efoeci’ae  nSlilTei  mais  nous 

^Moldavie.  , ou  Herbe 

, La  Mélisse  cultivée  ou  ues  , ou  n ^ 

citron  , ou  CiTRONELLE  , hortevfîs 

DES  MOUCHES  A MIEL  , , jej  haks 

plante  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les  nai 
J»  De,rk  en  Suifle , mais  que  1 on  cultive 


plante  que  l’on  trouve  quelquefois  dans  les  x- 
;«;environs<le  Palis  & en  Suillc 

^^lontierq  dans  les  jardins.  Sa  racine  eiUigneule  , o|. 
^;ÏÏet  fibreufe  : elle 
L“  « & f “fc'fo  SS  foM  oblongue; , d’un  vert 

ÿut  de  eirton  poneire  fort  L,„ 

Ses  fleurs  naiflent  en  juin  , Juillet  oc  n 

^^''aifl'elles  des  feuilles-,  elles  font  du 

'‘'Aillées  blanches  ou  d’un  rouge  pale  i elles  lont  au 
§oiV  J ’ L Ml  Tl  r.ircede  à cette  fleur  quatre  le- 

'S^reÿirtfeficbependanilb^ 
périt  point.  11  faut  avoir  foin  de  ramaflet  la 
l^^ut  les  boutiques  , dans  le  pnntems  ^vantja  , 
'î>  dès  qn’elle  viens  ^“prc  à cv- 

T cordiale  , ftomachique , & j^‘ç  uf  femmes 
"«et  les  tcgles , que  du  temps  de  S.  Paulli  les  femmes 
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continueJlement  ufage  en 

dans  leur  chii  't'^  * fufiifoir  fouvent  d’en  nief'^ 
avec fSri  ^ l’apoplexie, 

On  dr^de  ’ ^ mekneolie  & les  fièvres  malignf' 

très-iuile  dir  «Içfléchré  une  huile  èirentieH^' 

obferve  oîie  , Mais  M,  Bourge<^'f 

rÎP»  J “ remedes  échaufFans  font  pe*'’’'' 

l’uftfiellTco^r^  ^Poi^icaires  font  da'’* 

mage  de  conferverde  l'eau  diftillée  de  mélilfe 

liire  compofe , '/ffi  Æ r'/'“ , «■« 

demie, c eli  fpinmeufe  & tompofee  de  phRma  «»' 

bE  sauvage  ou  bA tarde,  ou 

ZfrJ  humiüs  fytveMsy 

l^foha.  rnaxtmo flore  purpurafeente  c 

îa  prTJdenrc  n f ^ifFete  de 

wiùc„^ppï,sx  mr'"'  P”'/"  ‘-S"  !s"S 

plus  velues^  t^I,,H  rameufes  ; par  Tes  feuille* 

•c\  parfon  odeL  quiVeftSir^^'  k? 

dar  Tes  radnec  V ^ ^ Po^«f,agreable;  mais  encojc 

kriftoloX  ^•■^^-‘«^Mables  à celles  de 

félon  M de  Tn  pJanre  cft  vulne'raire  * 

fuppreffion  A'Zlnt^"  * 

MoLbAvïE,  meliÿ-a  mdÜaVÏcà. 

_ folio  .flore  coeruleo-alhefcens  . eft  une  planté 
libelle  qui  croit  narurcllcment  en  Moldavie^ ma**' 
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5^-^  l’on  cultive  chez  nous  dans  les  jardins.  Elle  s eleve 
_ hauteur  de  deux  pieds.  Scs  propriétés  (ont , amlj 
la  faveur  & Ton  odeur , à-peu- près  les  ^ 

de  la  méliile  ordinaire  : fes  fcuillcs  reflcrablenç 
1?  peu  à celles  de  la  betoinev  fes  fleurs  lont  ^rticiH 
de  couleur  bleue  mêlée  de  blanc.  M.  de  Tourne- 
fait  mention  de  plufiçurs  autres  efpeces  de  mol- 
7''iqucs  ; il  nomme  la  plus  curieufe  moldavica  Ame- 
trifolia,  odorc  gravi  Elle  eft  permanente,  & 
î'Peut  li  multiplier  de  boutures.  Nous  lavons  vue 
f ‘’s  plufieurs  jardins  en  Angleterre , ou  on  la  cultive 
S le  nom  de  the  balm  ofgilead.  On  fait  un  rataha 
^^'ftoniachique  avec  la  mélifle  de  Moldavie. 

Mélisse  des  moluques.  r ajej  moluque.  _ 

,„^EL0CH1A.  Efpcce  de  d Egypte  , qui 

Un  aliment  commun  du  pays-,  fes  fleurs  lont  ]ai 
Cette  plante  eft  connüe  en  France  fous  le  nom  de 
^^bon , & fe  mange  préparée  comme  les  betteraves, 

CORCHORE.  , 

MELOCHITE.  Foyei  Pierre  Arménienne. 
MELOCORCOPALI.  C’eft  un  fruit  de  la  province 
^urcopal  aux  Indes  Occidentales  ; il  eft  gros  comme 
pofte  de  coing,  & a la  fipre  d'un  melon.  L arlire 

lequel  il  croît  rcfl'emble  beaucoup  au  coignaifici. 
fruit  a un  goût  de  cerife  fort  agréable , il  eft  un  peu 
*=‘>tatif  pour  les  étrangers  j mais  les  naturels  du  pays  le 

*touvent  très-nourriflant.  a:  ■ ,yi  n j 

. MELOLONTE  , melolonta.  M.  Geoftroi  (}h\t.  des 
^'^fecles  des  environs  de  Paris)  donne  ce  nom  à un 
d'infedes  coléoptères , qui  ont  quatre  articles  a 
>es  les  pattes , les  antennes  en  fcie  pofees  au  devant 
yeux.  Ces  infedes  relTemblent  a beaucoup  d égards 
genre  des  chryfomeles:  ils  ont  les  bouts  des  pattes 
l^mis  de  brolfes  ou  éponges  fut  lefquclles  ils  polent 

^ s appuient  en  marchant.  j.. 

^ Melon  , melo.  Toumefort  en  diftingue  de  iept 
lottes.  . „ 

le  melon  le  plus  orc(inaire , we/û  vulgaris,  elt  unç 
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plante  cultivée  qui  pouffe  fur  terre  des  tiges 
iarmentcufcs,  rudes  au  toucher.  ftin/î  nne  Tes  fttll 


iarmentcufcs,  rudes  au  toucher,  aiufi  que  Tes  : 
qui  lont  plus  petites  ôc  moins  angulaires  que  ceiic^" 
concombre.  Des  ailFelles  des  feuilles  naiircnt  des 


jaunes,  femblablcs à celles  du  concombre , un  pcu  Pjf. 
glandes  que  celles  de  la  pomme  d'amour,  nombre^ 
dqnt  les  unes  font  ftériles  & ks  autres  fertiles.  A 
derniers  fuccedent  des  fruits  d’abord  un  peu 
mais  qui  ceffent  de  l’être  en  grandiffànt  ; leur 
leur  groffeur  font  différentes  , car  les  uns  font 
comme  la  tête , d’autres  petits  ; les  uns  font  ovale^ 
hiles , les  autres  prefquc  ronds , cordelés  ou  brodf!*'' 
cannelés.  Les  uns  & les  autres  font  couvers  <1 
écorce  affez  dure  & épailfc , de  couleur  verte  Si 
drée  j elle  renferme  une  chair  jaunâtre  ou  roug^^' j 
dans  la  maturité , humide , glucineufe , coulante  q«*‘‘ 
le  fruit  cft  trop  mûr , d’une  faveur  agréable , 
comme  du  fucre , & qui  fent  quelquefois  le  mufe- 
fmit  eft  divifé  en  pluhenrs  loges,  remplies  d’un 
nombre  de  lemences  prefque  ovales  ik  applaties , 
diocrcs, blanches,  revêtues  dune  écorce  dure 
du  parchemin,  & contenant  une  amande  douce, 
içafe  & fayoureufe.  Les  loges  qui  entourent  les  feiE^'’" 
ces,  & qui  font  le  cœur  du  melon,  font  compol^^ 
d’une  moelle  liquide , rougeâtre  &:  de  bon  goût. 

La  chair  du  melon , qui  eff  un  fruit  d’été , & 
des  produétions  du  potager  les  plus  délicieulés,  y 
hnmedrante,  réjouit  le  cœur  & tempere  les  ardeurs 
lâng,  en  un  mot  die  fournit  un  aument  agréable  *■ 
aifé  à digerer , fur-tout  quand  on  le  mange  avec  d* 
peu  de  poivre  & de  fel  ou  avec  du  fucre , & 
ooir  de  bon  vin  par-deifus  : mais  l’excès  efl  dang®' 
reux , il  produit  des  fièvres , des  vents  Sc  des  coliq'^^ 
facheufes , fuivies  quelquefois  de  dyffènteries 
cües  a guérir.  Les  vieillards , & ceux  qui  four  d 
tempcramciu.  mélancolique  , doivent  s’en  abftet'^''’ 
M.  Bourgeois  dit  qu’on  confit  la  chair  du  melon  3** 
fuctc  & au  vinaigre  après  eu  avoir  enlevé  l’écorce 
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, & l’avoir  piquée  de  cannelle  & de  clou  de 
on  fait  de  cctre  maniéré  une  compote  qui  eft 
r & fort  faine , qu’on  mange  avec  le  bouilü. 

J ^ Peut  fe  conlerver  plufieurs  années.  La  lemenc 
«telon  eft  une  de  quatre  grandes  lemcnces  froides 
f ^j^ures  & fert  également  à faire  des  émuilions  ra-* 
^'chillaotes , utiles  dans  les  chaleurs  d’entrailles  5c 
, les  difticulcés  d’urincr.  On  tire  de  fon  amande 
r ^'^ile  par  exptdîion  fort  anodine,  propre  pour  les 
de  la  poitrine,  & pour  effacer  les  taches  de  la 

f ^ous  avons  dit  qu’il  y a des  melons  de  plufieurs 
?^tes.  Lg  premier  eft  d’une  forme  ronde  , un  pcïl 
T'osée  i il  eft  bien  cordclé  : fa  chair  cil  fondante,  rc- 
I «c  délicate  i c’eft  une  elpecc  de  melon  lucrin. 
if  lecond  eft  de  la  même  forme , ruais  il  a les  cotes 
r^i^quées  pat  des  enfonceiuens  : fa  chair  eft  plus 
r«ie  & n’eft  pas  fi  délicate.  Le  troiüeme  eft  1 elpece 
^Plus  ^roflê  & la  plus  alongéc,les  côtes  en  font  plus 
.'*‘=^’ées',  l’écorce  plus  épaille , la  chair  ferme  & moins 
^'^ttife  que  celle  des  précédens.  En  general  les  meil- 
melons  font  ceux  dont  on  tire  la  graine  des  pays 
f'^^'ids.  Ceux  qiri  léuHiffent  le  mieux  dans  les  climats 
''Opérés  , font  le  mdon  François,  le  maraigero^ 
celui-ci  devient  très- gros, le  melon  des  Lar^_ 
le  lanneais,  le  fucrin  de  Tours,  \t,melon  d hj- 
dontia  chair  eft  blanche,  n’eft  d’ufage  que  dans 
Provinces  méridfonales.  Chi  lit  dans  l’Encyclopc- 
que  ce  qu’on  nous  vend  fi  communément  fous  le 
d’écorce  verte  de  citron,  "^^ojce  Pteparee 
efpece  de  gros  melon  qui  croit  en  Italie.  Le 
"'■  'nelon  de  Florence  ou  cantalupi  , dont  on  d itm- 
quatre  fortes , le  ven , le  noir , l’orange , le  blanc^ 
font  délicieux. 

Culture  du  Mdon. 

Pn  Italie  & dans  les  climats  chauds , patrie  du  me-- 
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ion,  fon  fruit  efl  d’un  goût  plus  exquis;  on  l’élevé/" 
pleine  terre , tandis  que  le  melon  ne  fc  cultive  ‘ „ 
couche  dans  ce  pays-ci.  Vers  la  fin  de  Janvier  o» 

J gtaine  de  melon  lur  une  couche  un  peu  clwvid^’ 
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pail  c avec  des  perches.  On  doit  faire  tremper  la  ® 

quelques  heures  avant  de  la  femer , & n'en  mettre 
trois  fous  chaque  cloche.  La  plante  étant  devenue  ut> 
peu  foire,  ou  la  tranfplante  fur  une  autre  couche 
lairofe  de  temps  en  temps,  fur- tout  d.ans  les  chak^'^*’ 
ëc  on  lui  decoun-e  un  peu  la  cloche  dans  les  bef, 
jours,  pour  lui  renouveller  l’air.  Dès  qu’on  n’a 
«en  à craindre  du  froid,  on  ôte  la  cloche;  on  arto*^ 
logerement  la  plante  jufqu’à  ce  qu’elle  foit  en 
puis  on  coupe  les  branches  à un  nœud  au-dcirus 
la  fleur.  Quand  le  melon  ert  gros  çon^me  le  poing,  f 
réduit  les  arrofemens  à un  fetil  en  trois  jouri;  & 
quil  eft  parvenu  a fa  grolleur , on  ne  l’arrôfe  pl^'’ 
On  connoit  que  le  melon  efl  mûr,  quand  la 
veut  fe  detacner  du  fruit,  qu’il  commence  à jaunir*^, ‘‘ 
pote  de  la  queue , & qu’il  a une  pefimeeur  confir»^' 
râble  a raifon  de  fon  volume.  On  en  donne  aulÏÏ 
très  marques  à-peu-près  femblables,  qu’on  defigf 
p.ar  CCS  trois-mots  latins,  pondi^Sj,  oior.  nahies;  ( 
poids  , J odeur  & les  cotes  raboteufes.)  Etant  cueiH‘ 
?"  Vf!"  dans  un  li^^» 

lec  , eVi  y hdrcrjufqu’a  parfaite  maturité.  Le  temp^ 
de  Je  manger  efl  loifque  fon  eau  ne  coule  pas  trop 
abondamment  en  le  coupant,  que  fa  chair  efl  moye'i' 
ntu  ent  ferme,  deim-tranfparcme  , fon  écorce  verte 
en  dedans,  fo  queue  amere  au  goût  : s’il  efl  trop  cdo* 
ïiferant,  c efl  une  marque  qu’il  efl  paffé  : s’il  rend  ui| 
Ion  ciuix  , ou  qu’il  foit  liger,  c’efl  une  marque  qü’A 
licft  pas  mur,  ou  qu’il  n’a  pas  d’eau.  Il  y a des  Jar- 
diniers qui  prétendent  que  la  graine  la  plus  vieille  eft 
» meilleure,  & qu’Ü  faut  mettre  tremper  dix  ^ 


<!i 


M E t 


3J3 


heures  dans  du  fort  vinaigre,  ou  l’on  a délavé  , 
tjj  de  fuie  de  cheminée,  afin  que  les  fouris  ou  les 
^ ots  ne  l’aillent  point  mangctiils  ajoutent  qu’il  faut 
fte  ces  grains  dans  le  fumier,  dont  on  aura  garni 
fo  a ^ trou , deux  par  deux , à trois  pouces  de  pro- 
içj  “t,  & à fix  de  diftance  les  unes  des  autres-,  puis 
^^'‘üvrir  la  graine  avec  le  fumier,  & le  fumier  avec 
|j|  ^.^treau  fableux,  obfervant  de  ne  pas  mêler  enfem- 
K différentes  couches.  A l’egard  des  hqueurspré- 
certains  Jardiniers  vendent  pour  macérer 
çj^^'^tofer  la  graine  de  melon  , afin  de  la  rendte  fu- 
j > 6cc.  il  faut  un  peu  s’en  méfier, 
tç  culture  du  melon  exige  encore  qu’on  remue  k 
fj  ®qui  eft  entre  les  trous  , tous  les  quinze  jours  : il 
aufll  avoir  foin  de  fupprimer  les  petites  tiges,  Sc 
^ailler  les  autres  avant  la  Heur-,  arrofer  fouvent  le 
plant , avec  une  eau  qui  ne  foit  pas  croupie.  La 
étant  fleurie  , il  ne  faut  retrancher  d'autres 
ç,  . les  que  celles  qui  commencent  à jaunir,  ou  celles 
fiennenr  aux  branches  fupprimées  par  la  taille. 

Il  celles  qui  femblent  prcfque  couvrir  le  melon, 
q î.^tit  aulË  difpofer  la  taille  des  tiges  , de  maniéré 
^'^‘1  ne  refte  à la  plante  que  le  moyen  de  donner 
^"^tte  fruits  ; c’eft  là  le  moment  de  la  féconde  taille, 
.^■^oifieme  fe  fait  fur  toutes  les  fleurs , lorfque  le 
eft  aux  trois  quarts  forme.  On  conferve  au  plus 
ou  ties  fleurs  à fruit  qui  ont  la  plus  belle 
J.  Potence.  Dans  toutes  les  tailles  on  doit  farder  & 
ç^'^üet  la  terre  , & prendre  garde  qu’il  n’y  ait  des 
’^'^oinbres  ou  potirons  auprès  , de  crainte  que  la 
des  étamines  du  concombre  n’aille  dans  le 
y ‘>1  du  melon,  ce  qui  lui  donneroit  un  goût  de  po- 

’^on. 

^ Les  couches  des  melonieres  doivent  avoir  les  deux. 
* expofés  , l’un  au  midi , & l’autre  au  nord  ; on 
tait  au  cordeau  ; on  leur  donne  un  pied  & demi  de 
fur  trois  pieds  de  large  par  le  bas , & deux  pieds 
demi  parle  haut  -,  il  faut  couvrir  le  fumier  de  terreau , 
Tome  Z 
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& diftribuer  les  cloches  en  quinconce,  fur  trois  ra^^ 
en  lignes  égales. 

Il  y a des  Jardiniers  qui  fement  maintenant  les 
Ions  en  pepiniere  : pour  cela  il  fuffit  d’avoir  beauco^l’ 
de  petites  corbeilles  d’ofîer  fin , ou  de  jonc  à claire 
en  forme  d’un  grand  gobelet  de  trois  pouces  dedia*’\ 
tre , remplir  ces  corbeilles  de  terreau  bien  compd^^’ 
& mettre  dans  chacune  deux  ou  trois  graines  de 
Ions , enfuite  en  ranger  une  douzaine  fous  chaque 
che,  remplir  les  intervalles  de  terreau,  & garantirai 
cloches  des  gelées  , avec  de  grands  paillalfons 
en  pente  du  cote  du  nord.  De  cette  manière , Itjr 
couche  de  fix  pieds  de  long  , & de  deux  pieds  d® 
large,  il  peut  tenir  quinze  cloches  de  quatorze 
de  diamètre  ; ce  qui  donnera  une  quantité  de  cent 
tre- vingt  corbeilles,  qui  feront  en  état  de  fournir 
pareil  nombre  de  cloches  fur  les  fécondés  couches. 
a l’art  de  réchauffer  les  couches  où  le  plant  femble  b*’' 
gurr  & fe  delfécher,  en  y mettant  de  nouveau  fnin*^^ 
de  cheval  le  plus  chaud  qu’on  peut  trouver,  & le 
couvrant  de  l’ancien  fumier  fec , afin  d’en  confervcr'® 
chaleur. 

, Notis  avons  dit  que  les  fleurs  du  melon  éteient, 

que  celles  du  concombre  j en  partie  flériles , & en 
tre  fertiles.  Les  Jardiniers  appellent  véritables  fleuf^’ 
celles  qui  contiennent  le  fruit;  & ils  donnent  le  noP’ 
àefauffes  fleurs  à celles  qui  contiennent  les  poudiC^f 
dans  les  fommets  de  plufieurs  étamines  adoflecs  ^ 
elevees  au  milieu  de  la  fleur.  Les  Jardiniers  arracha”'' 
très- communément  ces  prétendues  faulfes  fleurs; 
qui  peut  etre  à propos  , quand  les  melons  font  tohS 
formes  ; mais  ils  fe  trompent  beaucoup , quand  ils 
d aoord  inain- baffe  fur  les  faulfes  fleurs,  car  ce  fo>’^ 
elles  qui  fécondent  les  fleurs  à fruit.  On  a des  exemple* 
que  des  Jardiniers  à force  de  retrancher  d'abord 
loin  toutes  les  faulfes  fleurs,  croient  enfin  parvenus  ^ 
n’avoir  aucun  melon. 

MELON  D’Eau  , angicria  çitrullus  dicla.  Elp^*-® 
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oblongue  qui  mûrit  très-bien  en  Italie,  5c 
îeU|.'  ?‘^eut  dans  notre  climat.  On  en  diftingiie  plu- 
t>çnj  ,^®ttes  ; la  chair  en  eft  blanche , rougeâtre  , & 
Mçj  la  plus  aqueufc  de  toutes  les  fubftances  végé- 
fijç  ‘ ^ans  les  pays  chauds  on  y boit  avec  plaifir  fon 
, il  n’incommode  pas  & rafraîchit  beau- 
foi^f  ’ les  Confîfeurs  préparent  le  melon  d’eau  , & lui 
w^^ndre  le  goût  de  cédra  & de  berpmotte,  ou  tel 
lü’ils  défirent.  Sa  graine  eft  tantôt  verte,  tantôt 
^ tantôt  rouge.  Les  Provençaux  nomment 
®lpece  de  citrouille  pajleque.  Voyez  au  ihotCi- 

Si  ’^elo  montis  Carmel  melopepomtes.  Nom 


PÉTRIFIÉ,  GU  Melon  du  mont  Cau- 
^elo  montis  Carmel  ttat  melopepomtes.  Non 
J|f(,j^‘“Par  phifieurs  Naturaliftes  à des  cailloux  caver 


■| 

tS|)jjj.^batnbrés,  & dont  les  cavités  font  remplies  ou' 


^1  ^ de  criftallifations.  Ces  cailloux  qu’on  trouve 
IHçj'^'^lleremcnt  au  mont  Carmel,  dans  la  Paleftine, 
'i'îg^^^fois  en  Egypte  & en  Allemagne , font  une  forte 
Ou  de  petto-filex  en  mafi'es  arrondies,  oblongucs 
’un  melon  qui  feroit  uni  en  fa  furface,  Sc 
Nj.  ^ croûte  feroit  grisâtre  ou  brune,  fnfceptible  de 
?Oen  trouve  auffi  une  efpece ferablable  en  France, 
'Iti-Q  ^ Dauphiné  près  de  Rémufat , dans  un  torrent 
'’oname  \ Aif^ue;  mais  la  bafe  dn  eft  argileufe, 
hnjj  '^^iidréc,  Sc  l’intérieur  contient  de  très-beaux  crif- 
’ Won  appelle  diamans  du  Dauphiné.  Ceux  de 
l^téf  ont  une  forme  fphérordale  & des  mamelons 

V - ^llrC  !•  1 IV--» 1 1 V l‘\î#9nofr^C 


Iqp , revetus  de  petits  criftaux  blancs-  bleuâtres. 
C'^LONGENE  ou  MAYENNE,  ou  MERAN- 
ou  aubergine  , melonaena.  Plante  donc 
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<l\jç  j ^/orr  diftingue  deux  fortes.  Nous  ne  décrirons 
^léil^^.'^lpcces  les  plus  ufirées,  foie  en  cuifinc,  foit  en 
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^cine. 


^.^CONGENE  VULGAIRE  , melongcua  fruciu  ob~ 
a la  racine  fibrenfe , & poufie  com- 
lliUj  '^ot  une  f'gc  firaple  & d’environ  un  pied  de 
> Stofl’e  comme  le  doigt,  ronde,  rougeâtre  , ra- 
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meufe,  couverte  d’un  duvet  peu  adhe'rent.  Sesff,'* 
font  fort  amples,  affez  femblables  à celles  du  , 
vertes , plillccs  fui*  les  bprds , & couvertes  ^ j-j- 
dre  farineulc.  Ses  fleurs  font  des  rofettes  à cinqP^  jj 
tes  lynches  ou  purpurines , loutenues  par  des  ca  ’ - 
ncrilies  de  petites  épines  rougeâtres  & divifées  Jj- 
legmens  poijitus  : à ces  fleurs  luccedent  des 
jongs,  plus  gros  que  des  œufs,  folides,  lifles,  de  % 
leur  purpurine-verdâtre,  doux  au  toucher,  & 
d une  chair  blanche,  empreinte  de  fuc,  Sc  qui 
des  femences  blanchâtres , aplaties , qui  ont  ^ 
lou vent  la  figure  d’un  petit  rein, 

Il  y a une  autre  efpece  de  mclongene  dont 
naît  boflu,  courbé,  & ayant  à-peu-ptès  la  figu*^® 
concombre  , de  couleur  jaune  ou  cendrée  , oü  P 


purine. 


ic 


M.  Tournefort  diflingue  ce  genre  de  plante  ->  ,5 
morelle  par  Ion  fruit  qui  eft  folide,  charnu  di 
cavirc;  au  heu  que  celui  de  la  morelle  eft  mou  SC  r 
de  lue. 

Dans  les  pays  chauds,  & particulièrement  da»®^, 
provinces  méridionales  de  France,  (àMontpel^^'^(,n^ 
manp  ces  fruits  en  falade,  on  cuits  comme  des  e iv 
combres.  Les  Habitans  des  Antilles  font  auflî 
ce  fruit  apres  l’avoir  pelé  ; enfuitc  ils  le  coup^^^.  L, 
quartiers,  & le  mangent  avec  de  l’huile  & du 
r I le  confit  au  vinaigre  pour  le  niaog^^'-' jji 

^lade,  de  même  que  nos  cornichons.  En  EgyP'®’  k 
JSelon,  on  le  fait  cuire  fous  la  cendre  ou  dans  l’ea^^  ’ g 
on  le  Icrt  journellement  fur  les  tables.  On  en  ^ 
be^coup  auin  aux  Indes  orientales.  ^ 

Quoique  l’ufage  de  la  mélongene  ne  paroinê  P 
pernicieux,  cependant  on  ne  fc  feit  gueres  dans  i 
climats  de  fa  plante  en  Médecine  qu’cxtérieureifl^' - 
dans  les  cataplafmes  anodins  & réfolutifs , dans  le^ 
morrûide.s,  les  cancers,  les  bruîmes  & les 
Uons;  & plufieurs  Médecins  confeillcnt  à 
atme  fa  fantcj  d’en  faire  peu  d’ufage , difant  que^' 
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. ^Went  non  feulement  froid  & infipide , mais  auffi 
que  les  champignons  ; il  excite^  des  vents , 
tio ‘"'^'geftions  & des  fièvres.  C’ell  peut-ctre  ce  qui  a 
& Maregrave  à fouienir  contre  Jean  de 
^üc  notre  mélongene  eft  la  même  que  le  belïri- 
Portugais , le  hedingian  des  Arabes , le  tongu 
Jq,  ^*^tans  d’Angola , & le  macumba  de  ceux  de  Con- 
ih  ’ , fis  ajoutent  que  comme  ces  fruits  approchent  des 
c'eî'lfagores,  quelques  modernes  ont  foupçonne  que 
Une  mandragore  mâle  j & que  s’imaginant  qu  ils 
i\(j mortels , ils  les  ont  appelés  mala  infana.  Mais 
^vons  dit  ci  - delfus  qu’on  en  mange  par-tout  & 
vj^uvip  fjins  qu’il  en  réfulte  tien.  ^ , 

.‘cLopÉ'POMlTE  Melon  pétrifié. 

viî^MlîRE  MARIN  ou  PRIAPE  DE  MER  ou 
marine,  en  latin  mentula  marina  ou  ge- 
lÿ^'narinum,  efpecc  de  zoophyte  que  les  Natura- 
qn  ?t>nt  nommé  ainfi  à caufe  de  fa  relVemblance  en 
Va'  'lUe  forte  avec  le  membre  viiil.  Gefner y Aldro- 
Ray,  &c.  en  diftinguent  deux  efpeces.  On 
tHr  que  ces  zoophytes  ne  deviennent  la.  nourri- 
n'  ''l’aucuiipoilfon-,  &,  félon 5e/o/i & on 

of  ^‘ive  fut  le  bord  des  rivages,  que  dans  les  lieux 
Cq,J  y a des  patelles  & des  outlms.  ils  lont  d une 
C'^ur  roulfe,  ronds  & quelquefois  longs  d un  piedj 
cof  Sfolfeur  eft  alors  celle  d’un  bras  msdiocre-,  leur 
'^ft  fans  os.  Us  s’allongent,  s’enflent  ou  fe  racour- 
ij^t  comme  les  fangfues.  Leurs  mouvemens  font 
w de  dans  leur  marche  ferpentante  ils  paroiflent 
t»  de  nœuds.  J’en  ai  trouvé  d’attaches  a des  pier- 
le  grand  baftion  de  Bteftv  ilsétoicnt  tellement 
ou  raccourcis , qu’ils  n étoient  pas  plus  gros 
f œuf  de  poule  : leur  pc.au  écoit  dure  comme  de 
Q ^orne  ou  du  cuir;  elle  me  parut  ferablable  à un 
d'eî'^le  cartilagineux,  tranfparent^  & ride  ; la  pointe 
couteau  glilfoit  deflus  plutôt  que  de  le  peiçei , 
ttçf  avec  la  patience  je  vins  à bout  de  la  pene^ 

* '^ais  fans  pouvoir  faite  étendre  1 animal. 
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Lorfquc  ce  zoophyte  fe  remue  de  fon  il 

peau  fe  ramollit;  elle  eft  flafque  quand  il 
a deux  elpcces  de  trompes  d’un  pied  de  long^^J 
mats  qui  ont  à peine  fix  doigts  quand  il  les  retire 
par  les  cavités  ou  trous  qui  font  a ces  efpeces  de 
pes  ou  cornes,  qu’il  s’attache  li  fortement  au^  t 
A la  partie  anterieure  de  fa  tête  il  fait  fortir 
l 7 capillaires,  dont  il  fe  fert  pour 

cher  de  la  bouche  tout  ce  qu’il  touche.  Sa  koü^^^L 
roit  garnie  de  petits  olîelets  qui  font  autant  de  de^ 

q illages  tnuets.  Ses  excrémens  font  mucilag»’^  .tf, 
blancs,  & deviennent  suffi  durs  que  des  cordes  à bo/ J 
nés  Auteurs  uilenc  que  ce  zoophyte  a deux  tro«s,’;L 
à chaque  bout,  par  lefqucls  il  tire  l’eau  eSc  la  fai^l^ir 
lir  très-haut  quand  on  le  touche,  Fovez  Jet: 
Warin.  T 

^ zoophy  tes  qui  ont  la 

d une  malle  informe,  inégale,  tubéteufe , percé^  i 

l'ont  ramalfés  & 

figure  d un  gland,  rayez  Zoophyte 
MEMPHITE  ou  camée,  roycz'omx.  ,t 

ccailleux,  marque  a chaque  cété  d’une  tache  prft 
onde,  noue  ou  azurce  ou  jaune  : il  eft  blanc  eu  b|j 
& dans  le  printems  ; mais  dans  l’été  il  eft  quclqhf£ 

renres*"  lî  coSlcurs  dif| 

rentes.  IJ  y en  a de  petits  ou  gros  comme  le  doig^’  ,, 
d autres  comme  de  petits  harengs.  Ce  poiflbnaief^.j 
fèau  pointu  la  tete  plate,  les  dents  menues, 
pierres  d.ans  la  cote  On  prétend  que  quand  la  fen^f, 

le  mâle  change  decu^. 

pleine,  Elle  fraie  en  hiver. 

La  chair  du  mendoJe  eft  fort  agréable  cSr  de  bon/P^; 
elle  eft  meilleure  frite  que  bouillie  ; on  la  couder'' 
loiivcnt  dans  de  la  faumiue,  Ce  poilfon  fe  ncmini^ 
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nienold  J à Marfeille  cagard , en  Languedoc  ]u- 
fur  les  côtes  de  la  mer  Adriatiqueyt/izve* 
tl^^NlANTHE  ou  TREFLE  DE  MA  RAIS  ou  TRE- 
t)’EAU  ou  TREFLE  DE  CASTOR,  Jyhnian- 
i^LP^iluftre  latifolium  & triphyllum.  Toürnefort. 

r^e  plante  qui  croît  dans  les  marais  &:  autres  lieux 
Iq^^^ucs,  enterre  maigre.  Sa  racine  etigrcnouiilée, 
blanche  & fibree  : Tes  feuilles  font  attachées 
l)K''"‘ïibre  de  trois , fur  de  larges  & longues  queues  , 
femblaWes  à celles  des  fèves  pour  la  figure  & 
t(jpH(ieuri  quelquefois  arrondies,  d'autres  fois  poin- 
Pierf  ^’cîeve  d’entre  elles  une  tige  à la  hauteur  d’un 
oj  ^ demi,  lilîe,  menue,  verte,  qui  porte  un  bou- 
jIk  ^ fleurs  en  entonnoir,  d’une  blancheur  puipu- 
nj’  Leur  pavillon  eft  découpé  en  cinq  lobes  : elles 
iJ  étamines  & un  piftil,  éSi  font  bordées  dans 
Cfj''  Contour  d’une  frange  de  poils.  A ces  fleurs  fuc- 
Hiç ''t  des  fruits  ordinairement  oblongs , qm  renfer- 
4■^'*^des  femences  ovales,  roufles  ou  jaunâtres,  & 

*1  Soûc  amer.  Cette  plante  hors  de  l'eau  ne  dure 
tiQ '^.ig-tcmps  : elle  fleurit  en  Mai  & Juin;,  elle  varie 
^ grandeur , luivaiit  les  lieux.  La  dccoftion  de 
It  P plante  eft  défagtéablc  , mais  très-propre  contre 
tçç  °fbut  de  terre , la  goutte  & l’hydropifie.  On  la 
pfç^^'Uande  encore  dans  les  pales  couleurs , les^  fup- 
Qi,  des  réglés  & les  obftriiéHons  invétérées, 
lip  aux  ufages  économiques , vqye?  au  mat  Buck- 
Le  ménianthe  eft  en  très-grande  réputation  en 
niç  ^§ne,  même  pour  la  néphrétique  & le  ctache- 
r^ng-  C’eft  en  ce  pays  une  panacée  dans  pref- 
maladies  défefpérées.  Cette  plante  eft 
une  variété  du  buck-béari.  Voyez  ce  mot. 
^j'^bNSTRUE,  MENSTRUEL.  Évacuation  pério- 
fang  connue  fous  le  nom  de  réglés  , ordinal-- 
Iç  ‘ ^’eft  le  catamenïa  des  Médecins  Latins.  Cet  écou 
eft  l’effet  de  la  pléthore , dit  le  Doéteur  Freind., 
à l’article  Homme  de  ce  Diélionnaire. 
^bbJTHE,  mentha.  Des  Botaniftes  rangent  fous 

Ziv, 


M E N 

ce  nom  beaucoup  de  plantes  : favoir  i°.  la 
commune  ou  domeftique  ou  herbe  de  cœur, 

z;i:TLifJr  *'  -t 

la  nienrhe^  '■  ' ^ frifée  ou  crépue;  1 

amSï  ^ T ^ ^ «roite;  4°.  h 

22TL7J:  à feui!le\ondc; 

Doû  or  i ? nienchaftre;  6^  les  efpeces  f 
Sa  i’  ‘les  marais,  même  Iherbe^*; 

bip  ’ «^erniere  eft  une  plante  coï^*^' 

ci^' 


l'i'î/* . I ,.L/> 


comrâm,“d"^ria‘slbS?  d“a""  '•  “‘1“'’  ' w“l» 

‘:  f T*“'' ■ «"f 

mamelles.  En  AfriSe  cataplalme 

liuilc  limpide  nen  oS’  ' ” diftiHatioU 

gouttes  dans  Z ^ de  hüj 

Wncrien  "uanH  ’ llngulierement  l’apP‘^^ 
cirentiellê  fur  ï r SOüCte  de  cette  (>«'1? 

la  bouche  crH-,,  ’ .^1  femble  qu’on  a à‘ià>o^^ 

une  fraîche-ir  t>tcntôf  apres  l'on  reiî^? 

c“pr&  ™ «"S-W,q„i  k diftriboe  pa,  lOOti; 

ZràZTLT'‘'“;  rcff«pl,c.l'on«f 

d'éther  accteuv.  morceau  de  rucre  iiubthf 

a,,.-  Il  ■ cette  elicnee  excite  à l’amour , 
iK  die  empeche  la  fécondité.  L’huile  elTentieH® 
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menthe  frifce  de  notre  pays,  ne  paroît  pas  pro- 
le  même  efet  que  celle  de  Guinée. 

. Menthe  à épi  &i  à feuilles  étroites,  mentha  an- 
Wfolia  fpicata  , s’appelle  aulîî  la  menthe  romaine  ou 
f ^otre  Dame.  La  pofition  de  fes  rameaux  inretieurs 
^elledes  feuilles  ell  en  forme  de  croix,  par  rapport 
„ } Supérieures.  Le  fuc  de  cette  plante  bu  dans  du  vi- 
.8tc,  arrête  le  hoquet  i fes  feuilles  trempees  dans 


arrête  le  hoquet  i les  rcmuts 
S,  l’empêchent  de  fe  caiUer  promptement  dans 
^‘tottiac. 

.1  menthe  aquatique  ou  baume  d’eau  à ferrilles  ron- 
^ rouges,  mentha  rotundi  folia  palufinsfcu  ajua- 
porte  des  femlles  qui  rcffemblent  alTez  à 
de  la  menthe  crépue.  On  les  applique  fur  le 
St  dans  la  douleur  de  tête  , & on  s’en  fert  contre 
'"piqûres  des  guêpes  & des  mouches  a miel.  La 
^Juthe  aquatique  à larges  feuilles  ell  le  pouhot  royal, 

jM  menthe  fauvage  ou  le  menthajlre  ou  le  baume 
, â feuille  ridée,  menthajirum  autmentha  fylvej-- 
’-otundiore folio,  des  fleurs  feinblabks  a celles  du 
Sme  des  jaidins.  M.  de  Tournefon  zSatc  que  la  u- 
de  cette  menthe  ell  bonne  pour  les  vapeurs  : elle 
l^«hcorc  excellente  pour  les  vers.  Elle  entre  aulîi  dans 
1'"  l'ains  utérins  5e  nervins.  M.  Bourgeois  prétend  que 
^ lotnmirés  de  cette  plante  broyées  entre  les  doigts 
? ‘l’ifes  dans  les  oreilles,  dilîlpent  les  bruiflemens 
S'es  par  un  dépôt  d’humeurs  féreufes  5e  froides , de 
ÿ'me  que  k furdité  qui  provient  à la  fuite  de  ces 
'pots.  . 

cultive  dans  la  plupart  des  jardins  ces  difteren- 
f fortes  de  menthes  qui  croiflent  naturellement  dans 

pn„: 


Environs  de  Pans.  - 

^^menthe-coq  efl  une  efpece  de  tanaifie  connue  lotis 
'•Jotn  vulgaire  de  coq  des  jardins  : voyez  ce  mot. 
MENUISIERES.  Nom  que  les  payfans  donnent  aux 
‘^‘’{‘lles  perce-bois  : voyez  au  mot  Abeille. 

, mare.  C’eft  cet  atremblage  imraeiue  d eau 
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faléc  ^ui  environne  de  tous  côtés  les  Continens, 
qui  penctix  en  pJnfieius  endroits  dans  l’intérieur  df 
Ouvertures  alfez  larges,  tan^ 
Saîéef  mers  rncé^' 

aux  mouv^l°"^  ? P^“^cipent  immédiatement 
fembwî  t^ont  les  autres 

lemblentn  avoir  rien  de  commun  avec  la  arande  mef» 

r„  5 de TaZ  rfUpW' 

!ll  1 !!■'“  d«ns  le  monde , voyez  AwM' 

O l eÔz,Sî,fïï'"' 

cl  e paroit  d un  bleu  verdâtre  fort  léger;  elle  ell  d'un/ 

^vcuracre.  amerc,falée,  d'une  oLur  mLécage^^^ 

bitummeuiev  qui  provoque  quelquefois  des 

oueïà'l-'""d  f ^f^'-P"(?»te;  fa  pefanteur  fpécifi' 
Sftf  des  eaux  fimples,  cequ'cft  73  à 

hvr.  J-  ‘'tibe  d'eau  de  la  mer  pefe  7? 

vres,  tandis  qu  un  pareil  volume  d’eau  de  liwercfl*^ 
Pe(e  que  70  livres;  c'eft  à eaufe  de  cet  excède  P^' 
fimoor  dno  aux  pmics  de  fel  m,,in , &.  dont  elk  ^ 
cli,ii|cc,qucllcgclcdift;cilcmcnt,&qu'ellcs’dvapoK 

e,  co;."rî 

encor,  par  la  meme  raifon  qu’un  vailTéau  prend  une 

nn  Heuve  ^oye^;  fur  la  pefanteur  différente  entre  l^s 
eaux  de  dtverfea  ,„ert , le  /ooxoo/dex 

* fo- 

/VU  rcitc  leau  des  differentes  mers  cft  dIus  oU 
mo,m  charsde  de  fel  ; les  Navigateui  attefenMi.» 
dam  la  met  d„  s„d  fout  |•équa,e„t , i S “ pV 

Su  ;“ruiù:'/  ■'a'’'"'  * ™ pw„e 

vers  lestôte  de‘kt,ï\\'T  ‘“l'»”  •*'  f 

lande  contient  _u„  ^cuvfom"  dTSlfLurdes'  S£ 

7'^'v  ç *' b néditetranée  en  portent  bien  da- 
ntage.  £11  ^uede  près  de  Catlfctoon  i'eau  de  la  met 
ne  contient  qu  un  ttcnticne  de  fel  t plus  |„i„,  olle  eft 
!j  ptu  cbatgec  de  fol  qu’elle  geie  en  grandes  mate. 
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pourquoi  la  mer  du  fond  du  Groenland  ou  du 
“Pitzberg  eft  prefque  toute  couverte  de  glaces;  ce  qui 
, lait  nommer  mer  glaciale  : voyez  ce  mot.  La  mer 
'■^ant  plus  falée  en  certains  endroits  que  dans  (^lucces, 
en  peut  auîîî  attribuer  le  phénomène  à la  différence 
J l’évaporation  de  les  eaux.  On  lait  que  daiis  la  mer 
Sud , dont  les  vagues  font  rapides  & tumuItueuleSj 
^ luttout  entre  les  Tropiques  , ou  le  lolcil  agit  plus 

"'1  moins  perpendiculairement , l’évaporation  eft  ccr- 

^ainemeut  plus  forte  que  dans  nos  climats;  aufli  la  mec 
l ^ft-clle  plus  lalée.  (Le  P.  Feuïllée  prétend  avoir  ob- 
Wé  que  l’eau  de  la  mer  eft;  plus  légère  fous  l’cqua- 
^®^t  qu’entre  les  Tropiques  & dans  les  mers  qui  fout 
®'’ant  les  Tropiques;  des  Savans  ont  objeéte  que  cette 
'^‘fférence  de  pefantcur  dans  l’eau  de  la  met  pouvoir 
^^oir  pour  caufe  la  dilatation  des  eaux  de  la  mer , & 
fon  aréomètre  même  dans  des  régions  au  lli  chaudes 
celles  qui  font  placées  fous  l’équateur.)  L’evapo- 
•^ïtion  & la  falure  font  peu  conlîdérablcs  dans  les  mers 
Nord  , parce  que  le  foleil  eft  peu  vertical  & peu 
dans  CCS  climats  glacés , & il  eft  de  fait  qu’il  y 
l*Wt  bien  moins  communément,  tandis  que  les  pluies 
^mfées  par  l’évaporation  des  eaux  des  pays  meiidio- 
tombent  abondamment  & fréquemment  d.ms  la 
^one  torride.  On  peut  encore  ajouter  que  l’abondance- 
douce  que  les  fteuves  portent  dans  la  mer  du 
^‘^rd , en  temperent  la  falure  dans  un  grand  efpace  , 
ainfi  que  la  mer  blanche  n’eft  nullement  falce  à 
* embouchure  de  la  grande  rivière  d’Oby  en  biberie. 
N^iant  à la  îalure  propre  de  la  mer,  elle  eft  duc  à des 
“ïucs  inépuifables  de  fel  qui  fe  trouvent,  lelon  qucl- 
^Ues-uns , dans  le  fond  de  cet  élément , ou  à des  amas 
‘muienfes’  de  fel  gemme  qui  fout  répandus  fur  la  terre, 
^ que  les  pluies  qui  fe  rendent  à la  mer  , diftolvent 
^utinuellcment.  Voyer^  à l’article  Sel  gemme. 

La  couleur  foncée  qu’ont  les  eaux  de  la  mer  en  cer- 
endroits,  n’eft  qu’une  fuite  de  la  profondeur  de 
malTe  d’eau  qui  abforbe  les  rayons  de  la  lumrete. 
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Veau  de  la  mer  rouge  ou  du  golfe  arabique,  rouIc/‘'^ 
Il  1 fable  rougeâtre  ; k verre  des  côtes  d’Afriq«^ 
abonde  en  fucus  & autres  plantes  marines  verdâtre^ 
Ami' couleur;  la  mer  bleue  eft 
leur  nnii  P Nord  la  mer  paroît  être  de  co^' 

£ fous  kiZone  torride, blanchâtre 

les  détroits,  torique  le  foleil  fc  couche  k mer  pafoî' 
fouvent  toute  en  feu  en  fa  fupetficie  parce  ^ 

5 cei:  -aftre  eft  portée  horizontalement^ fur 
les  Hots  qui  k renvoient  & la  réfléchilfent  en  cent  f»' 

onte  lj.cdte  le  bl»„c  à S “il  “ U> 

pre  au  blanc,  puis  le  vert  faire  place  au  plus  bel  az^f' 

de  kZédtr  Hotsou vag««' 

la  Mcditerranee  s elevent  pendant  les  tempêtes  * 

6 Fon  a ^^“'cur  ordinaire; 

«oTe;îrhar"'  ““ 

le  Journal  de  Phyfique  & d’BiJloire  Naturelle, 
ime  decouverte  qui  mérite  d’être  examinée  par 

mtfui/r  E,‘  "*■  * “p'“  •“ 

riiuik  caIn*^T  Ariflote ^ ont  avancé  q**® 

yiuile  calme  les  flots  de  k mer,  & que  les  Plonget"^^ 

^oanT  prévoient  dans  Jei?r  bouche  pourf 

répandre  : mais  le  moyen  de  calmer  les  va-nies 

d^l’AnTin  abfurde  & était  mis  au  rang  dc°s  fable/ 

nqu,  devons  nous  en  rapporter  aux  témoignages  1^* 

P us  rejieaables  & les  plus  multipliST  fpreuvf 

Prenfli  coup'd’reil, 
lennent  d etre  produites  en  Angleterre  félon  une 

i'  ‘V/  5o=iérc  Ro,,le  plVlc  Ære  «• 

aÎ'“  M "r  f “'1,'^“  mtilleurs  Ot.fcr««c„rs  & des  pl>'* 

figes  Ph,lofo»h«d.„(iKle,  & pcécédde  d'une  su- 

e lettre  lur  le  (ujet  dont  il  eft  queftion,  à un  aiui  de 
ce  grand  Phylicien.  Voici  l'extrait  de  ces  deux  lettres* 
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lit  dans  la  derniere  : “ Tout  ce  qu’on  m a rap- 
” porté  de  l’expérience  de  M.  Franklin  me  paroit  un 
” peu  exagéré.  Pline  dit  à la  vérité  que  cette  pro- 
Ptiété  de  l'huile  étoit  connue  des  Plongeurs  de  Ion 
fetnps,  qui  s’en  fervoient  afin  de  voit  plus  clair  au 
" fond  de  l’eau.  M.  GilfredLawfon^Ciaizkivi  long- 
“ feitips  dans  les  troupes  de  Gibraltar,  inaüure  que 
” 'es  Pêcheurs  de  cet  établiffcmcm  font  dans  lulage 
" «le  verfer  un  peu  d’huile  fur  la  mer,  afin  qu’cn  cal- 
■'  «nant  fon  agitation  ils  puilfent  voir  les  huîtres  qui 
“ font  au  fond  : cette  pratique  s obferve  de  meme 
" fur  les  autres  parties  de  la  cote  d’Efpagne.  Les  Ma- 
’’  hns  ont  aufli  obfervé  de  nos  jours  que  le  fillage 
“ ^’Un  vailTeau  nouvellement  agite  beau- 

" eoup  moins  l’eau  que  celui  d un  yaifleau  auquel 
oti  n’a  pu  donner  le  fuif  depuis  long  - temps. 
M.  Pennant  rapporte  une  autre  obfetvation  faite 
pat  ceux  qui  font  la  p6che  du  veau  marin  en  Ecolle, 
{British  Zoology,vol.  W.)lorfqueces 

utiimaux  dévorent  un  poiflon  tres-huileux,  ce  qu  ils 
font  facilement  au  fond  de  la  mer  étant  parlaite- 
'Oeni  amphibies,  on  remarque  que  la  mer  a la  lur- 
face  eft  d’une  tranquillité  iinguliere , ce  qui  apprend 
ces  Pêcheurs  que  c eft  en  ces  endroits  qu  ils  dci- 
''ent  chercher  les  veaux  matins.  Pline  fera  donc 
encore  une  fois  juftifié  : fi  les  expériences  annon- 
“ cées  font  exades  & authentiques , on  pourra  ajou- 
ter  foi  à un  phénomène  bien  phjs  furprenant  & 
” ‘font  Pline  a parlé  : cet  Auteur  afture  auffi  qu  on 
^nlrne  une  tempête  en  jetant  un  peu  de  vinaigre 

dans  l‘alr>  ” ■ j 

X Au  refte  plus  on  étudie  la  Nature,  plus  on  apprend 
^ fnfpendre  fon  jugement  fur  ce  qui  eft  faux  ou  vrp, 
5°flible  ou  impoffible.  La  Philofophie  a détruit  bien 
erreurs  accréditées  par  le  long  témoignage  des 
!'=‘tions  & des  fiecles-,  mais  elle  a auffi  quelquefois  re- 
trop  légèrement  des  opinions  t^ui  lui  paroi  oient 
*'^f«tdcs , & dont  le  temps  ou  le  bafard  ont  prouve 
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la  rairé.  On  ne  fanr„i,  „ ^ . j j cl 

ilrer,»r“'  '*?  bon/e  Srophie.  » 

îrÆfc  V"™?  ' “°'2 

fur  l'ile  de  Tcrre-iv“  grand  Banc  ^ 

des  foies  de  morues  Butage  de  rctJ|f 

A leur  retour  nonr  I”'  ^ S‘andc  quanrité  d’huil^’ 

letc  à h rempeces,  il  eft  arrivé  fouvcnc  au  ils 

SéllellITÆf  ‘*=  ««Llle,  n»; 

depuis  long-temos  expérience  ^ 

& de  les  empêcher  de  calmer  les 

tre  les  vailIèaiiY  Voici  violemment  coï^' 

mcnfl«  Æèn^"&’^f'?  <l“‘:Vefc'is  tïoflc8*'^ 

alTez  d'atfeSn  i pas  roujof 

I7J7  je  me  trouvai  en  rneTau^miP  Je 

quatre-vingt-dix  vaiircailx  d,.ft“  ™ ^ t 

& je  remarquai  que  le  remn"r^*  contre  LouisboUt^' 
vailïèaiix  étoit  uni  cV  tMi  -n^^  ' delfous  de  dc|'- 

autres  l-c,uéLTrf^  tranquille,  pendant  que  fo«5 

g.and  f““  NeVS;"/"  '=  i fonfBf 

meme  de  cette  difFcrence  compte  a m»‘ 

& loi  demandai  U-deîm  fo  î 

iâ^-r;eni  s^  fZZ  rdre^ 

en  réHéchilîkm  je  Te  d'abord, 

le  meme  fujer-  ainlî  ie  ^ r ce  que  P/i/ie  a dit  In 
miereoccafion  Darde./  ^cfolus  d’examiner  à la  pt^' 
fur  l’eau.  En  , St  ^ p rie  l’bntle 

& j’obfervai  p4r  il  DiSiTf 

duifoit  l'huile  fur  iC,  ^ fois  le  calme  que  pir’" 

que  j’avois  fufpendneT'S  lampe  de  vertC 

Capitaine.  J’exand  r de  la  chambre  du 

je  chcrchois  à en  découv  phénomène', 

Pitaine  de  Mâtine  me  ditT^  "tTc  l&S 
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de  l’huilc  qui  rend  unie  l’eau  locfqu’on  eu 
i>W  • & il  ajouta  que  les  Bermiidiens  em~ 

^lu.j^'snt  cet  expédient  pour  harponner  le  poiflon 


\ pouvoient  pas  voir  quand  la  lurface  de  la 


iOt|- é^^oit  agitée  par  le  venr.  Il  m’apprit  encore  que 
les  Pêcheurs  de  Lisbonne  veulent  rentrer  dans 
> fi  la  houle  trop  forte  fur  la  barre  leur  fait 


> id  IIUUIW  iLUp  *•*  -WW.,  -wv-w 

'i^‘'''’^«der  qu’elle  ne  rempliffe  leurs  bateaux , ils 
t'i  ^.dans  la  met  une  bouteille  ou  deux  d’huüe,  ce 


'tu;  i^ans  la  met  une  bouteille  ou  aeux  anune,  ce 
'w  les  brifans,  & leur  permet  de  paflTer  en  fu- 

i_ _ V>t J»  I.  \AÀ.i: 


'5ti 


'ili 


IÇ  , O ■‘vj  L/l  1 Lui! J y L/L  — - ■"—  J --  — — 

j’ai  appris  aulîi  que  les  Plongeurs  de  la  Médi- 

li  travaillent  fous  l’eau , la  lumière  du  foleil 
«It  • . 1 . . 


dj  _ interrompue  par  la  réfraéfion  d’une  multitude 
foiij^dtes  vagues , n’arrive  à eux  que  b^ee  & très- 

L _ 1 île  xrrkmifipnf  ae  ipnr 


*0|L|  Vd^LlwJj  lltllLAVL»  ^ 

V,  I ’ que  de  temps  en  temps  ils  vomment  de  leur 
Une  petite  quantité  d’huile  qui  en  montant  à 


M 


«lie  pcuic  I,  , . 1,  ■ 

ace  la  rend  unie,  & permet  a la  lumière  d arri- 


diredtement  à’eux.  J’ai  fait  un  jour  cette  ex 


fur  l’étang  de  Clapham  ; le  vent  élevoit  alors 
tiç  ^des  rides  fur  la  furface  : j’y  répandis  une  par- 
*'tto  petite  bouteille  d’huile  ■ je  vis  cette  huile 

” • t»  / / 1.^  /.  •»  â»  fy» <J» 


‘)1; 


hit  1,  '‘VCC  Ullt  , 

® n’appbnit  pas  les  vagues , parce  que  je  1 avois 
jetérau  cô'té  fous  le  vent  de  l’etang  ou  les 


'2  avec  une  rapidité  étonnante  fur  la  furface  , 

I . . . 1 I «Itmic 


K 


‘es 


'file 


jv-i.ee  au  “ _ 

ttoient  plus  grandes  , & ou  le  vent  rejetoïc 
fur  le  bord.  J’allai  enfuite  au  cote  du  vent  ou 


'vJ  *•1*1  DOrCl*  J iLHill  «fcv*  w'-'fcw'  " 

'lÛ^'ies  commençoient  à fe  former  ; une  cuillerée 


^üir  V — 1 1 r i>  r 

que  j’y  répandis , produifit  à l’inltant  lut  1 eU 

^hid'  ^ plufieurs  verges  en  carre,  un  calme  qui  se- 

par  degrés  jufqu’à  ce  qu’il  eut  gagné  la  cote 


«çj  Vent,  & bientôt  l’on  vit  toute  cette  partie  de 
® qui  étoit  d’environ  un  demi-acte , aullî  unie 
> glace. 


'it 


^ ^.goutte  d’huile  qu’on  fait  tomber  fur  une  table 
■tQ^î^feou  fur  une  glace,  toutes  deux  placées  ho- 


trL'^'aiement , telle  au  meme  endroit  , & s’écend 
,Peu.  ...  . . 


'its  „ *^ment , telte  au  meme  v-nvLLui.,  , la. 
‘SiiclY^imais  lorfqu’on  la  jette  fur  de  l’eau,  elle  * Ç- 
^ f’inllant  de  tous  côtés  à une  diftance  conlidc- 


5^5  Mer 

rable,  & avec  une  célérité  extraordinaire;  elle  devi^^ 
incme  allez  mince  pour  y produire  les  couleurs  Pf‘ 
maciques  ; & au-delà  de  ce  premier  cercle  elle  s’ato^ 
cit  infenriblemcnt  jufqu’à  n’étre  plus  fenfible  qu^pj 
fembf^^^"  qa’eile  calme  , & qu’dle  rend  unies- 
lemble  que  des  qu  elle  a touché  l’eau , il  s’exerce  ^ 

Z t ‘’ï  r'?  “ »,  “■"Pofoit . unê  tipulfo»  f 

we  le,  & I.  forte  q„  elle  agit  fo,  |„  „,ps  ‘ 

f 11  "^Seant  à la  luiface  comme  les  pailles  >5^ 
feuilles,  &c.  & les  force  à s’éloigner  des  enviro’’*  j 
la  goutte,  en  laillaat  tout  autour  de  ce  centre  un 
cfpace  degage  de  tout  corps  étranger. 

Le  Chevalier  # 

foin  ?“r  de  baleine  découvrent  ^ 

loin  ou  lont  les  colonnes  de  harengs,  parce  quel'j 
eft  tianquille  &:  unie  dans  ces  endroits , peur 
caufe  de  quelque  huile  ou  corps  graifl'eux  qui  s’éM 
pe,  s exhale  des  corps  de  ces  poilfons.  ^ 

Ln  habitant  de  Rhode-Illand  en  Amérique  , 
dit  avoir  obletve  que  le  Havre  de  Ncwport  eft  < 

rfa  "J  P^^dam  que  les  bâri.<; 

^ y mouillent.  Les  ortJCS,  j 

mer  (éMrs)  qu’on  entallê  au  fond  de  cale;  i 
ban  s qui  diftillent  à travers  les  douves  une  huile  ^ 
tombe  lur  eau  qu’on  pompe  de  temps  en  temps  P^i 
netoyer  le  batiment,  ç’ell  fans  doute  cette  méiuebf 

& quremnM  de  l’eau  dans  le 

T.l  qu’il  ne  s’y  forme  de  vagues. 

à M^leT^n  "^j”de  de  Baravia  (le  i y Janvier  igj. 

landoîfe^ok  le  faluf  S dé  f 

tiré  d un  de  Tes  vailfeaux  à une  qu, . 

''tt^"droit  fans  doute  à bout  d’aP^ 

di-nir  oh  ''ugues , fl  ou  pouvoit  fe  placer  à 
Joit  ou  elles  commencent  à fe  former.^  Il  eft  if’ 

' loiivent  impofliblc  de  orendre  cette  polition  d!> 

1 Océan  ; mais  il  feroit  peut  - être  aifé , dans  ces 

particub^^^ 
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, de  modérer  la  violence  des  vagues  lorf- 
trouve  au  milieu  des  eaux , ôc  de  prévenir  des 
ït)s  lorlqu’ils  lont  dangereux. 
ç|j.  n’empêche  l’air  de  l’eau  de  fc  toucher  ; la  ma- 
pneumatique  démontre  quil  n’y  a point  deré- 
*®n  entre  ces  deux  clèmens.  Le  vent  qui  n’eft  qu’un 
Ij  ‘îtouvement , en  frappant  la  lurface  mue  de  l’eau, 
ÿc  y forme  des  rides , lefquelles  fervent  à pro- 
*■  d’autres  vagues  fi  le  vent  continue.  La  plus  pe- 


lit, 


''ague  une  fois  formée , ne  fe  calme  pas  fur  le 
J & ne  lailfe  pas  en  repos  l’eau  qui  Tavoifine  ; 
çjj  .*  üiie  pierre  qu'on  laHl'e  tomber  dans  un  étang , 
d’abord  autour  d’elle  un  cercle  qui  en  tonne 
(j  ‘^cond  ; le  fécond  un  troifieme  , de  ainfi  de  tuire 
efpace  d une  fore  grande  étendue.  Une  petite 
tij^‘  **nce  qui  agir  fans  ceflé  , produit  une  grande  ac- 
le  vent  agillant  continuellement  fur  les  petites 
kü  ^ formées  les  premières , elles  augmentent  tou- 
grandeur,  quoique  la  force  du  vent  ne  de- 
^ pas  plus  grande  ; elles  s’élèvent  peu  - à peu  , 
vJ  étendent  leurs  baies  , jufqu’à  ce  que  chaque 
contienne  une  grofl'e  malfe  d’eau  qui , étant  en 
Vçp'’f trient . agit  avec  une  grande  force.  Lorfque  le 
fl  fort  que  les  vagues  ne  font  pas  allez  promp- 
lU  obéir  à Ion  impulfion , le  fomraet  de  ces  va- 
fcç  ^ ^tant  plus  mince  & plus  leger , elles  font  pouf- 
®ti  avant , brifées  & couvertes  en  écume  blanche. 
c/l  '’^^gaire  appelle  les  fommets  hérifics  & écumans 
blancs.  Mais  s’il  y a une  répulfion  mu- 
d’a  particules  d’huile,  & qu’il  n’y  ait  point 

<l(j*'^'^jrétion  entre  l'huile  & l’eau , l’huile  une  fois  éten- 
* Une  grande  diftancc  , s’oppofe  à tout  contaét 
l.J'^ediat  , à tout  frottement.  Le  vent  en  foufïlant  fut 
pQ  ^ ) au  lieu  d’y  produire  les  premières  rides  qui 
tes  élémens  des  vagues , ne  fait  que  glilfer  deflus. 
U raifon  loifque  les  lames  ou  les  vagues 

les  ^'^'Ides  en  leur  lurface,  le  vent  en  palfanc  dellus 
^ttniprime , & contribue  plutôt  à les  abaifl'er  qu’à 
Tome  y,  A a 
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les  agrandir.  C’eft  ainfi  qu’on  explique  le  phénci^ 
cnqueftion.  . , 

Nous  ne  pouvons  difconvenir  de  l’authenticJt^ 
ces  faits,  & nous  croyons  bien  que  l’huile 
cher  que  le  vent  ne  commence  les  grandes  iidÇ5> 
forme  de  nouvelles  vagues,  qu’elle  diminue 
force  de  celles  qui  fe  (ont  élevées  les  premières  : 
l’huile  ayant  toujours  une  extenllon  déterminée) 
n’empechera  pas  que  les  vagues  produites  au 
procurent  un  refoulement  ondulatoire  & alfez 
même  fur  les  endroits  où  l’on  aura  verfé  de 
çarce  que  le  fluide  de  l’eau  eft  homogène,  que 
lance  des  premières  vagues  formées  au  loin  ff 
munique  à celles  qui  lont  fous  la  pellicule 
CCS  derniers  fubiflent  une  impulfion  mécaniqti^ 
foule  veinent  à la  furface  préparé  de  loin  , dont 
ofcillatoire  s’eft  imprimée  à toute  la  malfe  ; & ]j 
il  y a infiniment  trop  de  diftance  entre  l’effet  ^ jj 
caufe,  le  mouvement  des  vagues  ne  ceflera,  à 1’^*’  ^5, 
ou  l’huile  fe  fera  étendue,  qu’après  un  certain  tt‘’’Pj 
Nous  convenons  encore  que  la  furface  du  vaillê^i^  ^ 
mouille  , peut  ÿ’oindre  d’huile  , & réprimer 
moyen  une  grande  partie  des  fecouffes  rudes  de*  pj 
pues  que  reffentent  ceux  qui  font  fur  le  vaiflcai>' 
l’huile  verfée  furies  houles  fortes  près  d’une 
produira  aucun  effet,  &l’on  fait  que  lorfque  le  , 
ceffe  tout-à-coup,  les  vagues  qu’il  a excités  ne 
bent  pas  fubitement;  elles  s’appaifent  graduellc‘’’^^fl 
& font  long  temps  à fe  mette  de  niveau.  Ainfi  le 
de  calmer  les  values  avec  de  l" huile,  ne  peut  aU  P 
avoir  quelque  effet  qu’en  pleine  mer , & dans  un  P^ 
cfpace,  encore  faut-il  être  à l’ancre,  ou  faire  des  u 
fiées  au  - deflus  du  vent , jeter  l’huile  un  peu 
damment  Sc  en  avant  du  fillage.  Le  vaiffeau 
mieux  fur  cette  traînée  grairc , il  femble 
préférer.  _ . g 

On  appelle  la  grande  mer  Océan,  & on  le  -- 
par  rapport  aux  quatre  points  du  monde  en  Océan  a / 
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ou  C/ûcia^^  Océan  Occïicntal  oU  Atlanü- 
Océan  Méridional  ou  Ethiopien  y Océan  Onetv 

Indien.  , - 

fubdivifc  encore  l’Océan  en  nlttfieurs  mers,  qu* 
les  noms  des  pavs  dont  elles  baignept  les  co- 
^ ' > ainfi  l’on  dk  la  mer  d’Irlande,  la  mer  de  Danc- 
U mer  Balci<iue,  &é.  LOcéan  Septeiurrond 
W ^'perbotcen  comprend  la  mer  d Allemagne 

partie  de  la  mer  d’Airgleterre , celle  d Et- 
. la  mer  de  Danemarck , la  mer  Baltique  , colle 
y ^orw-ege  • la  tuer  de  Mofeovie,  & toui.ee  qui  en- 
b‘>ne  leContinent  Arétique.  L’Océan  Oriental  com- 
ÏM  les  mers  deda  Chine,  des  Indes,  de  l Arabie  & 

ï*  Archipel.  L^Occan  Méridional  comprend  nie« 

0 ^guebar,  des  CafFres  Sc  de  Congo  . & 1 Océan 
((''^'dciKal  contient  les  mers  de  Gumee,  du  Cap  vert, 
Canaries,  la  mer  Méditerranée,  les  mers  dElp^ 
hï'de  France  & des  'lies  Britanniques.  La  mer  du 
lî  Continent  fe  divile  en  mer  du  Sud  ou  Paei- 
«c  en  mer  du  Nord.  Celle- ci-comprend  les  men 
ï.^^nada,  du  Mexique,  du  Bréfil,  du  Paraguay  ^ 

0 '?Magellanique;  celle  du  Sud  que  l’on  appelle  auffi 
^1^‘^npacifiguey  contient  la  mer  du  nouveau  Mexique 
bj/e  Californie , celle  du  Pérou  & du-Chili.  Il  y a 
Î, qui  n’ont  point  de  communication  vifible  avec  lœ 
nicts  : telle  eft  la  mer  Cafpicnne  qui  le  voit.en 
^utre  la  Tartarie , le  Royaume  de  Perle , la  Geor.- 

ty  la  Mofeovie  : on  Soupçonne  cependant  quelk 

communication  foutenainc  avec  le  golre  de 
C' S Scs  eaux  font  plus  falées  vers  le  mibeu  que  ve,s 
n„.'°tes.  On  donne  le  nom  de  golfe  aux  bras  de  mo 
5 'avancent  dans  la  terre , comme  le  golfe  de  V«- 
b^qu’on  nomme  mer  Adriatique , le  golfe  de  Lt- 
E de  la  Moréc , le  golfe  d’Eng.a , & le  golfe  Ara- 
Les  mers  intérieures  ou  qui  entrent  dans 
C5'î»ens , font  la  mer  Vermeille  en  Amérique , la  mer 
r*P>ennc  , le  golfe  Pcrfique , les  mets  de  Corée  &.  de 
^^'fehatka  elAfiei,  les  mers  extcrieurçsJmu  celles 
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qui  environnent  les  Contincns.  Enfin  on  donne  le  ^ 
de  Détroit  ou  Pas  à un  canal  entre  deux  terres  Pf‘ 
deux  mers  fe  communiquent,  comme  le 
Gibraltar,  le  Pas  de  Calais  & le  Fare  de  MelBoc- 
qu’on  appelle  Baie  de  mer^  eft  un  lieu  le  looë  ^ (( 
côte  , où  il  y a alEez  de  fond  pour  s’y  retirer  ^ ^ 
mettre  à couvert  de  la  tempête.  Le  milieu 
d’une  baie  a plus  d’étendue  que  fon  embouel’*! 
telle  eft  la  Baie  d’Hudfon  & la  Baie  de  tous 
en  Amérique.  y 

C eft  par  une  fuite  de  la  dépendance  des  cofin?^  [j 
tions  du  baftin  de  la  mer  avec  le  prolongenac'^l'  A\t 
gillement  des  montagnes,  que  la  profondeur 
eft  proportionnée  à la  hauteur  de  cette  même 
que  fi  la  plage  eft  bafl'e  & le  terrain  plat,  la 
deur  eft  petite , tandis  qu’un  promontoire  éle''® 
baillé  fous  les  flots  par  une  pente  rapide.  vJ' 

Nous  avons  dit  que  l’eau  de  la  mer  eft  la  moi'jf 
porable  à l’air  de  toutes  les  eaux  ; cependant  c’e^  y. 
:Vaftc  erendue  de  l’Océan  que  s’élèvent  dans  jfS 
phere  ces  vapeus  qui , étant  condenftes,  foriu^ft'^ti' 
nuages  deftinés  à porter  le  rafraîchilTement  & ^ 

Jité  dans  les  pays  les  plus  éloignés.  , pé 

On  fait  que  la  mer  eft  un  autre  monde  peupl'^. 
inaux  dont  le  génie  & les  talens  nous  font  bien 
BUS.  Les  petits  poillons  ne  viennent  fur  les  bord*  J 
mer,  que  dans  un  temps  calme;  les  gros  poiftd*’*  .p:t 
prefentent  une  plus  grande  malle  a l’effort  de* 
agitées,  font  fouvent  jetés  ins'olontairement 
parages.  On  croiroit,  à voir  la  mer  agitée  dr 
ccumante,  qu  elle  va  enfevelir  les  vaillTeaux 
vagues  profondément  entr’ouvertes , ou  qu’elle  va  j 

ïcr  fon  lit  tk  inonder  les  terres  ; mais  elle  eft 
des  lois  qui,  en  la  refferrant  vers  Ion  milieu, 

jnent  aulTî  du  côté  de  la  terre.  Ce  mouvement 

eaux  de  la  mei  agitée  par  les  vents  s’appelle  otié^ 
tion  ou flucîuation.  .jj 

La  mer  préfente  un  autre  phénomène  bien  d^» 
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4'*«iitatîon  & de  l’étucle  des  Philorophcs;  fes  eaux 
«]  mouvemcns  périodiques  par  Icfque  s ^ . 

(6  ''e  de  s’abaifle  alternativement  deux  fors  parjout 
t°'i'ant  de  l’Equateur  vers  les  Pôles , t^c  refluant 
|q  fôles  vers  l’Equateur.  Tous  les  jours  1 eau  de 
ea  entraînée  pendant  fix  heures  de  fuite  du 
C au  Septentrion  . & s’élève  tantôt  plus . tantôt 
>s  fur  les  côtes  : c'efl  ce  qu’on  appelle  le  Æ«.v  delà. 

C ••  elle  efl  environ  quinze  minutes  dans  la  meme 
apres  quoi  elle  fe  retiie  & continue  fix  heu- 
h , 'Autant  a s’abaitfer.  Ce  retour  des  eaux  du  Nord  au 
îh  > & de  nos  côtes  vers  la  haute  mer , eft  ce  qu  ou 
le  reflux.  L’eau  demeure  aufli  environ  quinze 
N'es  dam  Ion  plus  grand  abailfement,  & eft  reti- 
Plu7dW  demi-Luc  de  cemines  cotes,  apres 
le  flux  recommence  vers  les  terres.  Cette  inadion 
fois  quinze  minutes  par  vingt-quatre  heures. 

D?'  'lue  le  flux  de  la  mer  fuit  le  cours  de  la  lune.  On 

Nm  que  c’eft  notamment  la  gravitation  de  cet  altre 

'^Pere  ce  phénomène  lut  la  met  i aufli  eft-il  vrai 
ÎN>n  a pleine  lune  & grande  & forte  maree  dans 
temps,  tandis  que  la  plus  “ 

marée  eft  dans  le  dernier  quartier  de  la  lune. 

fj'Ne  Newton  attribue  cet  effet  à 
J ^‘1  de  la  lune  exercent  fur  les  eaux  de  1 Océan.  L.  ett 
N l’ouvrage  de  ce  grand  homme  qu’il  faut  voir  k 
^[‘^onftration  & l’explication  des  phénomènes 
N que  ptéfente  ce  point  de  ^ ^ ® 

N l’Hiftoite  Naturelle  de  M.  de  Buffon  ( dans  le  vo- 
S de  la  Théorie  de  la  Terre  ) qu’il  faut  voit  exph- 
énergie  le  même  phénomène  du  flux  & rc- 
fc>  > la  mer®  0„  peu.  encore  couful.er  les  f.vanres 
Nl>eichcs  de  Mrs  Euler,  Maclaunn  & Daniel  Bef  . 
fur  les  caufes  de  ce  beau 

y par  {‘Académie  Royale  des  Sciences  de  Pansert 

fouvons  fuivSKCs  Auteurs  ; nous  nous  contente- 

A a ti) 
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rons  de  dii-e  que  Newton  a calculé  que  la  force 
tive  du  folcil  pouvoir  élever  les  eaux  de  la  y 
deux  pieds  : que  raébion  de  la  lune  pouvoir  être  e^. 
hiée  à dix , & qu  ainfi  les  forces  combinées  ée 
alhes  avoient  alfez  d’aélivitc  pour  les  faite  monter 
moins  de  douze  pieds.  La  plus  grande  hauteur  . 
nmees , n eit  que  deux  ou  trois  heures  aptes  qjr^  ^ 
lune  a palîe  au  méridien:  1 on  a remarque  qu’en 
mer  reau  ne  s’élève  jamais  que  d’un  ou  deux 
îl  n’en  eft  pas  de  même  vers  les  côtes  j car  l’cau 
les  flux , monte  fur  les  côtes  de  France , par  exeurP,  j 
depuis  douze  jufqu’à  quarante-cinq  pieds.  En 
fo^r^^rces  retardent  tous  les  jours  d’environ  trois 
d heure,  c ell  a-dire  de  la  meme  quantité  dont 
par  fou  mouvement  propre  d’Occident  en 
arrive  chaque  jour  plus  tard  au  méridien;  ellc^  ..g 
auili  plus  fortes  ou  plus  foibles,  Iclon  que  ce  l^tc  ^ 
cft  plus  loin  ou  plus  près  de  la  terre.  Elles  augmente’’^ 
proportion  que  les  cubes  fles  diftances  diminuent] 

Il  la  lune  fe  tiouvmt  à une  diftancc  de  moitié  i 
ie  flux  qu  elle  occafionneroit , fetoit  huit  fois  plus 
Les  marées  font  plus  grandes  , plus  rapides  daof  . 
meme  mois  aux  environs  de  la  nouvelle  & de  la  P*  , J 
lime,  que  dans  les  quadratures.  Elles  font  engc”f'- 
plus  grandes  en  hiver  qu  en  été  ; au  temps  des 
xes,  qu  aux  temps  des  iolftices  : ces  fortes  marées  Ph^ 
eedent  1 équinoxe  du  printems,  Sc  fuccedent  à , 

1 automne  (a).  Les  bancs  de  fable,  les  dérroits»  ^ 


du  Menti  rapporte  dans  fon  Mémoire^ 
/«  marais  falans , imprimé  a la  Rochelle  en 
deux  tours  du  pont  de  cette  ville  il  a obfervé  qu’aux  % 
du  printems  & de  l’automne , & au  folfiiee  d’été  , la  mer  tno.K 
de  douze  pieds  ; que  dans  ^esfyiygies , ou  nouvelles  & p]'^’ 
îunes  de  chaque  Biois , cité  s’eleve  d#  dix  à dix  pieds  3r  ét*? 
enfin  que  dans  let  quadratures  ou  morte  - mer  en  terme  de  ' . . 
nne  , elle  monte  leulement  de  <ept  à huit  pieds  , par'e  q‘’'-  g 
marées  vont  en  décroiflant  àes  fy^ygies  aux  quadratures  > ^ 
vn  croillauc  des  quadratures  aux  jy^i^gw.  Notre  Obferva^^ 


mer 

. la  profondeur  & la  largeur  des  mers , 1«  Y'j*  s 
coucans  irréguliers,  en  un  mot , les  j 

la  pofuion  des  terres,  les  diftances  de  leqiu 
y . &c.  peuvent  occalionncr  dans  les  marees  de 
& notamment  des  variations  qm  ne  (ont  lou- 
N ni  à l’adion  du  foleil  ni  à celle  de  la  lune.  Le| 
S fitucs  au  méridien  n’éprouvent  point  le  Hux  qu 
:'?cnd  du  palTage  de  la  lune  au  méridien , mais  celui 

ÿ «ft  occaLnné  par  la  révolution  périodique  de  cetc^ 

fc«e.  On  ne  connoît 

l'^'ljterranéc  excepté  au  tond  du  golte  de  Ven  (t.  Le 
P ‘''-Euxiii , la  mer  Baltique , la  mer  Morte  & la  mer 
^^Ipienne  n’en  ont  point , mais  il  eft  fenfible  dans  a 
Rouce  «ÎSc  dans  le  çolfe  Pcrucjue*  ^ _ 

, Us  mSiÎ  & les  hab.tans  des  côtes 

le  nom  de  maree  à ces  mouvemens  de  j/ux  c .. 
ïs  nomment  «erre  - crt.  le  temps  ou  la  maree 
.\ftationnaire,  c’eft-à-dire  qu’elle  monte  le 

î^aUfe  le  moins.  Ils  donnent  le  nom  de/or  au  flux  de 
^ *'^et  qui  vient  couvrir  les  plages.  , 

. rSonnes  foM  encore  d'accord  for  le  ,n=«- 
fUle  qui  opéré  fi  conftamraent  ces 
I flux  & reflux , ainfi  que  les 
^'^fiiers  feioient-ils  dûs  à une  torte  detempete  a la 
Jfelle  le  vent  n’auroit  aucune  part , ou  ne  feroK^^  pas 
fSt  la  fuite  d’une  tempête  qui 
'^'F  cc  enfin  des  contre-marees,  c eft  à dir  ■>  . 

fe  rencontrent  en  venant  chacune  d un  cote,  & qui 
^'^‘^fticnt  fouvent  en  certains  endroits  des  courans  ra- 
5‘Us  Sc  dangereux’  Les  rats  de  marccsfont  des  e^cces 
f lames  hoKcs  qui  fe  font  fentit  --  viok^ 
! & feulement  près  des  rivages  ou 

que  les  vailfeaux  qui  font  en  rade  font  fubmerges. 


fj-l^tequelesplus  hautes 

^ bue  eft  environ  à dix- huit  degrés  au- delà  “«s  ^ ^ 

lies  lunes  ; & les  plusbafles  f 

‘“‘«degrés  au-àlà  du  picimcrSt  du  dernier  quartier. 
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& les  malheureux  qui  font  à bord  font  aulîî  abandon»®^ 
à ces  vagues  impétueules. 

ün  ne  connolt  guère  mieux  ce  que  l’on  appelé® 
courans  de  la  mer , ces  torrens  fecrets  qui  entraîn5‘'r 
trop  fréquemment  les  vailfeaux,  & dont  les  effets  i^f 
fouvcnc  funeftes.  L’auteur  des  Réflexions  fur  la  caü‘« 
generale  des  vents  (imprimées  à Pans  en  1746},?^' 
rou  porte  à croire  que  les  courons  confidcrablcs 
vesrt  erre  attribués  à l'adtion  du  foleil  & de  la  luu^;  ’ 
ajoute  qu’on  pourroit  expliquer  par  le  plus  ou 
de  hauteur  des  eaux,  8c  par  la  difpofition  des 
es  ditrerer^  courons  réglés  & conllans  que  les  h'®!', 
gateurs  obfervent,  «Seque  les  ofcillations  horizontale 
de  la  pleine  mer  dans  le  flux  & reflux  pourroient  êd® 
1 effet  de  [ lufleurs  courans  contraires.  C’eft  fur-t^f*' 
aux  inégalités  du  fond  de  la  mer , que  M.  de 
attribue  les  courans  ^ Icfquels  varient  à l’infini 
eurs  virdles  & dans  leur  diredtion  , dans  leur  fotcC’ 
leur  largeur , leur  étendue  : ceux  qui  font  produits 
les  vents  changent  de  diredUon  avec  les  vents.  C’f/' 
encore  à J aélion  des  courans  que  M.  de  Buffon 
bue  la  caule  des  angles  cotrcfpondans  des  monragd^^' 
Mead,  Anglois,  vient  de  publier  que  la  caufé 
phenoment  dont  il  s’.igit  dépend  d’un  mouvement  d® 
la  mer,  tendant  de  l’cquareur  aux  pôles,  ou  au  rn^id 
le  long  des  côtes.  Son  fyflême  cft  fondé  fur  l’opin'dd 
ou  rl  clf  )ue  le  malcllrcm  8c  autres  gouffres  de  l’Occf 
eptentntiiial , [ont  des  embouchures  de  canaux  idt^' 
rieurs  qui  communiquent  à des  endroits  placés  f^d 
J cquateur  : cependant  par  la  relation  que  l’Evéque  Pd'’' 
toppidan  donne  du  maleftrom  (dansfon  Hifl. 
de  /a  B orwege),  il  y a lieu  de  croire  que  ce  goufftf 
mi  abynie  11  efl  pas  un  palTage  fouterrain , & M.  Schei' 

3 Confeillcr  d’Er.at  en  Norwege,  pterend  qn^ 
miïcftrom  eft  un  courant  d’eau  oppofé  au  mouvem^^ 
de  la  mci.  Les  p’’incipaux  courans  , les  plus  Larges  j- 
les  plus  rapides,  fonr;  1°.  près  de  la  Guinée , depuis  le 
Cap  Vert  jufqu’àla  baie  de  Fernandopo,  d’Occiflent 
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faifant  faire  aux  vaiffêaux  cent  cinquante 
*^ues  en  deux  jours.  z“.  Auprès  de  Sumatra , du  midi 
nord.  j"’.  Entre  Hle  de  Java  & la  terre  de  Ma- 
®^IIan.  A°.  Entre  le  cap  de  Bonne-Efpér.ance  & 1 ilc 
Madagâfcar.  s°-  Entre  la  terre  de  Natal  ôc  le  même 
6".  Sur  la  côte  du  Pérou  dans  la  mer  du  Sud,  du 
au  nord.  7°.  dans  la  mer  voifine  des  Maldives  , 
godant  fix  mois  d’Ürient  en  Occident , & pendant 
autres  mois  en  fens  contraire.  Les  courans  font  il  - 
''•t^lens  fous  l’équateur , qu’ils  portent  les  vaiileaux 
promptement  d’Afrique  en  Amérique  : mais  auHi 
’ ^ les  empêchent  abfoluraent  de  revenir  pat  ce  meme 
^l'^rnin  ; de  forte  que  les  vaifleaux  pour  retourner  en 
?tope , font  forcés  d’aller  chercher  le  cinquantieinc 
*^«816  de  latitude.  Qui  fe  lalTeroit  de  reHcchit  fur  la 
>fe  de  ce  phénomène;  En  general  les  eaux  de  la  mer 
■?it  continuellement  entraînées  d’Orient  vers  l’Ucci- 
'l'^Ut.  Le  mouvement  en  cft  plus  fort  vers  l’cquateut 
Vers  les  pôles  : tout  ceci  prouve  évidemment  que 
^ iTiouvement  de  la  terre  fur  ion  axe  fe  fait  d’Occident 

''^ts  l’Orient.  , a 

, L’obfervation  & la  connoiiTance  des  courans  elt  un 
points  principaux  de  l’art  de  naviger,  mais  ce  qiu 
'^nd  leur  de^tetmination  fi  difficile  c’eft  la  difficulté  de 
^joiiver  un  point  fixe  en  pleine  mer.  L’Academie  Royale 
Sciences  avoir  propofé  ce  fujet  pour  le  prix  de  l an- 
1 751,  & les  méthodes  propofées  par  les  Auteurs 
encore  lailTé  beaucoup  à défirer.  Qu’il  nous  foit 
^'trnis  d’ajouter  quelques  oblervations  importantes 

la  théorie  des  courans.  , r • j 

Mead  paroît  convaincu , qu’abftraéUon  faite  des 
'^^uvemens  que  caufent  à la  mer  les  vents  & les  ma- 
ce  fluide  n’eft  pas  dans  un  état  de  repos,  & que 
^°nféquemment  la  terre  n’eft  pas  par  tout  d’une  den- 
uniforme,  comme  le  fuppofe  le  Chevalier  iV£wron; 
*î^»lsque  \e^s courans  du  golfe  de  Floride,  ainfi que  ceux 
7 la  côte  du  Bréfil,  & ceux  qui  fur  la  côte  du  Sud  ten- 
®®ut  au  nord , font  des  courans  de  circulation  entre- 
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tenus  par  les  denfités  ditterentes  de  la  terre , & Pf 
ion  mouvement  di^arne  ou  de  rotation  fur  fon  axe.  M- 
f f diflerration  fur  la  caufe  pourquoi  l’ef 
de  la  mer  Atlantique  palfe  toujours  dans  la  mer 
tcirancc  par  le  détroit  de  Gibraltar,  prétend  quedeu< 
direction  eft  oppofée,  coulent  par*^® 

lîr^er  conftamment  aar>« 

Ja  mer  Méditerranée  , & ^inférieur  (brt  toujours 
ette  meme  mer  & fe  dégorge  dans  l’Océan,  M. 
a toujours  regardé  comme  fort  vraifemblable  cesfi‘‘f 
courans  marins , ainfi  que  les  courans  qui  fe  font  à ** 
iurtace.  Toutes  ces  opinions  font  appuyées  d’obfet''^' 
tions  : nous  ne  rappotterons  qu’une  expérience  foi'® 
dans  la  mer  Baltique , qui  confirme  le  fentiment  dec«* 
Auteurs.  Un  habile  marin  étant  dans  une  des  frégates 
du  Rox , ce  vaxlfeau  fut  tout  d’un  coup  porté  au  mil>f 
d un  courant  & poulfc  par  les  eaux  avec  beaucoup  'i® 
defeendit  dans  la  mer  une  cÇ'' 
de  fo  corbeille 
étant  defcenduc  aune  certaine  profondeur,  le  moU''f 
ment  du  vailleau  fut  arrête  : mais  quand  elle  fut 
certdue  plus  bas  , k vailfeau  fut  porté  contre  le  ''cf 
àc  dans  une  dire(5èion  contraire  à celle  du  coara.n  Aipf' 

rieur,  nm  n’^it/rxir* .r»..»- ! . . 


; . . UCUt  UU  COUrû.li  “■*r 

ou  cinqbralfesf 

e pluÿ  on  defcen^l^d 

I*  . ./.ÎPlU 


^ 4,  av  i^xL  environ  quatr 

profondeur.  M.  IIa//ey  ajoute  que  plus  on  defeend'"’’ 
Ja  corbeille  ..plus  on  trouvoit  que  le  courant  intétiei" 

mîn'i  qr  ■ ^ il  elt  aife  d’expliquer  co(^' 

ment  il  fc  peut  faire  qu’au  détroit  de  Gikaltar,  doi' 

lî  eîS'  d’environ  vingt  milles , il  pafi'e  «f 

JU^T-  'inantite  d’eau  de  la  mer  Atlantique  dans 
Méditerranée  par  le  moyen  des  courans  qu?y  pouffo’" 
prkque  toujours  les  vailfeaux  à l’eft. 

r,or!?*4°^  ’ 1^*  grandes  marées  nous  procd' 

rent  des  avantages  très-certains;  elles  repoufient 
des  neuves,  la  font  remonter  bien  avant  dans  les  tef' 
res , oc  en  rendent  le  lit  alTez  profond  pour  qu’un  vait' 
leau  puxlle  arriver  aux  ports  des  grandes  villes. 
ûavites  ateendeut  ces  crues  d’eau  û commodes , ils 
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profitent  pouc  arriver  ou  pour  fottir  de  la 
[oucher  le  fond  & fans  courir  le  rifque  de  s enlaoier. 
alternatives  du  flux  & reflux  font  <^e  les  cotes 
battues  fans  celEc  par  les  vagues,  qui  en  enlèvent 
e®  petites  parties  qu’elks  empottent  >Se  quklles  depo- 
au  fond  : de  même  les  vagues  portent  lut  les 
'ôtes  differentes  pvododions , comme  des  coquilles, 
j's  fables,  qui  s’accumulant  peu  à-peu  , produilent 
éminences.  Dans  la  principale  des  i.es  ürcades  . 
les  rochers  font  coupés  à pic  deux  cents  pieds  au- 
'^'ffus  de  la  mer,  la  marée  s’ekve  quelquefois  julqu  a 
'«tte  hauteur  lorfque  le  vent  eft  fort  ou  qu’on  éprouvé 
grande  tempête.  Dans  ces  violentes  agitations  la 
rejette  quelquefois  for  les  côtes  des  matieresqu  elle 
apporte  de  fort  loin.  La  mer  par  fon  «rouvement 
léral  d’Orient  en  Occident  doit  porter  for  les  cotes 
^'Amérique  les  produftions  de  nos  cotes , & ce 
Peut  être  que  par  des  mouvemens  fort  irrcguliets , ^ 
l*fobablement  par  des  vents,  qu’elle  porte  fut  nos  co- 
''S  les  produdions  des  Indes  & de  l'Arnerique.  Quant 
f ^on  fol,  rien  ne  rcffemble  mieux  à un  limon  huileux  : 
î's  bords  de  la  mer  font  fi  glilTans,  qu’on  a de  la  peine 
* s’y  foutenir , & ce  gluten  ne  provient 

plantes  & des  animaux  qui  poumflcnt  dans  k mer. 
^ous  donneroHS  au  mot  Sel  marin  1 art  de  renier  le 
^'Ide  la  mer  ou  des  fontaines  lalces  ou  mara^  lalans. 
fetoit  à defirer  qu’on  eût  anffi  l’art  de  deflalcr  par 
voies  commodes  & non  dilpendieufes  r'eau  delà 
au  point  de  la  rendre  potable.  Quelle  relloiirce 
feroic-ce  pas  pour  les  vaiffeanx  qui  entreprennent 
fe  longs  voyages  ! M.  Deslandes  a prétendu  cpiic  h 
forme  avec  de  la  cire  vierge  des  vafes , & quoti 
fs  rcmphlTe  d’eau  de  mer,  cette  eau  filtrce à teavers 
cire , fera  dcflàlée  par  ce  moyen.  Le  eekbre  Baies 
® beaucoup  travaillé  fur  cette  matière,  mais  bien  cut- 
^ôremment  : on  voit  fes  recherches  dans  un  uc  tes 
®«vrages.  L’Angleterre  pour  manifefter  a tout  1 Um- 
'■'ïs  la  reconnoUTaaeç  d’wi  fi  grand  bienfait,  a 
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à ce  même  Haies  j mort  en  17^1  âge  de  87  anJj  ^ 
Weftminftcr,  un  fuperbc  maufolce  parmi  les  roni' 
beaux  de  fcs  Rois.  Pluiieurs  autres  pcrfonnes  fe 
lcrvi  dans  les  memes  vues  de  la  poudre  à canon > 
cendres  de  bois,  de  la  craie  j de  la  chaux  d’os  cale»' 
nés  SC  de  la  pierre  à cautere , &c.  Mais  de  tous  ce* 
moyeiis  le  feul  par  lequel  on  puilTe  parvenir  à la  àd- 
lalcr,  a la  dépouiller  de  fon  goôt  bitumineux , & 
rendre  potable  & faine,  c’eft  la  voie  de  la  diftillatio’’.' 
Un  célébré  Médecin  de  la  Faculté  de  Paris  (M.  Pdj' 
fonuiir)  s’eft  occupé  auffi  à travailler  fur  cet  objet 
ordre  du  Gouvernement.  Voyez  la  Garette  de  FranC«> 
n\  SS,  année  176^. 

^ A ce  détail  nous  ajouterons  une  lîngularité  rapP^*^' 
tee  par  Linfehot,  que  dans  la  mer  rouge  près  de  l’tj® 
de  Bareyn,  des  Plongeurs  puifent  de  l’eau  douce  a f 
prorondeur  de  quatre  à cinq  bralTes  ; de  même, 
GcmeUi , tom.  Il , pag.  ^ aux  environs  de  H*® 

de  Baharan  dans  le  golfe  Perlique , on  prend  de  l’e-'’'' 
douce  au  fond.  Les  hommes  fc  plongent  avec  dç* 
valcs  bouches  & les  débouchent  au  fond;  & lorfqu’ll* 
lont  remontes  ils  ont  de  l’eau  douce.  Il  y a encor^ 
beaucoup  d’autres  endroits  où  il  y a fous  la  mer  de* 
fontaines  d’eau  douce.  Le  fond  de  la  mer  laide  à 
près  de  Naples  lors  des  éruptions  du  Véluve,  fît  voit 
une  infinité  de  ces  petites  fources  jaillilîantes. 
ix'v  appelle  ainfi  cette  partie  de 

0 I ^^^.'^^'’^tional , entre  le  Groenland  à l’Ouc**' 

1 ^ O ^ glace  à l’Eft.  Il  y a long-temps  que  les  Au' 
glors  & les  Hollandois  cherchent , peut-être  vainC' 
ment,  un  pallàge  par  cette  mer  pour  aller  à la  Chir>® 
& au  Japon  ; cependant  la  Nation  Angloife  n’a  point 
encore  abandonné  ce  projet:  mais  la  quantité  de  mon- 
tagnes de  glace  qu’on  rencontre  prefqu’cn  tout  remp* 
dans  cette  rner , met  au  luccès  d’une  lî  grande  entm" 
prifc  des  obftacles  difficiles  à vaincre. 

Plufieurs  Anciens  n’ont  pas  cru  que  la  mer  pût  f® 
geler;  cependant  la  mer  Baltique  & la  mer  Blanche 
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Soient  prefque  tous  les  ans,  & les  mets  plus  fcpten- 
[■■ionales  le  gelent  prefque  tous  les  hivers.  On  lait  que 
Zuydcrzce  fe  gele  fouvent  en  Hollande , mais  on 
[fit  auili  que  l’eau  falcc  fe  gclc  plus  difficilement  que 
*^eau  pure , parce  qu’il  faut  pour  la  glacer  un  froid 
llJpérieur  au  degré  de  la  congélation , ôc  qui  excede 
J:  butant  plus  ce  degré  que  l'eau  eft  plus  chargée  de 
La  glace  d’eau  falée  eR  moins  dure  que  la  glace 
Ordinaire  j elle  eft  plus  chargée  de  fel  au  centre  qu’à . 

1 extérieur  i ce  milieu  meme  trop  charge  de  fel  j 
ne  fe  gclc  point , ou  ne  prend  que  peu  de  con- 

fiftance. 

Les  fleuves  du  Nord  tranfportent  dans  les  mers  une 
Ptodigieufe  quantité  de  glaçons,  qui  venant  a s accu- 
^'^uler^  forment  ces  mafles  énormes  de  glace  u funeftes 
Navigateurs.  Un  des  endroits  de  la  mer  glaciale 
elles  fout  les  plus  abondantes , eft  le  Détroit  de 
^aigat , qui  eft  gelé  en  entier  pendant  la  plus  grande 
l^attie  de  l’année  : ces  glaces  font  formées  des  glaçons 
S^e  le  fleuve  üby  tranlportc  prefque  cominuellcmcnt. 
pies  s’attachent  le  long  des  côtes,  ôc  sclevent  à une 
pUtcur  confidérable  des  deux  cotes  du  Détroit  : le  mi- 
î'eu  du  Détroit  eft  l’endroit  qui  gele  le  dernier  & ou 
P êUce  eft  la  moins  élevée',  les  vaifleaux  qui  vont  au 
^Pitzberg  pour  la  pêche  de  la  baleine  arrivent  au 
*Pois  de  Juillet  & en  partent  le  i ; d’ Août  : croiroit-on 
dans  cette  faiCbn  ils  rencontrent  quelquefois  plus 
^Squatte  cents  morceaux  prodigieux  de  glaces  épaiffes 
foixante,  foixante  Ôc  dix  ôc  quatre-vingt  bralles 
^■^i  fe  font  d.étachés  des  côtes  de  glace  & qui  voya- 
Sent  dans  la  haute  mer?  Il  y a des  endroits  où  il  femble 
S'ie  la  mer  foit  glacée  jufqu’au  fond  ; ces  glaces  qui 
font  élevées  au  - delfus  du  niveau  de  la  mer , font 
paires  ôc  luifantes  comme  du  verre.  Au  rapport  des 
Voyageurs  , les  glaces  du  Nord  font  d’un  beau  bleu, 
peu  tirant  fur  le  vert  comme  le  vitriol  de  Chypre. 
Mais  prefque  toutes  celles  que  nous  y avons  obfervees, 
«toieni  de  la  couleur  des  glaces  de  notre  pays , les 
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autres  en  très-petit  nombre  n ’avoient  qu’une  tel*’'* 
ibible. 

Tous  les  Navigateurs  atteftcnt  qu’il  y a auffi  bea^' 
coup  de  glaces  dans  les  mers  du  Nord  , de 
Tique,  &c.  Robert  Lade  nous  aflbre  que  les  montas*’^ 
de  'Frisland^font  entièrement  couvertes  de  neigs?  ^ 
toutes  les  cotes  de  glace  comme  un  boulevard  qui 
permet  pas  d’en  approcher.  On  trouve  dans  cette  U’f'' 
des  lies  de  glace  douce  de  plus  d’une  demi- lieue  «6 
tour,^  dont  la 'lupcrficic  au-ddîus  de  l’eau  furpau^ 
l'mremire  des  mâts  des  plus  gros  navires , & qui 
loixante  Sc  dix  ou  quatre-vingt  bialles  de  profondc^^ 
"dans  la  mer.  Ces  îles  ou  montagnes  de  glaces  font  U 
moliilcs,  que  dans  les  temps  orageux  celles  qui 
feiitent  une  grande  furface  hors  de  l’eau,  fuivent  I* 
courfe  d un  vailTcau.  Lorfque  ces  malles  énormes^® 
glace  viennent  à fc  rompre  ou  à fc  disjoindre  tif 
^baces  côticrcs  , alors  il  s'excite  un  bruit  fi  terrib'® 
qu’il  n’cft  pas  polTiblc  de  l’eitpriraer.  Si  l’on  trouve 
beaucoup  de  bancs  de  glaces  dans;la.nouvelle  Zenible» 
il  n’eft  pas  rare  d’en  rencontrer  près  de  la  Terre  de 
Feu  ; Wafer  dit  y avoir  vu  quelques-unes  de  ces 
de  glaces'flottantes  dont  quelques-unes  lui  paroillbie’^^ 
avoir  une  à deuxiieucs  de  long,  & la  plus  grolle  de 
toutes  lui  parut  avoir  quatre  ou  cinq  cents  pieds  de 
haut.  D autres  Voyageurs  airurent  d’en  avoir  rencou' 
tre  de  fi  monftrucufes,  qu’il  y en  a de  douze  à quinze 
cents  pieds  d’épaiffeur  j plulieurs  Auteurs  ont  tâehe 
d expliquer  la  caufe  des  amas, de. places  dans  la  bal^ 
de  Baffin  & le  détroit  d'Hudlbn , &c.  Voici  ce  q«^ 
dit  le  Capitaine  Middleton y Anglois  :.Le  pays  eft 
élevé  tout  le  long  de  la  côte  de  la  baie  de  Baffin  SC 
du  détroit  d’Hudfon,  &c.  & il  l’eft  de  plus  de  cciit 
bialles  tout  pi;cs  de  la  côte  où  fe  trouvent  quantité  dn 
golfes  dont  les  cavités  font  remplies  de  glaces  & de 
neiges  gelées  jufqu'au  fond  , ,à  caufe  de  l’hiver  pte/' 
que  continuel  qui  régné  dans  ces  endroits.  Ces  maff^^ 
fe  détaclient‘&  fonr entraînées  dans le  détroit,  où 
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^'^êfiientent  en  maffe  : Peau  & l’air  étant  toujours  ex- 
paiement  froids  pendant  l’été,  tout  ce  qui  tombe  de 
^foiofpherc,  joint  à l’élévation  des  vagues  de  la  mer, 

J ‘^duit  un  accroiirement  continuel  aux  montagnes 
® ëUces.  Le  vent  fouffle  du  côté  du  Nord-Oueft 
Pendant  prefque  neuf  mois  de  l’année.  A l’éganf  des 
de  glaces  qu’on  voit  près  du  Groenland,  ils  ont 
A ‘’iinencé  par  fe  détacher  des  grandes  rivières  de 

^ofeovie. 

j,  ^ous  avons  dit  ci -dédits,  que  depuis  long-temps 
ne  ceflfe  de  chercher  un  patfage  aux  Indes  par  les 
du  Nordi  mais  dans  la  crainte  d’un  trop  grand 
,2*d  fl  on  s’approchoit  trop  du  pôk,  on  ne  s’eft  pas 
éloigné  des  terres , & on  a trouve  les  mers  fer- 
par  les  glaces.  Cependant  il  paroît  vraifemblable 
y a moins  de  glaces  en  pleine  mer  que  près  des 
j?ks  où  les  fleuves  fe  déchargent  avec  leurs  glaces  : 
ailleurs  on  lait  que  quelques  Hollandois  s’étant  fort 
TPfochés  du  pôle , y avoienc  trouvé  une  mer  ouverte 
- tranquille  , & un  ait  tempéré  \ ce  qui  n’eft  peut- 
pas  impoflible  en  été  , à caufe  de  la  préfence 
^t^rinuellc  du  foleil  au  pôle  boréal  pendant  fix  mois. 

les  articles  Glace,  Glacier.  , Froid,  Ge- 
] Nous  le  répétons,  ce  n’eft  que  vers  les  côtes  dans 
Parages  tranquilles,  dans  les  golfes  ou  détroits  des 
glaciales  & dans  tous  les  endroits  où  les  fleu- 
P verfent  une  grande  quantité  d’eau  douce  & de 
J, , Çoiis , que  la  mer  gele , & les  glaces  continues  ne 
*^kndent  pas  à une  vingtaine  de  lieues  des  côtes. 

. ^ER  lumineuse  , noàiluca  marina.  C’cllun  phé- 
j^ttiene  des  plus  brillans , qui  eft  commun  dans  cer- 
^'ties  mets.  La  proue  du  navire  qui  vogue  fur  les 
les  fait  bouillonner,  & femblc  pendant  les  plyu 
'PailTes  ténèbres  de  la  nuit  les  mettre  en  feu  : le  vait- 
vogue  dans  un  cercle  lumineux,  d’où  s’échappe 
1 le  fillage  un  long  trait  de  lumière.  La  mer  eft 
paiicoup  plus  lumineufe  aux  environs  des  îles  Mal- 
'‘‘ves  & de  la  côte  de  Malabar , que  dans  tout  autre 
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endroit  de  l’Océan  : auflî  M.'  Godeheu  fe 
fur  ces  mets,  en  profita-t-il  pour  obferver  la 
caule  de  cet  éclat  lumineux , ainfi  qu’il  l’a  déta’**^ 
dans  un  Mémoire  imprimé  dans  le  troifieme  tonte  o 
ceux  qui  ont  été  préfentés  à l’Académie.  La 
dont  la  iuriace  ctoit  foiblcment  agitée,  lui  parut  ep 
verte  de  petites  étoiles  -,  chaque  lame  qui  fe  btil'’* 
répandoit  une  lumière  très-vive  & femblable  po'^''  j 
couleur  celle  d’une  étoffe  d’argent  éleélrifée 
l’oblcutitéj  le  fitlage  du  vaillèau  étoit  d’un  blanc 
ék  lumineux  , paifemé  de  points  brillans  & azurés*  | 
Il  a appris,  par  des  obfervations  réitérées, 
mer  dans  les  endroits  où  elle  étoit  la  plus  luminÇ**, 
ctoit  parfemée  de  petits  animaux  vivans  , non  lén'®' 
ment  lumineux,  mais  qui  lailloient  échapper  de 
corps  une  liqueur  huileufe  qui  lurnageoit  l’eau 
mer,  & qui  répandoit  cette  lumière  vive  & 

Ces  animaux  ne  font  vilibles  qu’à  l’aide  d’une 
loupe  ; & la  liqueur  qu’ils  répandent , relie  fur  le 
par  lequel  on  pafle  l’eau  de  la  mer,  qui  demeure 
là  privée  de  toute  lumière.  Cette  obfervation 
dans  le  fentiment  de  MM.  Vianndli  , ^ 

NollUi  qui  attribuoient  cette  lumière  à des 
lumineux  : elle  n’eft  point  contraire  non  plus  au 
moire  de  M.  le  Roi,  imprimé  dans  le  même  volun’9 
qui  attribuoit  cette  lumière  à une  matière  phorph‘"^‘! 
que  huileufe  , que  l’air  ou  même  d’autres  liqt*ci“^ 
(tels  que  de  1 efprir-de-vin  verlé  lur  une  petite 
rite  d tau  de  mtr  lécente  & contenue  dans  une  boj* 
teille) , peuvent  mettre  en  jeu  & dcHagrer.  Les  huü^ 
de  plulieurs  poilfons,  relies  que  de  la  bonite,  par  exç'^' 
pic  , paroilTcnt  avoir  la  propriété  d’etre  lumineule*  ’ 
Inr-touc  loiiqu’on  les  agite.  }^oye:ç  Ver  loisamT  ^ 
Scolopendre  marine. 

J’ajouterai  à ces  exemples  & citations,  le  brille*^ 
phénomène  que  j’obfervai  le  19  Juillet  1761,  étant 
port  de  Cette  en  Languedoc.  Il  fit  ce  jour  là  une  cha' 

leur  cxcelîivc.  J’avois  depuis  long  - temps  forme 

projc' 
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Net  de  faire  qüelqiies  obfervations  Àir  la  pîtis  oti 
1 grande  facilité  de  nager  dans  la  mer  ou  dans  l’eatt 
Oüce , 8c  de  découvrir  fi  l’eau  qui  touche  au  fol  de  la 
ç plus  denfe  & plus  fraîche  que  la  fuperficie  dô 
élément.  Inftruit  d’ailleurs  que  la  met  Méditerra- 
offcoit  dans  plufieuts  de  fes  parages , toutes  les  nuits 
. .'’^ns  prefque  tous  les  temps, le  même  fpeélacle  lu- 
qu’on  voit  aux  Indes,  dans  nos  îles  & fur  les 
'‘tes  d’Afrique,  j'engageai  M.  Orce^ , Efpagncl,  alors 
ç ^compagnon  de  voyage  i à faire  ces  obfervations  en 
f f’^timni  Nous  fûmes  au  rivage  fur  lés  dix  heures  du 
> puis  étant  déshabillés  j on  fc  mit  à l’eau  jufqu’aa 
• on  efiaya  de  plonger  entièrement  -,  enfuite  on 
avec  la  jambe  & les  bras , laquelle  des  deux  fur- 
écoit  plus  tempérée , & l’on  reconnut  fcnfible- 
j '>it  qu’autant  la  lupetficie  de  la  mer  étoit  froide  , 
le  fond  cri  étoit  chaud.  Quant  à la  denfité  8C 
jÎT^tence  de  pefanteur,  je  ne  pus  en  faire  l’expériencej 
J.  **'leurs  M,  le  Comte  de  Mar/igli  a déterminé  que 
de  la  iuperficie  de  cette  mer  étoit  d’une  quatre 
fixieme  partie  moins  pefante  que  celle  qui  étoit 
cinquante  bralïes  aU-delTous , & que  1 eau  de 
Jhe  juême  mer  contient  de  fel  en  fa  fupetficic , la 
partie  de  Ton  propre  poids  ^ ôc  d<inslc 
^'*'1  Une  vingt- neuvième  partie  ; c’eft  la  proportion 
montre  la  balance , mais  l’aréometre  fait  voir  qu’il 
(°‘^y  en  avoir  une  partie  de  plus.  L’eau  de  la  Médi- 
^"^fanée  pefe  plus  que  celle  de  l’Océan , félon  le  Pere 
Notre  principale  obfervation  fe  porta  auffi- 
^tir  un  autre  phénomène  que  voici  ; routes  les  lames 
nous  fembloient  étinceler  à mefure  que  nous  les 
1 ^'^'ons  en  nageant.  Je  frottai  mes  mains  & mes  cuilTes 
de  beau,  & j’en  tirai  aulfi  des  efpeces  d’étincelles; 
j®8'tai  fortement  les  cheveux  de  M.  Orie^j  qui  paru- 
aufli-tôt  comme  autant  de  vergettes  lumineufesw 
J deshabiller  mon  domeftique , & lui  dis  de  fe  frot- 
b 3«flTr , avant  de  fe  baigner  dans  la  mer,  mais  il  ne 
produire  lur  lui  le  même  effet  qu’il  reroarquoit  faiï 
Tome  F. 
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^îoi,  Je  m’avifai  de  le  tirer  par  le  bras  : quelle  fut 
'furprife , notre  admiration , lor fque  j c vis  l’image  de  u 
main  mouillée  entièrement  tracé  fur  ce  bras^  coiu'f 
iî  c’eût  cte  un  crayon  pliolphoriquc  qui  l’eût  ! 

enfin  il  fc  mit  à l’eau^  & je  le  fis  nager  pour  l’exai»^’|^ 
à mon  wfe  ^ l’on  auroit  dit  d’un  homme  de  feu  ^ 
debattoit  dans  l’eau  : nous  prîmes  du  fable  & ^ 

le  fond  de  la  mer,  & en  frottant  ces  corps , il*  ^ 
fiuénc  également  chargés  de  particules  phofphoi'id*’^ 
^iciitôt  La  mer  nous  parut  plus  lumincul'e  encore,  on  ^ 
mit  pu  dire  au  premier  coup  d’œil  que  les  étoile*  j 
féflécbifloieiu  continuellement  leurs  brillantes  iif 
dans  cet  élément.  Pénétré  d’une  curiofité  extrême 
miner  plus  attentivement  la  caufe  & les  objets  fe‘‘’^|jf 
lans,  regrettant  de  n’avoir  point  un  vafe  pour  le  reinP  ^ 
d’eau  mâtine , je  pris  un  autre  parci.  Je  plongea* 
mouchoir  blanc  dans  l’eau,  & le  retiai  tout  cou'-'^'^:’ 
comme  de  petites  étoiles  ou  de  points  brillans  êc  3^“' 
rçs,  qui  (embloient  s’éarafer  , s’étendre  par  le 
ment,  & former  des  plaques  lumineufcs.De  retoof 
logis , je  me  fis  apporter  une  bougie  allumée, 
ne  pus  diftinguer  lut  ce  mouchoir  que  des  corpufe*^'^ 
donc  l’extrême  peritefle  & l’afFoiblilTement  phofpK^ 
que  les  déroba  peu-à-peu  à mes  yeux.  Le  lendema**’ 
grand  matin  je  fus  tremper  dans  la  mer  un  fécond 
fhoir,  que  je  repliai  bien  foigneuferaent;  & qiia**® 
jour  fut  favorable je  pris  ma  loupe  (un  microfe*’?! 
m’eut  etc  plus  utile) , je  crus  reconnoître  fur  la 
du  mouchoir  des  atomes  informes,  immobiles  & bh*** 
très  : je  defeendis  dans  la  cave  pour  éprouver 
teluiroient  pas  mieux  qu’au  jour,  mais  tout  le  beaupK 
nomene  étoit  détruit.  Ainfi  j’attribuai  l’effet  d’un/*! 
fpeétacle  tantôt  à des  feux  phofphoriques,  Sc  tanto* 
de*  vers  marins.  Nous  difons  que  le  corps  luroi**^^' 
s’aftoiblit  & cefle  de  remuer  dès  qu’il  cft  foni  de  l’ea**  ’ 
de  meme  que  fi  l’on  enferme  deJ’eau  de  la  mer  pe**' 
dant  vingt-quatre  heures  dans  une  bouteille , l’eau  co**’ 
mcnce  à fc  corrompre  ÿç  ne  jette  plus  d'étincelles. 
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f iyC6,  naviguant  dans  la  Manche  par  un  temps 
chaud  qui  menaçoit  d’un  grand  orage  & au  milieu 
‘a  nuit  la  plus  obfcure , je  fus  frappé  de  voir  les 
cette  mer  étinccloit  de  toutes  parts,  fc  ré- 
fe  mêler  & fe  confondre,  pour  ainli  dire,  avec 
J ^ ^clairs  qui  fillonnoient  le  ciel  (k  l’horifon,  je  me 
j^Ppellois  l’obfervation  que  j’avois  faite  fur  la  Méditer- 
lorfque  le  vailfeau  dans  lequel  j’étois  fe  trouva 
.pfti  de  quantité  de  barques.  Rien  ne  pOuvoit  être  ' 
iniételfant  ni  plus  agréable  que  le  fpeébâclc  dont 
témoin.  Je  me  trouvois  fur  Une  côte  habitée  par 
j*^,Eêcheurs4  les  approches  de  la  tempête  leS  obli- 
à ramener  leurs  barques  vers  le  port;  il  fem- 
^it  quç  toutes  les  barques  étoient  portées  fur  des  flots, 
f 'lUelque  forte  enflammés  & environnés  de  longues 
t de  feu  que  fembloit  produire  chaque  coup  de 
Je  fis  tirer  un  ïeau  d’eau  de  la  mer,  je  pris  un 
j de  terre,  rempli  aux  deux  tiers  de  ladite  eau, 

P crânfportai  au  pied  du  mât  du  vaifl'eau  fur  le 
afin  d’être  moins  baloté  par  les  coups  de  mer  : 
^''fcillation  étant  plus  grande  au  bout  des  leviers , 
i * la  poupe , la  proue , Üc  vers  les  bords  du  vaiffeau  ) 
jf  '’a’enveloppai  tout  le  corps  & notamment  la  tête  de 
redingotes  pour  intercepter  toute  communication 
la  lumière  que  rcfléchifloient  les  éclairs  ôc  la 
f '‘^5  dans  cet  état  l’eau  de  mon  godet  me  parut  un  peu 
:L'''tUlante  i j’y  jetai  par  hafatd  quelques  goûtes  d’e- 
vitriolique  dont  je  faifois  ufage,  quoique  fans 
Vès,  pont  me  préfervet  du  mal  de  mer  : je  fus 
p*iné  de  voir  quantité  dè  corps  anirhés  des  plus  bril- 
> s’agiter  Sc  produire  le  même  phénomène  qni 
quand  bn  laifle  tomber  une  pincée  de  limaille  d’a- 
'^rfui-iç  difquc  d’unebougiè  allumée;  tout  cè  brillant 
jet\aclc  ne  dura  qu’un  inftant.  M.  Rlgaud  a fait  aufli 
hfétentes  recherches  en  17^3  ^ ^7^4  caule 

^*^1  tend  la  mer  lumineufe:  ce  Phyficicn  a détaillé  dans 
Mémoire  lu  en  1768  , à l’Académie  Royale  des 
^‘^'eiices  de  Patis,  le  réfultat  de  fes  obfervations  : & 

Bbij 
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il  prétend  que  fur  les  côtes  de  France,  depuis 
bouchure  de  la  Garonne  jufqu’à  Oftende,  même 
dans  rOcéaiij  depuis  le  port  de  Bteft  jufqu’aux  d 
Antilles  & au  banc  de  Terre-Neuve , la  mer  doit  pt* , 
cipalement  la  lumière  dont  on  voit  briller  fes  eatPt» 
une^  immenfe  quantité  de  petits  polypes , à-peu 
Ipbcriques , prelqu’auffi  diaphanes  que  l’eau , 
viron  un  quart  de  ligne  de  diamètre,  Sc  un  feul 
d’environ  un  fixieme  de  ligne  de  longueur,  qu’ils 
vent  avec  beaucoup  de  lenteur , ainfi  que  leur  coff^ 
Ces  polypes  deviennent  lumineux  dès  qu’on 
l’eau  de  la  mer , ou  lorfqu’un  petit  infecte  s’apP'^®*'  r 
d’eux.  En  puifant  de  l’eau  à la  furface  de  la  met  lo'^‘' 
qu’elle  eft  lumineufe , on  fe  procure  aifément  t*” 
grande  quantité  de  ces  polypes.  Pour  bien  voir 
petits  animaux,  dit  M.  Rigaud^  il  faut  remplit 
lumineufe  un  catafFon  de  verre  blanc  & mince, 
le  cou  foit  étroit,  enfuite  placer  le  vafe  fur  un  PT 
folide  entre  l’œilde  l’Obfervatcur  & le  jour  d’une 
tre,  ou  bien  fi  c’eft  la  nuit,  entre  l’œil  & U luiti'^^* 
d’une  bougie;  bientôt  les  polypes  gagneront  la 
de  l’eau  Sc  les  parois  du  verre  ; il  fera  facile  alors 
prendre  avec  la  barbe  d’une  plume  dans  le  cou  d^  ** 
bouteille,  & on  les  placera  fur  un  porte-objet  au 
d’un  microfeope.  C’eft  ainfi  que  M.  Rigaud  eft 
venu  à découvrir  leur  figure,  à la  delfiner  & à dilfi”' 
guer  les  mouvemens  de  ces  individus.  Pour  s’afl'i®*  • 
que  ces  polypes  font  autant  de  foyers  lumineux 
eclairent  1 eau  dans  laquelle  ils  nagent , il  fuffit  de  n 
trer cette  eau  par  un  papier  gris,  elle  ne  rend 
lumière,  & les  polypes  qui  reftent  dans  les  pores  d^ 
filtre  étant  écrarés,avec  le  doigt  deviendront  aufl>''‘^ 
lumineux,  de  même  que  le  doigt.  Si  l'on  met  de 
marine  & lumineufe  dans  un  criftal  de  montre,  & ‘1'^^ 
l’on  y verfe  . étant  dans  un  lieu  obfcur , quelques 
tes  de  fort  vinaigre  ou  d’un  acide  minéral,  foit  vltd^ 
lique  ou  nitreux  , mais  affoibli , on  voit  s’agiter  dt 
briller  à l’inftant  autant  de  points  phofphoriques 
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C lumineux  très-vif,  qu’il  y a etfeaivement  depo- 
Mais  cefréclat  cft  le  dernier  qu’on  en  doU 
V p'  Un  moment  après,  ils  fe  précipitent  au  fond  du 
j!  de  y meurent  prives  de  leur  lumière.  Cette  e^e* 
j.®Hce  faite  en  grand  doit  produire  un  ttès-|^l 

gros  d’acide  nitreux  ont  produit  le  même  pne- 
fur  l’eau  d’une  barique  de  la  mefure  de  deux 
quarante  pintes.  L’acide  vitriolique  prefenta  le 
téfultat,  mais  l’acide  marin  agit  moins  forte- 
àc  moins  promptement,  il  fallut  une  livre  de 
pour  produire  le  même  effet  que  celui  de  deux 
tif^,d’efprit  de  nitre.  L’huile  de  tartre  Si  l’alkali  vola- 
c«  ^.^^Ignirent  bien  plus  difficilement  la  lumière  de 
P *ufea:es , que  les  acides  minéraux.  M.  Rtgaud  a 
Vainement  de  faire  repatoître  ceux  que  les  acides 
détruits,  en  neutralifant  les  acides  par  les  al- 
CS  niême  avant  que  ces  infedes  eulTent  perdu  leur 
L'’''®ce.  L’été  & l’automne  font  les  temps  ou  ces  po- 
pju5  nombreux , les  plus  agiles  ; ils  tout 
gros  & plus  lumineux  encore  fous  la  zone  torride 
î/ous  la  zone  tempérée.  F oye^  Polype. 
r,  Baion,  Médecin  àCayenne , a fait  aiiffi  pendant 
C=>verfée  de  France  en  cette  colonie , que  quesob- 
o^hons  fur  les  corps  lumineux  qui  brillent  dans  1 obf- 
n,  'c  fur  la  mer  : cette  lumière  phofphoaque  qui  fot- 
h|  étincelles,  eft  un  des  phénomènes  qui  l’ont  le 
K|'*^=ifFedé.  Leur  vivacité  étoit  en  raifondu  frottetnenc 
®u  moins  confidérable , tant  a la  furface  de  1 eau 
r les  parties  de  l’eau  même  diverfement  agitées. 
Ki^'ïiouvemens  violens  & brufques  font  peu  favora- 
formation  des  étincelles;  elles  font  plus  abon- 
& plus  vives  quand  le  mouvement  eft  unitor- 
d,  •>  ^ plus  fortes  lorfque  les  mouvemens  font  pro- 
par  des  corps  étrangers , qu’entre  les  parties  de 

'^même.  . 

c/^dépendamment  de  ces  étincelles  on  voit  dans  un 

temps  feulement  des  apparences  laitcules,  d au- 

fois  des  cfpeces  de  flammes  plus  ou  moins  grandes 
^ Db  uj 
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& de  formes  alTez  irrégulières , fe  former  dans  I 
rieur  de  l’eau  à deux  & plus  de  trois  pieds  de  P'-^^ 
fondeur.  On  peut  comparer  ces  efpcces  de 
marines  aux  éclairs  qui  partent  d’une  nuée 
la  couleur  de  leur  feu  efl:  cependant  plus  pâle  ^ 
inicre  des  étincelles  dont  nous  avons  parlé  ci  dell*^* 
qui  font  produites  par  le  frottement,  tandis 
ferve  que  les  Hammes  font  en  plus  grand  nombi^y, 
mer  étant  tranquille  & n’ayant  qu’un  ûmple 
ment  d’ondulation:  il  y a plus,  le  frottement  du  ^ 
v'ire  n en  produifoit  aucune.  M.  Bajon  loupçonu^  ^ , 
ces  flammes  pourroient  bien  être  l’effet  des  frottetu^^^ 
qui  s’exécutent  dans  l’intéricur  de  l’eampaclarencou'^^ 
des  courans,  dont  le  cours  eft  diamétralement  opP*^  je 
Il  obfervc  ces  efpcces  de  flammes  qu’apres  ^ 
paflé  le  Tropique  du  Canceri  & elles  ne  font  devciH^jj 
norabreufes  que  vers  le  douzième , le  dixième  ^ 
huitième  degrc  de  latitude  feptentrionale , qui 
eifement  1 endrtjit  où  il  a obfetvé  de  terribles 
F oye:(  ce  mot.  Enfin  ces  feux  fe  multiplient  de  pl«^  % 
plus  quand  on  approche  de  la  Zone  Torride;  > 
diminuent  quand  on  couche  fond,  qu’en  approcha 
terre  & fur  tont  des  embouchures  des  rivières. 

^ Ce  Phyficien  prérend  qu’outre  ces  frottemens  ^ , 
terieurs  il  y en  a encore  d’autres  dépendaiis  de  l’iuiP'^î|^ 
flou  de  l’atmofphere  lut  la  furfacc  de  l’eau , qui  A 
leurs  ne  peut  en  faire  mouvoir  qu’une  cetraine 
qui  prefle  contre  la  partie  inférieure.  u 

D apres  cet  expofé  de  M,  Bajon  , il  paroît  j 
frottement  eft  la  caule  de  ces  feux , & principal^^*^^" 
des  étincelles  qu’on  obferve  fur  la  furface  de  la 
puifqu  elles  n ont  réellement  lieu  qu’aux  endroit®  ^ ^ 
1 on  reconnoit  un  frottement  marqué,  notamment 
tes  les  fois  que  des  vagues  Ibnr  élevées  au-delà  ^ 
furfacc  de  l’eau , qu’elles  viennent  cnfiütc  a s’ouvrif 
à glifler  fur  celles  qui  Icurfontinfcrieures.  C’eftauto'^ 
du  navire  qui  fait  un  fillage  rapide  qu’elles  font  le  ph’ 
fenfibles.  Loifque  des  colonnes  entières  de 
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<le  leur  partage,  une  lumière  brilkiite-,  cette  W- 
paroic  encore  due  au  frottement.  M.  Bajon  apnt 
*'“tiiné  de  près  ces  points  lumineux,  leur  n^re  lui  a; 

Iphéroïdc  ; il  a reconnu  aulîi  que  la  lumière  aug- 
h '«oit  en  proportion  de  leur  nombre,  que  pluliears 
r'<^'ffent  s’élever  au-delà  de  la  lurjace  de  l’eau  & le 

dans  l atraofpherc  : il  y aulTi  quelques  uns  de  - 
r points  lumineux  qui  commencent  à briller  dans 
t^'^tieurde  l'eau  , parcourent  un  certain  elpace  & dil- 
^•fiènt  fans  parvenir  julqu  a la  futface.  _ 

V ignore  d’où  dépendent  les  circonftances  qui  lont 
Jier  il  fingulicrement  ces  feux  : ces  lumières  de- 
Ndent-elks  de  la  dirctl:ion  des  vents  & àeUx^t  de 
?>ofphere  ? On  a obfervé  que  les  vents  du  Nord  tona 
V^favorables , tandis  que  les  temps  humides  & les 
du  Sud  leur  font  contraires, 
f,  belles  font  les  généralités  que  M.  Bajon  rapporte 
k'^'^otte  maiiecc  lumineufc , que  quelques-uns  attri- 
à de  petits  animaux , d’autres  à une  rnatiere  phol^ 

& divers  Phyficieiis,  fut-tout  M. 
matiète  qui  a une  analogie  direfte  ^vec  1 ele^- 
Ces  trois  opinions  paroîtront  vraifemblables  à 
ÿ^îeurs  de  nos  Leâxurs.  Au  commencement  de  cet 
( mer  lumineufe),  nous  avons  eifpofe  1 opinion 
iPPüyée  d’expériences , qui  démontrent  qu  il  faut  atm- 
cette  lumière  à de  petits  animaux.  Les  deux  au- 
quoiqu’hypothéciques,  font  au  moins  tres-ingc- 
U.  Baïon,  en  judicieux  & euneux  Obferva^ 
a déjà  tenté  quelques  recherches  partK'uhereS  à 
égard , c’eft-à-dirc , fur  les  étincelles  & les  Gammes 
U a fait  mention.  En  voici  le  refukat  : notre  Phy- 
ayant  tiré  de  l’eau  de  la  mer  dans  un  feau , a re- 
qug  de  tous  les  corps  dont  il  s eft 
r'>'iuire  du  frotrement , foit  avec  un  morceau  de  bois , 

, avec  une  lame  de  couteau , foit  avec  les  doigts  dc- 
, foit  avec  le  verte,  les  corps  métalhciues  occa- 

B b IV 
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fionncnt  le  plus  d’érinccües.  Les  parties  animales  Çd 
donnent  moins  que  le  fer,  mais  plus  que  les  bois;,*® 
verre  nen  produit  prefqu’aucune.  Des  qu’on 
Jqau,  lur-tout  avec  une  lame  de  couteau,  il  briH«* 
^ grande  quantité  de  points  rouges  qn*  Pr 

Wr  d.  U kmc  miml  du  coa,ia>  i‘<: 
paroiirent  tout  de  fuite  : ce  phénomène  diminue  ^ 
oiiparoit  11  on  commue  ces  mêmes  frottemens  un 
de  temps  dans  la  même  eau  ; mais  fi  on  la  lailTc  lep^" 
1er  pendant  quelque  temps,  & qu'on  y promeue  f 
nouveau  la  lame  d’un  couteau,  les  étincelles  repaf'^?' 
tront , a la  vérité  moins  nombreufes  & moins  lud^‘' 
ncules  que  quand  l’eau  eft  fraîchement  tirée  de  la 
ia  meme  expenence  répétée  plufieurs  fois,  a toujo>J.^ 
ru  ^ fpc<aacle  & donné  le  même  rcfulcat  : 

J 1 eau  de  k mer  eft  renfermée  dans  une  bouteille  b>®.‘’ 
5““5^^f>enfujte  agitée  même  avec  les  excitateurs 

ïvfn  ""  "’r  '^’^idifefte  aucune  étinceH®* 

idée  de  la  bouteille  dans  un  feau  & expo^* 
pendant  quelques  minutes  à lair  libre,  enfuite  agit®® 
comme  ci-delTus,  redevient  lumineufc,  étincelanfC' 
Mer  morte  pu  Mer  de  sel.  Toyer  ^anick  A*' 

JPHALTE,  ^ 

Mer  noire  ou  Mer  terrible  ou  Mer  MAJEURf' 
om  donne  au  Pont-Euxin  qui  communique  avec^ 
Mcditerrmee,  Ses  tempêtes  font  plus  furieufes,  pl**' 
dangereufes  que  celles  d’aucune  autre  mer,  parce  qit® 
les  eaux  font  tenfennées  dç  tous  côtés , & que  les  v*" 
&ues  attaquent  en  tous  fens  les  vailTeaux.  Indépendant' 
joent  des  vents,  il  y a des  courans  fort  finguliers  dans 
le  canal  de  la  mer  Noire;  il  y en  a de  petits  qui  P^®' 

monter,  tandis  que  d’autre* 
mteaux  defeendent  à la  faveur  du  grand  courant.  L’ca*» 
de  cette  mer  ou  l’on  ne  trouve  aucun  bon  port , & don<^ 
les  rades  font  découvertes,  eft  fi  peu  falée  qu’elle  k 
gcle  prelqu  entièrement  en  hiver.  Celte  mer  reçoit  le* 
plus  grandes  nvieres  de  l’Europe.  Son  limon  eft,  dif' 
on,  une  fange  alTez  noirâtrç.  Peut-être  cette  çoulcn^ 
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*'’eft-elle  due  qu’à  l’ombre  réfléchie  des  bois  qui  côu- 
''tem  les  côtes  de  cette  mer.  , 

Mer  pacifique  ou  Mer  du  Sud.  On  l’a  nommée 
f<icifique  à caufe  des  grands  calmes  qui  y régnent  en 
*^ftains  temps  & en  certains  parages.  On  y trouve  le 
îiolfe  appelé  mer  vermeille^  . , 

Merroug&&Mer  VERTE.  ^ oye^ al  articUmiK. 
Anciens  l'ont  auffi  appeléc/wer  du  Suph  ou  mer  du 
^onc  ^ à caufe  de  la  grande  quantité  de  joncs  ou  de 
'^'oiilTes  de  mer  qui  s’y  trouve. 

Mercure.  Foye:[au  /norPLANEXE. 

Mercure  ou  vif- argent  , mercurius  atu  Ay- 

^''arpyrus.  C’eft  une  fubftance  métallique , particuiie- 
fans  ténacité  ni  confiftance  froide  au  toucher  & 
“lodore;  mais  habituellement  fluide  & coulante  com- 
du  plomb  tenu  en  fufion.  Le  vif-argent  fe  divite  au 
”?oindrc  effort  en  un  grand  nombre  de  particules  Içnc- 
i-^ues.  Lorfqu’il  eft  pur,  il  coule  fans  faire  de  tramee 
^*it  le  papier.  Sa  couleur  eft  blanche , brillante  , ar- 
6'ntine  •,  il  eft  entièrement  opaque  & réfléchit  les  o^ 
Ipts  comme  une  glace.  Le  mercure  purihe  cil,  apres 
& la  platine , le  plus  pefant  des  métaux  & d« 
ÿ«mi-métaux  j il  pefe  quatorze  fois  plus  que  1 eau , & 
^«it  cents  quarante  fois  plus  que  l’air.  Un  volume  d ar- 
gent-vif, mis  dans  un  vafe , peut  fuppotter  un  volu- 
de  fer  plus  confidérablc  d’un  tiers,  fans  quil  sy 
ÇfÇcipite.  Un  pied  cube  de  mercute  pefe  neut  cents 
^nixante  & dix-fept  livres.  Foye\  la  pefanteurjpeci- 
>^9Ke  dfij  utt/nor  Métaux. 

Le  vif  - argent  eft  une  fubftance  rnctallique  particu- 
*^re  : ce  n’eft  point  un  métal , puifqu’il  eft  volatil , 
S«’il  fe  diffipe  dans  le  feu,  même  au  degrc  de  leau 
^nuillante,  & qu’il  manque  de  fixité  & de  ductihtc. 
Le  plus  grand  froid  de  la  nature  ne  le  rend  point  lou- 
ÿ-  MM.  Grifehow  & Braun  , Académiciens  de  îiaint- 
Pétersbourg,  ne  font  parvenus  en  1760 , a hxei  le 
‘J'ercure  au  point  de  le  rendre  flexible,  malléable  & 
«e  la  ÇQofiftattçe  du  plgrob,  qu’en  employant  un  troid 


394  MER 

artificiel  de  iS<»  degrés  & deux  tiers  (félon  la  divifio^ 
de  Réaumur).  Le  mercure  n’eft  point  un  demi  meta» 
eu  ce  qu’il  n’eft  point  combuftible.  Doit-il  être  regar- 
de comme  Une  lubftance  métallique  feule  de  Ion 
pece?  ou  fcroit-il  un  monftre  dans  l’ordre  des  deitû' 
métaux , comme  l’eft  la  platine  dans  l’ordre  des 
taux? 

Le  mercure  s’amalgame,  avec  prefque  tous  les  mé- 
taux ou  demi-métaux  qu’il  pénétré  peu-à-peu  üc  qï*  ^ 
ronge  : 1 or  & l’argent  font  les  fubftances  fur  lelqucH^^ 
il  produit  ce  phenomene  par  excellence , &c. 

Le  vif-argent  fe  trouve  dans  fes  raines  propres  ^ 
particulières,  en  Italie,  dans  le  Frioul,  en  Hongrie ^ 
a Ydria  en  Carniole,  (celles-ci  furent  découvert* 
en  i_497 ) ^ Almadcn  en  Efpagne , en  Cliine  Sc  à Ch^" 
latiri  dans  lie  Potofi.  M.  1 Abbé  Sauvages  prétend  q>r’*^ 
y en  a mie  mine  fous  la  ville  de  Montpellier.  La  mir>^ 
la  plus  fameufe  qui  foit  dans  l’Amérique  méridional^ 
eft  auprès  de  Guancavelica  au  Pérou  dans  l’ Audience 
de  Lima  , à foixante  lieues  de  Pifoo  : c’eft  de  cette 
grande  minière  qu  on  retire  le  mercure  propre  à 1* 
purification  & exploitation  de  l’or  & de  l’argent  de  ces 
contrées.  Cette  mine  eft  cceufee  profondément  dan* 
une  montagne  fort  vafte,  & les  feules  dépenfes  qu’oi» 
a faites  en  bois  pour  la  foutenic,  font  immenlès.  On 
Kouve  dans  cette  mine  des  places , des  rues , & une 
Chapeifo  où  Ion  célébré  la  Mdfe  les  jours  de  Fêtes» 
on  y eft  éclairé  par  un  grand  nombre  de  chandelles 
allumées  pendant  qu’on  y travaille.  Les  particuliers  y 
font  travailler  à leurs  frais  , & font  obligés  fous  le* 
plus  grandes  peines  de  remerrre  au  Roi  d’Efpagne  tout 
le  mercure  qu’ils  en  tirent.  On  le  leur  paye  à un  cer- 
^in  prix  fixé  ; & lorfqu’on  en  a tire  une  quantité  foÆ' 
lante,  entrée  de  la  mine  eft  fermée,  &pcrfonnc  n’en 
peut  avoir  que  de  celui  des  raagaJîns.  On  tire  commu* 
nement  tous  les  ans  des  mines  de  Gnancavelica,  pouC 
un  million  de  livres  de  vif-argent,  qu’on  tranfpome 
par  terre  à Lima,  puis  à Arica,  & de-là  à Potofi.  O» 
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a obfervé  que  quand  le  mercure  Ce  rencontre  fous 
Wic  Huide  , alors  il  eft  dUperfé  dans  des  drujens  . 

ea  intercepté  dans  de  la  pierre,  de  quelque  nature 
^ couleur  qu’elle  foir,  alors  il  forme  des  filons  incli- 
"lés.  & plonge  très-profondément  en  terre  : on  en  a 
'•fé  à plus  de  neuf  cents  pieds  de  profondeur  perpen- 
''iculairc  de  la  mine  d’Ydria  en  Europe.  On  delcend 
»^>is  cette  mine  par  des  butes  ou  pnits.  y ^ 

‘’f'ité  de  galeries  lous  terre,  & li  Tl  v I 

'^lïligc  de  fe  courber  pour  pouvoir  y pafi  er;  & ri  J a 
endroits  où  il  fait  fi  chaud  , que  pour  peu  qu  oa 
^ y arrête  on  eft  dans  une  fueur  très-abondante  : aulli 
travaille- t-on  guère  dans  ces  fouterrams  que  pen- 

CÎS've,.  L«  Lnc;  ï 

f«venu  très-confidérablc  à la  Maifon  d Auccictie,  puri 
'lu’il  s-en  débite  4000  quintaux  par  an. 

„ On  donne  le  nom  de  mercure  vierge  au  vif-argent 
Î«ide , coulant , fans  mélange  , que  l’on 
matrices  terteufes  ou  pierreules , 
feut  le  réparer  par  le  moyen  d’un  ruxlTcau  deau  coü 
ou  par  des  cribles,  ou  des  egoutrairs  faits  expf^» 
;«  p^rk'^feu.  Il  cl  fcu«M  aiaciie 

fl»ide  d«  enmilks  de  la  tett= . *'f! '"f  “S 

& en  ueu  de  temps  dans  des  fontes  terreuies 

pierreufes,cn  forte  qu’on  le  perd 
"l«and  on  croit  êrre  en  état  de  l obtenu-  entièrement. 

Quand  le  mercure  put  aft  f ; e 

‘^alTe  pierreufe , on  broie  les  maffes,  & on  1 en  ecire 
Par  la  hmple  diftiHation , foit  per  afeenfum  , imijer 
i^fcenfum.To^^s  les  Auteurs  difent  " uS® 

J tous  ceux  qui.  travaillent  a retirer  ce 
Je  fes  mines,  ne  vivent  pas  long-  temps,  & 
l>»cntê,r  paralytiques  detous  leurs  membres  & meurent 
tous  étiques.  On  en  atrribuc  la  caufe  aux  vapeurs 
Mercurielles  qui  affeâent  le  genre  nerveux.  On  dit 
^ucore  que  l’on  ne  condamne  auputd  hui  aux  tiavaux 

'Je  ces  fortes  de  mines,  In  -Tn,  iSfk 
Minels.  Les  atteUers  où  l’on  diftille  pendant  Ictc  la 
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mine  de  mercure  d’Ydria  , font  à (jüelque  diftancc 
de  la  minière  : on  y rcfpire  une  odeur  très-defagr*^*' 
ble  : les  beftiaux  ne  veulent  guere  pâturer  dans  le® 
herbages  yoifins  : les  Ouvriers  font  relevés  tous  le® 
mois , & le  tour  de  chacun  d*eux  ne  revient  qu’un® 
rois  1 an.  Ceux  qui  travaillent  dans  les  fouterrains  ^ 
retirer  le  mercure  vierge  , font  changes  au  bout  àç 
quinze  jours;  ils  remontent  pour  laver  la  mine  à l’ai^ 
libre , ce  qui  prolonge  un  peu  leur  vie.  On  alTur® 
avoir  vu  de  ces  Ouvriers  dont  la  fucur  croit  prefq*^® 
autant  de  larmes  de  mercure  vif.  On  nous  mané® 
dYdria  quil  y a dans  cette  mine  des  Travaillei”-® 
volontaires  & peu  maladifs  ; ils  font  relevés  tous  1®® 
deux  jours.  Le  mercure  réduit  en  vapeur  a la  propriété 
de  détruite  les  infeékes. 

Lon  appelle  mercure  minéralije  cûm  qui  cft  tell®' 
ment  atténué,  divifé  &c  difperfé,  foit  dans  le  quartZi 
loit  dans  le  fehifte , &c.  qu’on  a quelquefois  de  1* 
peine  à l’y  reconnoître  fans  le  fecours  de  la  loup®* 
6c  lur-tout  celui  qui  s’eft  combiné  avec  le  foufre, 
avec  lequel  il  forme  une  malfe  rouge,  nommée  d' 
nabre  : voyez  ce  mot.  On  donne  à cette  force  de  vi^' 
argent  le  uom  de  mine  de  mercure  rouge. 

Le  Naturalifte  qui  voyage , 6c  qui  aura  de  forts 
loupçons  qu’il  doit  exifter  dans  tel  ou  tel  lieu  un® 
mine  de  rnercure , a une  expérience  facile  pour  s’ei^ 
aHurer;il  fuffira  de  faire  rougir  une  brique  qu’on  cou- 
vrira d une  demi-ligne  d’épailfeur  de  limaille  d’aci®® 
ou  de  pierre  de  chaux  calcinée , on  pofera  la  préten- 
due rame  de  mercure  fur  cette  limaille  , & on  cou- 
vrira le  tout  d’un  verre  à boire  renverfé.  Dès  que  la 
mine  aura  reçu  une  chaleur  fuffifante , le  mercure , 
s il  y en  a,  s élevera  & s’attachera  au  verre  en  vapeurs 
blanclutres  qui  fe  condenferont  bientôt  en  goutte- 
lettes fluides , fans  avoir  la  propriété  de  mouiller.  Le 
mercure  & fes  préparations  font  encore  employées 
très  fréquemment  contre  les  vers,  comme  le  fpéci- 
.:uc  le  plus  certain.  M.  Bourgeois  aflure  que  c’elt 
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excellent  remede  contre  le  rhumatlfme , les  obC- 
fquirrcufcs  du  inéfcntcre  ü£  des  autres  vifcc-* 

> & en  general  contre  toutes  les  maladies  de  la  peau. 

" produit  meme  fouvesit  de  très  - bons  effets  dans  les 
*'^^ladies  fcrophuleufes,  fur- tout  fi  on  le  joint  à l’cx- 
^tait  de  ciguë. 

, On  fait  avec  le  mercure  de«  boules  propres,  dit-^n^ 

* purifier  l’eau.  Les  perfonnes  peu  inftruites , & même 
'fsdules  , rifquent  fouvent  d’être  dupées  par  une  cf-  - 
de  filouterie  chimique.  Des  charlatans  leur  font 
^«croire  qu’ils  polfederH  une  liqueur  avec  laquelle  ils 
'^uuvcrtilTent  le  cuivre  en  argent.  Pour  y parvenir  ils 
l^longent  une  lame  de  cuivre  dans  une  liqueur  qui  eft 
diliblution  de  mercure  avec  excès  d’acidé.  L’a- 
'^‘dc  s’unit  au  cuivre  & fixe  le  mercure  fur  le  cuivre 
l*on  retire  aulli-tôt , & qui  alors  eft  d’un  brillant 
^^êentin.  ^ 

C’eft  par  le  moyen  du  mercure  que  l'on  met  leç 
^‘aces  au  tain , qu’on  applique  l’or  fur  le  cuivre , & 
l’on  traite  certaines  mines  d’or  & d’argent.  Le  vif- 
?*^ëent  étant  plus  denfe  en  hiver  qu’en  été,  fert  encore 
P laire  des  thermomètres  : on  en  fait  aullî  le  cinabre 
j^*ftice  ou  le  vermillon  fi  utile  en  peinture.  Il  entre 
la  compofirion  dont  fe  fait  l’efpcce  de  végétation 
?*^ta!lique  appelée  arfire  de  Diane.  On  l’emploie  en 
^^édecine  pour  purifier  la  lualTe  du  fang  & pour  gué- 
les  perfonnes  artaquées  du  mal  vénérien.  M.  Bau- 
Médecin  à la  Charité  fur  Loire,  vient  de  renou- 
veler avec  fuccès  1 ufage  du  mercure  comme  anti-hy- 
dfophobique.  On  l’emploie  en  friélions  camphrées 
Pour  combattre  les  fymptômes  féroces  de  la  rage,  ma- 
j?die  fpafmodique  dans  tous  les  temps , ôc  locale  dans 
J principe.  Voyez  l’Ouvrage  intitulé;  Elfais  anü~ 
drophy  biques  àe  \’Imp’-imene  Roy  ale  y /77O.  Quel- 
*îUes  perfonnes  font  palTcr  le  mercure  à travers  d’une 
peau  de  chamois  pour  reconnoître  s’il  n’eft  pas  altéré: 
^'^uiqu’allié  au  plomb  ou  aubifrnuth,  ou  à l’étain,  il 
^ Paffe  également  \ mais  il  fait  alors  uire  traînée  quaiai 
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on  en  verfe  fur  un  plan  incliné.  Nous  avons 
le  mercure  s’amalgame  très-facilement  avec  l’ot , 1 
f;ent , l’étain , le  plomb , le  bifmmh , difficilement  ave^ 
le  cuivre , & point  du  tout  avec  le  fer.  Il  s’unit 
promptement  aufH  à la  gtaifle  & au  mucus  anitua 
appelé  faiive  , & au  mucus  végétal  appelé 
iMrabiqui,  Alors  il  donne  le  mercure  gomnieûx^  ^ 
peut  s’étendre  dans  l’eau  ; & combien  d’autres  pt^P^ 
tâtions  mercurielles.  , 

On  nous  envoie  le  mercure  par  la  voie  de  HollaOj 
<5c  de  Marfcillc  dans  des  facs  nommes  bouillons  > " 
poids  de  cent  foixantc  à cent  quatre-vingts  livres 
tain.  Ces  bouillons  font  faits  de  cuirs  doubles  de 
ton , lies  & enfermés  dans  des  barils  de  bois  dont 
întcrfticcs  îbnt  remplis  de  fon  &c  de  fciurcs  de  bois  o** 
tic  paille  hachée  menu.  Voyez  notre  Minéralogie 
la  maniéré  d’exploiter  6’  de  purifier  le  mercure,  tom- 
pag.  162  3 édit,  de  17  J4. , airfi  que  pour  la  réduB^^'^ 
■du  cinabre. 

MERCURIALE  , mercurialis.  Plante  dont  M- 
Tournefort  diffingue  neuf  efpeces.  M.  Deleu:(e 
ferve  dans  chacune  deux  fortes  d’individus  ; toutes 
plantes  de  ce  genre  portent,  dit-il , fur  des  pieds  d>-' 
férens  les  fleurs  mâles  & les  fleurs  femelles.  Nous  d®' 
crirons  ici  les  efpeces  de  mercuriales  les  plus  com»^^* 
nés , & en  même  temps  les  plus  ufitées. 

La  MERCURIAtE  mIlE  ou  FoiROLE,  ou  VlGNOBl’^? 
ou  Vignette,  mercurialis  mas , eft  Une  plante 
croît  par-tout  le  long  des  haies,  des  chemins,  dans  It^ 
cimetières , dans  les  jardins  potagers,  les  vignobles 
autres  lieux  humides  & ombrageux.  Sa  racine  eft  te*’" 
dre,  fibreule  & annuelle  : elle  pouffe  des  tiges  hau^* 
d’un  pied , anguleufes , genouillées , lilfes  & ramculcS' 
fes  feuilles  relfcmblent  alfcz  à celles  de  la  pariétaire  > 
elles  font  oppofees,  oblongues , pointues , verdâtres» 
dentelées  en  lents  bords , d’une  laveur  nîtteufe , aU^' 
moniacale,  nauféabonde.  Il  fort  de  leurs  ailfelles  des 
pédicules  cDürts  & menus  auxquels  fôut  attachées  de* 
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à fimple  calice  de  trois  ou  quatre  feuilles  & à 
piftils  ; à ces  fleurs  luccedcnt  des  fruits  à deux 
'®Pfules  en  forme  de  tefticules , ipdes  & velues, con- 
chacune  une  femence  arrondie. 

- La  MrRcüRtALE  femelle  ou  A EPI , mercuriaüs 
'^fnina  aut  fpicata  , ne  diifere  de  la  précédente  que 
fes  fleurs  qui  font  ramaflées  en  épi , & qui  ne  font 
**^'ies  d’aucun  fruit  ni  femence.  Ainfi  on  devoir  chan- 
les  noms  de  ces  deux  efpeccs  de  mercuriales;  car  ' 
^elle  en  épi  qui  porte  des  fleurs  à plufieurs  étamines, 

- tiombre  de  douze  ou  feize)  foutenucs  par  un  calice 
J ^ïois  ou  quatre  feuilles  , eft  préciféraent  la  fécon- 
c’eft-à-dire,  \z  mercuriale  male  , &c  celle  qui 
?*^tte  la  graine  cfl  la  rr^ercuriale  femelle  : on  voit  par- 
**  Combien  ctoit  faufle  l’idée  de  quelques  anciens  qui 
^‘cyoient  que  la  mercuriale  qu’ils  appcloient  mâle , 
'^cit  propre  à faire  engendrer  des  garçons,  & que  celle 
^Pils  appeloicnt/enze//e,  croit  propre  à faire  engon- 
cer des  filles. 

. Les  fleurs  de  la  mercuriale  paroiffent  au  printems , 
^ la  plante  périt  ordinairement  pendant  l’hiver.  La 
^ctcuriale  ell  une  des  cinq  plantes  émollientes;  elle 
[ c tiiême  purgative  : elle  convient  dans  l’hydropifie  , 
pâles  couleurs,  les  rétenlions  d’urine,  pour  pouffer 
vidai^ges^  M.  Bourgeois  dit  qu’on  la  fait  entrer  dans 
jC*  grand  nombre  de  lavemens  purgatifs: on  fait  cuire, 
cC'ii,  la  mercuriale  vene  dans  un  bouillon  de  veau 
lâcher  le  ventre  des  perfonnes  conftipées.  Il  a fou- 
guéri  avec  ce  reraede  fimple  des  perfonnes  atta- 
^Pccs  du  miférérc,  caufé  par  un  étranglement  du  boyau 
'^P^pli  d’excrémoas , &c  qu’on  ne  pouvoir  faire  rentrer 
aucun  fecours  : on  leur  donnoit  toutes  les  demi- 
£-^Ptes  un  bon  verre  de  bouillon , jufqu’à  ce  que  le  paf- 
**8eclcs  excréroens  fût  ouvert  & rétabli.  La  mercuriale 
^CPptement  dite  & celle  des  montagnes  féchée  entre 
i^Px  papiers  gris  en  artains  temps , prend  une  cou- 
bleue  qui  femble  indiquer  qu’on  en  pourroit  tiret 
ccc  teinture.  L’efpece  velue  de  Montpellier , appelée 


400  MER 

phillon  par  les  Grecs,  fcchée  de  même,  prend  nnc  6°““ 

leur  vineufe  à Tes  fommités. 

MERCURIALE  SAUVAGEouDE  MONTAGNE» 
ou  CHOU  DE  CHIEN,  cynocrambevulgariS}^^'^’^^ 
autre  efpece  de  mercuriale  qu’on  diftingue  encore  eH 
mâle  & en  femelle. 

La  Mercuriale  male  sauvage,  mercurïcLÜs 
nina  mas  y a des  tiges  longues  d’un  pied , creufes, 
pantes,  nouées,  fans  rameaux,  purpurines  du  côte  d® 
la  terre.  Ses  feuilles  font  lanugineufes  & femblablej  * 
celles  de  la  mercuriale  précédente.  Il  fort  des  ailïeE®® 
des  feuilles,  des  pédicules  qui  portent  de  petites 
à plufieuts  étamines  foutenues  par  un  calice  à «o*^ 
feuilles  de  couleur  herbeufe.  Ces  fleurs  ne  lailfent  ri®'* 
aptes  elles.  Lémeri  dit  que  les  fruits  nailfent  fur 
pieds  qui  ne  Heuriflent  pas  ; ils  font  alfez-  femblaN^* 
à ceux  de  la  précédente  efpece. 

La  Mercuriale  femelle  sauvage,  mercurii^^^ 
caninafœminay  difFerc  de  celle  qu’on  appelle  mâle  P**' 
les  mêmes  propriétés  que  nous  avons  expofées  en 
lant  de  la  mercuriale  ordinaire. 

La  mercuriale  fauvage  produit  des  effets  auflî  da*’' 
gereux  que  ceux  du  ricin,  appelé  palme  de  Chrifl.'^^V 
ce  mot. 

MERDE.  Voye\  Excrément. 

MERDE  DE  CORMARIN  ou  ÉCUME  DE  ME^' 
Des  Auteurs  ont  donné  ces  noms  à une  fubftance  P°' 
reufe  & dure  qui  fe  trouve  fur  les  rivages  de  certain^* 
mers.  Diofeoride  en  a décrit  cinq  cfpeces,  dont 
fait  mention  au  mot  alcionium  : mais  c’eft  un  corp* 
produit  par  le  travail  de  certains  infeéles  ou  polyp^^ 
mer.  Voyez  ce  mot  & celui  d’ Alcyonium. 

merde  du  DIABLE,7?ercns  diabolï.  On  dont'® 
ce  nom  à foetida  & à la  pijj'ajp halte.  Voyez 

mots. 

MERE  D’EAU  V'oyer  Coral. 

MERE  ou  MATRICE  D’ÉMERAUDE,  f^oyet 
Erase  & U mot  Émeraude. 

MERE  DE  GIROFLES, 
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J^ERE  de  girofles,  antophylll  Voy.  Girofle. 
^ERE  de  perles.  Voye^  au  mot  Nacre  de 
®^i-Es,  6’ /’jmc/e Pintade. 

J-IERE  de  turquoise.  Foye:{  Turquoise. 
"^ÉRIS  ou  MAITRE.  Vffye-^  Evertzen. 
■^MÉRISIER.  Efpece  de  ceiilier  fauvage  à fruit  noir, 
à l'article  C erisier. 

,^ERLAN  , merlangius,  C’efl:  un  poiflon  de  l’O- 
ç long  d’un  pied,  quelquefois' d.ayantage,  8c  qui 
égarj  à fa  grandeur,  eft  menu,  fur-  tout  vers  la 
, car  il  eft  plus  gros  vers  la  rête.  Cet  animal  li 
dans  nos  poiironncries , a la  tête  & le  corps 
^Platis  fur  les  côtés,  mais  le  davant  de  la  tête  plus  plat 
P 'Icflus  quand  la  bouche  eft  fermée,  le  dos  convexe, 
fort  voifm  de  la  tête  : tout  le  corps  eft  d'une 
*^^i>leur  blanche  argentée , mais  le  dos  eft  plus  foncé 
grisâtre  \ les  écailles  font  petites,  arrondies  & blan- 
5 > la  mâchoire  fupétieute  avance  au  delà  de  l’infé- 
de  forte  que  quand  la  bouche  eft  fermée,  les 
fupérieurcs  outie-palfent  la  mâchoire  inférieure, 
j y 3-  encore  d’autres  rangs  de  dents  inégales , placées 
.'^'■^rieurcment  à la  mâchoire  fupérieurc  : le  palais  eft 
'Î^Pilféde  quelques  oflélets,  les  uns  ronds,  les  autres 
O ‘^^elcs.  On  trouve  dans  l’endroit  le  plus  ample  & le 
épais  de  (à  tête , proche  de  la  cervplle , deux  petits 
^longés , blancs , aflez  minces  : les  yeux  font  grands, 
aux  côtés  de  la  tête,  couverts  d’une  membrane 
& ttaniparente , dont  l'iris  eft  de  couleur  argen- 
^ la  prunelle  grande , bleuâtre.  La  membrane  des 
eft  compofée  de  chaque  côté  de  lepr  arêtes  ; la 
ça  ^Eoire  inférieure  n’a  point  de  barbillons , mais  elle 
J ‘ hquetée  de  neuf  points  au  moins  de  chaque  côté, 
latérale  de  ce  poifibn  eft  noirâtre,  & approche 
^^ücoup  plus  du  dos  que  du  ventre  : on  remarque 
une  tâche  noirâtre  à la  naiflance  des  nageoires 
D'ftorales  qui  font  grifes;  les  nageoires  dii  ventre  loue 
. 5'3ches  Sc  fituées  plus  en  devant  que  celles  de  la  poi^ 
Il  y a trois  nageoires  fur  le  dos , deux  près  de 
Tome  F.  Ce 
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l’anus  : la  queue  cft  égale  & noirâtre  à fon  extreiî^*''^' 
Le  merlan  a cinquante-quatre  veteebres.  • j^j 

Ce  poillon  fe  prend  fréquemment  dans  la  MaO^ 
& dans  toute  la  mer  Baltique  : chairé  de  la  haute 
par  nombre  d'ennemis  redoutables  qui  cherchent  ai  ^ 
dévorer,  il  approche  fouvent  en  foule  des  côtes»  ° 
il  tombe  de  Caribdc  eir  Scylla  ; il  donne  tête  bah*^^ 
dans  les  filets  des  Pêcheurs.  En  lui  ouvrant  l’efton’* 
on  reconnoît  qu’il  fe  nourrit  d’anchois , de  chevrett^^j 
ik  de  goujons  de  mer  & d’autres  petits  poiflbns  ^ 
avale  tout  entiers , car  fes  dents  ne  lui  fervent  poh’’- 
hacher  fa  proie  par  morceaux,  mais  à la  retenir-  ^ 
Les  Auteurs  de  la  fuite  de  U Matière  Medic. 
qu’il  y a des  merlans  qui  font  de  véritables  hcrmapbi*’^ 
dites , comme  il  s’en  trouve  quelquefois  parmi 
pes  & les  brochets  : car  l’on  voit  diftinélemcnt 
leur  intérieur  les  oeufs  d’un  côté  & la  laite  de  l’aUtt^' 
Wïllu^hhy  dit  qu’en  quelques  lieux  d’Angle^^'^j, 
on  fait  fécher  ce  poilTon  après  l’avoir  vidé , & , 

fale  : étant  aihfî  préparé , il  fournit  une  nourriture 
agréable  âc  propre  pour  les  perfonnes  délicates- 
même  Auteur  dit  encore  que  les  Allemands , les 
lonois  & les  Flamands  fe  fervent  de  la  racine  de 
ra  ou  terra  mérita  pour  alT'aifonner  ce  poiflbn  & 
donner  de  la  faveur  & une  couleur  jaune.  . 

La  chair  du  merlan  cft  friable,  molle,  tendre» 
gere,  & meilleure  rôtie  que  bouillie  ; il  y ape^ 
poilfons  auffi  fains  que  celui-ci  : fa  chair  ne  conb^*’ 
prcfque  point  de  fucs  vifqueux,  elle  ne  charge  po‘” 
l’eftomac,  elle  nourrit  & cft  de  bon  fuc  : on  en 
permettre  l’ufagc  à toutes  fortes  d’âges  & de  temP*^' 
ramens,  même  aux  malades  & aux  convalefcens- 
MERLE,  merula , eft  un  oifeau  très-commun  & ^.r 
meme  genre  que  les  étourneaux  & les  grives:  on  en“* 
tingue  plufieurs  fortes. 

Le  Merle  ORDINAIRE  ou  commun  ou  Merle  NOif^j 

merula  nigra  _,  aut  vulgarisj  pefe  environ  quatre  once*' 
ifa  longueur  depuis  le  bout  du  bec  jufqu’à  celui 
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efl:  (Jç  neuf  à dix  pouces , ôc  jufqu’au  bouc  de  la 
?'^ctie  de  dix  à onze  pouces  ■,  le  bec  eft  long  d'uu  pouce, 
^UriCj  fafrané,  ainli  que  le  dedans  de  la  bouche  : la 
^'leue  efl:  longue  de  quatre  pouces  ëi  demi,  les  pieds 


' noirs. 

oifeau  fe  nourrit  indiftinâcment  de  baies  SC 
*'^fectes  : il  ne  devient  d’un  beau  noir  par  tout  le 
j^Ps,  & fon  bec  n’eft  d’un  beau  jaune  que  quand  il 
' \avancé  en  âge-,  dans  la  jeunellc  il  cft  brun , il  a la 
^''itrine  rouàâtre  & le  ventre  un  peu  grisâtre  ; la  fc- 
''^«lle  a le  plumage  brqnâtre  un  peu  roux,  ik  giis  à la 
: elle  pond  à chaque  couvée  quatre  ou  cinq  œufs 
” ^üâtres  parfemcs  de  taches  brunes. 

J,  bcs  merles  conllruilcnt  leur  nid  avec  beaucoup 
il  eft  compofé  extérieurement  de  mouire^’dc 
**>neaux  déliés  & de  menues  racines  liées  enfemble 
de  la  boue  qui  tient  lieu  de  colle  : le  dedans  cft 
J 'é  aiilïï  & couvert  de  paille  fine,  de  poils,  de  crins, 
joncs  & d’autres  matières  molettes  propres  à rece- 
les  œufs  : c’eft  dans  l’épine  blanche  & à la  hauteur 
P ^mme  qu'ils  bâtillent  leur  nid,  dont  la  forme  rel- 
^^ble  alfiez  à une  écuelle. 

Le  merle  aime  à fe  baigner  8c  à s’éplucher  : il  fe  plaît 
à voler  feul  ou  à la  fuite  de  fa  femelle;  c’eft  de 
. amour  pour  la  folitude  que  Fanon  8c  Feftus  ont 
l’étymologie  de  fon  nom  latin.  Cet  oifeau  ne  fait 
gazouiller  ou  bégayer  pendant  l’hiver , mais  dès  , 
P Commencement  du  printemps  il  anime  la  Nature  par 
‘'^'1  chant;  il  chance  auftî  beaucoup  pendant  l’été  : fou 
î^^age  cft  plus  agréable  quand  on  l’entend  dans  un 
ou  dans  une  vallée  où  il  y a un  écho.  Cet  oifeau 
* talens  naturels  ; c’eft  on  petit  Orphée  ; les  airs 
fi  a une  fois  appris,  il  les  retient  toute  fa  vie  : il  eft 
”°*^fie , & on  peut  l’inftruire  auffi  à parler,  m.ais  U n’y  a 
le  mâle  qui  foie  doué  de  cet  avantage , il  fiftle  aulÏÏ 
^ ëorge  déployée  : il  eft  plus  noir  l’été  que  l’hiver  : le 
Çfiotems  eft  la  faifon  de  fes  amours  : il  mange  toute* 
d’alimens,  vers , fcmcnces  & fruits; 

C c ij 
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Il  y a une  fi  'grande  différence  entre  le  mâle  8c ^ 
meile,  qu’on  prendroit  volontiers  la  merlefle  pot^‘' 
oif'cau  d’une  autre  efpece.  Ils  ont  un  foin  extrême  ^ 
leurs  petits  : le  mâle  couve  de  temps  en  temps  * 
place  de  la  femelle  pendant  le  jour , le  refte  du 
il  s occupe  à lui  aller  chercher  à manger  & veille  ^ 
tour  d’elle  pour  l’avertit  de  l’approche  des  oife^'^^  j 
proie.  Quelques-uns  prétendent  que  ces  oifeaux 
quatre  couvées  par  an,  Ôc  qu’ils  mangent  les  deux<jf^ 
nieres;  cela  paroît  peu  vraifemblable.  , ^ 

Le  merle  refte  pendant  l’iii ver  comme  la  plup^f^a 
grives.  Cet  oifeau  eft  d’ufage  en  aliment;  fa  chai^ ^ 
de  bon  fuc,  fur-tout  pendant  les  vendanges, 
qu’il  mange  alors  du  raifiiv  M.  Bourgeois  a 
qu^  le  merle  qui  s’eft  nourri  de  ccrifes,  dont  il  eft  K 
friand , eft  beaucoup  plus  délicat,  plus  gras,  & 
leur  en  Suilfe  que  celui  qui  fe  nourrit  deraifin- 
fa  chair  devient  amere  lorfqu’il  eft  réduit  à fe  nourrit‘‘|' 
baies  de  genievre,  de  grains  de  lierre,  &c.  Les 
font  de  plus  diflScÜe  digeftion  que  les  jeunes:  | 

fait- des  bouillons  utiles  dans  le  cours  de  ventre 
dylîenterie.  Ceux  qui  fontfujets  aux  hémorrhoide*,^ 
qui  portent  quelqu’ulcere  , doivent  s’abftenir 
manger. 

Le  Merle  a collier,  merula  torquata^  eft 
commun  en  Savoie , ainfi  que  dans  le  territoire  “ 
Saint-Jean  de  Maurienne , d’Embrun  &c  dans  le 
de  Berne  : il  a un  collier  gris  comme  la  perdrix  francl' 
& la  canne  petiere  mâle.  Son  plumage  eft  fauve 
couleur  de  fuie  : il  n’habite  que  les  montagnes  ; ^ ^ 
un  des  bons  gibiers  du  pays;  on  en  prend  beaucoup 
au  collet  dans  le  mois  de  Septembre  : on  en 
aufli  dans  l’Amérique  Septentrionale,  & au  C.ap 
Bonne-Efpérance. 

Le  Merle  blanc,  merula  alba.  Cet  oifeau, 
vulgaire  proinet  comme  une  récompenfe  dans  les  deu* 
d’une  execution  impraticable  ou  d’une  chofe  introU' 
vable,  n’eft  point  un  oifcau  imaginaire  : il  eft  mrc  ‘ 
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mais  on  en  rencontre  en  Afrique,  dans  les 
A de  Bambuck  & de  Galam  j on  en  voit  aufii  en 
/cadie  dans  la  contrée  de  Syllcne  , meme  en  Savoie 
j:  Auvergne.  Il  n’y  a nulle  différence  que  la  coii- 

lj'**^du  plumage  entre  le  merle  blanc  (k  les  autres  ei- 
de  merles,  & fur-tout  le  noir  : la  grandeur,  la 
J opulence  , le  bec,  les  pieds,  les  jambes,  la  maniéré 
de  chanter,  de  faire  le  nid,  d’élever  lespetiés, 
i S«ût  de  la  chair,  tout  eft  égaUntre  ces  oifeaux^  qui 
quelquefois  que  la  têrc  nure  de  blanc. 

Ki*^ans  les  Alpes  ôc  l’Apennin , même  aux  Indes Orien- 
!il  ^ J on  voit  des  merles  bigarrés  ou  marquetés  de 
de  noit,Tnerula  varia-  Quelques  autres  mon- 
des plus  ou  moins  élevées,  font  aulîi  remplies  de 
^ 'les  très-variés.  L’Auteur  du  Diftionnaire  des  Ani- 
j ‘‘ît  dit  que  le  merle  blanc  n’habite  que  les  raonta- 
&c  le  merle  noir  les  plaines , les  bois , &c. 

/>  X-Ierle  de  rocher  ou  DE  MONTAGNE  , werulu 
^ aut  montana  cendre.  Sa  queue  eft  jaun^ 

k)^'-  Une  bande  noire  dans  le  milieu.  Son  mentmi  cit 
fon  ventre  rougeâtre,  & fon  bec  noir.  Cette 
de  merle  fc  nourrit  de  noix  : il  haoite  les  bois  de 
„ ^onie;  & il  eft  fi  hardi,  qu’il  ne  craint  point, 
on  mange,  de  venir  enlever  quelque  choie  lue 
érables.  C’eft  le  ca[fe-noix  d’Albin,  & qm  paroit 
qu’une  variété  du  cSffe-noifette.Voyez  ce  mot. 
»jbe Merle  doré  de  Madagascar,  merula  aurea 
C^igafcaricnfis,  a le  tronc  du  corps  de  couleur  d!or, 
f ^ ^'les  d’un  bleu  brunâtre , les  pieds  bleus , les  on^-es 
>geâtres  ; fon  chant  eft  auflî  mélodieux  que  le  (on 
^ flûte  ; il  aime  beaucoup  les  cerifes  -,  il  fulpend  Ion 
aux  arbres.  Celui  du  cap  de  Bonne-Efperancc  a le 
fa  gorgé  eft  noirâtre.  , 

Merle  bleu,  merula  cœrulea,  a le  golict , e 
1 ^ la  tête  d’un-bleu  d’azut , le  delTus  de  a tete  non, 

^‘iles  font  brunes  par  deflus-,  le  dedans  des  aihs , le 
/‘'he  & la  queue  font  de  couleur  dorée  : on  le  tr  ouve 
les  îles  de  l’Archipel.  Sa  voix  eft  ag^able  ; il  vole 
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allez  bien  ; fa  chair  eft  très-bonne.  L’île  de  Hay-N*'’’ 
a la  Chine,  le  Bengale  & les  Moluqiics  foutnillcnt  aU*,’ 
une  efpcce  de  merle  dont  les  ailes  lont  d ’un  bleu 
J oreilles  jaunes;  le  merle  bl^J?/ 

des  dilpohtions  pour  acquérir  des  talens  aimables  ; i‘'‘' 
^ptible  d éducation,  il  chante  & parle  en  perfe'S'^!’' 
Celui  du  Sénégal  a la  queue  fort  longue.  Celui  de 
iJominguc  eft  tout  verdâtre. 

_ Le  Merle  pic  a la  tête  & le  delTus  du  cou  bla^'',’ 
tiqueté  de  noir  ; les  ailes , le  ventre , les  cuilles  & ** 
queue  font  noirs . les  pieds  bruns. 

Le  Merle  du  Brésil  ou  Merle  rouge, 
ruhra,  eft  du  rouge  le  plus  beau  & le  plus  cclat^^ 
qu  on  puillc  imaginer,  excepté  fa  tête  , fa  queue  ^ 
les  ailes  qui  font  noires.  On  le  voit  aulîî  en  BeUf' 
gogne,  mais  d’un  beau  couleur  de  rofe.  En  Italie  ' 
dans  certaines  campagnes,  on  trouve  auffi , dit  Al^ 
vandc,  un  merle  de  couleur  de  rofe,  qui  fe  plaît 
le  fum.er  On  y trouve  auffi  le  merle  Jolitaire , ào^ 
tout  le  plumage  dl  bleuâtre.  Le  merle  des  Indes  U ^ 
que  la  pomme  de  rouge.  Celui  des  Philippines  eft 
& chauve. 

On  trouve  à la  Louifiane  & au  cap  de  Bonne-EÎPf 
mnee  , des  merles  plus  gros  que  les  nôtres  ; & à * 
Chine,  ainu  qu’aux  Indes  orientales,  des  efpeces  d^ 
merles  hupes.  Les  Philippip^’s  offrent  le  merle  chauV^> 
merula  calva  Philippenjîs. 

MERLE  AQUAtiQUE.  Merula  aquatica.  P^t 
dctcnption  que  nous  en  donnent  Albin  & M,  Linnt'^H 
il  paroit  que  c’eft  une  efpece  de  hergeronette.  M.  Brf 
fonk  place  dans  le  genre  du  bécaiffiau. 

«nU  ' P^“  Pltts  petit  que  le  mC»® 

Jgaire , frequente  le  nvieres  pierreufes:  on  en  rrou''^ 
en  Angleterre  & en  Suède  , autour  des  chûtes  d’e^f' 
Iis  le  nournflent  de  poiffons  & d’infedes  : ils  fe  plt”’' 
gent  quelquefois  fous  l’eau  dans  tout  autre  temps  qtJ® 
celui  de  1 accouplement  ils  fuient  leurs  femelles.  Lctf- 
plumage  eft  épais  &c  noirâtre , excepté  à la  poitrin^ 
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efî  Manche.  Le  bec  eft  long  & noir , ainfi  que  le 

%glej_ 

, ^ERLE  RAYÉ  ou  LORIOT  RAYÉ.  Cet  oifeau 
.laiic  été  regardé  par  les  uns  comme  un  merle,  pa® 
Autres  comme  un  loriot , fa  vraie  place  temh  e mar 
entre  les  loriots  & les  merles , & on  peut  le  rc-- 

^^''Icr  comme  une  efpece  mitoyenne.  Le  loriot  raye 

a,  <iir  Hra  nronof- 


«ft 
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>S  plus  légères  -,  il  a le  bec,  la  queue  & Pj^^s 
^ courts  , mais  les  doigts  plus  longs  ; fa  tcce  eft 
Se  , finement  rayée  de  blanc  ; les  pennes  des  ailes 
J brunes  aulTi  & bordées  de  blanc;  tout  le  corps  elt 
S bel  oranger , plus  foncé  fur  la  partie  fupéneure  que 
h l’inférieure  ; le  bec  3i  les  ongles  font  a-peu-pres  de 

''^ême  couleur , & P^s  ou 

h^ERLE  ou  MERLOl  j ^JOL  , TOUFd->  ou 

^'^CHAU,/cuWJ  varius.  Poilfon  faxacile  ou  de  mer 
^'^'^rtecii  met  dans  le  rang  des  poiifons  à nageoires 
îl^incufesr  il  eft  fcmblable  à la  perche  de  riviere  pour 
^figure  du  corps;  fa  couleur  cftadmirab  c;  celle  dur 
Jîle  eft  rouge-violette,  & celle  de  la  femelle  eft  veite- 
^?irâtre  ou  bleuâtre.  La  membrane  des  ouïes  eft  a iis 
Ns  ou  aiguillons.  Ce  poilfon  qui  fe  nourrit  de  mou- 
dSns  & de  petits  poitfons,  a toutes  les  autres 
Nies  du  corps  femblables  à celles  des 
Nir  eft  tendre , molle , nourrit  peu  ; mais  eftc_  eft  ^ 

Si  fuc  & facile  à digérer.  On  en  fait  la  peche  a An 

M^LU^MEELUCHE.  Foy.  à ran.UoKVtL 

■ Merveille  a fleur  jaune, 

^'article  BAtsAMiNE. 

Merveille  du  perou.  Foy.  belie  de  nuit.. 

Mésange  , parus.  Genre  de  petits  oifeaux  tres- 
i^Us  dont  il  y a beaucoup  d'efpeces.  Elles  ont  toutes 
S plumes  fl  avant  furie  bec  & fi  longues , 

;»ies  en  font  couvertes  & qu  elles  ’ 

*®«r  bec  eft  étroit  & pointu  ou  en  alêne . leur  Jangne 
^ M.  Deleure^  eft  tronquée  ou  coupce  canement-a.- 
^ C VT 
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1 extrémité  J & terminée  par  quatre  cils.  Elles  ont 
doigts  devant  & un  derrière  ^ les  jambes  font  couvet^^^ 
de  plumes  jafqu’au  talon, 

La  GRANDEouGRossE  M.is  AUGE , parus 
fringiilagOj  cft  un  oifeau  prefquc  égal  au  piuço'^’.* 
pefe  à peine  une  once;  il  eft  long  d’un  demi-pied» 
neuf  pouces  d’envergure  ; il  a le  bec  court , noir,^^' 
bien  tranchant;  les  pieds  courts  & bleuâtres,  la 
oc  le  menton  coiffés  de  noir  : au-ddfous  des  yeu>^ 
chaque  coté  far  les  tempes  eft  une  raie  large  & hla>’' 
che  5 derrière  la  réte  eft  quelquefois  une  autre  f 
blanche , terminée  d un  côté  par  le  noir  de  la  tête  » '' 
de  1 autre  par  le  jaune  du  cou.  Communément  le 
eft  cendrej  les  épaules  ik  le  milieu  du  dos  font  d'U" 
vert  jaunâtre , comme  dans  le  verdier  ; le  croupion 
bleuâtre  ; la  poitrine  , le  ventre  & les  cuilFcs  jaund  > 
comme  ceUcs  de  la  bergeronette , mais  le  bas- 
cft  blai^hatrc-  Le  milieu  de  la  poitrine  & du  venh^ 
eft  diyife  par  une  ligne  large  & noire , qui  fe  continue  , 
gofgc  jufqu’à  l’anus;  les  grandes  plumes  d^^ 
ailes  lent  brunes , &r  ont  les  bords  en  partie  blanchi' 
très  & en  partie  bleus,  comme  celles  d’une  lavandi^f» 
éé  fouvent  mêlés  d’un  peu  de  vert  : la  queue  eft  Ini^' 
gue  d’environ  deux  pouces  ëc  de«ii,  de  couleur  ccn' 
dree , bleuâtre  a 1 extérieur,  noirâtre  intérieurement,’ 

& blanche  aux  bords.  Eelonnommc  cette  grande 
lan^  nonnettc',  Catesby  l’appelle  méfanse- pinçon  j 
les  François  la  nomment  méfange- charbonnière  oi» 
bndee;  on  l’appelle  encore  mefengle , larderelle, 
çonmerc:,  cendrille  y croque-abeille  ^ méfange  àmi' 
roir^  a caufe  de  fes  taches  ; en  Berry  & en  Sologne  on 
lui  donne  le  nom  de  Patron  des  Maréchaux  , 
que  Ion  chant  répété  ti-ti-ti-  en  Provence  on  l'appelle 
Serrurier,  iSrc.  Derham  dit  que  le  mâle  eft  plus  grand» 

& que  les  taches  font  plus  luifantes  que  celles  de  1* 
femelle. 

Cet  oifeau  fe  tient  dans  les  bois  ; il  monte  Sc  defeend» 
dit  Belonj  à la  maniéré  du  pic  vert , fe  tenant  au  tron^ 
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^ 311X  branches  des  arbres.  Il  ne  Ce  voit  pas  fi 
finement  en  été  qu’en  automne;  il  paroit  quand  la 
Y’-ê^tonette  s’en  va,  & alors  on  en  trouve  en  gran  e 
abondance.  On  prend  cet  oifeau  aux  collets,  en  lui 
jt>iinant  pour  appât  ou  du  luif,  ou  des  noix  entamees, 
^°*it  il  ell  fort  friand.  Sa  femelle  pond  ordinaireinent 
l'^t  nichée  douze  œufs  d’un  gris  cendre  , tiquete  de 
; elle  fait  fon  nid  , ainfi  que  toutes  les  efpeces 
rtiéfanges , avec  de  la  bourre  , d^ns  les  trous  des 
^^l^tes.  Son  chant  cft  fort  doux , mais  il  ennuie  par  la 
Monotonie  : elle  vit  cinq  ans,  vole  par  troupe ,&  ell 
n - courageufe.  Les  mélanges  voltigent  de  fleurs  en 
i^cs  pour  y chercher  de  très  - petits  infedes  que  le 
^'^ant  de  la  fleur  retient  prifonniers  : clics  grimpent 
’‘'>lli  autour  des  arbres  comme  font  les  pics  , & sy 
*^*^ürtiflent  principalement  dintedes,  tant  volansque 
’^îinpaiis  ; tels  que  les  chenilles  ; elles  vivent  aufli  de 
^'^^iacs  de  chanvre  & de  certains  noyaux  de  fruits , 
'l'^’clles  ouvrent  avec  leur  bec. 

La  grande  efpcce  de  mefange  eft  véritablement  un 
'*‘lcau  de  proie , par  rapport  aux  mélanges  de  la  pe- 
'’te  cfpccc  ; lorfqu’elle  voit  meme  des  oifeaux  de  Ion 
^^Pecc  qui  font  malades  & foibles , elle  les  pourluit 
^ leur  tire  la  cervelle  à coup  de  bec. 

J ^L  Frifch  dit  que  quand  les  mélangés  n’ont  que 
‘^'ichenevis  dans  leur  cage  , elle  deviennent  bientôt 
?'*^ngles  pour  trop  becqueter  ; ainfi  il  faut  le  leur 
“^'^yer.  Aldrovande  prétend  que  pour  les  faire  chai^ 
plus  agréablement,  il  fmt  leur  donner  du  foif- 
^^loiqu’elles  foient  granivores , elles  le  nourriflent 
P'^ditïairement  de  chenilles  & d’œu^^ii  larves  des 
"iledes  qui  infeftent  les  arbres.  En^^B  elles  man- 
de  prefque.tous  nos  alimens i aiment  par- 
'‘culicremcnt  les* noifettes -,  elles  goûtent  toujours  Teiic 
?!i»ger  avec  la  langue , & ne  l’avalent  pas  d’abord. 

les  nourrit  aufli  avec  des  limaçons,  dit  fromage 
•Nouvellement  caillé  & desfourmisj  mais  elles  ne  vx-' 
pas  lopg-temps  en  cage. 
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Le  petit  peuple  mange  volontiers  la  chair  de 
oilean,  qui  n’a  rien  d’exquis  ; en  Médecine  on  l’eftime 
propre  contre  répilcplîe,  & pour  exciter  l’urine; 
cela  on  la  fait  lécher,  puis  on  la  réduit  en  poudre,  <5^ 
on  en  donne  deux  (crapules  dans  un  verre  de  vin  bli^*' 
ou  d’eau  de  pariétaire. 

La  Mésange  a longue  queue  , parus  longicau; 
a ^ grolTeur  du  roitelet  : le  fommet  de 
tete  elc  blanc;  elle  a une  tache  noire  aux  tempes,  ^ 
qui  entoure  la  tête  ; les  parties  inférieures  font  bl3i\' 
ches;  le  plumage  du  dos  ell  d’un  châtain  rendre,  l’*' 
garre  de  noir;  le  pennage  des  ailes  & de  la  qucUC 
clt  blanc  & noir;  les  jambes  & les  griffes  font  noirci' 
Lues  reffemblcnt  d’ailleurs  à la  précédente  efpece» 
meme  pour  les  mœurs  & la  maniéré  de  vivre. 

Cette  mélange  frequente  les  jardins  plutôt  que  1^* 
endroits  montagneux  : clic  fait  un  nid  compofé 
telle  maniéré  que  l’ouvrage  en  entier  tclïemblc  à ui» 
œuf  place  fur  une  de  fes  pointes;  il  y a un  petit  trot» 
àcote  pour  fortir&  rentrer;  par  ce  moyen  les  œufs 
les  petits  (ont  allures  contre  l’intempérie  de  l’air  : 
dedans  du  nid  eft  doublé  de  duvet  ; le  dehors  cil  conr- 
truit  de  moulTe , de  laine  & de  toiles  d’araignées  entre' 
Jacces  avec  beaucoup  d’art.  Selon  Haj^  elle  cft  de  tous 
les  petits  oileaux  celui  qui  pond  à chaque  couvée  1® 
plus  grand  nombre  d’œufs.  Elle  commence  à paroîttc 
des  le  mois  de  Septembre,  & on  la  voit  pendant  roUl^ 
1 hiver.  On  voit  tous  les  jours  cette  méfange  lailfcr^'» 
queue , qui  eft  fourchue , & s’échapper  des  mains  des 
üileleurs  : elle  quitte  les  bois  pour  venir  vivre  l’hivct 
dans  les  jardi^ks  villes  & les  villages  ; au  printeiuS 
elle  le  pend  oHks  pieds  aux  branches  des  arbres  afin 
r le^o  . - - 


J I . puui  venir  vivre  i niv^» 

dans  les  jardi^ks  villes  & les  villages  ; au  printeiuS 
elle  le  pend  oHks  pieds  aux  branches  des  arbres  afin 
den  manger  OTourgeons  nailTans;  l’hiver  elle  vole 
d artJre  en  arbre.  Ces  méfanges  voient  par  troupes,  Si 
s appellent  réciproquement.  La  méfange  de  montagne 

^5  A^bin  /a  defeription  qu^rt 

La  Mésange  huppée, /luras  crifiatus la  pin* 
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W des  méfanges  de  notre  pays  ; fon  bec  cft  noir  & 

* Une  peau  en-deffus  : le  dcffus  de  fon  corps  elt  gris, 
le  deflbus  & la  face  font  blancs,  avec  une  nuance 
î.uugeâtte  fous  les  ailes  : les  cuilks  , ainh  que  les  ailes, 
funt  plombées;  le  fommet  de  la  tête  eft  noir,  oc  ics 
*^otds  des  plumes  font  blancs  : le  cou  eft  ^^ck  d un 
juillet  noir  qui  s’étend  fous  la  mâchoire.  On  k voit 
^^quemment  en  Normandie  Sc  dans  la  Caroline.  C elt 
ùtmoufe  des  Anglois. 

La  Mésange  bleue  ou  Nonnette  ou  Marenge  , 
f^trus  cAruleus,  cft  gtolTe  comme  la  fauvette  : la  tete 
noire , ornée  d’azur  & cerclée  de  blanc  ; for  le  cou 
tft  un  autre  cercle  bigarre  ; l’eftomac  eft  verdâtre  1 c- 
'Ue  d’un  violet  obfcur;  il  y a un  peu  de  jaune  fous 
[e  menton.  Le  ramage  de  cette  mefange  eft 
*^*e,  mais  elle  cft  dune  tres-grande  utilité  aux  aibies 
<:ouverts  de  chenilles , car  elle  les  détruit  en  les  man- 
?tant  à fe  faire  crever.  Elle  pafle  tout  1 ete  dans  es 
Unis,  où  elle  éprouve fouveiit  la  maladie  de  la  goutte, 
^ette  méfange  eft  un  trcs-bel  oifeau. 

La  Mésange  a tête  noire  ou  des  bois  , /iiinw 
^tricavillus,  tient  le  milieu  entre  la  grande  mefange  ^ 
^ méLge  bleue.  Sa  tête  eft  noire , fa  poitrine  eft  b an- 
ainfi%ie  fon  cou;  le  plumage  du  dos  eft  g“sawe, 
'Cendré;  le  bec . les  jambes , les  pieds  bc  ks  ongles  (ont 
îioirâtres  : elle  habite  plus  volontiers  les  ioteis  Sc  les 
*^ois  taillis  que  les  jardins  & les  vergers.  G eft  laco/- 
'”o///e.des  Anglois.  On  la.trouve  aufti  dans  le  Canada. 

La  Mésange  de  uakais  , parus palujins la  tete 
*^oite,  les  tempes  blanches,  le  dos  cendre  verdâtre, 
^ les  pieds  plombés;  fa  face  eft  blanche;  elle  a peu 
noir  fous  le  menton  : elle  fe  retire  dans  les  genc- 

^^krs.C’eOi  h nonnette  cendrée. 

^ Indépendamment  de  ces  fix  fortes  de  mefanges . les 
^rnithologiftes  en  citent  quatorze  autres  qui  lont  etran- 
P^res  : les  plus  rares  font , la  mefange  des  Indes  , dont 
plumage  eft  compofé  de  blanc,  de  b eu  & de  noir, 
^ mefange  capuchonnée  , ou  à collier  ne  la  Caroline, 
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parus  torquatus 3 dont  la  face  qui  eft  jaunC} 
ionic  d\in  cercle  de  plumes  noires,  comme  la  tête  d'un 
Morne  fort  de  Ion  capuchon  ; la  de  Lithuanie 

ou  dtVoloÿaQ , parus  periduünus , dont  le  bec  eft  con»' 
que  & bleu  ; elle  eft  cendrée  brunâtre  ; elle  fufpend  * 
une  branche  fon  nid,  quieftcompofé  du  coton  pW«it 
par  les  Üeurs  du  chardon , &c.  Pendulino.  Oo 
la  trouve  aufli  a Sandomir;  on  l’appelle  quelquefois 
barbue d^  Jutland ^partis  barbatuS) 
qui  hflbitc  les  marais  falans  ; le  mâle  a une  toufte  àc 
plumes  noires  qui  pend  par  en  bas,  & qui  par  fon 
rangement  rcftemble  à une  barbe  épluchée.  Ce  mar« 
Cit  tort  remarquable  parlacomplaifance,  le  foin 
tendtelle  qu’il  a pour  fa  tendre  époufe  ; car  lorfqu’elle 
le  juche,  il  la  couvre  pendant  le  fommeil  & toute  la 
mut  de  Ion  aile.  Mais  les  méfanges  les  plus  jolies  & 
chantent  le  inieux,  font  celles  de  Bahama,  & pat»' 
culierement  du  Cap  de  Bonne-Efpérance.  Quand  ks 
Icrins  de  Canane  le  mettant  à chanter  avec  celles-ci? 
ils  forment  enlemlde  de  petits  concerts  très  mélodicuS 
& trcs-agreables:  On  peut  dire  que  ce  font  des  Muf' 
ciens  très-jolis  & très-aimables. 

MÉSORO.  Nom  que  les  Italiens  ont  donné  à un 
peut  poiHon  de  mer  à nageoires  épineufes , qui  fui' 
pafle  rarement  la  grandeur  du  goujon:  wver  ce  mot- 
Le  meforo  varie  en  couleur  ; il  y a des  lieux  où  il  eft 
rouge,  d autres  ou  il  eft  fauve  : fes écailles  font  petites , 
minces,  & en  petit  nombre:  fa  peau  eft  fi  gluante  qu’oH 
a de  la  peine  a le  tenir  dans  les  mains,  il  a la  tête  grofle  ? 
ics  yeu.xelevcs,les  dents,  prefqu’impcrceptiblcs.  Ce 
poiHon  aime  les  rivages  où  il  y a beaucoup  d’algue  : 
le  nourrit  auffi  de  très-petits  poilTons,  &mcme  d’an- 
c rois,  a chair  cil  une  fort  bonne  nourriture , on  cu 
mange  beaucoup  à Venife. 

^ ^ f^rt  bel  arbre  de  l’Amérique  .♦ 

grand  5c  gros  comme  un  chêne,  dont  la  feuille  eft 
^rdatre.  Ses  fruits  font  en  goulfes , femblables  à celles 
de  nos  haricots  : on  les  appelle  huit  -^afe.  On  fait  fc- 
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ce  fruit,  & l’on  s’en  fett  pour  la  compofition  de 
^ ^ncre  , comme  nous  nous  fcrvons  de  la  noix  de  galle  : 
l'emploie  auffi  pour  engraiircr  les  bcftiaux , & par- 
ticulièrement les  chevres  ; lorfqu’elles  foncainfi  nour- 
leur  cliair  cft  très-délicate;  auffi  font-elles  rres- 
^i^ittiées  & d’un  grand  prix  dans  les  lieux  où  il  y a 
^ondance  de  ces  arbres.  Dans  les  temps  où  les  Indiens 
^aiiquent  de  blé,  ils  font  du  pain  avec  cette  graine. 

Journ.  de  Trév.Nov-  ijOJf,pag:  IÇ76. 
MESSE  Voyc\  Müngo. 

MESTECH  ouMESTEQUE.  Efpece  de  cochenille. 
^yer  ce  mot. 

MÉTAMORPHOSE.  Les  Naturaliftes  expriment 
ce  mot  les  changemens  de  figure  qu’éprouvent  les 
Heétes  avant  d’être  parfaits.  Le  papillon  ayant  d’a- 
r°rd  été  chenille  , puis  chryfalide  , cft  donc  un  in- 
à inétamorphofe.  Pour  l’intelligence  de  cet  arti- 
voyei  Chenilles  , Insecte,  papillon  , 

^oocHE , Nymphe. 

, Met ALLIQUE  , fe  dit  d’une  fubftance  de  la  nature 
tnétaux.  On  6xt  fuhjlance  métallique  y mine  métal- 
J éclat  métallique;  la  métalléité  ou  métallicité 
^®figne  l’état  d’un  métal  pur , ou  toutes  les  propriétés 
^tii  le  caraélérifcnt,  telles  que  la  dudilité,  la  pefan- 
l’éclat,  (S’f.  Veye-q  Métaux.  La  métallifation  eft 
^ téduétion  des  métaux,  opération  qui  s’appelle  mé- 


’-o-Ui 


fil, 


urgie. 

Métaux  , metalla.  Cc  font  de  tous  les  corps  fof- 


P 6c  minéraux  , les  plus  pefans*  ils  font  dudiles  , 
*^^xiblcs  , malléables  , c’eft-à-dire  extenfibles  fous  le 
*^^cteau  en  tout  fens , amalgamables , brillans  , opa- 
folides,  dures  & afl’ez  fixes  au  feu , c’eft-à-dire, 
Qu’ils  ne  s’y  volatilifcnt  point , comme  les  demi^mé- 

, Ces  fubftances  different  beaucoup  entt’elles  par  leur 
j fticulté  de  fe  fondre  au  feu , leur  pefanreur  fpécifique, 
couleur , leur  fon  , leur  abondance,  leur  utilité  & 
valeur. 
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On  compte  vulgairement  fix  métaux , i”.  le  plon'‘h 
l’étain  ; 3*^.  le}er;  4°.  le  cuivre  i j°.  Xargenf,^  ’ 
l’or  : Voyez  chacun  de  ces  mots.  . 

On  appelle  les  quatre  premiers  ignobles , à caule  à 
leur  vil  prix  ; ou  imparfaits  j parce  qu'on  peu^  1^^ 
enlever  leur  phlogiftique  par  la  calcination  au  heU  0^ 
dans  les  acides.  Ou  difticgue  les  métaux  en  trois 
dilFérens;  fa  voir, 

1°.  Les  métaux  mous  &c  faciles  à fondre  : tels  f©*’’' 
le  plomb  ôc  l’étain  j qui  font  efFeétivemenr  fi  moU^» 
qu'on  peut  aifément  les  plier  & les  couper  avec  le 
teau  : ils  le  fondent  dans  le  feu  avant  que  d'y  roOgh> 
enfuite  y fument;  puis  en  perdant  leur  phlogiftiq©f  ’ 
fe  calcinent , & finilfent  par  fe  changer  en  verre  ; 
il  eft  toujours  facile  de  les  rcirufdterfous  leur  premia*-® 
forme. 

2'’.  Les  métaux  durs  & difficiles  à fondre  : tels  f©’’’’ 
le/er  & le  cuivre  : ils  font  très-folides  de  fonores;  ©j’ 
les  travaille  difficilement,  même  avec  le  marteau: 
n’entrent  en  fufion  que  long  - temps  après  avoir 
expofés  à l’action  d’un  feu  violent  , &c  long-tcnip* 
aptès  qu’ils  ont  paru  rouges  ; enfuite  ils  s’y  dérruife*’'' 
afiez  promptement  en  étincelant  : on  peut  égalentCO^ 
les  revivifier. 

3®.  Les  métaux  nobles  & fixes  dans  le  feu  : tels  f©>^^ 
Vor  8c  l’argent  : ils  entrent  en  fufion  au  feu  , en  mctïi® 
temps  qu’ils  y rougillênt.  Ce  font  de  tous  les  méraU^ 
les  plus  duétiles  , & ceux  qui  réfiftent  le  plus  aux 
preffions  de  l’air , 4©  l’eau  & du  feu , fans  perdre  le'^f 
phlogiftique  ou  principe  de  métallicité,  en  un  mot  qU‘ 
paroilfent  indeftruélibles  & inaltérables.  L’or  a ces  pr^' 
priétés  par  excellence  ; il  n’a  pas  befoin , comme  le* 
autres  métaux,  de  perdre  fon  phlogiftique  pour  entc©'^ 
en  vitrification. 

Tous  les  métaux,  excepté  ceux  que  les  Naturalifi^* 
appellent  natifs  ou  vierges 3 ont  befoin  d’être  purifip.* 
par  le  feu  : ils  y deviennent  fluides  ; mais  cette  caul© 
ceflànt,  ils  reprennent  leur  folidité  , en  formant  un® 
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acc  convexe-,  peut-être  augmentent- t-ils  fous  de 
°*unie  dès  qu’ils  cdrcnt  d’ctie  tenus  en  fuiion . au 
oins  le  fer  en  ell;  un  exemple.  L’état  dans  lequel  les 
j^^taux  fe  rencontrent  le  plus  ordinairement  ell  celui 
mines  , c’cll-à-dire  de  combinailon , foit  avec  le 
difie  , foit  avec  1 arfenic , ik  fouveni  avec  ces  deux 
mltances  à la  fois  : ce  qui  donne  aux  mines  en  filon 
formes , des  couleurs  & des  qualités  tres-différen- 
de  celles  que  les  métaux  auroient  s’ils  éroient  purs; 

Mines.  Une  fingulariré  , ou  plutôt  un  phéno- 
^ aulfi  agréable  que  digne  de  l’attention  des  Nacui 
j'^'iftes , c’ell  parmi  les  métaux  que  l’on  trouve  natifs, 
fouis  qui  affeélent  quelquefois  de  prendre  la  figure 
*^oe  plante,  & de  nous  montrer  l'arrangement  d’une 
^OülFe , de  branchages  ou  de  petits  rameaux  capillai- 
: ces  métaux  font  l’or  , l’argent  , le  cuivre  -,  les 
®'ilves  métaux  quand  ils  font  natifs , afFeélent  d’autres 
Sures,  communément  en  criftaux  alTez  réguliers.  Les 
®binets  d’Hilloirc  Naturelle  ptéfentent  pluficurs  de 
fs  végétations  métalliques  produites  par  la  Nature 
fes  atteliers  fouterrains;  mais  faute  d’obfervations 
J^mrantes,  il  eft  difficile  de  décider  comment  ces  vé- 
p^ations  acquièrent  la  forme  qu’elles  ont , même  en 
Comparant  avec  celles  que  les  chimiftes  font  à l’aide 
feu  ou  des  diflblvans  humides  : rqyeij  à ce  fujec 
expériences  citées  dans  le  Tome  XVI  des  Mém.  de 
^^ieyiys4‘ 

La  dureté  &:  la  malléabilité  des  métaux  font  aflez 
'^jffétentes i en  voici  l’ordre,  1°.  le/er;  2®.  le  cuivre; 
^ • ^'argent  j 4°.  l’or;  5°.  \ étain  ÿ 6°.  le  plomb. 

La  pefanteur  fpécifique  des  métaux  n’cft  pas  plus 
Fpuftante  que  leur  dureté  : par  exemple , un  pied  cu- 
^*0[ue  d’énin  pefe  532  livres 3 celui  de  fer  jy6  livres; 
^^jui  de  cuivre  648  livres  ; celui  d’argent  744  livres  ; 
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î.®‘Ui  de  plomb  828  livres j & enfin  celui  d’or,  1568 


'ivi-es. 


. L)n  peut  auffi  confidéter  les  métaux,  félon  leurs 
®^£fés  de  fixité  dans  le  feu , qui  fonr  dans  l’ordre  fui- 
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vanc  : i°.  l’or  : \' argent  : ? le  fer  : 4”.  le  fwVA'- 

5*^.  l’e'tain  : 6°.  le  plomb.  En  mettant  ici  le  cuivre  ava*’^ 
le  fer,  on  a l'ordre  de  leur  duclilitc.  Les  anciens  Cn*' 
milles  ont  encore  divife  les  métaux  en  folaires  & 
lunaires.  Suivant  eux , les  métaux  Iblaires  ou  colof*^ 
font  l'or,  le  cuivre  & le  fer  ; & les  métaux  lunaires  ou 
blancs  font  l’argent,  l’étain  & le  plomb.  .1 

Il  y a des  Auteurs  qui  comptent  huit  métaux  ; 
ajoutent  aux  fix  précédais  le  mercure  & la 
vqye:j  ces  mots.  Mais  ces  deux  derniers  & fur-touc  * 
mercure  n’ont  pas  la  duéUlité  & la  malléabilité 
caradérifent  les  métaux  proprement  dits. 

Les  Alchimiftes  comptoient  fept  métaux  & croyo»^”' 
que  chacun  d’eux  étoit  fous  l’influence  d’une  des  pl? 
net  es  j c’eft  ce  qui  les  a fait  appeler  en  ftyle  énigm*'!'?' 
que  l’or,  foleil:  l'argent  y lune;  le  cuivre  3 Vénus;*® 
fer  y Mars  ; l’étain  y Jupiter;  le  plomb  y Saturne  j 
vif-argent , Mercure. 

Toutes  les  efpeces  de  métaux,  ainfi  que  les 
métaux  fe  rencontrent  ou  en  fragmens,  plus  ou  mo^ 
conlîdérablcs , ou  en  veines  fuivies  : voye^  aux 
des  Mines  Sc  Minéraux.  Les  métaux  fe  forment  to>^^ 
les  jours,  fe  décompofent , & ces  décompofitions  fo^' 
fuivies  des  reprodudions  nouvelles.  Koye\  Filons  ^ 

ÜCHRES. 

Quant  à la  manière  de  les  réduire , c’eft  une  cor>' 
iioilfance  de  métallurgie , qu’on  doit  puifer  dans  l^J 
ouvrages  des  Minéralogiftcs  : voye:(  le  Diclionnaifc 
Chimie  &c  notre  Minéralogie. 

MÉTEIL.  Nom  donné  à du  grain  mêlé  de  froin^”^ 

& de  leigle.  Voye^  au  mot  Blé. 

MÉFEL  ou  METELLES.  On  donne  tfe  rotn 
fruitdclapommeépineufeappeléc_/?rtf/wo«i/rOT.  Voyc^ 
Pomme  épineuse. 

MEfÉORES,  meteora.  On  donne  ce  nom  à cef'  . 
raines  efpeces  de  phénomènes  qui  naiflent  & paroil' 
fent  dans  le  corps  de  l’atmofphere , c’eft-à-dire  dans 

la  malfe  d’air  qui  nous  environne  immédiatement  , ^ 
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refpirons  ; tels  font  les  nuages , le  tonnerre j, 
Izgrêle^  la  neige^  brouillards fer eln\ 
Iç'^Ç/è'cj  les  feux  follets  , i' éclair  fcs  globes  defeul 
J J les  iûurbilloHS,  les  orages  3 <kc.  Voyez  cha- 
. de  ces  mots. 


■ *-es  Phylîciens  font  trois  divifions  des  météores,  en 
en  aériens  Ôc  cif  aqueux.  Les  premiers  font  lé 
tf'^^''e  3 \c  feu  Saint-Elme  , le  jprèfler  Sc  autres  phé- 
’^eiies  qui  tiennent  à l’éleétrîcité.  Les  météores  aé- 
J!*'*  font  les  vents  ; les  météores  aqueux  font' ceux 
q ïîous  préfentent  Veau  dans  fes  divers  états , tels 
|T®  les  nuages  3 la  grêle  3 la  rofée  3 la  neige  3 la  pluie  3 
çi  "^^peurs  ou  les  brouillards  3&CC.  Nous  parlerons  dé 
de  ces  phénomènes  fous  leur  nom  particulier  ; 
dirons  feulement  ici  que  prefque  tous  les  mé- 
,l  fes  prélentent  dans  le  mécanifmc  de  leur  forma- 
des  difficultés  confidérables,  des  ’myfteres  pro- 
ç'^'^ds,  que  toute  la  fagacité  des  Phyficiens  n’a  pu  en- 
livr  P'^ffdrrer.  Cette  réflexion  n’eft  qu’une  fuite  de  la 
^■'^üre  de  Defeartes  3 de  Mufchembrdeck  3 de  Ham- 
''Jef  J &c.  fur  les  météores. 

^MÉTIS  & MULATRES  , en  latin  hyhris  pour  le 
çf  KSc  hybrida  pour  la  femelle.  Les  niétis  font  une 
f PEce  d’hommes  nés  d’un  Blanc  (Européen)  & d’une 
o'f'tiie  Maurelfe  : ils  font  déflgnés  dans  toute  l’Amé- 
Jlüe  Bfpagnole , fous  le  nom  A&mefii-[os , c’eft-à-dire 
J & ceux  qui  nailTent  d’un  Blanc  & d’une  Né- 
fc  nomment  Mulatos^  & Mulâtres  dans  nos  Co- 
On  appelle  au  Bréfildu  nom  de  Mamelus  3 les 
dT.uropéens  & d’Indiennes  , les  mêmes  qu’où 
Métis  au  Pérou  : on  nomme  Jambos  çeux  qui 
nés  d’un  Sauvage  Sc  d’une  Métive.  f'oye'i  auX 
^ Negre  & Homme. 

^ .^ans  les  animaux  quadrupèdes  on  remarque  ordi^ 
^ffci-nent , lorfqu’il  y a mélange  d’elpeLCS,  que  ce 
eft  engeridre â plus  de  rellemblahce  a la  mere qu’àii 
) principalement  en  ce  qui  regarde  la  fornae 
r^bitude  du  corps.  Eoye\  Mulet. 

JomiFt  P4, 
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METLE , eft  un  arbrilfeau  naturel  du  Mexique 
il  croît  en  abondance  ; quelques  Auteurs  croient  1*”^ 
fondement  que  cette  plante  eft  le  maghey  des  Voy^ 
geuis.  Le  metle  eft  un<arbriireau  que  l’on 
cultive  de  la  meme  maniéré  que  la  vigne  \ fes  feu*''?^ 
tliftereiu  les  unes  des  autres,  ôc  {ervenc  à divers 
gesj  de  celles  qui  ne  font  que  de  naître  on  en  fît**’  j , 
confitures  , du  papier  , des  étoffes,  des  nattes, 
ceintures,  des  dentelles,  des  fouliers,  des  cordage*' 
vin  appelé  nulque  , de  l’eau  de-vie  i ces 
feuilles  en  vieillillant  fur  l’arbre  deviennent  ariut-’^^ 
d’épines  fl  fortes  & fi  aiguës,  qu’on  en  fait  des 
de  Icie.  Les  epines  fervent  de  poinçons  & d’aiguille®' 
MEULE.  Foye-^  Lune  & Mole. 

MEULIERE.  Foyei  Pierre  meüliere. 
MEUMD’ATHAMANTE,  meumfeu  meu 
mantlcum , auc  fœniculum  Alpinum  perenne  , 
laceo  folio  odore  medicato.  Plante  fort  aromatique» 
ou  elpecc  de  fenouil  qui  vient  de  lui-même  C<  e'’ 
abondance  en  Italie,  en  Efpagne,  en  France,  en  AÜf 
magne  &.  en  Angleterre.  Ses  racines  font  longues  \ 
neuf  pouces , branchues , plongées  dans  la  terre  ofiH' 
quement  & profondément  : elles  fubfiftent  penda”' 

1 liiv'er.  Ses  feuilles  fiant  lemblables  à celles  du 
nouil  ,mais  plus  petites,  plus  nombreufes  & plusd^' 
coupées.  Du  milieu  de  fes  feuilles  s’élèvent  des  tig^’ 
egalement  femblables  à celles  du  fenouil;  mais  muiu® 
grandes,  cannelces,  creulcs  &c  branchues,  termiu^^^ 
par  des  bouquets  de  fleurs  difpofées  en’ombfH^®’ 
auxquelles  fuccedent  des  fruits  à deux  graines , obloU' 
gués  , cannelees , odorantes  ameres  & un  peu  âcr^®' 

1 endant  l’hiver  les  racines  reftent  garnies  de  fibres  ch^' 
velues  vers  l’origine  des  tiges  : ces  fibres  ne  font 
les  queues  des  feuilles  dalTcchées. 

^ Droguiftes  la  racine  feche 

Ttitum.  Elle  eft  de  la  groireur  du  petit  doigt,  grisâ^'j^ 
en  dehors  , pale  en  dedans , contenant  une  moel*^ 
blanchâtre,  nuicilagineufe , d’une  odeur  de  panais» 
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0^'^  plus  aromatique,  d’un  goût  un  peu  déiiigréable  ; 

l'envoyoit  autrefois  d’une  montagne  de  Grece 
1‘  ^^ThelTalie , appelée  Athamante  ; mais  on  nous 
j\fPotte  aujourd’hui  des  montagnes  d’Auvergne,  des 
t>li  / ^ des  Pyrénées,  même  des  Volgcs,  du  Dau- 
p’e  &c  de  la  Bourgogne.  C’eft  \e.  fpinel  des  Aaglois. 
>'  - Médecine , on  recommande  cette  racine  dans 


nfl** 

(ç^  humoral,  & pour  guérir  le  gonflement  ven- 
I ûe  l’eftomac , les  coliques  des  inteftins,.la  fup- 
t'UK-  fcgles  & des  urines.  Appliquée  fur  l'os 

tjjj  des  enfans , elle  arrête  aulTî  l’écoulement  de  l’u- 
elle  entre  dans  plufieurs  compofitions  célèbres 
tl,l^^armacie,  fur  tout  dans  le  mithridatc  &c  la  thé- 

trouve,  fur  les  Alpes  èc  les  Pyrénées,  une  autre 
de  meum  , dont  les  fleurs  font  purpurines  ; 
forte  de  phellandrium  Alpimm.  Elle  eft  très- 
gf  ‘^ce  pour  la  nourriture  du  bétail  : on  lui  attribue  en 
partie  la  bonne  qualité  des  laitages  de  certaines 
îv^’^^^gnes  où  elle  abonde.  Elle  eft  aromatique,  fans 

dp  goût  & l’odeur  finguliere  du  meum.  Les  Mé- 
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v'ps  ne  l’emploient  point , dit  M.  Haller. 
‘uEUNIER  ou  MEUGE,  cyprinus  ohlongus.  C’eft 
JlpoilTon  de  rivicre  à nageoires  molles  & de  la  fa- 
D,  ® des  muges  i ou  du  genre  de  la  carpe  : voycç  ces 
tf  Ce  poilFon  nommé  meunier  , parce  qu’on  le 
autour  des  moulins  , eft  connu  aullî  fous  le 
ï ^.de  vilain  y parce  qu’il  vit  dans  l’ordure  : il  y en 
l’appellent  têtard  ou  têtu  à caufe  de  fa  grofle 
Il  eft  femblable  au  mulet  de  mer  nomme  cahot 
le  Languedoc.  Ses  écailles  font  luifantes  , no- 
dj  '^ent  fous  le  ventre.  Il  a une  nageoire  au  dos , 
(J  ^ au  bas  des  ouies  , deux  au  bas  du  ventre , & 
U®  ^«tre  près  de  l’anus.  (Celle  ci  a onze  rayons  félon 
I-inn^us.)  Sa  tête  eft  grofle  & grande;  f|  bouche 
çji  point  de  dents  ; mais  fon  palais  qui  eft  charnu , 
( ‘ êarni  d’os  ; il  a dans  la  tête  un  os  entouré  de  poin- 
^ ^otnme  une  châtaigne  ; il  a quatre  onics  de  chaque 
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coté  : üàyeflicule  aëçrienne  eft  double  ôc  bien  rendue  ? 
toile  du  ventre  çft  noife  ; fa  chair  eft  blanche,  ^^9 
d’un  goût  fadp,  pleine  d’arêtes,  & un  peu  meilleure  la 
que  fraîche  : on  trouve  des  meuniers  qui  P^lcuc 
rante,  cinquante,  & même  foixante  livres  :confi^^ 
Rédi  & Rondelet.  Comme  ce  poifîon  ne  va 
feul,  on  en  prend  beaucoup,  foit  à la  ligne > 
filets. 

MEUNIER  ,yfur<7^o/e«jf  pijllnarius.  On  donu^.j^ 
nom  à un  petit  fearabée  qui  naît  dans  la  farine  hunp  ^ 
vers  la  meule  des  moulins  -,  il  eft  long , armé  de 
tires  cornes  très  - fines , & monté  fut  fix  pieds  : u 
noir  par  tout,  excepté  fous  le  ventre,  ou  il  eft  dl^ 
rouge  obfcur. 

On  donne  encore  le  nom  de  meunier  au  mai^’ 
pêcheur.  . 

MEUTE.  Se  dit  d’un  alTemblage  de  chiens  couc®^ 
(deftinés  à chafler  les  bêtes  fauves  ou  carnalfie^^’ 
comme  cerfs , fanglicrs,  loups,  &c.  Voye\  aux  afü^'‘ 
Chi?n  & Cerf. 

MEZERÉON.  Voye'^ç^  Bois  GENTIL.  .1 

MICA.  Nom  donne  à une  efpece  de  pierre 
lapte,  feuilletée  ou  écailleufe,  communément  trai’ 
parente , douce  au  toucher , réfraétaire  au  feu  ofdj 
naire  &:  aux  acides,  fc  divifant  à l’aide  d’un  coutc^. 
en  lames  parallèles  ou  en  feuillets  très-minces , 
blés  , élaftiques  , luifans,  fouventdc  figure  Indét^^ 
minée  & dont  la  nature  eft  peu  connue  ; on  en  dift* 
gue  de  plufieurs  fortes;  favoir  : 

I**.  Le  Verre  de  Moscovie  ou  Mica  pvK,g^^' 
des  Maria.  Scs  particules  font  blanches , argentin^*’ 
ou  d’un  jaune  clair  : on  le  trouve  en  grand  morces*^' 
aux  environs  d’ Archangel , & en  petits  morceaux  dit’’ 
les  montagnes  du  canton  d’Utoë.  C’eft  le  plus  ilexib^’ 
le  plus  divifible,  & le  plus  tranfparent  de  toutes 
pfpeces  d»mica;  les  Môfcovites  s’en  fervoient  aop®' 
fois  en  place  dé  verre,  & lorfqu’il  croit  fale , il*., 
.dégraiftüicm  ^ans  une  leffive  de  potafté , ou  bieri  û 
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(j,’''^uiîoient  de  cendres  chaude^  i car  Ci  Ôn  l’eût  jeté 
^ Un  feu  violent,  corame  l’ont  prétendu  quelques- 
tèv  ’ fe  feroit  divifé  ou  gercé , de  maniéré  que  les 
V de  la  liimiere  n’y  auroient  jpü  paffer  direébe- 
K C’etoit  de  cette  pierre  que  le  faifoient  les  vî- 
* des  fenêtres  & les  glaces  des  litières  couvertes  des 
j.  ^Uies  Romaines.  Les  Relipieufes  appellent  les  pe- 
ç ^ 'Morceaux  de  ce  beau  mica,  Pierre  à Jefus  } elles 
i,  ‘*^nt  de  petites  glaces  qu’elles  mettent  devant  des 
j^^êes  : c’eft  de- là  qu'eft  venu  le  ilom  de  glacie's 
Il  ne  faut  pas  confondre  cette  pierre  avec  lè 
d'âne  j qui  eft  un  gypfe  tranfparenti  Voyei^ 

L'é  Mica  brii,i.Ant  : les  feuillets  en  font  Com- 
j”l’*'’ément  petits , peu  ou  point  tranfparens , peu  Hexi- 
■5^  J 6c  de  différentes  couleurs  : nous  en  avons  dè 
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du  Brélil , il  s’en  trouve  dans  tous  les  pays  gi:a- 
\ du  noir  du  Duché  de  Wirtemberg  ; du  vert 
^ Sibérie  ; du  cèriiré  de  Salhberg  ; du  jaune  de  Rid 
: 6n  nomme  celui  qui  eft  blanc , argent  de 
1‘  J & celui  qui  eft  jaune  , or  de  chai  ; l’iln  & 
O*''*''®  fervent  à mettre  fur  l’écriture.  On  les  tfoiivé 
f**  Enclavés  dans  les  pierres  de  roche,  ou  détachés  & 
L '’^nt  avec  le  fable  de  certaines  rivières , telles  que 
) .Loire , le  Rhin , 6cc.  Quelquefois  cette  forte  de 
ç eft  difpofé  en  écailles , en  ftries , ou  ondulé , ou 
‘Uorceaiix  dèmi-fphériques;  expofé  au  feu,  il  fé  pe- 
^onne i s’il  eft  coloré,  il  y devient  blanc,  mais  il  y 
pellüciditc.  Un  Chimifte  Allemand  (M.  de 
) vient  de  découvrir  une  nouvelle  fubftailce  mé- 
}''  Mué  dans  le  mica  jaune , mais  qui  n’eft  pas  mal- 
En  donnant  au  mica  l’argent  pour  fondant,  on 
” Une  chaux  femblable  à celle  de  l’or,  enfuité 
hrétal  aigre  qui  fcmbloit  tenir  le  milieu  entre  lé 
zinc.  Il  le  fondit  avec  de  l’or , qui  en  parut 
j^.'^'^  beau  , plus  fin  , & confervànt  fa  malléabilité-. 
Jyfli  croit  que  ce  mica  contient  ün  des  piins. 

^^êcsdel’orv 
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Le  crayon  des  Peintres  ou  molybdène , ; 

beaucoup  de  matieie  micacée  ou  talqueufc-  I*  ^ 
quantité  de  pierres  qui  ne  contiennent  autte  c 
que  du  mica,  & que  des  petfonnespeu  accoutun’ 
à juger  de  la  nature  des  pierres  & des  minéraux  P 
la  vue , prennent  pour  de  la  hlendc.  Voyez  ce  ' 
MICACOULIER  ou  MICOCOULIER, 
lor  aut  celtis  fruclu  mgricantc.  Arbre  grand, 
rameux , qui  croît  principalement  aux  pays  ch^jU^, 
Les  racines  font  comprimées  ou  aplaties  par  les  cu^'’.'p 
fon  écorce  eft  lihié  & d’un  brun  blanchâtre  ; fes 
les  font  atfez  fcmblables  à celles  de  l’orme,  vertes®  . 
fus,  blanchâtres  en  delTous , rudes  au  toucher.  Ses  n<^  J 
Ibnt  en  rofe,  petites,  de  couleur  herbacée  Sc 
agrément  ; il  y en  a de  mâles  & d’autres  hermapu.[j; 
dites  ; les  premières  ont  cinq  étamines  & le  calice  d*'  , 
en  fix  parties  -,  ces  dernieres  ont  le  même  nombre  d 
mines  & deux  piftils  , auxquels  fuccedent  des 
fphériques  femblabes  aux  merifes,  mais  dont  la 
cft  blanche , d’un  goût  agréable  : le  noyau  eft 
proportion  du  fruit  -,  les  oifeaux  font  friands  de 
fruit.  J J 

Toutes  les  parties  de  cet  arbre  font  aftringentcs>.  ^ 
micacoulicr  s’eft  naturalife  dans  nos  climats  \ d 
porte  aflez  bien  l’hiver  dans  nos  terrains  gras  j 
mides,  il  devient  aufll  grand  qu’un  orme,  & on  P^, 
en  faire  des  avenues  ; il  fe  multiplie  aifément  de 
mences  , & comme  il  poulfe  beaucoup  de  branch^'’ 
qui  font  fouplcs,  on  en  peut  faire  des  paîilfades,  ® , 
berceaux.  Cet  arbre  eft  rarement  attaqué  desinfe<ft^^’ 
fon  bois  eft  noirâtre,  dur,  liant  & plie  fans  fe 
pre;  cette  clafticité  le  rend  propre  pour  des  brancai" 
de  chaife  : on  en  fait  auflî  d’exccllens  cerceaux  de  cu^'^' 
On  s’en  ferc  pour  les  inftrumens  à vent,  &:  il  eft 
propre  aux  ufages  de  fculpture , parce  qu’il  ne  coi’^ 
traifte  jamais  de  gerçures.  Sa  racine  & fon  écorce 
vent  en  teinture.  P/i//«f;iit  mention  de  lotus  qui  avoiC 
beaucoup  plus  de  quatre  cents  cinquante  ans 
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( liv.  lâ  y Hijioire  Natur.  ) Les  Provençaux  ap- 
cet  z.thïtfabrecouiller  ou  falabriquier  .Jndepcn- 
I Ornent  du  micocoulier  à fruic  noir  ou  noirâtre , il  y a, 
'^'Micocoulier  du  Levant  & celui  d’Amérique.  Ils  lonc 
ç 'M'fares  en  France.  M.  Ajlruc  a donné  un  Mémoire  fur 
3 aibce,  qui  avec  un  peu  de  Iccouts,  fournit  aife— 
Mit  des  fourches  à trois  branches. 

»,^ICHEN  ou  MUCKEN  PULVER.  Les  Mineurs 
p^mands  expriment  vulgairement  par  ces  deux  mots 
tefiacé y ou  le  cobalt  arfenical  écailleux  y mis 
Poudre , & qu’on  mêle  avec  de  l’eau  pour  faire  mou- 
j' infeétes.  Ces  paralîces  affames  & altérés  font  fore 
de  ce  breuvage  empoilonné  : on  eu  fait  ufage 
b Ms  les  cabinets  d’étude  , afin  d’etre  délivre  de  la. 
pfécucion  des  mouches.  Cette  fubftance  n’eft  pas 
P danger  pour  les  hommes  & pour  les  brutes  : M. 
prgeois  a vu  périr  un  homme  pour  en  avoir  mange 
fa  fjoupe  i il  eut  tous  les  fymptômes  d’une  perfon- 
?''lüi  auroit  avalé  de  l’arfenic , quoique  un  peu  moins 
^‘'"lens.  Il  a vu  aulTi  des  chiens  & des  chats  périr  pour 
j''Mic  avalé  du  lait  qui  contenoit  du  michen  pulver.  On 
f .''tok  donc  prendre  plus  de  précautions , qu’on  ne 
Communément,  en  faifant  ufage  de  cette  drogue 
les  maifons,  pour  faire  mourir  les  mouches.  Le 
?^0ae  Obfervaieur  a remarqué  plus  d’une  fois , qu’une 
diflôlution  de  favon  blanc  dans  l’eau  commune 
Un  peu  de  lucre,  attire  également  ces infeétes , Sc 
'^fait  périr  dans  quelques  minutes. 

^IICHUACANENS.  Voyei  à l’article  Chien. 
hélico.  Nom  donné  à une  efpece  de  finge.  M.  de. 

le  place  dans  la  famille  des  plus  petits  finges 
\M’il  appelle  fagouins.  Cette  efpece  de  lagouins  n’a  ni 
®“Moues  ni  callofités  fur  les  felTes;  il  a la  queue  lâche; 
prenante  ôc  d’environ  moitié  plus  longue  que  la 
le  corps  pris  enfemble-,  il  eft  ttès-remarqua- 
de  très-  fingulier  par  fa  face , les  oreilles  nues , d’ua 
r"'«ûllon  très-vif-,  fon  mufeau  eft  court,  fes  oreilles 
'^Mt  grandes-,  fon  poil  eft  d’un  beau  blanc  argente , Sc 
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fcclili  de  la  queue  d un  brun  luftré  & pr'èfque  noif  > 
?.narche  a quatre  pieds  & n’a  environ  que  lept  3 
pouces  de  longueur.  Les  femelles  ne  font  point 
,tes  à l’écoulement  périodique;  on  le  trouve  dan* 
terres  de  l’Orenoque. 

, MICROSÇOME,  /Tiicro/coffzâj;  Animal  dé  rnef 
plus  (tnguliers,  & qui  a été  décrit  par  Rédi  Cet«“'' 
pial  né  paroit  a la  vue  & au  toucher,  qu’un  niorcf^ 
de  Rocher  très-dur,  compofé  de  détrimeiisde 
de  corail  &c  d’autres  concrétions  marines.  Sut  cette  ! 
face  qui  recouvre  l’animal,. croilFcnt  de  petites 
mannes  ; parmi  Icfquelles  fe  trouvent  auffi  de  pcf* 
coquillages  Ik  d’autres  petits  animaux,  tels  que 
ïcolopendrei , &c. 

J La.  (îgure  du  logement  qui  contient  l’animal 
gue  i & fe  divife  en  deux  branches , qui  pnt 
peux  a leur  extrémité  un  petit  trou  rond,  ouvert  d«*’, 
une  membrane  qui  eft  cachée  fous  l’écorce  pierrcti‘‘^' 
L’ânimal  ouvre  & ferme  ces  rrous  àfon  gré;  c’eft 
?a  quil  pompe  l’eau  3c  qu’il  la  rejette;  lorfqu’on*: 
ïûan.ie  J il  la  lance  fort  loin,  de  la  meme  maniéré 
les  carnumi  ou  œufs  de  mer  , qui  font  de  faux  glands  d' 
Ç3er,  qui  nont  point  de  coquilles;  mais  fimpleru®’^^ 
peau  calleufe.  Ces  faux  glands  marins  ont 
.trous  comme  les  priapes  de  mer,  & lancent  une  esd 
rprt  acre  \ leur  chair  eft  rouge  à rintcricur  & d’un 
Excellent.. 

i7  oütè^  la  cavité  intérieure  de  l’enveloppe  pierrer'^^ 
flui,  contient  lé  microfeome eft  tapiftee  par  des 
lions  mçmbranèufes  & molles,  qui  fervent  de  pe»^? 

^ enveloppent  le  canal  des  alimens,^^? 
,v.aiHçaux  des  fluides,  le  foie  & le  cœur.  Cet  aniiA®* 
linguher  différé  des  œufs  de  mer  & des  priapes  de  iM’ 
non-leulemcnt  par  ces  partie.s,  mais  encore  par  fa  cod' 
mrmation,  tant  intérieure  qu’extérieure,  &parlafdb’ 
mance  de  la  chair , qui  eft  fort  tendre  &.  d’un  godt 
^ cr^ldj  des  hiiîtrcs  & des  palourdes. 
mlEL,  rnel.  Yoyez  ati  liioc  Abeiilé  ce  que 
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^Vons  ait  de  ce  fuc  fucré  & fcrmehtefcible  ces 
Jftes  ailés  ramaircnt  avec  leur  trompe  dans  le 
■“les  plantes.  Ptine  a parlé  d’un  miel  amer , dont  «s  INa 
^«raliftes  modernes  ont  nié  l’exiftencc.  Mais  e"  fadan 
attention  que  le  miel  a Une  faveur  relative  à 1 elpecC 
Je  planrelur  laquelle  l’abeille  le  récolté  le 
[eta  détruit,  & l’on  reconnoitra  avec  Touniejmi^ 
lionne  foi  dii  Prince  des  Naturaüftes  Latins , injutte 

fufpeékée  dans  ce  poim.  -i  nn/. 

MIELAT  ou  MIELEE.  On  donne  ^ 

*»iatiere  fluide  qu’on  trouve  ordinairement  le  loir  & ie 
*^atin  en  été , fous  la  forme  de  gouttes,  attachées  au* 

feuilles  des  plantes  & fur  les  Wmiekt 

tfes  plantes  mêmes.  Il  ne  faut  pas  confondre  le  raielat 

^Vcc^  la  rofée.  Le  miclat  eft  ainfi  nomme  de  la,  laveut 
fucréi  & m^peu  mucilagineufe  • il  y en  a qui  ^ 
tenir  de  la  nature  d’une  gomme  dilToute,  & Un  autre 
lui  femble  participer  un  peu  de  l^t^Ime-^ 

M.  l’Abbé  Bm#er  dt  vient  de  donner  des 

Obfervations  fur  l’origine  j/l  f °bl“vc  deüX 

fortes  de  mielées,  qui  ^ f- TommS 

Ûature.  & dont  les  mouches  à mrel  ^ ^«om^ 

également*,  elles  tirent  1’“»^ 

'■éeétaux  mais  d’une  maniéré  bien  difterente.  La  pre 
trdere  eft’cette  rranfiidation  ou  tranfpitarion  fenfib  e 

■lé  « fie  dom  & >»i'U=iix.  q-i  ap*  û™" 

>vec  la  feve  ims  les  différentes  patries  de  ceimns  sé 
létaux  ; s’en  fépare  & va  éclorre  tout  prépare  , lo  t 
au  fond  des  heurs,  foit  à la  partie  fupcrieure 
les , & qui  dans  quelques  plantes  le  porte  ay  c p 
«l’ahondance , tantôt  dans  la  moelle , amf.  qu  on  1 ob- 
lervelns la  canne  à fncre  & le  nifs.tan^d^  a 
pulpe  des  fruits  charnus , qui  dans  leur 

plus  ou  moins  de  faveur  doUce,  îélon  ^ ^ 

k eft  Pl-Oft  moins  fS'  ^foSepft 

plus  oli  moins  dcveloppt  j ‘ -^utre  mie  . „„ 

|ertaines  efpcces  de  pucerons  qui, 

Ms  ïàufer  aux  feuilles  des  diftormites , m ^s 
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& V i-ecoquilJerles  feailkf^ 

les  bourgeons 

de  J oimc  & du  tcrcbmthe  des  galles  creufes  rclteoE 

iueTefeece?d’ l”'  de  l’année  fur  qne'' 

Tmr  nf  rf  ''‘‘•n*'''’  1^  filleul,  fucenr  la  l'evc 

dont  ils  fe  noumlïenr,  & rejettent  par  le  derrière  «>’ 

très-eranîr'^"*^'^a'l“^  ^f-'lHes  récoltent  avec  «» 

Jes  d!rn?f  ^ ^ beftomac,  ou  peut-être  dans 

dernières  voies  que  le  lue  de  l’arbre,  d’abord  3pie 

Suîe  Pf^"fl  laveur  douce. 

egttale  tant  celle  qui  tranfpire  des  leuilles  oue  celle 
«ec7unaOT  des  Heurs, 

MIGRANF  ^Fr  frangé. 

MKjKANE.  Efpece  de  crabe  de  mer  dont  les  nre- 

*”  MIG  UHL  DF  T^r  a ^ ‘1’“” 

de  l’efDe^ï  TUCAMAN.  Serpent  du  Paraguay 
de  1 elpecc  d«  ceux  que  Ion  nomme  marcheur 

onamphishene.  Voyez  ces  mots. 

^11-  ^<?ye:f  Millet. 

tronil^r  ^ P^flf  qui  1^ 

fon  hiftoim.”  conçoit  que  peu  ou  poim 

oif^uv^iî*  Nom  que  l’on  donne  à plufieofS 

«üre  delô“'r  f ‘>™Pi=‘l».  =v„  U, K c„«r- 
8 de  cinq  fou  bec  a environ  deux  pouces  de  lonff. 

fc=  'T  ‘"■V"  '*  P'“  '”"8"' . 

fS  patte  ""  P"*^  ’ 1"* 

aSu  en  deA,  ’ l^ll=FFe  du  milieu  a un  taillant 

; '1  ^ 1^^  plumes  de  la  tête , du  cou , du 

ms  eeU  fl^  lignes  noi- 

, celles  de  la  poitrine , du  ventre  & des  cuilFes  d’un 

brun  rdugeatre , rachetées  de  nohi  le  dos  eft  d’un  brun 
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foncé , alnfi  que  les  plumes  qui  de  blanc! 

tenlemble  du  plumage  eft  ^ x . goutte.  Le 

c«  oifeaa  fc  cache  1 hiveti  .1  eft  fX™,,?®  n’y  « 

tece  & le  duc  lui  font  cruellement  la  “ "i 

S’«„s  que  le  laae  qui  fe  puiffe  î”“‘t“Uns 

'uii  il  fond  fut  lui  & le  runtene  a «'■',»  “'“if  3 
«le  griffes  ou  de  bec.  Le  milan  voyal  1°  ® f » 

étend  fes  a°  les  & fe  balance  en  fau  ou  il  demei ue 

Ct~ai„a.di— 

ttL'lSfLïïrte,u„ctkau» 

'ingue  des  autres  oifeaux  de  proie 

çhue.'ce  vigouteu.  ^S?o'“ 

Je  Puulc.e.deieuuescanatdeM,^^^^^^^ 

a la  campagne , trouve  dans  notre 

olimirOn  l’a  nommé  milan  royal>  parce  qu’il  fervoit 
Xfir  ls  Princes  qui  lui  faiCoient  donner  la  chal^ 
éc  livrer  combat  par  le  faucon  ou  I cpeivui.  On  voit 
fn  effet  avec  plaiiït  cet  oifeau  lâche,  quoique  doue  de 
toutes  les  facultés  ^«1  devrof  it.lm  donner  du^^  ^ 

& fuir  devant  l’épervier 
taucôuTplus  petit  que  lui  toujoun  en  toumo  an 

turt'r  11 

[erres  & de  bec,  & le  ramené  à 

^attu , & plus  vaincu  par  la  peur  que  pat  la  toice  de 

CcrSpccc  de  triku  'ft  contmanc  eu 
tout  dans  les  provinces  de  Ftanche-Comte  di  D. 
Phiné , du  Bugey  , de  l’Auvergne  , &.  dans  «i  testes 

autres  qui  font  voifines  des  d^ns 

pas  des  oifeaux  de  pafTage,  car  ils  font  eur  md  dans 
le  pays , & l’établilTcnt  dans  descrerix  de  oche  , le  s 
t^ufs  font  blanchâtres , avec  des  jaches  d «n ^aune^^^e. 

deî^^il^fom  iZLca  oiirfau-au  défaut  de  viandu 
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e noarnt  de  fmits.  Selon  marque  eh  avoir  vü  en 

datées  furies  palmiers.  Au  Caire  il  c&al^ 

-I  f ■ ^ ^ quoique  plus  pedt  que  l'é  précédent» 

'' 

tegaicié  comme  l’oifeail  de  proie  de  I* 
dieffè  ed  fi  > Afrique,  la  hat' 

lieu  IcV  U'^^’  plein  jou  au  tni' 

.'r.t’ïen  7?  * " 

LC  ™l»Lirc'7r'f,L“'itafc  q»i<« 

XsA-I  w‘  P”“  f'  ""Jre  a.„1  des  paï* 

plus  chauds  . on  les  voir  palfer  le  Pont  Euxin  en  an- 

o°ï-raS”co.r  nombreufes  repafler  dans  le  même 

mu  HnW  pendant 

nenr  dan«  - ^ familiersqu’iisvicU' 

0„  donne  „ffi  le  „„„. 

MRn“'“.‘‘“  ‘‘“  ‘“Vriyo,.^  F*»' 

tne^idaül  "'ï”??»-  C'ellnn  poilTon  d. 

iannellenr epmeufes.  Les  Ptovençau^f 
des  étincelles  parce  que  fa  tête  luit  la  nuit  coinm® 

T les  deux  yeux,  le  ebrps  rond  & long  d’uh 

& d’écailles  fort  dures,  âpreS 

& d rpofees  depuis  la  tete  jnfqu’à  la  queue  en  lignes 

Courte  ch  noitS , fo  ails  né 

ouies  nageoires  qu>il  approche  deî 

dalx  de^ch^o  j^yà  fa  queue  ; il  en  a 

fur  le  hhnr  rondes , bleuâtres , tirant 

r.  • J'  >n*”’  ^ moyen  de  Tes  ailes  à rayons  cb 

*>  en-e,  & il  peut  voler  amli  pet  élans  tant  que  fes  ailé* 
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humides  ; dès  quelles  fe  fechent , il  retombe  : pac 
“ d cviie  iouvciic  de  devenir  la  proie  des  dorades  qui 
les  ennemis  & qui  le  pourfuivcnc. 

, 11  y en  a une  aune  elpeec  qui  eft  garnie  au  deraero 
A®  deux  grandes  & fortes  épines  qui  lui  fervent  de  dé- 
Le  palais  de  ce  poilfon  a I éclat  d’un  charbon 
^’^flaiïimé.  Des  Ichtyologiftes  regardent  le  milan  matin 
une  efpcce  à" hirondelle  de  mer^  ou  defaucort 
Voyez  Poisson  volant. 

MiLANDRE.  Efpcce  de  chien  de  mer.  V jjye?  Mi- 

I'Andrb.  1.  1 \ I 

Mille  - canton.  Nom  que  Ion  donne  à de 
^*^cs-pcutcs  perches  qui  n’ont  pa^  encore  fait  leur  ac- 
Sfoilleraent  & qui  fe  prennent  aix  mois  de  Juillet  dans 
^ lac  de  Geneve;  elles  font  beaucoup  plus  abondan- 
dans  le  lac  de  Neufchâtel  ou  d’Yverdon  : dans  ce 
f'^'nps  elles  ne  font  pas  plus  grolfes  que  les  plus  jpetits 
de  lacets.  On  en  prend  une  grande  quantité  dans 
les  années  où  les  eaux  font  biffes.  C eft  un  mets  fort 
^Élicat  : c’eft  ce  qu'on  nomme  4e  la  monté  à Caen,  S>C 
la  fotteville  à Rouen  : on  publie  quelquefois  des 
jéfenfes  de  pêcher  le  mille-canton,  pour  empêcher  que 
Ifis  rivières  ne  fe  dépeuplent. 

Mille -FEUILLE,  ou  Herbe  a la  coupure  ou 
•*‘^x  VOITURIERS  , mille-folium  vulgare  album,  eft 
'ine  plante  qui  croît  prefque  pat-tout  le  long  des  grands 
'liemins , dans  les  lieux  incultes , lecs , dans  les  cime- 
^‘ctes,  dans  les  pâturages , &c.  Sa  racine  eft  ligneufe, 
llbreufe , noirâtre  i elle  poufl’e  plufiears  tiges  à la  hau- 
d’un  pied  & demi , roides  , cannelées , velues  , 
^^tigeâtres , moelleules  & rameufes  vers  leurs  fommi- 
^^5;  fes  feuilles  lont  rangées  le  long  d’une  eêite  par  pai- 
; leurs  parties  oppofees  font  ptefque  égales  & elli  s 
■^epréfentent  une  plume  d’oifeau  ; elles  font  d’ailleiirs 
*®utes  labourées  de  petits  filions  , dit  Haller  : 

une  odeur  àflez  agréable  & un  goût  un  peu  acre; 
«s  fleurs  naüîent  en  été  aux  fommets  des  branches  , 
Sh  petites  ombelles  : chaque  fleur  eft  petite , radiee , 
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blanche  ou  un  peu  purpurine , odorante , foutenue 
un  calice  cylindrique  & écailleux  : elles  font  fuivi^^* 
par  des  feinences  menues. 

Cette  plante  ell  vulnéraire  , réfolutive  & 
gente  : on  l’emploie  intérieurement  & extérieurem^'^^ 
pour  arrêter  toutes  fortes  d’hémorrhagies  -,  elle  eft 
cure  très-utile  contre  les  hémorrhagies  & les 
blanches  trop  abondantes  ; cependant  les  femmes  ^ 
les  filles  fujettes  au  flux  hémorrhoidal  ne  doivent  pa* 
trop  en  continuer  l’ufage,  qui  leur  cauferoit  une  f^P' 
prelîion  de  réglés  plus  facheufe  que  les  hémorrhoitl*-*' 
Son  fuc  déterge  d’une  maniéré  futprenantc  les  ulcéré* 
vomiques  du  poumon.  Stahl  en  tiroir  une  eflence  fto' 
machique  & vulnéraire,  dont  il  failbit  un  grand  ufagf' 
M.  Bourgeois  dit  que  cette  herbe  pilée  & appliMi^*^^ 
fur  les  piqûres  & cnclouûres  des  pieds  des  bdîiaux  ^ 
des  chevaux , eft  le  plus  excellent  remede  qu’on  pum^ 
mettre  en  ufage.  Voye:{  la  Dillértation  de  Hoffman 
la  mille-feuille. 

M.  de  Tournefon  diftingue  encore  huit  autres  efp^' 
ces  de  mille- feuille.  M.  rapporte  que  le  miff' 

folium  nohile  de  Tagus  ell  plus  rare , mais  plus  haut  ^ 
plus  odorant  que  le  mille-feuille  commun.  Ün  le  dif' 
tingue  par  les  divifions  de  fes  feuilles  moins  nombreü' 
fes  & plus  éloignées. 

MILLE-GRAINE.  C’efUe  piment. 
MILLE-GREUX.  Sur  nos  côtes  on  donne  ce  nom  ^ 
différentes  fortes  de  jonc  marin  qui  bordent  les  côtes* 
MILLEPEDE  ou  ARAIGNÉE  DE  MER  , mille' 
peda.  Nom  que  les  Conchyliologues  donnent  à uim 
cfpcce  de  coquillage  univalve  du  genre  des  murex. 
eft  ainfi  nommé  du  nombre  des  pieds  qu’on  voit  ati 
pourtour  de  for.  aile  qui  eft  fort  étendue  : le  corps  eft 
tout  rempli  de  bolfes  & de  tubercules  ; la  queue 
alongée  & recourbée.  On  lui  donne  aulTi  le  nom  de 
mille-pedes  au  millepieds.  Voyez  ce  mot. 

MILLEPERTUIS  , hypericum  vulgare.  Plante  qui 

croît  abondamment  dans  les  champs,  dans  les  bois  & 
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lieux  incultes.  Sa  racine  eft  dure,  jaunâtre  & fi- 
; elle  poulie  des  tiges  à la  hauteur  d’un  pied  8c 
, roidcs , ligneufcs , rondes , rougeâtres  & ranieU' 
Ses  feuilles  naifl’ent  deux  à deux  à l’endroit  des 
. iids  de  la  tige , oppofees , fans  queue  , lifles , vei- 
de  paroillànt  perlorées  en  nombre  d’endroits  lorf' 
les  expote  au  ibleil  & qu’pn  regarde  à travers, 
ces  points  tranlparcns  ne  font  autre  cliofe  que 
J? ' cficules  remplies  d'un  fuc  huileux  , d’une  faveur 
f ^"gente  ik  un  peu  amere,  & qui  laifledcla  féche- 
fiirla  langue.  Ses  Heurs  naill'ent  en  grand  nombre 
P ^ lonimicés  des  branches  : elles  font  jaunes  îk  difpo- 
enrofe.  Il  leur  fuccede  pour  fruits  de  petites  cap- 
ç à trois  coins , empreintes  d’un  fuc  rouge , divifées 
tfois  loges  remplies  de  femences  très-petites , luifan- 
d'un  brun  noirâtre , d’une  faveur  amere,  réfmcufc 
^ ’i'une  odeur  de  poix. 

Heurs  ôc  les  fommets  remplis  de  graines , étant 
répandent  un  fuc  rouge  comme  du  fang,  d’une 
j?^ur  allez  agréable.  Cette  plante  contient  beaucoup 
^•iile  elTenticlle,  fcmblable  à l’huile  de  térébenthine, 
f Le  millepertuis  ordinaire  eft  d’un  grand  ufage , ôc 
beaucoup  dans  plufieurs  maladies  : il  tient  le  pre- 
rang  parmi  les  plantes  vulnéraires  ; on  s’en  fert 
j mondifier  & confolider  les  plaies  ôc  ulcérés  tant 
|î'^^tnes  qu’externes,  & notamment  pour  les  contu- 
11  guérit  le  crachement  & le  pillcment  de  fang  ; 
*^out  le  fuig  grumelé  & excite  les  réglés.  On  le  re- 
/'•'tniande  beaucoup  pour  détruire  les  vers , pour  la 
” fion  hyfterique  ôc  l’aliénation  de  l’efprit  : aulîî  1 ap- 
pLe-t-on  fuga  dsmonum.  Cette  plante  eft  la  bafe  de 
^plupart  des  baumes  parinfufion  & par  diftill-ation, 
( les  boutiques  on  tient  une  huile  de  milleper- 
faite  par  infufion  -,  elle  eft  rougeâtre.  A Mont- 
P ber  on  maccre  les  fleurs  de  cette  plante  dans  une 
refineufe , tirée  des  vciicules  d’orme.  Aujour- 
: ”'^i  des  perfonnes  tirent  des  fleurs  une  beHc  teinture 
pour  colorer  les  laines  ôc  les  foies. 
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On  donne  le  nom  A’afcyron  à deux  autres 
tle  millepeitpis.  Le  vciitablc  afeyrum  a la  tige 
fautre  elfc  un  millepertuis  rampant.  M.  de  tournejO^^ 
çoropte  vmgt-deux  efpcces  de  millepertuis,  indépf® 
damment  de  celle  qu’il  trouva  en  voyageant  de  . 
àTrébizonde;  i}  l’appelle  millepertuis  ûrientaJ  à jeiiil^  ■ 
de  V herbe  d éternuer,  ^ 

■ MILLÈPIEDS  D’AMÉRIQUE  ou  CENTIPEDÊ^' 
jnii/epcdes,Com  des  animau.x  ovipares,  dont  le  e^tP 
eft  fort  long , à anneaux  , fourni  d’unç  très  - graf 
quantité  de  pieds  : il  y a des  pcrlonnes  qpi  les  eoU^ 
fondent  mal-à-propos  avec  les  cloportes ^ infectes 
quels  on  a donné  autrefois  ce  nom.  Les  millepl^“® 
dont  il  eft  queftion  , font  de  différentes  couleuf^  ’ 
grandeurs  & formes,  Près  de  la  bouche  fortent 
pinces  garnies  d’ongles  noir?  , pointus  & crochu*’ 
Icfquelles  fervent  à l’animal  pour  fe  faifir  des  auù^ 
fortes  d’animaux  dont  il  fe  nourrir  : yoilà  les  atu'^* 
avec  lefquelles  l’animal  pique  violemment.  Seha  a 
un  millepieds  qui  avoir  deux  pieds  fort  longs , qui  fu'- 
toient  de  la  partie  poftérieure  de  fon  corps  5 chacu'’ 
de  ces  pieds  qui  ctoil  formé  de  quatre  articulatious  ’ 
ctoit  aulîî  muni  d’un  croc  pointu.  La  tete  qui  leruh'^ 
n’etre  qu’une  longue  articulation  roufsâtre , porte  deU^ 
longues  cornes  ou  antennes  pointues,  hliformeS) 
ticulées,  & deux  petits  yeux  noirs.  Cet  infecte  fe  lo^® 
aftez  communément  dans  le  bois  dés  vaift'eaux.  Ce* 
aniraauÿ  fe  mettent  en  rond  pour  fe  repofer.  En  coU' 
lîdérant  leur  manière  de  vivre,  on  les  prendrpit 
des  efpeces  de  vers  de  mer. 

Les  millepieds  d’Amboine  & de  la  met  de  Holland^» 
dont  parle  Sébuj  font  une  efpece  particulière  de  cÇ* 
grands  vers  de  mer  qui  fe  fourrent  dans  les  vieux  Pj 
lotis  enfoncés  dans  la  mer  : voyez  Vf  R de  MER-  ® 
Taket.  ■ ■ ' ■ . ■ 

Les  millepieds  terreftres  d’Amérique  font  compa^ 
ctuftaces,  leur  robe  eft  dure;  ils  fe  trouvent  dans  U? 
foois  Sc  lieux  incultes,  & uuifent  beaucoup  gux 

■ ■ • ' grès? 
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f'^^j  car  leur  piqûre  eft  auûi  dangereufe  que  celle  du 
(lin^Pion  , mais  par  bonheur  les  Icrpens  aveugles  en 
le  nombre.  On  les  appelle  maljaijansj 
Oh'j^  que  leur  piqûre  caule  une  vive  douleur  lui  vie 
lUcfois  d’une  entluce  conlîderable,  toujours  ac- 
|^‘’'P5gnée  d’indammation  & fouvent  de  la  fievre. 

écailles  Idnt  convexes  ôi  eiïiboïtées  les  unes  fur 
Litres,  comme  celles  de  la  queue  d une  écrcville. 
jt  (robinets  des  Curieux  en  confervent  qui  font  d'une 
l3^«r  monftrueufe;  leur  figure  eft  lûdeufe.  Le  mil- 
,"«ds  d’Amérique  eft  plus  large  qu’épais , il  marche 
Uncailauce  & une  agilité  étonnante;  mais  ft  par 
il  perd  une  de  les  pattes , fa  courfe  devient 
l^nte  ôc  fa  marche  plus  gênée.  Cet  animal  peur 
p.  ^^rner  de  toutes  parts.  La  femelle  n’a  point  de  cor- 
Vp^  ' porte  fes  œufs  comme  la  falicoque  fous  le 
dès  que  les  petits  millepieds  en  font  forris,  ils 
aulîl-tôt  la  mete , commencent  à ramper  Ôi  fc 
p'^ûre  par-tout  à la  ronde. 

animaux  fe  trouvent  aulïî  abondamment  aux 
Orientales  qu’en  Occident , & fmplierement 
h.  ^ap  de  Bonne  Efpérance,  où  ils  ont  jufqu  à fepe 
& plus  de  longueur;  leur  couleur  eft  fauve. 
maintenant  l'article  Scolopend ar. 
(v^ILLEPIEDS  a DARO.  M.  de  Réaumur  a donne 
à des  infeétes  (vers  aquatiques)  qui  n’ont  que 
^ huit  lignes  de  longueur.  Ils  font  remarquables 
trompe  ou  dard  charnu  qu’ils  portent  en  de- 
ûe  leur  tête,  & qu’on  ne  trouve  pas  aux  mille- 
des  autres  efpeces  : ils  fe  fouricnnent  dans  i’eau 
nagent  au  moyen  des  inflexions  qu’ils  font  faire 
De  fs  corps  avec  vîtefte  ; ils  fc  repofent  & ils  rara- 
^nr  tous  les  corps  qu’ils  rencontrent.  M.  Trem- 
tj^dit  qu’on  en  trouve  beaucoup  fur  les  plantesaqua- 
& qu’ils  deviennent  la  nourriture  des  polypes 
douce.  Les  millepieds  à dard  peuvent  être  re- 
auffi  comme  de  véritables  polypes,  puilqu  ils 
propriété  d’être  miütiplits  en  les  coupant , c eltr 
Tome  F.  F*® 
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à- dire,  que  toutes  les  portions  coupées  de  leW*^ 
deviennent  autant  de  millepieds  femblables  att  P 
mier.  Foye^  Polypes. 

MILLEPÜRE  ou  MILLEPORITE , millefora  ^ 
une  production  à polypier  : cette  habitation  de  P.p 
lypes  eft  communément  de  figure  d'arbre  ou  de 


lo 


on  rameufe  ou  feuillée , dont  la  fuperficie  ou  k® 
trémités  font  marquées  de  quantité  de  petits 
fimples  qui  vont  jufqu’au  centre  de  la  tige, 
verl'ant  tout  le  corps  pierreux  en  maniéré  de  réfe^'*'^ 
Les  millepores  different  des  madrépores  ■, 
font  toujours  étoilés  ^ ces  étoiles  s’y  préfentent  d, 
maniéré  tres-diftinéle , au  lieu  que  les  millepores  0 ^ 
que  des  trous  fimples  non  étoilés;  du  moins  ils 
patoiffent  pas  à l’œil  ni  à la  loupe. 

On  connoît  le  beau  miücpore  à feuilles  de 
qui  fe  trouve  près  de  Curaçao  ; les  feuilles  font  h' 
ches , larges  minces , étendues  & piquées  de 
trous  ronds.  Il  y a auffi  le  millcpore  appelé 
veau  J fes  feuilles  fout  plus  épaiffes  , moins  épsffjj 
lées  , plus  ferrées  & imitent  par  les  plis  & reph/  ^ 
leurs  extrémités  une  fraife  de  veau  bien  dentela® 
bien  frangée. 

Parmi  les  millepores  branchus  Portant  de  h 
ou  devenus  foŒïes , milleporues  j il  y en  a dent  W 
perfide  eft  couverte  de  petites  cavités  peu 
en  apparence  ; d’autres  font  couverts  de  pointes 
neufes  & poreufes , d’autres  ont  les  branches  cO 
primées  en  forme  de  cornes  de  daim , poreufe* 
comme  piquées  de  trous  d’épingles , c’eft  une 
At  frondipore;  d’autres  ont  les  branches  compo^'^^ 
d’écailles  ou  de  petits  tubercules , ou  de  véficules/^^ 
reufes.  Les  millepores  à forme  de  buiffon  font  eg 
lement  folides  &c  à pores  fimples.  Tous  les  troüS 
millepores  pénètrent  dans  l’intérieut  8c  ont  fer^j* 
logement  aux  polypes  qui  en  ont  été  les  architecte 
Foye'^  r article  Escare  au  mot  Coralline.  l 

MILLET  ou  MIL  , milium.  Il  y a quantité  d * 
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de  millet  qui  font  partie  de  la  famille  des  gra- 
mais  nous  ne  'parlerons  ici  que  de  celles  qu  on 
'iltive  ; favoir  , le  grand  millet  d’ Afrique  j nomme 
forgo  fur  la  cote  de  Guinée  ; le  grand  millet 
, le  millet  d’outremer & le  petit  millet  ou  mil 
^"^rnun. 

grand  Millet  omSokco ,forgumJlve  melica^ 

rniliurri  arutidinaceum  , fubroturido  femme  nigri- 
pouire  plufieurs  tuyaux  fcmblables  a ceux  des 
à la  hauteur  de  huit  ou  dix  pieds,  articules, 
w!'’plis  dune  moelle  blanche  & douceâtre  que  Ma.- 
vante  comme  un  remede  contre  les  écrouelles, 
ij  5 nœuds  des  tuyaux  fortent  des  feuilles  allez  lem* 
>les  à celles  du  rofeau  , garnies  de  pentes  dents 
î°>>itues  qui  coupent  les  doigts  quand  on  les  manie, 
^ faifant  defeendre  la  main  le  long  de  la  feuillV.  bes 
nailfent  aü  fommet  des  tiges  en  manière  de  bou- 
elles  font  fans  pétales,  petites,  jaunes,  com- 
i^ées  de  trois  étamines  qui  fortent  du  milieu  d’un 
à deux  feuilles  : il  y a communément  un  calice 
ftérile.  porté  fur  un  pédicule  à côré  d’un  calice 
Siaphrodite  fertile,  qui  eft  feflile  & ap  ati  par  le 
Aux  fleurs  fuccedent  des  femences  plus  grolles 
celles  du  millet  ordinaire.  Elles  font  ovales  , noi- 
(l’efpece  qui  a une  fcmence  blancbc  fe  cultive  a 
>^lthe  & y eft  connue  fous  le  nom  de  carambajje). 
^°tfquê  les  femences  ont  été  fecouées;  car  elles  ne 
!?tnbcnt  point  d’elles  mêmes , il  refte  des  pédicules  eu 
Sne  de  gros  filamens , dont  on  fe  fert  pour  faire  des 
>fles.  La  racine  de  ce  millet  eft  compofee  de  grofles 
Scs  tiges  ou  tuyaqx  rougiircnt  quand  la  femence 


grand  millet  on  forgo  aime  une  terre  gralTc  ou 
*'*tte  5c  humide.  U a etc  apporte  d Afaque 

& de  là  dans  les  autres  pays  chauds  ou  on  le  cm- 
principalement.  Le  plus  grand  ufage  ent  I on  fallç 

ce  grain  dans  ce  pays,  eft  “ P?'i: 

, les  pigeons  & toute  la  volaille  , dont  il  rend  la 
^ ® E e J j 


M I i: 

chair  exquife  ; cependant  en  Italie  les  gens  de  caiWp*^ 
gne  le  font  moudre  & çn  font  du  pain  , mais  qu' 
brunâtre  . âpre  & de  difficile  digcftion , & qui  jg 
moins  de  nourriture  que  le  froment.  Il  y a 
plantes  qui  produifent  aiilu  abondamment  que  le 
let  d Afrique  ; pour  un  grain  qu’on  a femé  , on  ep,.  I 
cueille  au  moins  cent  foixantc.  Cette  cfpece  de*”' ‘ u 
eft  rarement  expoféc  aux  infultes  des  dîfeaux  i ^ ^ 
n’exige  pas  une  culture  pénible  , & n’épuife  pas 
la  terre  où  on  l’a  femée  à proportion  de  fon  grand 
duit.  On  cultive  aujourd’hui  le  forgo  ou  forpho 
les  climats  chauds  & meme  dans  les  tempérés  j 
en  avons  vu  des  champs  entiers  en  SuilTe. 
qui  eft  moins  nourrie  eft  une  forte  A’épautre  lî 
froment  locar.  Voyez  ce  mot.  L’efpece , quand 
belle , eft  recherchée.  Voyez  les  Mémoires  de  Id 
econom.  de  Berne. 

Le  petit  millet  ou  millet  ordinaire^  milium 
femine  luteo  aut  alho^  différé  de  l’autre  par  la 
de  la  plante  & des  grains  qui  font  blancs  ou  jau»â«J’ 

& que  l’on  donne  tant  aux  oifeaux  de  voliere  qû^  ® 
balle-cour.  Toutes  fes  fleurs  font  hermaphrodites'  . 

Les  Botaniftes  ont  placé  pendant  long-temps  le 
daiis  la  clafTe  des  millets;  mais  aéluellement , à 
de  la  diverfîte  des  caradercs  de  fa  fleur,  ils  en  foP’^ 
genre  à part. 

Le  petit  fc  plaît  particulièrement  dans  une 
douce  & legere , meme  fablonneufe;  on  doit  le  fefll . > 
tort  clair  & le  recouvrir  de  terre.  Le  jeune 
crainr  beaucoup  les  gelées,  c’eft  pourquoi  on  ne 
le  lemer  qu  en  Mai  ; on  peut  meme  en  femer  eu^-^/i 
vers  la  fin  de  Juin.  Un  mois  apres  que  le  mill^*^ 
lève , on  éclaircit  les  pieds , & il  faut  lailfer  fept  à h^l 
pouces  de  diftance  entre  chaque  pied  , fans  q<^f* 
produiroft  peu,  & fa  tige  Icroit  courte.  Le  millet 
en  Mai  fe  récolté  ordinairement  en  Septembre  > T 
celui  qui  a etc  femé  en  Juin  fe  recueille  vers 
d OdobtCi  On  a obfervé  que  les  millets  tardifs 
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ceHX  qui  fout  hâtifs.  Ces  fortes  de  plantes 
r '?‘lent  un  peu  les  terres , ainli  que  le  ble  de  Tur- 
^*5’  Lorfquc  les  pannicules  du  petit  millet  font  en 
doit  garnir  le  champ  de  quelque  épouvan- 
fi  > autrement  les  oifeaux  en  auroient  bientôt  fait  la 
'«Itç. 

femmes  font  la  récolte  du  millet  en  coupant  les 
Macules  ou  épis  près  du  dernier  nœud.  On  en  lie 
dj ‘'^ürs  cnfcmblc  par  paquets,  & on  les  lufpend  pen- 
O'*' quelques  jouts  à des  perches  pour  mieux  fécher. 
d,^f?at  ces  paniricules  au  fléau  ; & lorfque  ce  grain  a 
I), , ^fté  bien  Ccc , il  fc  conferve  très-bien,  quoiqu’on 
nâ  ' fcmuc  que  rarement,  de  le  charançon  ne  l’atta- 
Pas.  Les  tiges  étant  fauchées  & deflcchées  fervent 
ci  ^Icr-,  elles  font  un  bon  engrais  à la  terre , & les  ra- 
ts qui  reftent  enterrées  fournilfcnt  aifez  de  nourri- 
, pendant  deux  ans  aux  vers  du  froment.  Si  l’on 
dj  . °>t  garantir  des  vers  le  blé  cnfemencé , il  n’en  fau- 
feraer  que  dans  des  terrains  qui  auroient  produit 
précédente  du  millet , & fut  - tout  de  celui 
dA.uiquc.  On  prépare  avec  le  millet  monde  & nettoye 
Coque,  des  mets  qui  reffcmblent  alTez  au  riz.  La 
ci  *'lie  qu’on  en  fait  cft  cxqnife  & très  ali menteufe -, 
f q livres  de  fa  farine  avec  fuffifantc  quantité  de  lait, 
Ki^cnt  fournir  un  repas  à vingt-cinq  perfonnes.  Voilà 
di  'î’ent  ordinaire  des  Maures  Ôc  desNegres.  M.  Haller- 
c^qu’en  Iralieon  fait  avec  Icmillct  une  décoélion  qu’on 
''ï'uie  dans  la  petite  vérole. 

C,!:^ns  la  Guianc,  le  mil  fc  récolte  deux  mois  apres 
t a été  femé  : les  Sauvages  le  rôtiflcnt  fur  les  char- 
le  mangent.  Les  Galibis  en  font  du  palinot, 
Pcce  de  bierre  ) On  eft  obligé  dans  ce  pays  de  faire 
les  pièces  de  mil  par  de  vieux  Negres  , car  les 
. ‘^êcs  en  font  fort  friands  & s’affcmblent  par  troupes 
l’arrracher.  On  fait  avec  la  farine  du  mil  du  matete 
.des  efpeces  de  langous , qui  valent  bien  les  efpeces 
calfaves  àites  avec  la  farine  du  manihot.  (Voyez 
pour  ce  Qui  concerne  la  pteparation  de  ces 
^ Eeüî 
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fubftances.)  On  met  dans  les  languus  faits  de  fariné; 
mil  de  l’huile  de  palmier  d’Aouara;  les  Negres  s* 
nounilfent  aulfi. 

MILLOCO.  Dans  le  Bourdelois  on  donne  ce 


au  grand  millet  d’Afrique,  f^oyez  Millet. 

l’üifcau  de  Pénélope  l 

^ I fî*  f/'M'T  I fs  _1/a 

;ftUl 

. vjv*  «W1UV-U.U.JUC  j U i*-  **'  -f# 

la  gorge  & la  plus  grande  partie  du  cou  d’un  beau  fj. 

rnn  r lp  hic  Ap  Cp,-,  p,-.,-,  Ae 


- - • xj*i.-au.  u\.  J tutiupc  uwdU"/  ^ 

il  ejt  rort  linguher  qu’on  ait  donné  à cet  oifeau  le  *]  - 
de  la  Reine  d Itaquc;  & d’après  quel  rapport  ? Il  ^ ] , 
peu  moins  gros  qu’un  canard  domeftique  j il  a lu  j’ 


— ^ 5tatJuc  P<u  11^  uu  COU  a un 

ron  : le  bas  de  Ton  cou  & la  partie  antérieure 
corps  font  de  couleur  de  fuie,  avec  des  pointes  de  P.  . 
blanc  aux  plumes  de  la  poitrine.  On  le  trouve 
bords  de  la  mer,  dans  les  marais.  Il  y a encore  d^*^^ 
autres  millouins,  dont  le  dernier  appartient  au  noU''®  1 
Monde , il  eft  à peu  près  de  la  même  corpulence 
precedent.  Le  premier  a la  tête,  la  gorge  & une 
du  cou  d’un  marron  obfcur;  il  a le  delTus  du  cof? 
noirâtre , & le  ddfous  blanc.  ,, 

Le  milloum  du  lac  du  Mexique  eft  rayé  de  faU''^®  u 
brun  , prefque  fur  toutes  les  parties  fupérieures  \ 
corps.  jye:^  Canne  Pénélope  à la  fuite  de 
Canard. 

MIMEUSE  ou  MiMOSE.  T^oyez  Sensitive* 
Canada.  Voye-q  Cerisier. 

MINLRALISATEURS  & MINÉRALISATION; 

La  mineralifarion  eft  une  opération  par  laquelle  lu 
turc  combine  une  fubftancc  métallique  avec  du  fo**^ 
ou  avec  de  larfenic,  ou  avec  l’acide  marin,  ou  u'^A 
lune  & 1 autre  de  ces  fubftances  à la  fois.  Par  ce^'/ 
combinaifon  l’afpea  du  métal,  ainfi  que  fes  prof^Jf 
tes  conftituantes  , eft  entièrement  changé  , dégull®  > 
^as  les  métaux  prennent  alors  une  infinité  de 
ce  de  couleurs  qui  les  rendent  méconnoilfables  à cC<i> 
qui  nont  point  les  yeux  accoutumés  à les  voir  duU 
tninérai.  C’eft  ainfi  que  l’argent 
eft  blanc  ‘‘^tfqu’il  eft  minéralife  ou  combiné  avec  l*' 
loufre  ôc  l’arfsnie , prend  la  forme  de  criftaux  roug^** 
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Ï'VFoIs  ttanfparens.  S’il  n’y  a»olt  q«  f 
,,  '^ine  d’argent  faoit  grife  & teiK^-e.  La  mntw 

“«'b  minéfalifée  par  le  fonfje  ^ 

,Sue.  Ce  même  métal  combine  avec  de  1 aifenica 
figure  criftalline  tantôt  verte  & tantôt  blanche  , 
L’éwi.,  mincraiœ  pat  l'at&iM  t»  ^ T 

f'^brun  & polygones.  L’antimoine  combine  avec  le 
W , a une  Sl-me  ftriée.  L’arfenic  uni  au  foufie  , 

Se,  fuivant  les  proportions  , l’orpimcntou  le  rcal- 

h-  Le  foufre  cotnbiné  avec  e mercure  donne  le  çi- 
Se.  Il  fcmblc  que  Icbifmnth  & 1 or  foient  les  feules 
S^nces  métalliques  qu’on  n’a  point  encore  rencon- 
abfolument  mincralifies.  La  Chimie  cft  ^"^11110 
î‘,‘^lter  la  Nature  dans  un  grand  nombre  de  les  mine 

^îir  * 

]„  Ou  appelle  zu&fubflanccs  f 

‘utetftices  ou  pores  ont  etc  remplis  pai  des  1 util 
>ions  ou  vapeurs  minérales  ou  mecaihques: 


ons  OU  vapeurs  **  ^ i • ' 

-opérations  lentes  & fucccflivcs  II  y a des  mme- 
^^dateurs  tels  que  les  pyrites  fulfureules  , qu  le 
r^Uvent  dans  le  bois  devenu  folîile  , & le  bmient 
^‘‘'ivcnt  en  fe  décompofant.  Les  métaux  minei^lifes 
^ le  foufre  & rurfenic  font  plus  difhc.les  à fe  re- 
?bc  que  s’ils  en  étoient  prives;  les  os  minerahfes  o 
W'.  7 rlp  cuivre  . forment  le 


«.lirp:;  u™SoTutS;  . fot™™ 

Nuoifas.  Les  fpatteqtti  lont  “ tSf le  fa  oa 

'^fibles  & prefque  toujours  mmeralifees  par  le  ta  oix 

le  cuivre  • les  q«artz  le  font  plus  rarement , mais 
3^  l'ont  fouvént  recouverts  de  ctiftaux ’pynteux  qui  , 
Ss  leur  état  de  fluidité , n’ont  pu  s y infiltrer , ^ fe 
St  attachés  à la  fuperficie  extérieure.  / oy.  ci-,deJfous 

ÆnÉRAUXw^  aïs  , mincralia.  Le  mot 

exprime  & 

J'tt  fe  tire  de  la  terre  c’eft-a-dire  tout  ce  ^ aPPf^^ 
"'eut  au  régné  minéral:  cependantpeur  lui 
prédfion  ou  un  fens  plus  particulier, 

fous  ce  nom  que  les  corps  qui  renfampnt  ou 

E e iv 
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des  pyrites  ou  des  Tels,  ou  des  Bitumes  & 
ou  des  pâmes  métalliques,  foit  de  demi  métaux,^ 
de  métaux,  (^oye^  ces  mots  & le  fuivant.  ) 
que  par  minerai  on  defigne  une  mine  dans  fa  matric® 
terreule  ou  pierreufe. 

métalliques  contiennent  phsàc 
tal  que  de  terre  non -métallique,  tandis  que  ceux  q*" 
cennennent  plus  de  foufre,  d arfenic,  &c  c’eft 
FUi  de  mmeralifareurs  que  de  métal , (ont  des 
«c.  dont  on  ne  peut  retirer  le  métal  avec  profit, 
PVRITES  La  Saxe,  l’Allemagne,  la  Sutde,  le  Pau«' 
la  Hongrie  fi:  la  France 
beauté  métalliques  de  la  plus 

mines  mlners.  Ce  nom  fe* donne  tantôt  aU 
loiiterram  d ou  on  rire  Je  minéral,  & qui  eft  proprf' 
“t'é  tantôt  aux  glebes  de  minérai  oU 

Irten  î H ^ «étal,  metal/ic<e  : 

ei.tend  plus  pantculierement  fous  le  terme  de 

les  mélangés  que  la  nature  produit  dans  fes  atteliez* 
Wmatns  , en  unilfanc  avec  les  plus  pedtes  parti^^ 
métalliques  dtlFcrentes  matières  étrangères  de^faÇ*^” 
que  ces  parties  métalliques  fe  trouvent  deftituées 
toutes  les  propriétés  fi:  de  tous  les  caraderes  des  nt«' 
taux , jiilqu  a ce  que  l’art  venant  à les  déga-er  de  leUf^ 

métalL  prennent  une  forme  véritablemeo' 

demi-méraU.X‘ 

ment  an!  } quoiqtt  improptf' 

Sal  m;  4 ‘r  7’  diamant  ou  di‘ 

avoir  ùné  it'  minedecrijlal.  Pod' 

S.c  mines,  voyer 

tTuiZT'ls  Matrices,  MÉrAux.  P^' 

mines  mér  3cc.  où  l’on  verra  que  lex 

mines  me  allxqttes  font  quelquefois  égarées  ôt 
fe  ramerais  f„„,  çà  &S’d™s  l« 

filfures  d-s  rochers.  Les  mines  fixes  fondes  meilleure^’ 
-ur  tout  quand  elles  font  étendues  en  longueur  & 
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^'■ofondeur  en  façon  de  rameaux , en  filons , en  veines, 
fe  luivent  -,  & pour  l’ordinaire  elles  font  criitriuees 
loutenues  par  un  double  têt  de  picnes. 
préfence  d'une  mine  ou  d’iu.e  minicre  de  bonne 
^?3lité,  riche,  abondante,  t(l  oïdinaitement  annon- 
Pat  plufieurs  indices  extérieurs  -,  par  exemple , par 
fables  des  rivières  voifiues  où  l’on  trouve  des  pail- 
, minérales;  par  des  traces  de  terre  tendre  & cnc- 
nommée  befies  ; par  g“hr  qu’ori  rencontre 
^irs  lej  fentes  des  coluncs  rapides  ; par  la  (ituatiun  du 
^^ffain  qui  eft  montueux  & aride.  L’expérience  a appris 
les  fommets  des  montagnes  qui  coturennent  des  fi- 
métalliques  s'étendent  .alfcz  horizomalcment  vers 
'fud-eft,  & s’abaillcntenfuitc  par  degrés  vers  lenord- 
Le  bas  de  ces  montagnes  eft  pour  l’ordinaire  co- 
7«,  terminé  en  pente  douce  & fouvent  ombragé  par 
arbres  touffus,  quelquefoisverts,  tortueux, noueux, 
f *^^és  par  la  cime.  U’autres  lois  le  lommet  de  ces  mon- 
l?&ies  eft  couvert  de  plantes  vivaces , dont  les  feuilles 
; noirâtres.  Quand  des  feux  /o  lets , des  météores 
iS^Jees,  des  vapeurs  tubtiles  & luliUEeufcs  qui  en  ex- 
, fondent  très-vite  la  neige  qui  y tombe  en 
, ou  qu’on  apperçoit , dè;  la  crête  ou  lut  la  croupe 
f la  montagne  , des  indices  de  filons  métalliques,  qui 
^ décelent  par  des  veines  de  quartz  ou  de  Ipath  corn- 

ti.  y ».  1 • r _ • r , - . * 1 


’'”^iiénient  vitreux , des  matières  ferrugintufes  ; alors 
jNoit  tfouver  la  minière  dans  le  milieu  de  la  colline. 
V Expérience  nous  apprend  encore  que  dans  les  en- 
f où  des  filons  courent  fous  terre  ou  à peu  de  pro- 
îoiid  sur , les  tiges  des  grains  qu’on  a femés  à la  furface, 
|?'iniirent  & fe  flétrilîent  fouvent  dès  qu’elles  fortent 
E terre.  Si  les  eaux  qui  defeend  -nt  des  montagnes  font 
^EtiTiales,  c’eft  une  marque  qu’en  rétrogradant  leuts 
on  y trouvera  des  pyrites,  &c.  Tous  ces  indices, 
pis  féparément,  font  équivoques  r mais  plufieurs  réu- 
forment  une  plus  grande  probabilité.  Les  monta- 
p qui  renferment  les  célébrés  mines  du  Pérou , pré- 
prefque  toutes  ces  indications,  & on  les  trouve 
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lallemblées  dans  plulîeurs  des  Cantons  de  la  Suil^e , ^ 
la  Saxe,  du  Nord,  Les  montagnes  à filons , 
rordrc  des  primitives,  font  ordinairement  d’une 
vation  médiocre,  régulières,  intaétes,  & fans  deW”' 
gement. 

Plufieurs  Auteurs  anciens  font  mention  dans 
Livres  de  différentes  mines  que  nous  ne  connoifi°“_ 
plus.  La  France  où  elles  ne  font  pas  aéfuellement  co*’* 
mimes,  en  comptoit  autrefois  de  très- riches. 
dans  fa  Géographie,  nous  dit  que  les  Romains  thoi*^ 
abondamment  des  métaux  de  France , au  point  qü’v 
pouvoir  à cet  égard  le  difputer  avec  l’Efpagne  ; 
nous  parle  de  l’or  qui  fe  trouvoit  dans  la  Gaule, 
ignorons  l’emplacement  de  ces  anciennes  mines;  o'’  | 

elles  été  totalement épuifées î Non,  elles  exiftentp'^®^  ' 
bablement  encore  en  partie  ; mais  la  fureur  des 
res,  la  batbarie  & la  révolution  des  temps  en  ont 
iufqu’à  k trace.  H feroit  digne  d’un  Savant  de  s’ocC>* 
per  dans  les  Auteurs  anciens , de  la  recherche  de  to** 
ce  qui  peut  ette  relatif  aux  mines  des  pays  que  nç*^ 
connoilfons;  il  eft  à prefumer  qu’après  une  infpeéli^” 
étudiée  des  lieux,  on  viendroit  peut-être  à bout 
faire  des  découvertes  heureufes,  Si  l’on  trouveroit 
tains  emplacemens  de  ces  anciennes  mines,  dont  pl**^ 
fieurs  s’étant  certainement  reproduites,  offriroient 
cote  de  nouvelles  richelfes. 

Lorfqu’on  eft  certain  de  l’exiftence  d’une  mine 
un  endroit , il  faut  avant  que  d’en  impétrer  la  concC; 
lion , confidércr  s’il  y a un  fort  ruifîcau  & des  b^î* 
yoifins  de  ce  lieu  ; enfuite  faire  l’effai  de  la  mine , 0’*^^ 
f ur- tout  il  faut  fe  garantir  de  l’erreur  dans  les  opCj[* 
fions  & le  calcul  ; autrement  on  fe  ruineroit  biento^’ 
ainfi  que  tous  les  intérefl'és  : enfuite  on  fait  des 
ou  bures  , pour  aller  chercher  la  matière  minéral  > 
&l’ou  y établit  des  machines  pour  en  épuifer  lesea't'’^ 

& y renouveller  l’air,  &c.  V^oye\  notre  Minéralo^^^ 

& l Article  des  Mines  y traduit  par  M.  Helloty 
pour  les  autres  formalités  dans  l’exploitation  d’ui*^ 
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jj'ne.  VoycT^  aujji  l’article  Exhalaison  de  cet  Ou- 
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!>  pn  ne  peur  trop  encourager  à l’ctudc  des  minéraux , 

. ^ trouver  des  moyens  d.* économie  dans  1 exploita^ 

S générale  de  ces  (ublbnces  fi  utiles  i la  fociété  civile, 
pus  le  Nord  les  Souverains  encouragent  les  Travail- 
f'irs  par  des  ftanchifes  & des  privilèges  qui  leur  font 
^ftner  les  yeux  fur  les  dangers  qui  accompagnent  la 
PfofeiEon  de  mineur  dcladureréde  ce  travail.  En  efret, 
î^ravail  des  mines  étoit  un  fuppÜce  chez  les  Roraainsi 
. W palfer  la  plus  grande  partie  de  fa  vie  enterre  tout 
dans  des  fouterrains  où  l’on  eft  piivé  de  la  lu- 
’^iere  du  jour,  & continuellement  en  péril  d’être  noyé, 

étouffé  ou  écrafé.  r j ' ' i 

Jufqu’ici  les  Minéralogiftes  ont  conui-kre  les  mines 
Métalliques  fous  trois  états  différems,  i , ou  comrne 
^‘‘Mles  par  elles  mêmes  ; ou  qui  fe  fondent  racile- 
l’aide  d’un  intermède;  5°.  ou  qui  entrent  en 
7W  difficilement,  même  avec  des  fondans.  M.  Gel- 
les  diftingue  en  mines  féparables  dans  le  lavoir , en 
inféparahles,  mais  fufibles  ; & en  mines  rapaces 

prefque  intraitables,  . . 

Rarement  on  trouve  purs  les  minéraux:  ils  font  plus 
^“«timunément  minéralifés  , c’eft-à-dire  rnafques  & 
deguifes  pat  les  fubftances  avec  lefquellcs  us 
combinés.  ( Quelquefois  ils  font  dans  l’ctat  de 
) L’or  paroît  être  le  feul  des  métaux  qui  ialle 
'^'ception  à cette  réglé,  mais  il  eft  fouvent  allie.  L’ar- 
eft  mêlé  avec  du  plomb;  le  cuivre  eft  louvent 
Mélé  avec  du  fer,  & contient  outre  cela  une  portion 
^^tgent.  Que  de  moyens  n’a-t-il  pas  fallu  imaginer 
?°Ut  réparer  & conferver  certains  minéraux  qu  ot>  avoit 
M^érêt  de  gardée  ! Ils  exigent  fouvent  des  craicemens 
^‘fférens  de  ceux  des  métaux  en  raifon  des  propriétés 
les  différencient.  Sans  être  partifan 
P'^ürrions-nous  ne  pas  croire  que  les  travaux  de  1 Aictu- 
î*^e,  qui  ont  pour  objet  l’amélioration  maturation, 
^tranfmutationàti  métaux,  que  ces  travaux,  dis-je. 
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ont  jeté  un  grand  jour  fur  la  fcience  de  la  métallurgie  ? 
Il  y a des  métaux  qui  font  plus  communs  en  quelque*, 
climats  que  dans  d autres;  l’or  & l’argent  (e  trouvent 
plus  abondamment  près  des  Tropiques,  ôc  les  autre* 
métaux  vers  le  Septentrion  ; le  fer  dl  rare  dans  les  cli- 
mats chauds.  La  plupart  de  nos  raines  fontcomuiunC' 
ment  plus  riches  à l’horizon  du  bas  de  la  montagne- 
c lies  des  Provinces  feptcntrionales  de  l’Afie , telle* 
qu’en  .Sibérie , fe  trouvent  à la  furface  de  la  terre  ; tau- 
dis que  celles  du  Nord  de  l’Europe,  notamment 
mines  de  cuivre  de  Suede,  pourroient  être  fouillé^* 
jufcju  3.  plus  de  cjiiatre  cenrs  toifes  de  profondeur. 
mines  d’argent  de  Sainte-Marie , la  mine  de  fcl  de  P^' 
logne , la  mine  de  charbon  d’ingrande  en  Bretagn®» 
la  mine  de  plomb  de  Poulavoine  dans  la  même 
vincc,  la  mine  de  mercure  d'Ydria,  celle  de  cinabt^ 
d Almaden,  la  mine  d’étain  de  Cornouailles,  la  mil® 
a oipjmcnc  de  Turquie,  la  mine  de  cobalc  en  Saxe  y 
rnine  d or  de  Chtinnitz,  Sc  quantité  d’autres  elpeceS» 
le  rouillent  aulfi  a des  profondeurs  confidérables-  P 
n y a point  de  mine  qui  n’ait  des  particularités  & de* 
details  qm  mfncent  l’atccntion  du  Phyficien,  du  Cbi' 
mille  ôc  du  Naruralifte.  Chique  mine  a fa  forme 
Ion  apparence  extérieure  ; c’eft  l’ufagc  qui  apprend  « 
les  diftinguer  5c  à les  reconnorcre.  Ceft  en  vifitant  le* 
cabinets  des  N iruraülles  ou  les  atteliers  des  Minei^®* 
de  chaque  efpece  de  mines,  qu’on  peut  s’en  inftruite» 
oc  notanrment  en  defcend.intdans  les  galeries.  Quand 
on  rcHechir  que  les  mines  ou  filons  paroi  lient  produite* 
pat  ciiflaililation  Sc  par  des  vapeurs  fouterraines  ^ 
Chaudes  qui  s’attachent  dans  les  fentes  des  montagne* 
qu  elles  rempliflent  peu- à- peu , on  doit  convenir 
ces  vapeur , qm  par  rapport  à leur  origine  peuvent 
erre  de  diftercnre  nature , fe  mclenr  cntr’elles  de  plt*- 
lietirs  açons  tres-differenras  : de  ces  exhalailons  diffe' 
remment  combinées  nailfcnt  peu-à-peu . toutes  les  es- 
pèces de  mines  6c  de  mélanges  métalliques  qui  1"^ 
ttouvent  alTez  fouvent  dans  le  meme  endroit  du  roêm® 
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Ce  font  de  femblables  exhalaifons  qui  incrullent 
ttiorccaux  de  bois , des  coquilles , des  olïeir.cns 
^ cintres  matières  tout  à fait  étiangeics  au  tegiie  mi- 
Orbiifleau  en  Bohême  un  trouve  du  buis 
%ngé  en  mine  de  fer  : en  Bourgogne  on  trouve  des 
'^'luilles  dont  on  retire  de  très- bon  fer.  Ces  faits  prou- 
''^^t  auffi  la  reproduètion  des  mines  : pour  s en  con- 
''îincre  il  fufiit  de  defeendre  dans  une  mine  abandon- 
& jeter  les  yeux  fur  les  parois  des  rochers  des 
^®^eries.  En  Allemagne  on  a trouvé  une  incruftarion 
mine  qui  s croit  formée  en  deux  ans  fut  un  morceau 
bois  provenu  d’une  échelle  : elle  contenoir  huit 
'*'*ccs  d’argent  au  quintal. 

Clans  une  mine  de  plomb  en  Angleterre  on  a trouve 
portion  de  l’os  de  la  cuifle  d’un  Mineur  qui  y étoic 
> tout  incrufté  de  minerai  de  plomb.  Nous  con- 
r^ons  la  tête  de  cet  os  dans  notre  Cabinet.  Eenckd 
*■*^6  Un  Mineur  tué  p.ar  une  mouffette , & qui  quel- 
temps  apiès  fut  tout  couvert  de  pyrites  cryftalli- 
qui  l’enroutoient  de  toutes  parts,  comme  s il  eut 
lui-même  changé  en  pyrite.  . 

y a environ  trois  ans  que  dans  1 intérieur  de  la 
Nltagne  de  l’Ilc  d’Elbe,  à l’endroit  où  l’on  exploite 
if, belle  & curieufe  mine  de  fer,  l’on  trouva  entre  deux 
^■'>cs  de  mine , deux  uftenfiles  nommés  pics  à roc  , 
croient  tout  recouverts  de  mine  criftal'ifée  fem- 
^'able  en  tous. points  à celle  de  cette  même  mine  G 
des  curieux  \a).  On  fait  que  cette  mine  avoir 
exploitée  autrefois  par  les  Romains.  Ces  outils  y 
été  .^landonnés  alors  -,  mais  ceci  prouve  tou- 
que  la  nature  reprend  quelquefois  fes  operations, 
'l'l’elle  les  continue  journellement , & que  travaillant 
les  mêmes  matériaux,  la  même  lenteur , elle  fait 
^^^êines  ouvrages. 

1;  Cette  mine  qui  eft  en  blocs  n’exifte  point  p^r  filons  régu- 
elle  paroît  avoir  été  culbutée  par  quelque  révolution.  On 
‘*^Peut  donc  pas  l’exploiter  pat  des  galeries.  On  y marche  & on 
'■‘^avaiile  à ciel  ©uvetc. 
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Il  cft  maintenant  aife  de  concevoir  que  les  rni*’^ 
s’épuilent  à la  longue;  une  fubftunce  métallique  oU‘® 
reproduit  ou  difparoît  pour  faire  place  à une  aucl^' 
& celle-ci  à fou  tour  eft  remplacée  pat  une  troilîe^^’ 
ainfi  de  fuite.  On  peut  citer  pour  exemple  la  mine 
timoinc  en  plumes  rouges  de  Braenidorf  en  Saxe;  ** 
jnine  de  plomb  rouge  de  Sibérie  ; la  mine  de  plomb  bl^^^' 
die  en  aiguilles  capillaires  du  Hartz;  \s.  Jios  fef^  ; 
Stirie  ; l’aiç^ur  étoilé  de  Bulach  ; la  mine  d’argent 
de  Saxe;  l'ar^ewr  vierge  en  végétation  de  Sainte-M^^‘ 
en  Alface,  éi  beaucoup  d’autres  dont  les  veines 
filons  fon  tarisdepuis  quelques  années.  A ces  mines 
fuccédé  les  marcajjhes  en  crête  de  coq  de  111e  d’Anê*^ 
fey , les  pyrites  cuivreufes  & criflallijées  où  brillent ‘1 
couleurs  les  plus  vives  & les  plus  variées  de  Saxe  ^ 
d’Angleterre  ; le  mercure  coulant  & le  cinabre  en 
taux  tranfparens  de  Mœrfchfeld  dans  le  Palatinat,  j 

dria  en  Carniole  : les  belles galenes  de  Derbyshire  '■>  ^ 
mines  de  plomb  blanche  en  canons  ôc  noire  tubul^^J 
de  la  Balle-Bretagne,  &c.  & ces  mines  memes  ne 
deront  pas  à difparoître  aulîî,  ôc  à être  remplacées 
de  nouvelles  efpcccs,  peut-être  plus  rares  Sc  plus  1'^ 
gulieres  encore , & aétudlcment  en  réferve  dans 
lieux  où  le  Mineur  n’a  point  encore  pénétré.  j 

L’étude  des  fectets  de  la  nature  dans  les  entran*| 
de  la  terre  eft  fans  doute  la  plus  hardie , mais  aull’ 
plus  belle  & la  plus  élevée.  La  matière  eft  vaft^> 
travail  s’y  fait  en  grand.  L’ouvrage  frappe  les 
ravit  d admiration;  mais  la  main  de  l’ouvrier  eft  i*’'* 
lible.  Voyez  maintenant  les  caraéteres  que  nous 
alfignés  aux  différentes  efpcces  de  chaque  genre  “ 
mines , a leurs  mots  généraux  ; car  les  métaux 
l’etat  de  mine  ont  un  coup  d’œil  tout  différent  “ 
celui  qu  ils  ont  lorfqu’ils  font  purs,  f^oye'^  ARoEt*^  ’ 
Antimoine,  Bismuth,  Cobalt,  Or,  Étain, 
Plomb,  Cuivre  , Zinc  , Arsenic  , Mercure. 

^ Quant  à la  rnamere  de  réduire  les  minérais 
tjéralifés  ou  alliés , nous  renvoyons  aux  Liv^d  * 
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^^((tllurgle.  Voyez  auffi  le  Dicïionnaïre  de  Chi- 

P AtllSJE  D’ACIER.  Cette  efpece  de  mine  dont  plu- 
*5utç  Auteurs  ont  parlé,  ne  doit  être  regardée  que 
une  mine  de  fer  qui  donne  de  T’acier  des  la 
^^tuiere  fullou,  parce  qu’elle  cft  pure  & dégagée  de 
j?°ftanccs  étrangères  nuifibles  à la  perfcéHon  du  fer. 
.l’y  a point,  à proprement  parler  , d’acier  naturel  , 
'eft-à-dire  en  mine  dans  les  entrailles  de  la  terre. 
Quelques- uns  donnent  encore  plus  improprement  le 
de  mine  d’acier  à une  efpece  de  galene  de  plomb 
'1'^*  a ta  dureté  & la  couleur  de  l’acier.  La  mine  d’ar- 
blanche  qu’on  a fait  bleuir  par  le  recuit  relfemble 
à la  mine  d’acier. 

Mine  de  genévrier.  Les  ouvriers  de  la  mine 
îialberg  en  Suede  , donnent  ce  nom  à une  efpece 
.^sbefte  en  bouquets.  M.  Wallerius  dit  qu’elle  con- 
un  peu  de  plomb  & d’argent. 

. Ce  que  les  Ouvriers  nomment  mine  d’atlas  owfa- 
eft  une  mine  de  cuivre  verdâtre  -,  la  mine  de  pois 
î***  àçfeves  eft  communément  une  mine  de  fer  globu- 
'iife  ; la  mine  de  payfan  eft  la  mine  d’argent  vierge 
*UalIe. 

La  mine  en  marron  ou  en  rognons  , minera  nidu~ 
i celle  qui  fc  trouve  en  tas  ou  par  mafles^  deta- 
plus  ou  moins  grolfes , répandues  çà  & là  dans 
roche , au  lieu  de  former  des  filons  fuivis  & con- 
On  les  nomme  auffi  mines  égarées  , mines  ac- 
V^'^ulées  ou  mines  en  nids.  Cette  maniéré  de  trouver 
.naines  n’eft  point  la  plus  avantageufe  pour  l’exploi- 
; mais  elle  annonce  ou  le  voiûnage  des  filons , 
ün  endroit  propre  à la  formation  des  métaux.  Il  ne 
point  conffindre  ces  mines^  en  marrons  avec  les 
*'’’nes  par  fragraens  qui  ont  été  arrachées  des  filons 
des  courans  d’eau , arrondies  par  le  roulernent , & 
J^*ifportées  quelquefois  fort  au  loin.  Au  relie  elles 
PcuvçjQt  fouYGiit  conduite  3UX  filons  dont  elles  ont  etc 
^'■fichées. 
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MINE  DE  PLOMB  NOIRE  ou  PLOMBAGINE- 
Molybdène. 

NllNEÜKS.  Vers  mineurs  de  feuii-I-^®  ’ 

Chenille  mineuse  6c  Abeille  mineuse. 

MiNIA.  Sotte  de  ferpent  venimeux  qui  Ce  tro^^y.j 
dans  le  pays  des  Negrts  ; il  eft  fi  grand  & fi 
avale,  dit  on , des  moutons,  des  pourceaux,  & 
des  cerl's  entiers  : il  fe  tient  à laffut  dans  des  brouH^ 
les;  & quand  il  .découvre  quelque  proie,  il  s’cl^'r, 
delî'us , & s’entortillant  autour  de  l’on  corps,  il 
en  la  prcll'ant.  ün  rapporte  une  chofe  particulier^..  ^ 
ce  ferpent , c’eft  qu'avant  que  d’engloutir  ce  qr*’*  , 
pris,  il  regarde  tout  autour  s’il  n’y  a point  qu^'^p! 
fourmi  qui  fe  poùrroit  glilTer  dans  fon  corps  ave^ 
proie  pour  lui  ronger  les  entrailles;  la  peur  qu’il  C'J  j’ 
vient , dit-on , de  ce  qu’après  avoir  avalé  un  anima*  A 
cette  groifeur,  il  lui  eft  impoffiblc  de  fe  remuer, 
qu’à  ce  qu’il  l’ait  digéré.  La  fable  eft  fouvent  à côté  o 
merveilleux, 

MINIERE  , fodina  metalüca y eft  le  lieu  où 
fouille  le  minérai.  Foye^  au  mot  Mines.  Par  miiù^^/ 
on  entend  aullî  la  terre,  la  pierre  ou  le  fable  dans  1^^' 
quels  on  trouve  une  mine  ou  un  métal. 

MINIUM  ou  PLOMB  ROUGE  MATE.  Efpe^® 
de  chaux  de  plomb  qui  eft  d’un  rouge  vif,  cepenù^’’ 
un  peu  jaunâtre.  Foye-^  Plomb. 

MIRAILLFT.  Vûye\  Raie  lisse  à l’article 

MIRLIROT.  /'Uj  Mei.ilot. 

MIRMÉC(^PHAGE.  Foyer  Fourmillier.  ^ 

MIROIR  D’ANE  ou  PIERRE  SPÉCULAIR^' 
Foyei;  foyi  article  au  mot  Gypse. 

MIROIR  DE  VÉNUS.  Foyer  Campanule.  - 

MIRTHE  on  MYRTE,  Myrthus.  C’eft  un  arbnl' 
feau  dont  on  diftingue  plulicurs  clpeces  , entr’autt^* 
les  mirthes  à grande  feuilles  , tels  que  le  mirthe 
main  & celui  à’Efpa(;ne  y le  mirthe  à feuilles  P'^', 
nachées  , le  mirthe  à petites  feuilles  ; & le 
mirthe  à fleurs  doubles  j celui-ci  eft  très-agréable  Pj^ 
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^•loiinbre  de  fes  fleurs  qui  durent  très -long -temps. 

Les  mirches  ont  toujours  les  feuilles  polées  alter- 
'‘^'ivtment  Sc  dans  un  ordre  croifé  ; leur  odeur  eft 
|,|':«able  : elles  ne  tombent  point  du  tout  pendant 
1 Liver.  Leurs  feuilles  font  quelquefois  petites  & ova' 
quelquefois  plus  alongées;  d’autres  fois  plus  ar- 
*^"dies  de  pointues  , fuivant  les  efpeces  : elles  (ont 
& luifantes  comme  celles  du  buis.  Les  fleurs 
Nent  des  aiflclles  des  feuilles  : elles  font  en  rofe , 
®*^iches  & odorantes;  au?;  fleurs  fuccedentdes  baies 
Nies  qui  contiennent  plutîeurs  femences  de  la  figure 
rein. 

,,Lles  arbrifleaux  font  un  joli  effet  dans  les  bofquets 
d’hiver  & d’été  dans  nos  provinces  méridionales  , 
''"es  que  le  Languedoc  , la  Provence , &c.  où  on 
Nt  les  élever  en  pleine  terre.  Ici  nous  ne  pouvons 
7 conferver  que  dans  nos  ferres , ayant  l’attention 
les  tenir  à portée  des  portes  & des  fenêtres,  afin 
Nfis  jouiflent  de  l’air  dans  les  temps  doux  & hu- 
pldes  ; fans  quoi  ils  fe  dépouillent  de  leurs  feuilles. 

arbuftes  font  fouples , dociles , & font  propres  à 
N»dre  toutes  les  figures  fous  le  cileau  tondeur  du, 
^^dinier  induftrieux.  Confultez  Allilcr  dans  la  fixie- 
N Edition  Angloife  de  fon  Diciion/iaire  des  Jardi- 
>iiers. 

Les  feuilles  & les  baies  de  mirthe , qu’on  nomme 
'^‘nilles  font  aftringentes  ôc  recommandées  pouc 
?"^2tmir  les  dents  qui  ont  été  ébranlées  par  le  Icorbut. 
Les  feuilles  feules  entrent  dans  la  compofition  des  fa- 
Nts  d’odeur  & dans  les  pots-pourris,  &c.  Les  baies 
mirthe  ou  minilles  tenôient  lieu  de  poivre  aux  An- 
avant  que  cet  aromate  de  l’Inde  eût  été  decou- 
On  les  emploie  en  Allemagne  pour  faire  une 
^fiiiture  ardoifée , qui  a cependant  peu  d’éclat.  En  Pro- 
y^tice  les  oifeaux  mangent  beaucoup  de  ces  baies  qui 
engraiflent  Sc  donnent  à leur  chair  un  goût  exceL 
M.  Haller  a raifon  de  dire  qu’il  ne  faut  pas  con- 
^'^ndre  les  fruits  aftringens  ÔC  aromatiques  du  mirthe 
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avec  les  baies  douceâtres  & colorantes  de  l’airelle  cfl 
appelle  aulîi  mirtillc.  Voyez  Airelle, 

On  retire  des  fl.  urs  du  miuhe  , en  les 
dans  l'eau , une  eau  aflringente  que  Ton  nomm^ 
d’Ange  ; elle  efe  f^ort  rechtrciiée  pour  la  bonne  ode  / 
&c.  Des  Dames  s’en  lervent  p^uur  fe  laver  ■, 
ricncc  leur  a appris  qu’elle  eft  loiiveraine  poU^ 
toyer  la  peau,  k parlumcr  & aflermir  les 
lir  dans  le  Diciionnaire  portatif  d’HiJloire 
un  fait  qui , s’il  cxilte,  tend  à démontrer  la  forte  al“‘jj 
rion  du  niirthc.  L’Auteur  le  rapporte  comme  un  “''p 
de  Morale  (k  de  ]dr)fique  , voici  les  propres  > 
fions  : “ Le  miiihe  eft  aiifti  la  baie  d une  pou““''^j, 
a>  appelée  pommade  de  la  Comtejj'e  connue  ^ 
» trait  d’hiftüire  fingulier.  Un  jeune  élégant , P^pj. 

» de  toilette,  fe  rrouvoit  feul  un  jour  dans  l’tu^”.^ 
M des  Grâces  ; fa  main  curieufe  a bientôt 
» les  parfums,  les  fachets  , la  poudre  odorante»  , 
» eflénees , les  cofmétiques.  Pour  donner  à fes  , 
»»  plus  de  vermeil , plus  de  fouplelfe  & diflipef 
»»  feux  lauvages,  il  etend  légèrement  avec  fon  dp'*’ 
« indilcret  la  pommade  fatale,  fe  regarde  au  niiroif’ 
»»  fe  contemple,  s’admire,  s’adonife.  LaDameen“^’ 
>»  il  veut  parler  ; fa  bouche  fe  rétrécit , le  contour 
»>  Icvres  le  rcllérre,  il  balbutie.  La  Dame  étouU''^ 
»>  le  regarde  , jette  les  yeux  fur  fa  toilette  , rec<^’' 
■«  noît  au  petit  pot  découvert  k caufe  de  l'crr*;^’^^ 
» & fe  met  à rire  à gorge  déployée  aux  dépeuî.'^ 
» l’indifcret  confus...  Avis  au  Leéteur,  il  ne 
pas  toujours  fe  jouer  à la  toilette  de  toutes  les 
mes.  _ 

Les  habitans  d’illyrie,  ceux  de  Naples  & de  k 
labre,  préparent  & perfeélionnent  leurs  cuirs  avec 
feuilles  du  mirthe,  comme  font  les  Macédoniens 
celles  du  lumach  , les  Egyptiens  avec  les 
d’acacia , les  peuples  de  l’Ane  Mineure  avec  les  ca- 
lices des  glands  de  chêne,  les  François  avec  l’écorc 
moyenne  de  cet  arbre,  les  Phrygiens  avec  l’écôrce  di 
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5‘^,rauvage.  Beîon  a obfer.vé  qu’on  trouve  fous  les 
î-^^illes  du  miitke  une  graine  d’écarlate  ou  gallinletle 
"'^blablc  au  kermès  , qui  renferme  un  petit  animal 
''"'aiic  dans  fa  coque. 

^IIRTHE  BATARD  des  pays  Froids  , Mirthk 
Erabant  , Piment  ROYAL  ou  Galé  d Europe, 
Brabantlca  aut  ChamAleagnus.  C cft  un  pc- 
arbrilfeau  qtte  les  Allemands  appellent  gagel ; il 
p'I'emble  à un  petit  faule.  Ses  tiges  (ont  menues  &c 
.^îiichues , hautes  de  deuit  pieds  & demi,  garnies  de 
^'^‘lles  alternes,  allez  femblables  à celles  du  mitthe, 
Nb  en  quelque  forte  blanchâtres  , d’une  odeur  de 
^''^guc  ou  de  baume.  Ses  Heurs  mâles  font  à chatons 
^fiirne  celles  du  bouleau  -,  les  Heurs  femelles  croil- 
lut  des  individus  difterens  & lont  dilpolees  en 
j'^Ppes  auxquelles  fuccedent  des  femenccs  menues , 
odeur  allez  force . couvertes  de  petites  écailles 
^î’pliquées  fur  leur  furface. 

L Cet  arbritfeau  aime  les  lieux  incultes  plcitis  de 
/.'^yeres  , aquatiques  marécageux  : il  Heuiit  en 
y -,  il  croît  particuliérement  dans  les  prairies  hu- 
de  S.  Léger  au-delà  de  Verfaillcs.  U etoit  plus 
autrefois  : on  apportoit  fes  branches  par  char- 
7^es  à Paris,  on  s’en  lervoit  pour  garnir  les  chemi- 
8e  les  croifées  des  appartemens,  à caufe  de  l’odeur 
fleurs  Ôc  des  boutons  , qui  eft  forte  8e  entete  fans 
défagréablc  : les  femmes  les  mectoient  dans  leurs 
y*Hoites  parmi  le  linge  8c  les  hardes , pour  les  f^t- 
& pour  en  chalTcr  les  teignes  ; mais  les  eifais 
faits  M.  de  Réaumur,  ont  démontré  que  toutes 
plantes  n’étoient  d’aucun  effet  fur  les  teignes , &c 
?**  'l  falloit  avoir  recours  à l’huile  elfenticlle  de  rere- 
'Pthine.  Fhyer  Teigne.  ^ 

. .Quelques  perfonnes  font  bouillir  les  fleurs  de  ce 
S'tbe  bâtard  dans  la  bière  au  lieu  de  houblon  i mais 
la  rendent  très -enivrante.  On  précer  d que  les 
J^'ïilles  prifes  en  infufion  théiforme,  font  une  boiHon 
^^®pte  à fortifier  l’eftomae.  Quelques  Auteurs  ons 
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avance , mais  à tort,  que  les  feuilles  du  gale  (ont  M 
meme  que  celles  du  chc  pre-paré  en  Chine. 

compte  trois  clpcces  de  galé ; favoir,  !^,^' 
le  frutex  odoratus  Septemnonaiium  celui  doP 
il  vient  d’âre  mention.  Les  deux  autres  cfpeccs  “ 
galé  font  étrangères  , originaires  d’Amérique  ^ 
lupéricures  à celles  de  l’Europe  ; l’une  eft 
Carolinienjls  baccata  , fruciu  racemofo 
nopyreno  ; l’autre  eft  le  gale  CaroUnienfis 
foliis  latiorihus  & magis  ferraüs  : les  Anglois  les 
tivent  beaucoup,  fou  de  graine,  Ibit  de  boUt^f; 
Ces  deux  efpeces  de  galé  s’élèvent  chez  eux  en 
fon  à la  hauteur  de  cinq  pieds,  8c  font  toujours 
tes;  leurs  feuilles  broyées  dans  la  main  répandent  t**'. 
odeur  fuave  , telle  que  celle  de  mirthe.  Une  de,<=^^’ 
efpeces  de  galé  a produit  du  fruit  dans  le  jardin 
Curieux  de  Londres  en  172-9^  & toutes  les  deux 
nent  communément  des  fleurs.  Les  Américains  pi'^f’ a 
xent  une  cire  de  baies , dont  ils  font  des  bougie*  ^ 
brûlent  à merveille  & qui  exhalent  une  agréable 
F.  ce  que  nous  en  avons  dit  à l’art.  Arbre  de  ciM'. 

MISPIKKEL.  Efpece  de  pyrite  blanche  & 
cale.  Voyer^  Pyrite. 

MISY , eft  une  fubftance  vitriolique  jaunâtre,  j 
lante,  d’un  goût  très-ftyptique  ou  atramentaire  • ^ 
eft  fort  femblable  à l’enveloppe  effleurie  de  ces  nM 
ceaux  de  pierres  vitrioliques  appelées  calchitis.  Vor 
ce  mot. 

^ Le  mify  nous  paroît  produit  par  la  décompohtt|’f 
d’une  pyrite  ferrugineufe,  ou  d’un  vitriol  martial^ 
compofe.  Nous  en  ayons  rencontré  dans  les 
bonnicres  de  Liege  & dans  les  environs  de  Naii’ y 
F oyei  la  Note  qui  eft  dans  notre  Minéralogie^  tof^‘ 
page  r.f/. 

MITOU ou  MITOU  POURANGA.  Foy.  MI'Ty; 

MITTES  , hlatt£.  Ce  font  des  infeéles  volaus 
genre  des  fearabées.  Les  jeunes  font  blancs  8c  devi^’’' 
nent  noirs  en  vicilliilant  ; ils  fe  dépouillent  de 
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I ; i!  n’v  a que  les  mâles  qui  ont  des  ailes.  Le  froid 

périr.  , ^ ■ c ‘ 

.Pu  diftinguc  plufieurs  elpeces  de  mutes-,  lavoir, 

,7-  qui  vit  de  chair  (c’ell  une  blatte  carnivore) y 
qui  fe  trouve  dans  le  pain  & la  farine , celle 
tonge  les  livres,  celle  qui  habite  fous  les  plumes 
r oifeaux  élevés  en  cage , celle  qui  gloufle  comme 
poules,  celle  qui  fait  du  ravage  dans  les  jardins, 

^ qui  s’attache  hngulierement  aux  porreaux,  celle 
^ fuit  la  lumière , celle  qu’on  trouve  dans  les  moulais 
, ,^UX  environs  des  fours,  celle  qui  fe  trouve  à 1 en- 
des  latrines  & des  bains , celle  qui  répand  une 
”duvaifc  odeur  par  tout  oh  elle  paffe.  Cette  dernicrc 
f nommée  mitte  puante  : elle  fe  retire  dans  les  caves 
f dans  les  lieux  frais  i on  ne  la  voit  ordmaiteraent  que 
^nuit,  & elle  marche  très  - lentement.  11  y a encore 
"le  efpcce  de  mitre  qui  fe  met  entre  les  ecaillcs  des 
'''^'ITons  que  les  Lapons  font  deliccher.  Foyei  les  aBes 
^‘UpCai 

Madimoifelle  Merlan  dit  auffi  qu’il  y a de  belles 
î?ntes blanches  à Surinam,  qui  le  métamorpholent  en 
belles  mouches  vertes.  Les  kakerlaques  lont  des 
'^Peces  de  mitres.  Foye-{  Kakeulaqu^ 

, On  voit  beaucoup  de  mitres  en  Ruffic  qui  te  ca- 
"'^eiit  le  jour  dans  les  fentes  du  bois,  & qui  forcent  la 
^it.  Elles  Y font  connues  fous  le  nom  de  I arakan. 

général  ces  fortes  d’infeétes  reflemblcnt  allez  aux 
^l’illons  des  champs.  On  dit  que  les  mittes  loncnt 
leurs  œufs  toutes  parfaites , & qu’elles  croiflent 
à -peu.  Elles  ont  huit  grands  pieds , pareils  à ceux 
faucheux , ainfi  qu’on  le  peut  obferver  en  mettant 
" 'e  de  ces  petites  bêtes  dans  un  microfeope.  1 our  la 
qui  imite  le  cri  de  la  poule,  qui  ronge  les  livres 
«^oui  fe  m,ariit  de  k colle  dont  on  le, endmt  en  It, 
î.®i'ant,  elle  n’eft  pas  plus  groffe  qu’une 

le  dos  une  crête  oblongue  de  couleur  gnfe,  elle 
la  tête  balTe  & approchée  de  la  poitrine  . c elt 
'«  frappant . dit -on.  des  ailes  l'ane  lantto 
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qu’elle  excite  un  bruit  fans  doute  d’un  fon  trcs-fbiu 
qui  imite  le  gloulfement  d’une  poule, 

MITU  ou  MUTU  ou  MITOU 
Elpece  de  poule  ou  plutôt  de  coq  du  I 
acte  tachetée  de  petits  points  noirs  (k  blancs, 
éleve  & drelEe  en  forme  de  huppe  quand  il  lui  p^'  ‘ 
Cet  oileau  eft  plus  grand  qu’un  coq  d’Europe  : 
plumes  de  fon  corps  font  noires,  excepté  auvenf^^, 
au  croupion  où  elles  font  brunes  ; il  a le  bec  cou^*^’ 
long  de  quinze  lignes  & rougeâtre.  Ses  œufs 
gros , blancs  & très-durs , fi  on  les  choque  l’un 
1 autre , ils  rendent  une  efpece  de  fonj  cependant 
les  calEe.  On  dit  que,  quoique  les  os  de  cet  ani^’^^ 
fbienc  mortels  aux  chiens  , ils  ne  nuifent  point  ^l'- 
hommes.  Le  mitu  fe  perchent  fort  haut , & vole 
les  arbres  comme  les  paons  : il  drelîé  fa  queue  coiU'l)^ 
le  coq  d’Inde  : c’eft  un  oifeau  qui  s’apprivoife  ai^*^ 
ment.  F" aye:^  maintenant  /'ume/e Hocos.  i 

MOCAYA  ou  MONCAYA.  Efpece  de  chou  P* 
mille , dont  1 amande  fournit  une  huile  qui  fait  ^ 
peinture  le  même  effet  que  l’huile  de  noix  ; on 
fert  auflî  quelquefois  en  Guiane  pour  l’allaifoo”?" 
ment  des  mets.  Cette  huile  fe  rire  comme  celle 
la  noix  du  palmier  aouara  Voyez  ce  mot. 
MOCOCK  ou  MOCOCO.  T^oyett  Maki. 
MOCQUEUR.  V à l’ article  PoLYGto'T't*’’  | 
MÜDIOLUS.  Les  Naturaliftes  ont  donne  ce  nO*’’ 
àdifferens  foffiles,  tels  que  les  caryophylloïdes , 
trocfuesj  &c.  Fbye^  ces  mots. 

^If^ELLE , medulla.  Nom  que  l’on  donne  à dil^^ 
rentes  fubftaiices  qui  appartiennent  aux  trois 
de  la  Nature,  i^.  Le  régné  animal  fournit  la  mo£', 
de  houe ^ de  hceuf , de  cerf,  de  veau,  & autres  ani' 
inaux  ; voye^  chacun  de  cesmots  & l^ article  Graiss^' 

2".  Le  régné  végétal  produit  ce  qu’on  appelle 
ou  pulpe  de  café , la  moelle  ou  crème  de  coco, 

Le  regue  minéral  donne  la  moelle  des  rochers,  <1^** 
cil  1 agaric  minéral.  Voyez  ces  mots. 


POURANGi'; 

héfil.quiaü''^ 
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ttioelle  animale  cft  une  fubftance  dune  faveu!: 

, gialEe  , oléagincufc  , qu’on  trouve  en  malle 
le  milieu  des  os  longs  Sc  crcufcs  en  canal , on 
appelle  fuc  moelleux  tic  huile  médullaire  dans  la  por- 
p cellulaire  des  os.  M.  Duverne  a démontré  que 
' 'l'oelle  étoit  fufceptible  de  {cntimenc -,  cela  doit 
^'’^tcndre  des  vcliculcs  niembraneulcs  qui  concieu- 
la  moelle , & qui  étant  parfemees  de  nerfs  ont 
^ l'enriment  très  délicat.  Le  meme  Auteur  a rcconmi 
- moelle  des  animaux  ne  fouffroit  aucun  chan- 
1 Neiit  dans  les  divers  aCpefts  de  la  luuei  que  les  os 
llüii  & du  cheval  font  creux  & remplis  de  moelle, 
['‘'^tte  l’opinion  populaire.  Enfin  que  la  moelle  dans 
Animaux  vivans  ell  toujours  liquide  & coulante. 

1 11  convient  de  dire  ici  avec  M.  Adanfon,  que  dans 
végécaux , la  moelle  proprement  dite  nclc  que  le 
cellulaire  dont  il  eft  mention  .aux  aiciclcs  ccorci 
^ ^rbre  • c’eft-a-dire  un  compote  dutricules  vercla- 
5c  fùcculentes  qui  fe  voient  fcnfiblement  dans. 
'®*ites  les  produaions  nouvelles  des  plantes  annuelles 
des  arbres  -,  & ce  n eft  qu’au  bout  d’un  ou  deux 
plus  ou  moins  , que  ces  vclicules  fe  vident , (e 
ÿlTechcnt,  deviennent  fphériques  ou  polyèdres  i enfin 
h'^nnent  la  confiftance  & la  couleur  de  mocl  e qui  eft 
ÿ^nche  d.ins  la  plupart,  jaunâtre  ou  couleur  de  rouille 
Ns  quelques  - unes  , comme  dans  le  marronnier  , 
V^iie  dans  d’autres , comme  dans  le  noyer , & rouge 
d’autres.  La  moelle  n’etant  qu’une  metamor- 
^^'^fe  du  cilTu  cellulaire  qui  eft  répandu  dans  le  bois 
^ l’écorce  on  en  devroit  voir  prefque  partout  ; mais 
n’eft  guete  fcnfible  que  lorfqu’elle  fc  raffemble 
N malles,  & elle  ne  fe  réunit  ainfi  que  dans  les  bois 
plus  tendres  ou  dans  leur  aubier.  Toutes  les  plan- 
commencent  par  en  avoir  dans  leur  jeuneUe  : dans 
'^^lles  qui  en  ont  beaucoup , la  moelle  rchdc  princi- 
^^‘lement  dans  Yarne  du  corps  ligneux  ou  elle  elt  len- 
ymée  , comme  dans  un  tuyau  d’ou  elle  le  lepand 
la  fubftancc  du  bois  & de  l’écorce.  Les  herbes  & 
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arbrilfeaux  en  ont  en  général  plus  que  les  arbres,  p* 
plantes  où  l’on  en  a vu  le  moins , font  l’orme , le  chen«’ 
le  noifetier , le  poirier,  le  pommier  ; on  n’en 
que  aucunement  dans  l’cbçne  , le  gayaç  , le  bois 
fer  , les  racines  du  tabac  & de  la  pomme  epioe*^  ^ ’ 
mais  le  noyer,  le  houx  , le  frêne  & le  pin  en  ont  ^ 
peu  : i s’en  trouve  beaucoup  dans  le  fureau,  fauP. 
pine  le  figuier  , le  fumac  , l’abfinthe , &c.  Si  ép3>‘ 
que  foit  cette  moelle , elle  difparoît  peu  à peu  i 
les  arbres.  Le  canal  qui  la  contient  le  rétrécit  1^^*^ 
peu  & fe  remplit  par  l’épailîîlTemcnt  des  fibres  fit' ^ ^ 
les  J &c.  Les  vélicules  de  la  moelle  font  plus  grau 
Ion  centre  que  vers  le  corps  ligneux , 6c  en  retn3t‘|‘’ 
en  général  que  les  herbes  qui  ont  plus  de  moc**^’ 
comme  le  chardon , ont  aulli  les  véficulcs  plus  g*^**^j 
des  que  les  arbres  qui  en  ont  moins  : mais  ce  n’eftPA 
la  meme  chofe  dans  les  arbres;  le Jhreaujpat  exeU''P  ’ 
a beaucoup  de  moelle  & des  véficules  très  - 
F' jyc^  Arbre  & Écorce. 

MOFETTE.  T’' oye^  à l’article  Exhalaisons,  i 

MOILON  ou  MOELLON,  cémenta.  Nom  dot"’^ 
en  France , & fur-tout  a Paris , à une  pierre  blancb^f', 
calcaire . un  peu  tendre , qui  fe  tire  en  petits  blocs 
carrières  d Arcueil , <S-'c.  C’eft  communément  la 
die  pierre  qui  provie.nt  d’une  c.arriere;  le  meilku^.^» 
celui  qui  eft  le  plus  dur  Sx  de  bonne  afliette  : ü 
J’equarir  & le  laite  palier  au  moins  un  hiver  en  «5» 
avant  de  l’employer.  Le  raoilcn  eft  un  des  matcii^*’ 
ou  1 ouvrage  de  maçonnerie  va  le  plus  vire  : il  fert 
tout  a garnir  le  dedans  des  gros  murs.  Il  s’emploie 
aux  fqndemens  Sx  aux  murs  de  médiocre  épailTet»; 


VI  ’ ^ ‘«ucs  de  mediocrç  epaiiiei^' 

M JIN  E , monialis.  Nom  donpé  à quelques  poi“f 
3nt  on  fait  beaucoup  d’ufage  dans  les  Indes,  & q''?, 
prend  proche  Hilas.  Le  premier  eft  d’un  bleu  clair''’ 


î *1 • x^x..  pitllIlCl  Cil  U Uii  UltU  t/****- 

le  dos  ; il  a une  ligne  large  qui  eft  de  couleur  roug^  ’ 
Ion  ventre  eft  marque  de  différentes  couleurs;  1^* 
geoires  qui!  a des  deux  côtés  du  corps  ne  font 
pointues.  Sa  chair  eft  bonne  à manger,  mais  il  fet't'"^' 
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P^ravant  l’ouvrir  & le  faire  fécher  au  foleil,  ou  le  falei. 

Le  fécond,  quoique  feniblable  au  précédent , eft  tte^ 
Remarquable"  en  ce  qu’il  a fix  aiguillons  lur  le  dos  « 
^eux  au  bas  du  ventre  , trois  taches  blancncs  & des 
“l^geoires  fur  les  ouies  : la  couleur  eft  jaune.  Le  troi- 
Leitie  ne  diffère  du  précédent  que  par  fa  couleur  jaune, 
'miiitre&  bleue:  fa  tête  eft  rouge.  ^ . 

On  donne  encore  le  nom  de  moine  au  marfouin. 
Les  Portugais  apcllent  aufîi  moine  des  Indes , le  rhi- 
nocéros. Les  François  donnent  encore  le  nom  de 
nioine  ou  de  capucin  au  fearabée  monocéros.  Voyez 

‘•es  mots.  , , J 

MOINEAU  , paffer.  Nom  donne  a un  genre  de 
petits  oiffaux,  fort  jolis,  connus  de  tout  le  monde, 
«lonton  diftingue  plufieurs  efpeçes  &^dont  le  caradere 
«ft  d’avoir  le  bec  en  forme  d’un  cône  renveric , les 
Lords  très-coupans  & finiftant  en  pointe,  le  fommec 
«le  la  tête  plus  élevé  que  celui  des  autres  petits  oi- 
Lsaux  parmi  Icfquels  on  les  confond  allez  fouvent. 
On  a, 

i'’.  Le  Moineau  VUI.GAIRE  J domestique  ou  pe 
î»iAisoN,  autrement  dit  le  Franc-Moineau  , pajjcr 
^■ul^aris  aut  domefiieus.  Cet  oifeau  pefe  un  peu  plus 
d’une  once.  Sa  longueur  depuis  la  pointe  du  bec  jul- 
qu’au  bout  de  la  queue  , eft  de  fix pouces  cV  demi-, 
fon  bec  eft  un  peu  gros,  noirâtre  dans  le  male  , brun 
dans  la  femelle , long  à peine  d’un  demi-pouce  : il  a 
Liris  couleur  de  noifette,  l’entre-deux  des  yeux  jau- 
l’-âtre  , les  pieds  prefque  bruns  , les  ongles  noirs , la 
‘ête  un  peti  cendrée  ou  d’un  bleu  fombre , le  menton 
Hoir  les  mâchoires  tachetées  de  blanc , la  gorge  d un 
Liane  cendré,  le  ventre  & la  poitrine  blanchâtres,  les 
plumes  qui  fépacent  le  cou  & le  dos  font  roulles  ; le 
dos  & le  croupion  font  de  la  même  couleur  que  les 
grives,  & mêlés  en  quelque  forte  de  vert , de  brun 
«c  de  cendré  ; le  pennage  des  ailes  eft  a bords  roulsa- 
Rres,  travetfé  d’une  ligne  blanche  j routes  les  plump 
lie  la  queue  font  d’unhtuo  noirâtre  & abords  loulsa^ 
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très.  Au  refie,  le  plumage  du  moineau  varie  félon  I® 
climat&la  faifon.  Laferadlen’apointla  barbe  noire» 
tu  de  taches  blanches  fur  le  cou  : les  couleurs  de  fou 

plumage  font  en  général  moins  vives  que  celles 
male. 

Le  moineau  efl  un  oifeau  fort  lafcif , & donc  les  tef' 
ticulcs  font  grands.  Aldi'ovande  dit  en  avoir  viiun» 
qui , en  moins  d'une  heure , cocha  fa  femelle 
lois,  étant  prêt  à continuer  plutleurs  autres  fois  1^® 
chats  amoureux  , fi  elle  ifeût  pas  changé  de  placç-  | 
/vv/ZAditqnececoifcau  fait  des  petits  trois  fois  l’aiinc^ 
quand  il  efl  jeune  j il  s’apprivoife  fort  aifénient,  & 
fort  amufant;  il  apprend  un  peu  à parlerj  il  peutap' 
prendre  aufîî  le  chant  des  autres  oifeaux  qui  font 
cage  auprès  de  lui. 

Cet  oifeau  cil  fort  incommode,  parce  qu’il  fait  tôt*' 
aux  grains,  aullî  bien  à Ja  campagne  que  dans  les  grÇ' 
niers  & les  granges.  Il  fe  multiplie  beaucoup , & ir’e' 
paigne  pas  les  jardins  : il  fait  aulG  un  grand  carnag® 
de  mouches  à miel , fur  tour  lorfqu’il  a des  petits  : o** 
dit  qu’il  fait  encore  beaucoup  de  dégât  dans  les  coloro' 
biers , parce  qu'il  tue  les.pigeoniieaux  en  leur  crevant 
Je  jabot  avec  fon  bec,  pour  manger  le  grain  qui  , 
dedans.  Il  mange  de  tout,  mouches,  papillons,  g’J^' 
pes  , abeilles;  il  dévoré  les  frelons,  bourdons  , font' 
mis,  grillons  , fearabées , vers;  il  pille  les  grains» 
fruits  & légumes.  Audi,  pour  éloigner  ces  oifeaux  ^ 
eur  faire  peur  j les  gens  de  la  camp.agne  ont  ils  coU' 
tnme  de  planter  debout  des  hommes  de  paille , habill*^® 
de  haillons,  ou  d’autres  épouvantails.  Dans  le  Bran- 
debourg, pour  détruire,  ou  plutôt  pour  diminuer  1^ 
quantité  de  ces  fortes  d’ennemis  ailés  qui  font  beaü' 
coup  de  dégâts  fur  les  fromens  , leur  tête  eft  à prix  : 
on  a fait  des  Ordonnances  qui  obligent  les  gens  de 
campagne  à repréfenter  cous  les  ans  une  certaine  quan* 
nte  de  cetes  de  moineaux.  C’efl  ainfi  que  dans  le  Mat; 
quifat  de  Bade-Domfich  , chaque  payfan  efl  obligé 
d apporter  toutçs  les  années  un  certain  nombre  de  têtes 
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nioineanx  au  Receveur  ou  Bailli  du  Prince.  Il  y a dans 
village  des  ChaÜcius  de  moineaux,  qui  lont 
Uiéticr  ,dit  M.  Bourgeois , p«)ur  en  vendre  les  tetes 
P.-^ylajis  J pour  payer  leur  uibuc.  Mais  ces  oifcaux 
rufcs  & s’apperçoivent  bientôt  de  tous  les  piégés 
On  leur  tend  ; auÜi  l’on  a bien  de  la  peine  à les  lur- 
l**^cndre , mciiie  au  trébucher.  Us  volent  ordinaiie- 
*’^ciit  alPez  bas , de  maniéré  que  le  Chafleur  les  tue 
'lifticilement  à coup  de  fuiil- 

Le  moineau  lait  entendre  fon  cri  tout  le  long^  de 
'’a-nnée.  Quand  deux  mâles  en  veulent  à une  même 
^‘^Wielle , ils  le  la  difputcnt  avec  chaleur  : on  fe  livre  des 
'^Otïibats  corps  à corps  i la  femelle  fe  défend  alors  à 
Stands  coups  de  bec, en  forte  qu’ils  tombent  fouvent 
tetre  tout  écüurdis-  On  peut  diftin^.uct  leurs  ccis 
tlüand  ils  s’accouplent  ^ quand  ils  avertifleni  leurs  pe- 
tits de  ne  pas  fc  faire  tntendic  , de  peur  de  le  décou- 
''tic  -,  quand  ils  voient  près  d eux  quelque  ennemi  , 
l^oinme  un  chat,  un  oifeau  de  proie,  un  hibou  j quand 
Volent  par  troupes  à la  campagne  -,  quand  ils  le  dit- 
Putent  mutuellement  , ou  qu’ils  fentent  de  la  dou- 
Itur. 

Cet  oifeau  n’eft  guere  d’ufageen  aliment  que  parmi 
petit  peuple  : fà  chair  cft  ordinairement  maigre, 
^fehe , peu  ragoûtante  & dure.  Quelques  perfonnes 
veuLnt  point  manger  de  moineaux  , parce  qu’elles 
s’imaginent  que  ces  oifeaux  tombent  de  mal  caduc  : 
'^'autres  en  mangent  après  leur  avoir  ôté  la  tête.  Si 
*^^tte  maladie  des  moineaux  a lieu  , elle  peut  venir  de 
^t^Ur  excès  de  lubricité.  On  trouve  cependant  dans  les 
^Phémcridcs  d’Allemagne  deux  exemples,  que  le  moi- 
par  lui-même  difpofe  à l’épilepiie.  Le  moineau, 
gras  quand  il  eû  jeune,  & quand  il  ne  cherche  pas 
^ficore  à s’accoupler  ; car  alors  fa  cupidité  lafeive  ne 
laille  pas  croître.  Les  Auteurs  de  la  fuite  de  la  Ma- 
AieVicu/t;  J difent  que  s’ileft  arrivé  quelquefois  de 
^|»gner  le  mal  caduc  en  mangeant  de  ces  petits  oifeaux, 
^ parce  qu’un  tel  aliment  étant  recommande  par 
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à excitef,^ 


amour , & comme  un  remede  aphrodifiaqu^  » . 
peut  être  arrivé  que  des  perfonnes  , après  en  avoi^ 
mange  dans  cette  vue , & aburanc  enfuite  de  1^*^^ 
tempérament  par  un  ulage  immodéré  des  femro**’ 
foiein  tombes  dans  cette  terrible  maladie , qui  eft 
quetois  a lutte  d'un  penchant  à l’afte  de  Vénus  auquel 
on  s en:  livré  fans  ménagement. 

^ Le  moineau  marche  en  fautillant;  il  fait  fon  nid  ta”' 
tôt  dans  le  creux  d’un  arbre , tantôt  fous  un  toit 
dans  un  trou  de  muraille,  tantôt  dans  un  vieux  nid 
pie,  tantôt  au  haut  d un  orme  ou  d’un  pommier,  qtt® 
quefüis  lUeme  dansun  puits  aune  certaine  profonde***? 
il  s empare  aulTi  quelquefois  des  nids  d'hirondelles* 
cnl-blancj  qu’on  appelle />erirj  martinets  •,  alors  il 
livre  de  rudes  combats  entr’eux  : voye^  ce  qui  en  e(l  dit  à 
1 ûrrtr/eHiRONDtLLEA  cui-blanc.  On  attache  To**' 
vent  contre  les  maifons  des  pots  de  terre  faits  cxpi'^^' 
qu  on  appelle  pour  cette  raifon  des  pots  à paffe  oU  * 
motneaux.ilmque  cesoifeanxy  falTent  leur  nid. 
nam  dit  que  dans  un  nid  fait  d’herbes  feches  & de  pl*^' 
mes,  cet  oifeau  pond  pour  chaque  couvée  quatre 
cinq  œufs  à coque  très-mince,  qui  font  cendrés, 
qucrcs  çà  & là  d’une  couleur  de  détrempe  d’encre  & 
laque.  On  a prétendu  il  y a long-temps,  que  les  mâl«* 
ne  vivoient  que  deux  ans  j mais  on  a vu  des  moineau^* 
tant  males  que  femelles  , vivre  en  cage  pendant  huj* 
ans.  Les  moineaux- francs  paroi iTent  aimer  paffionf^' 
ment  ceux  de  leur  efpece;  car  non-feulement  ils  él^ 
vent  leurs  petits  .avec  beaucoup  de  foin  , mais  aU® 
quand  ils  viennent  à découvrir  quelqueamas  de  gta*' 
nés , ils  invitent  généreufement  & à grands  cris  leur* 
compagnons  à en  manger  avec  eux.  La  fiente  du  mo>' 

* I*  *lofc  de  deux  ou  trois  grains  dans  1* 
bouillie,  l.iche  la  ventre  comme  fait  celle  de  la  fouris* 
ce  meme  excrement , mêlé  avec  du  faindoux  &ent'' 
ployé  en  liniment  fur  Ja  tête,  empêche  la  chute  de* 
çitcvcux,  & les  rend  plus  nombreux  : fi  l’on  en  dilfoU*- 
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de  l’eau  chaude , & qu’on  s’en  lave  les  mains  , 
les  blanJiit  adoucie  ia  peau. 

, Le  moineau  a plulicuis  noms;  chez  le  vulgaire  on 
appelle  pajfe  3 moucet  ou  moinet  y moijjon , pierrot  y 
S^illcry  ; en  Provence  & en  Languedoc  on  appelle 
^ mal  caduc , lou  mau  de  las  pajferas  j le  mal  des 
f^JJereaux  ou  moineaux.  Le  moineau  de  haie  ne  différé 
pU  rnoineau  franc  qu’en  ce  qu’il  vit  & qu’il  niche  dans 
haies  & fur  les  arbres. 

1°.  Le  Moineau  d’arbre  ou  de  campagne  , 
f^^Jfer  arboreus  au  campejiris  y que  les  Parifiens  nom- 
^^nifriquetonmoineaude  noyer  y eftleplus  petit  de 
^^üs  les  moineaux  : il  a le  bec  court  y noir  & un  peu 
|tos  ; les  pieds,  les  jambes,  les  ailes  & la  tête  comme 
moineau  franc.  Il  habite  dans  les  buiffons  & les  ar- 
“fes;  il  fait  fon  nid  dans  les  arbres  creux  des  jardins  & 
bois  ; il  ne  s’y  multiplie  pas  beaucoup,  à caule  du 
|“t>mbre  d’ennemis  qu’il  y rencontre , & fouvent  dans 
l’hiver  on  le  trouve  mort  dans  le  rrou  des  arbres  ; fon 
eff  différent  de  celui  du  moineau  franc.  Ceux  qui 
allaient  de  faire  des  bâtards  en  fait  d’o'ifeaux,  affurent 
^ü’il  s'apparie  aulîl  avec  la  lerine  des  Canaries. 

3°.  Le  Moineau  des  bois,  pajfer  fylvejlris  aut 
^orquatus.  H eft  de  la  groffeur  des  moineaux  ordinai- 
res; le  fommet  de  fa  tête  eft  jaune  rougeâtre. 

On  voit  chez  les  Oifcleuts  des  moineaux  tout  jau- 
rres  ou  tout  blancs , ou  de  trois  couleurs  ; favoir , blanc, 
r^oir  & jaune.  On  y voit  aulîî  le  moineau  d’Italie  ou  de 
Pologne  y qui  eft  jaune  & blanc,  & fe  perche  dans  les 
r^etiftets  : le  moineau  d’Illyrie  qui  eft  blanc  en  devant 
^ rouge  fur  le  dos  : le  moineau  à collier  jaune  ou  à la 
J°nciey  qui  eft  fort  rare;  il  eft  plus  gros  & plus  tendre 
ritte  le  moineau  domeftiqne  ; fon  cri  eft  haut  & cela- 
r^nt  : le  moineau  à tête  rouge , & celui  de  montagne, 
Puffer  montanusy  q^ui  eft  fort  commun  dans  certains 
pays  ; fon  corps  eft  rort  alongc;  il  fe  plaît  dans  des  en- 
^Itoits  montagneux , deferts  & remplis  de  bois  ; il  ferc 
Autant  aux  Oifeleurs  que  le  moineau  commun  pour 
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prendi-e  lesautres.  Le  moineau  de  Venfilvanic  a h go'S' 
blanche,  le  bec  noir  ëc  les  pieds  couleur  de  chaii-; 
moineau  de  jonc  ou  la  cancvarola  , autrement 
Vcite  babillarde,  qui  a la  tête  noire,  le  cou  cerclé  de 
blanc , le  plumage  bigarre  de  noir  & d une  eipccc  d® 
rouge  ; fes  pattes  ibnc  très  fortes  j il  chante  bien  5c  h«' 
queute  les  roltaux  j il  s eleve  en  l’air  en  voltigeant  > ^ 
retombe  loudain  fur  les  roleaux  ou  fur  les  joncs  : d<“J^ 
la  belle  faifon  il  cherche  les  lieux  où  il  y a de  la 
cheur  &c  ciu  vent  ; dans  I hiver  il  aime  les  abris  5c 
endroits  ou  le  foleil  paroîr.  Nous  en  avons  vu  dans  j* 
Nort- Hollande,  qui  avoienc  la  grandeur  du  roffigno' ' 
ils  chantoient  continuellement  : le  moineau  fou , 
yeux  font  grands  j on  le  trouve  en  Italie  près  de 
logne. 

Les  Ornirhologiftes  font  mention  de  plufieurs  ro<^^' 
neaux  des  Indes  , marqueccs  de  routes  les  plus  beH"^ 
couleurs.  Les  Indiens  font,  avec  les  plumes  de  ces 
gnihques  oifeaux,  des  ouvrages  de  plumalîerie  clis*-^ 
mans:  on  y voir  éclater  le  vert  de  prairie,  le  violet  pi”’" 
purin  de  l’améthyfte  , le  bleu  cclefte  ou  d’azur , 5c 
noir  luftté.  Parmi  ces  oifeaux  les  uns  font  crécés , d’a^' 
très  fans  queue  apparente.  La  voix  de  ces  oifeaux  irnît,^ 
le  fifflement  des  vents.  On  diftinguc  entr’aurres  le 
neau  de  Bengale , celui  de  Macao , celui  de  la  Chi«^  ’ 
dont  le  plumage  eft  fcmblable  à celui  de  la  linotte; 
moineau  du  cap  de  Bonne-Efpérancc,  celui  duSeneg** 
& ceux  du  Canada,  de  Cayenne  6c  de  la  Caroline, 
moineau  des  Indes,  pajfer  Indiens ^ tnacrouros 
miniaceOy  CÜ.  une  forte  de  pinçon  qui  a autour  du  bc*' 
cinq  ou  ilx  poils  qui  redcmblent  à la  mouftache  d’u^' 
char.  Cet  oifeau  a été  décrit  par  M.  Linnaus.  Voy^^ 
les  Mémoires  de  V Académie  de  StockoLm,  Le  moinC‘‘‘^ 
de  Paradis  6c  le  cardinal  d’Angola. 

Merolla,  après  avoir  obfervé  la  variété  furprenantf 
de  toutes  fortes  d’oifeaux,  fait  une  remarque  fingiih^^^ 
fur  les  moineaux  étrangers.  Ils  font,  dit-il,  de  la  rnêiB® 
forme  quç  ceux  d’Europe  -,  mais  dans  la  faifon  de® 
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Wuîcs,  leur  plumage  devient  rouge  & reprend  enfuitc 
**  première  couleur.  Le  meme  Auteur  parle  avec  ad- 
^'iracion  d’une  efpece  de  petit  moineau  décrit  par 
J ôc  qui  fe  trouve  aux  Royaumes  de  Congo 
^ d’Angola  : /a  couleur  di:  d’un  beau  bleu  foncé  i fou 
*^*inage  commence  à la  pointe  du  jour , 6c  fait , dit- 
^ > entendre  alFez  diftinétement  le  nom  de  Jesus- 

1 A l’égard  du  moineau  blanc  y pajjfer  candidus , les 
“'>rds  inférieurs  de  fes  ailes  font  noirs  : il  cft  plus  blanc 
hiver  que  dans  le  temps  de  la  canicule , encore  le 
y^mage  n’ell  il  blanc  que  par  l’extrémité.  M.Linnaus 
' Afe//;.  l’ Académie  Royale  de  Suède  y ann.  i J40  )• 
que  c’dl  une  efpece  d’alouette , alauda  remigi-^ 
''f  albis  y primorihus  extorfam  aigris  y reclricibus  ni- 
y lateralibus  tribus  albis;  pajjer  Alpino-Laponi- 
J leu  nivalis y Linn.  en  Suédois^  Snoè-Sparf;  en 
^^Pon , Alaipg.  En  été  il  habite  les  montagnes  nei- 
S'ufes  de  la  Laponie  : on  a de  la  peine  à l’y  diltinguer, 
^'iilî  que  la  perdrix  blanche , leur  plumage  étant  alors 
la  même  couleur  que  celle  de  la  fubftance  qui  cou- 
le  fol  où  ils  habitent.  Le  moineau  blanc,  autrement 
moineau  de  neige  y n’aimc  point  à fc  percher,  dort 
> il  ne  fait  que  fautiller  & voltiger  fur  un  terrain 
%oteux  : il  court  prccifément  comme  les  alouettes 
hiver , & étant  pris  il  crie  comme  un  jeune  chou- 
Il  defeend  en  hiver  dans  le  pays  plat  de  Siiede.  Dans 
'^^niontagnesil  fe  nourrit  avec  la  femence  d’une  plante 
JPpelée  feherra  , c’eft  le  hetula  vana  aatfoliis  orbicu- 
crenatisy  Flor.  Lapp.  34a,  quelquefois  avec  la 
l''^lne  de  chenevis  & d’avoine.  Cet  oifeau  eftde  palfage; 
^ chair  eft  d’unalFez  bon  goût,  & on  en  fait  manger 
étrangers  pour  des  ortolans.  Combien  d’autres  for- 
de  moineaux  étrangers!  Laveave,  dcc. 

^OlRE.  Nom  que  l’on  donne  à une  efpece  de  co- 
'l'^illage  univalve,  du  genre  des  volutes.  Voyez  ce  mot. 

Moisissure  , mneor.  Dans  tous  les  corps  qui  fe 
'^^‘^compenc  à l’air  par  le  principe  de  l’humidité  qui  s’y 


4^4  MOI 

trouve , on  obfcrvc  à leur  fuiface  une  efpece  de 

tikuc  uppdi  /ric.jjjiure ^ laquelle  dt  très-curieuleavo 

au  miuolcopc.  Un  dircic  d’une  petite  prairie  d’ou 
tent  des  herbes , des  Heurs  plus  ou  moins  épanoui^*’ 
& les  autres  parties  naturelles  aux  plantes.  Ünen  P® 
voir  la  figure  dans  la  Micrographie  de  Hoock.  La 
fiflure  vue  au  microfeope,  ne  paroît  fouvent 
parterre  de  moufles  &de  champignons  dont  l’hutiii“*^^ 
a fait  éclorre  les  graines.  Bradley  a obrerve  la  moifiA^  ^ 
dans  un  melon,  & il  a trouvé  que  ces  petites 
végètent  d’une  maniéré  très- prompte.  Leurs  feinc‘^‘|-. 
jettent  leurs  racines  en  moins  de  trois  heures,  «Sfb 
heures  après  la  plante  eft  dans  fon  dernier  accton 
ment  ; les  femenccs  font  mûtes  & prêtes  à en  toi^h^  ' 
Quand  le  melon  eut  été  couvert  de  raoilîflure  penû^ 
fix  jours,  fa  qualité  végétative  commença  à diniit’^’^j' 
& elle  pafla  entièrement  deux  jours  après  : alors 
melon  tomba  en  putréfaction,  & fes  parties  chai'O'*  ^ 
ne  rendirent  plus  qu’une  eau  fétide  qui  comment 
avoir  alfez  de  mouvement  en  fa  lurface.  Deux 
apres  il  y parut  des  vers,  qui  en  fix  jours  de  plu^  j 
changèrent  en  nymphes,  état  dans  lequel  ils  reflef^*^ 
quatre  jours,  & après  ils  en  fortirent  fous  la 
de  mouches;  phénomène  digne  de  la  réflexion  du 
lofophe.  Les  mucors  font  de  la  clafle  des  fun^i<  . 
végétation  fe  fait  avec  une  promptitude  étonnante.  ^ 
nattiie  delcend  par  nuances  infenltbles  depuis  le  P‘^ 
grand  des  végétaux , depuis  le  baobab  ou  pain  de 
& lecciba,  jufqu’àla  plante  la  plus  imperceptible. P, 
nies.  La  moifimire  nous  offre  en  q' 
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des  nuances  infinies 

que  lotte  une  nouvelle  Botanique  qui  ne  peut  ^ _ 
connue  qu’à  l’aide  des  meilleurs  microfeopes  ; 
l'avons  dit  : elle  préfente  une  efpece  de  prairie  d^ 
fortent  des  herbes  & des  fleurs,  les  unes  feulement 
boutons,  d’autres  toutes  épanou’t'cs,  & d’autres 
dont  chacune  a fa  racine,  fa  tige,  & toutes  les  auc^ 
parties  naturelles  aux  plantes;  la  végétation  de  ^ 
plantes  fc  fait  extrêmement  vite  ; chaque  plante  a 
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de  femcnccs  qui  ne  paroifleur  pas  être  trois 
.^ires  à jeter  racines,  & dans  fix  heures  au  plus  la 
JUitc  eft  dans  fon  état  de  maturité,  & les  femences 
^ tomber.  Quelle  étonnante  petitclTe  ! & 
quantité  prodigieufc  de  corpulcules  paifaitc- 
ein  organifés , dont  cent  mille  égalent  à peine  la  qua- 
partie  d'un  grain  de  millc-c  l 
^ MOITON  ou  mouton,  cit  un  oifeau  du  Brcfil, 
diftingue  pJuûeurs  cfpeces.  Il  clt  un  peu  plus 
pnd  que  le  paon.  Il  eft  remarquable  par  une  belle 
?Ppe  qu’ila  litr  la  tête,  & par  les  belles  plumes  blan- 
"'s  Sc  noires  dont  il  eft  couvert.  On  mange  fa  chair, 
eft  excellente. 

Moldavie.  T^oye-^  méusse  de  Moidavie. 

j Mole  , pkuca.  Poiflon  d.e  mer  faxatile,  d’une  cou- 
rougeâtre  relfemblant  à uire  tanche  d’eau  douce 
devant,  & à une  foie  par  derrière,  parce  que  cette 
"Uie/  eft  mince , plate  & environnée  d’aiguillons.  Au 
j^'utemps  il  eft  de  différentes  couleurs,  dans  un  autre 
"^^ips  il  cil  blanc.  Le  bout  de  fa  tête  eft  noir  & rou- 
F^tre,  le  derrière  du  corps  eft  noir,  & le  refte  eft  de 
Couleur  de  la  tanche.  Les/^eux  nageoires  qui  font 
• ouies  font  rouges , & plus  grandes  que  les  autres  ; 
point  de  levres,  fes  dents  fout  petites,  fes  yeux 
& dorés.  Au  bout  de  la  mâchoire  inférieure  Sc 
'••fs  le  ventre  il  a quatre  barbillons  qui  lui  fervent  de 
?8coircs  : il  a les  ouies  grandes  & des  pierres  dans  la 
£ il  depofe  fes  œufs  dans  l’algue;  il  fe  nourrit  non- 
^’^lement  d’herbes  & de  moulfes,  mais  aulîi  d’autres 
g*^dts  poiftons.  Sa  chair  eft  aulîi  bonne  que  celle  des 
'^^l'cs  poillons  faxatiles. 

J Mole  ou  meule,  ou  MOLE-BOUST.  Foyei 

DE  MER. 

J,  Mole,  mola.  Maffc  charnue,  dure  & informe  qui 
^']8endre  quelquefois  dans  la  matrice  des  femmes 
^ lieu  d’un  fœrus.  La  mole  (c  diftingue  d’un  embryon, 
Ce  qu’elle  n'a  pas  de  placenta  par  où  elle  reçoit  de 
^ i^iere  fa  nourriture  ; c’eft  de  la  matrice  où  elle  eft 
Tome  F,  G g 
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attachée  immcdiateniein  qu’elle  en  reçoit. 

J Médecin  de  Cologne,  & qui  a donné  en  léo 
Traité  fort  l'avant  furies  Moles,  ( Hijloria 
Molarum  uuri),  regarde  les  moles  comme  des  c 
ceptions  manquées.  M.  Levret  a traité  des  Moles 
la  dénomination  de  f au  (Je  groJ[e[fe.  Le  commerce 
l’homme  avec  la  femme  eft  toujours  la  caufe  occau 
nellc  des  moles.  Voye^  l’article  Homme  de  ce  1^  ■ 
îionnaire.  Confultez  aulli  les  Penfées  fur  l’intefp 
tation  de  la  Nature.  -t 

MOLÉC  ULES  ORG  A NIQUES.  IndépendamOJ«|^( 
des  animaux  fenltblcs  à la  vue,  des  Naturaliftes  * 
une  dallé  à part  d’une  autre  cfpece  très-petite, 
d’animaux  proprement  dits,  au  moins  de  corps 
vans  qui  fe  trouvent  fur  la  peau  des  animaux, 
les  liqueurs,  dans  tous  les  fluides,  &ç.  & qu’oj’ 
peut  voir  que  par  le  moyen  du  microfeope  ou  ^ 
loupe.  Ces  animaux  infiiijmcnt  petits,  font  égaleu’^‘’^j 
dit  M.  de  MalefieUy  ou  ovipares  ou  vivipares, 
exillence  dans  les  liqueurs  fermentifcibles , dans  1^  ■ 
vain  , dans  les  lues  des  animaux,  n’eft  point 
mere,  pne  hypothefe  curieufe,  dans  laquelle  lé 
l’cfprit  de  l’homme,  fous  une  faulfe  apparence 
vérité.  Voye\  ce  que  nous  avons  dit  au  mot  . 

cuLE,  & la  définition  du  mot  Animal.  Conld? 
notamment  les  Confidérations  des  corps  organfi^ 
par  M.  Bonnet. 

MOLENE.  Bouillon  BLANC. 

MOLIERE.  Dans  la  plupart  des  pays  on  donu^ 
nom  à des  terres  gradés  ou  marécageufes , telleo’^ 
molles  que  les  chevaux  & les  voitures  y enfoncent' . 

MOLLE  ou  POIVRIER  DU  PÉROU,  ou  LE^’' 
TISQUE  DU  PÉROU  , mollh  arhor  aut  lentifi\ 
Peruana.  C’eft  un  grand  arbre  fort  étendu  qui  cf^ 
«bondarament  dans  le  Pérou  &c  au  Chili  :fes 
rdlémblent  à celles  du  lentifquc,  elles  font  denteL'^ 
& rendent  un  fuc  laiteux  !k  gluant,  qui  a l’qdcuf^^ 
le  goût  du  fenouil.  Scs  fleurs  font  nombteulés  Si 
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C'"  » attachées  à ^des  rameaux  particuliers  , de  cou- 
jaune-blanchâtre  : il  leur  fuccede  en  Juillet  des 
‘es  Cemblables  au  fruit  du  poivrier,  difpofées  en 
‘^Ppes , couvertes  d'une  pellicule  rougeâtre , très- 
contenant  chacune  un  petit  noyau  olleux.  Ces 
^ ^ e^es  baies  de  genievre  j on 

l)  bouillir  dans  de  l’eau  pour  en  préparer  une 
j^'llon  vineufe,  très-bonne,  mais  qui  fe convertit  bien' 
‘en  vinaigre.  On  fait  des  incifions  à l’ccorce  de  cet 
/“‘c,  par  où  il  découle  une  réfine  odorante  , blanche 
purgative.  On  dit  qu’elle  a beaucoup  de  rapport 
celle  que  l’on  appelle  e'Iemi. 

L’écorce  & les  feuilles  du  molle  font  employées  dans 
1^'  Pays  pour  les  humeurs  froides,  les  enflures  des  jam- 
& des  cuilfes.  Ses  petits  rameaux  fervent  à faire 
curedents  : on  fait  bouillir  fa  racine  dans  du  lait, 
emporter  les  taches  & les  cataradfes  des  yeux: 
poudre  de  fon  écorce  fert  à teindre  en  rouge  & à 
“udifier  les  ulcérés  : la  liqueur  vineufe  du  fruit  eft 
dans  les  nraladies  des  reins.  Les  Péruviens  relpcc- 
beaucoup  cet  arbre,  ils  l’appellent  mulli y c’eft 
’^^^eira  de  Maregrave. 

Mollusque.  Voye\  au  mot  Mous. 

^ MOLUQUE,  molucca.  Plante  étrangère  qui  tient 
® 'a  méiifle , & dont  on  di flingue  deux  efpeces. 

J La  Moluque  odorante,  molucca  Uvis.  Sa 
ctne  eft  ligneufe  & fibrée  : fes  tiges  font  hautes  d’un 
& demi,  fortes,  carrées  , rougeâtres , remplies 
Ijj" ‘'Uoelle  ; fes  feuilles  relfemblent  à celles  de  la  mé- 
^ pour  la  figure  & l’odeur;  fes  fleurs  font  verticil- 
5c  de  couleirr  blanche;  il  fuccede  à cette  fleur 
femences  triangulaires , enfermées  dans  une  cap- 
“^qui  a fervi  de  calice  à la  fleur. 

• La  Moluque  ÉptNEusE,  molucca  fpinofa.  Ses 
“flles  font  plus  verdâtres;  fes  fleurs  (ont  foutenues 
des  calices  plus  longs,  moins  larges  & garnis  de 
piquans  ; elle  a une  odeur  défagréable. 
cultive  l’une  & l’autre  moluque  dans  les  jat- 
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dins  -,  elles  naiflent  naturellement  aux  îles 
On  ne  fe  fetc  que  de  la  première  efpece  ; elle  eft  a , 
pharmaque  , propre  à fortifier  le  cerveau  & 
elle  atomatife  les  liqueurs  d une  maniéré  agréable- 
MüLY.  Nom  que  les  Anciens  ont  donné  à plun^^ 
efpeces  d’ail,  qu’ils  diftinguent  de  l’ail  ordinaire 
fon  peu  d’odeur.  Bornerez  célébré  cette  plante 
j)ropre  à détruire  les  venins  & les  enclaantemens. 
YaUium  latifolium  lUiflorum  de  Tournefon  : Tes  rie  _ 
font  jaunes , belles  &s’épanouiflent  en  été  ; voyet 
M.  HaLleréiii  que  M.  Trillerii  foutenu  dans  unel3''^||g, 
thefe  que  Circé  donnoit  des  philtres,  & que  1’*’^  ,j. 
bore  noir  étoit  le  remede  de  ces  poifons.  On  peU^ 
lultet  à ce  fujet  VBifioire  de  la  Médecine  par 
Clerc  i édit,  de  JJ2Q  > pag.  14,23  ^8  S.  ,^nCS 
IvlOLYBDENE  ou  MICA  NOIR  DES  PElN^b^ 
ou  CRAYON,  &c.  molybd&na,  nigricafahrilis > i, 
Jlerile  nigrum ,feu  plumbago  feriptoria  , eft  une  l ^ 
ftance  noirâtre  , brillante  comme  du  plomb 
ment  coupé , friable , micacée , douce  au  toucher 
comme  favonneufe  : on  l'appelle  auffi  crayon  a 
gleterre.  Quelques-uns  la  regardent  comme  une  elpS^ 
de  blende  : voyez  ce  mot.  Nous  croyons , avec 
de  fondement , qu’elle  n’eft  qu’une  efpece  de  fte»^^ 
tendre  & talqueufe , femblable  au  talc  coloré  jjc 
improprement  la  craie  noire  de  Briançon.  Cette  ft<^ 
paroît  être  une  combinaifon  de  fer , de  foufre 
zinc  de  la  nature  de  celle  qui  conftitue  la  blende,  >. 
tes  fubftances  qui  ne  contribuent  pas  peu  à lui  ào^ 
beaucoup  de  pelânteur.  Nous  en  tirons  la  preuv® 
ce  que  fi  on  lui  fait  fubir  un  feu  violent,  il  en 
des  Heurs  inllammables  d’un  bleu  fonce  : comme 
rive  avec  les  mines  de  zinc.  M.  Pote  a prouve  q^ 
crayon  dont  il  eft  queftion , contient  prefque  toii)*^  ^ 
du  fer,  parce  que  fi  on  le  mêle,  dit-il,  avec 
ammoniac,  il  donne  des  fleurs  martiales,  & queqi^ 
le  feu  l’a  dégagé  des  parties  grafles  qui  l’environn- 
'il  eft  attiré  par  l’aimant,  &c. 
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La  molybdène  efl:  folide  & matte  ; quand  on  la  calTe , 
paroît  en  petites  écailles  & grenue  i elle  donne  aux 
j^^ins,  au  papicf  5c  au  linge  une  couleur  giiiatre per- 
ou  talqueufe  : elle  Te  détruit  difticilement  dans  le 
: fon  ufage  eft  purement  mécanique  > on  s’en  l'eut 
f<JVir  luftrer  de  vieux  uftenfilcs  de  fer,  on  en  fait  auilS 
crayons.  Pour  cela  il  faut  d’abord  réduire  en  pou- 
celle  qui  eft  exempte  de  parties  fablcules,  puis  en 
‘^ite  une  pâte  avec  une  légère  dillblution  de  colle  de 
t'oifton;  on  en  remplit  des  bâtons  évidés  en  rond  ou  en 
'^arré  avec  une  rainure  qu’on  bouche  enluite  par  une 
l*^ùte  tringle  qui  s’enchaire  exaélement  ; on  l’airujettit 
?''ec  des  ficelles, ^ & lorfque  le  tout  eft  fcc,  on  taille 
' bout  en  pointe  pour  écrire  ou  dellîner.  Les  Ouvriers 
'donnent  à la  molybdène  les  noms  de  potclot,  mine  de 
f^otnb  noire  ou  favonneufe  y plomb  üe  mer  y plomb  a- 
aplomb  de  mine  y cérufe  noire  y cak-blende  yfaujjje 
S<ilèncy  mica  des  Peintres  y ou  clayon  de  plomb.  La 
Molybdène  fe  trouve  dans  la  HelLc,  dam  la  Finlande , 
^ fur-tout  en  Angleterre  dans  la  Province  de  Cura- 
“«tland  à peu  de  diftance  de  Carlifle  : la  mine  de  cet 
^‘idroit  eft  unique  dans  fon  efpece , & le  Gouvernement 
a pris  un  loin  tout  particulier,  on  prétend  meme  que 
'exportation  de  cette  molybdène  fine  & en  nature  eft 
'^^fendue  fous  des  peines  tres-rigoureufes;  on  ne  peut 
Wrdu  royaume  que  celle  qui  eft  employée  en  crayons, 
^^.u’y  a que  la  mine  fableufe  ou  grolïiere  qui  nous  patr 
''*ent  dans  le  commerce.  Les  mines  d’étain  en  contien- 
*'ent  quelquefois , ainfi  que  celles  de  plomb-,  mais  c’eft 
redoutable  minéralifateur,  en  ce  qu’il  rend  très-dif- 
^cile  la  réduélion  de  ces  minerais. 

MOMENET  cynocéphale.  Foye\  Magot. 
Momie  ou  MUMIE,  mumiay  eft  un  mot  Arabe 
^Ui  délî<^ne  un  cadavre  embaumé  & delféché.  Les  pre- 
*^fieres  momies  humaines  ont  été  tirées  des  fépulcres 
anciens  Égyptiens  fous  les  pyramides  , dont  on 
encore  de  beaux  reftes  à quelques  lieues  du  grand, 
^aire.  On  trouve  quelquefois  fur  les  côtes  de  la  Libyq 
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des  cadavres  humains  , qui  y ayant  été  jetés  par 
vagues  de  la  mer,  ont  été  pénétrés  de  fable  & deü^' 
chés  par  l’extrême  chaleur  qui  régné  en  ce  pays-là,  I 
en  rencontre  aulfi  dans  les  déferts  de  Zara , où  le  fa^*^  I 
eft  fl  fubtil , qu’il  pénétré  tout , & où  l’on  ne  tro>J^'^ 
point  d’eau  pour  le  défaltércr.  Les  voyageurs  qui 
fuivent  point  les  caravanes,  s’y  égarent  facilement^ 
y péciflént  quelquefois  par  la  faim  & par  la  foif  : 
corps  s’y  deifechent  tellement  par  l’ardeur  brûlante 
foleil,  qu’ils  ne  pefent  pas  le  quart  de  ce  qu’ils  devroir'’^ 
pefer  : on  appelle  ces  cadavres  dcflcchés  momies 
ches  y momies  naturelles. 

Il  y a en  plulîenrs  pays  chauds , comme  à Toulon***^’ 
certaines  caves  dans  lefquelles  , comme  le  rappft'*^ 
lemerjy  les  corps  morts  fe  delîcchent  & fe  conlctve”'^ 
avec  leur  poil  fans  aucun  embaumement  julqu’àdef  '^ 
cents  ans.  J’ai  examiné  fur  le  lieu  meme  ces  mâi]f* 
tefpedablcs  ; mais  il  ne  m’a  pas  été  polliblc  de 
claircir  au  jnfte  pourquoi , quand  & comment  on 
avoir  confervés  ainfi.  Au  refte,  ces  cadavres  du  cave^** 
dcTouloufe  font  autant  de  fqueletcs  hideux,  déchâ^' 
nés , où  il  ne  refte  que  quelques  cheveux  & des  poi  tioi’^ 
d’une  peau  rongée  en  divers  endroits  ; ce  qui  annonÇ® 
que  les  cadavres  ont  éprouvé  une  atteinte  de  putt*^' 
faélion. 

Il  n’en  eft  pas  de  même  des  momies  emhaumees 
faclices.  Feu  M.  Rouelle  y de  l’Académie  desScienc^^' 
dit  que  1 extrême  vénération  des  anciens  Egypti^']^ 
pour  les  corps  morts  de  leurs  parens,  leur  avoir 
chercher  divers  moyens  de  préferver  leurs  cadavres 
la  corruption  : nous  admirons  encore  aujourd’hui 
nlomies  Egyptiennes  confervées  depuis  plus  de  dcjij 
mille  ans , par  la  maniéré  dont  les  corps  avoienc 
embaumes.  Ces  momies  ont  été  pendant  long-teiT>P* 
l’objet  des  recherches  des  Antiquaires  & d’un  p^tit 
nombre  de  Phyficiens,  qui  ont  tâché  de  deviner  le 
cret  des  Egyptiens  & de  tranfporter  cet  art  parmi  noP*. 
Elles  n’ont  été  bien  examinées  de  nos  jours  que 
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Rouelle  , qui  a communiqué  à l’Académie  plu~ 


idées  que  la  leélure  d’Hérodote  lui  avoir  autre* 
fait  naître.  Cet  Académicien  a donné  un  Mémoire 
I pritérellant , dans  lequel  il  examine  les  principes  lur 
q^Uels  dl  fondé  l’art  des  Egyptiens. 

> ^ paroît,  dit- il,  tant  par  les  écrits  de  Clauderus  » 
' ^ par  ce  qu’on  peut  deviner  du  procédé  fecret.de 


J que  ces  deux  hommes  cmployoient  princi- 
f ^riient  la  ddficcation  opérée  par  les  Tels  alkalis  pour 
^ épater  leurs  cadavres.  Hérodote  qui  nous  a tranfmis 
."f  courte  defeription  de  l’art  des  Embaumeurs  , dit 
y avoir  trois  différentes  maniérés  d’embaumer 
ï'^ces  parmi  les  Egyptiens , ik  qu’on  fe  fervoic  des 
& des  autres  , fui  vaut  la  dépenfe  qu’on  vouloir 
Suivant  la  première,  qui  ctoit  auffi  la  plus  chere, 
? ouvroit  par  les  narines  avec  un  fer  la  bafe  du  crâne, 

] '‘n  tiroit  la  cervelle  par  cette  ouverture,  prtieavec 
(N^ct  même  , & partie  par  le  moyen  des  injeétions. 

tiroir  les  entrailles  par  une  incifion  faite  au  côté  ; 
j’’  les  nettoyoit , on  les.pafl'oit  au  vin  de  palmier  &: 
des  aromates  broyés  : on  remplilfoit  le  ventre,  de 
ç l'ffhe  en  poudre  & de  toutes  fortes  d’autres  parfums, 
l’encens  : on  fermoir  l’ouverture  & on  cou- 
le  corps  de  natrum  pendant  foixante-dix  jours  ; 
le.s  lois  ou  les  llatuts  de  l’art  ne  permettoient  pas 


laiflet  plus  long-temps.  Enfuite  on  lavoir  le  corps, 
^prèï  l’avoir  tout  enveloppé  de  bandes  de  toile  de 
enduites  de  gomme  , ils  le  rendoient  aux  parens. 
1-orfqu’on  ne  vouloir  pas  faire  une  11  grande  dé- 
f ‘'fc,  on  ne  faifoit  aucvinc  incitîon  au  cadavre;  on 
t:ontentoit  d'injcéfer  par  le  fondement  une  quan- 
fuffifanre  d’une  liqueur  onélueufe  qui  fc  tire  du 
j.^^te  ; enfuite  ayant  bouché  l’ouverture  pour  retenir 
>)cftion  , on  mettoic  le  corps  dans  le  natrum  pen- 
pl.f  foixante-dix  jours  ; au  dernier  on  tiroit  du  ventre 
f ‘‘queur  qui  entraînoit  avec  elle  les  entrailles  con- 
’^'uées  ou  dilïbutes  '.  cela  fait , on  rendoit  le  corps  aux 
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La  troifieme  maniete  étcit  la  plus  lîmple  & la 
tlilpenciieufc.  Apres  les  injections  par  le  foiidcrneP^’ 
on  incctoit  le  corps  dans  le  natrum  penclanc  foixan*'^ 
dix  jours,  & ou  le  rendoic  fans  y faire  autre  chofC' 
M.  Rouelle  penfe  que  cette  defeription  de  1 ai'i  7^ 
Embaumeurs  eft  fautive;  il  prétend  que  l’objet  vf' 
cipal  d'un  tel  rravail  le  reduifoit  à deux  parties 
lielles;  la  première  ctoir  d’enlever  du  corps  les  , 
& les  graiffes  qu’il  contenoit,  & qui  en  auroient 
cauonné  la  ddîruciion  ; la  fécondé  étcit  de  défe*’ 
les  cotps  de  l’humidité  extéiieure  & du  contatî  .j 
l’air.  Les  Embaumeurs  faloient  le  corps  avec 
fixe,  & opéroient  par  ce  moyen  fur  les  cadavres»  ^ 
que  les  Tanneurs  opèrent  fur  les  cuirs  par  le  moye",  “ 
la  chaux.  Le  corps  ayant  été  ainfi  macéré  pendait^ 
loixante  dix  jours  , on  appliquoit  deffus  des 
renneufes  & balfamiques  qu’on  y rereiioit  par  des 
des  dont  on  les  eiiveloppoit.  M.  Rouelle  croit 
mettent  des  parties  ballamiques  dans  le  corps  qu’^P^ 
l’avoir  fait  macérer  dans  le  natrum. 

M.  Miiilict } Gonful  au  Caire,  rapporte  daitS 
Lettres  qu’il  a trouvé  un  grand  nombre  de  corps 
ches  fur  des  lits  de  charbons,  emmaillotés  de 
qiies  linges,  Ôc  couverts  d’une  natte  Inr  laquelle  Li 
avoir  du  lable  a 1 cpailfeur  de  lept  ou  huit  pieds;  . 
toit  apparemment  la  maniéré  dont  les  plus  paU''^^, 
confervoient  les  cadavres  de  leurs  parais,  c.ar  la 
lervation  dcs  corps  faifoit  chez  les  Egyptiens 
de  Ucligion  pour  les  pauvres  comme  pour  les 
M.  Ao&aVe  pi  étend  encore  que  les  toiles  ou  ba'’‘, , 
lettes  n etoient  pas  de  lin  , mais  de  coton,  qi^^' 
etoient  empreintes  de  marictes  tclîncufes  & ball'af'^ 
ques  & non  de  gomme  : on  en  trouve  qui  ne  ^ 
endnircs  que  dç  matières  bitumineufes  ; & fuivauL  , 
obu'ivations  de  M.  Maillet,  il  fc  trouve  des 
qui  n’ont  rien  de  tout  cela  ; mais  elles  font  chargées  e 
deffus  de  figures  hiéroglyphiques,  & en  dellbus 
écriture  très-fine , qui  feœbk  être  des  vers  rimés. 
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corps  étoient  enveloppés  de  deux  rangs  de  bande- 
lettes, & fbuvenc  entre  chaque  rang  on  y trouve  en- 
core des  amulettes  , auxquelles  les  Egyptiens  attri- 
^Uoient  de  grandes  vertus  ; quelquefois  les  ongles 
étoient  dorés.  On  voit  bien  que  ces  bandes,  les  vers, 
peintures  dont  on  les  orneit , Sc  les  boites  ou  de 
porphyre  ou  de  bois  précieux  & d’une  feule  pièce 
cieiifé  à l’outil,  dans  lefquelles  on  enfermoit  les  mo- 
*^ùes  , & qui  étoient  encore  plus  ou  moins^  chargées 
d’ornemens,  dévoient  introduire  une  infinité  de  diiFé- 
icnces  dans  la  foinptuofiré  des  embaumemens.  C’eft 
dans  le  Mémoire  de  M.  Rouelle  qu’il  faut  s’infttuire 
de  toutes  les  autres  partieukrités  de  l’art  des  Embau- 
ftteurs. 

11  ne  faut  pas  croire  que  les  momies  du  commerce 
foient  véritablement  tirées  des  tombeaux  des  anciens 
Egyptiens;  celles-là  font  trop  rares;  les  Turcs  en  em- 
pêchent autant  qu’il  leur  elt  poffible,  le  rranfport,  & 
On  ne  les  gaMe  guere  que  par  curiofité.  Celles  que  les 
E)roguiftes  tirent  du  Levant  , viennent  des  cadavres 
de  diverfes  petfonnes  que  les  Juifs  ou  les  Chrétiens 
embaument , après  les  avoir  vidés,  avec  des  aromates 
réfineux  & le  bitume  de  Judée  ; ils  mettent  fécher  au 
four  ces  corps  ainli  embaumés,  jufqu’à  ce  qu’ils  foient 
privés  déroute  humidité.  On  employcic  autrefois  ces 
momies , qui  ne  font  point  d’une  odeur  défiigréablc, 
pour  déterger,  réfoudre  , réfiller  à la  gangrène  ; mais 
011  ne  s’en  fert  aujourd’hui  que  comme  d’appâts  pour 
prendre  du  poiiron. 

On  voit  aulîî  dans  quelques  Cabinets  des  momies 
d’animaux  brutes  ; nous  avons  dit  aux  mots  chat  & 
chien  , que  les  Levantins  ont  une  grande  afteétion 
pour  ces  fortes  de  bêtes  ; ils  étoient  autrefois  dans 
i’ufage  de  les  embaumer.  En  Egypte  , à deux  Ijcues 
de  Heniluma,  près  d’un  vieux  Château  nomme  Tu- 
mairacq  , & qui  n’eft  plus  qu’un  tas  de  décombres , 
on  voit  encore  une  douzaine  de  cavernes  ou  l’onmet- 
foit  les  chiens , les  chats  & les  ibis  qu’on  embaumoit. 
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Queiquefois  on  trouve  dans  les  momies  des  idoUs 
en  terre  cuire,  tels  que  des  Ilis,  des  Üliris  reprcl'^f*' 
tes  avec  difterens  attributs.  Les  Egyptiens  n’y 
toicnt  ainiî  leurs  Dieux  que  pour  les  préfctver 
in/ulres  des  Démons,  & meme  de  la  corruption. 

Ceux  qui  voudront  voit  des  momies  humaines  > 
peuvent  le  tranlporter  au  Cabinet  du  Roi,  où  il  y 
a une  qui  a été  trouvée  en  17J6  en  Auvergne.  Cette 
momie  peut  être  regardée  comme  le  chef-d’œuvre  de 
toutes  les  momies  connues.  Elle  étoit  bien  lupériettf® 
a celles  des  Egyptiens , qui  ne  font  que  des  malle* 
dellcchees  & informes.  On  la  trouva  dans  un  tombea** 
diiige  d Orient  en  Occident,  & conllrnit  de  pierres t 
dans  l’intérieur  étoit  un  cercueil  de  plomb  de  quatfC 
pieds  fept  pouces  de  longueur  : le  couvercle  croi^ 
percé  de  deux  ouvertures  en  fente.  Tune  au -délit'* 
de  la  bouche,  l’autre  au-dcffris  de  l’eftomac,  & 
botichees  avec  de  l’étoupe;  l’intérieur  du  ccrciif'^ 
cfoit  S-Jtni , coiume  enduit  d’une  lubftance  aromati' 
que  melee  d argile.  La  momie  d’environ  quatre  picil* 
n étoit  point  roide , dure  , leche  : clic  avoit  la  loit' 
pleire,  la  couleur  d'un  cadavre  mort  depuis  quclqut^* 
jours,  elle  en  avoir  la  Hexibilite,  pretoir  (eus  la  main» 
ainli  que  les  vilecres  du  bas  ventre;  plufieurs  articu- 
lations  etqient  flexibles,  la  langue  meme  étoit  très- 
œnlervce.  Les  vifcercs  n'avoient  été  ni  enlevés 
Tii  dcllechcs,  non  plus  que  le  cerveau.  Ceux  qui  ont 
examine  cette  momie  croient  que  la  matière  de  l’em' 
baumement  croit  un  mélange  de  poix,  de  poudre  aro- 
matique , principalement  d’encens  , de  meum  , de 
cannelle,  de  valériane.  Cette  odeur  étoit  fort  péné- 
trante ; on  ne  pouvoir  l.a  faire  difparoître  des  mains 
qu  .i^c  de  l efprit-de- vin.  Cette  momie  en  reflant 
cxpolee  a lair,  eft  devenue  noire,  a perdu  fa  flexibi- 
lité & s’eft  raccourcie  , dit -on  , d’un  demi  pied.  On 
ignore  quel  croit  ce  perfonnage  t il  y a tout  lieu  de 
croire  que  c’etoic  quelque  perfonne  de  diftinéfion. 
On  remarque  fur  les  bandelettes  des  caravâ^eres  fingu- 
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tels  qu’un  grand  G bpé,  un  grand  Y , & elle 
'^fic  enveloppée  de  deux  fuaires  très-fins,  & recou- 
d’un  gros  fil  tiiru  en  forme  de  nattes. 

On  voit  auili  des  momies  au  Cabiner  de  Meilleurs 
Sainte  Geneviève  Ôi  chez  les  Ccleftins , a Paris  . 
*^^lles  ci  font  Egyptiennes. 

. Momie  végétale,  m.  Cronjled  donne  ce  notn 
* Une  efpece  de  terre  d’ombre  friable.  Il  y en  a à 

^■^feriip  en  Scanie.  , ^ 

MOMOT  , momotus.  Nom  donne  a un  oileau 
''^«1  de  fon  genre  & de  la  grolleur  d’une  pie.  Ses 
'^^igts  font  comme  ceux  du  manakin  : voyez  ce  mot. 
bcc  eft  conique , & denté  comme  une  feie.  Les 
mâchoires  font  ci'ochues  par  la  pointe-  On  le 
‘’onime  auili  momot  & tupinambis.  Voyez  Guara. 
Mon  ARDE , monarda.  Genre  de  plante  de  la  cialle 
labiées.  Selon  M.  De/etqe,  la  fleur,  qui  dans  la 
^^Upaft  des  efpeces,  n’a  que  deux  etamines,  cil  divi- 
en  deux  levres  dont  la  fupérieure  eft  oblongue , 
^ttoitc  & pliée  en  forme  de  gouttière  ou  de  cuoe , ou 
't>nt  renfermées  les  étamines. 

L’efpece  la  plus  connue,  monarda  flor'ihus  coccl- 
, eft  haute  de  deux  pieds  & plus  fes  feuilles 
St  ovales  & pointues , dentelées , légèrement  ve- 
“es , marquées  de  nervures  fort  apparentes , & por- 
fur  des  pédicules.  Les  fleurs  qui  font  d’un  beau 
*ouge  de  vermillon,  font  ramaflees  au  nombre  de 
Sgt  à quarante  en  anneaux  le  long  de  la  tige , & en 
pOUquet  au  fommet,  chaque  anneau  foutenu  {>at  deux 
J^dlles  de  la  plante  & par  plufieurs  ftipules  étroites, 
Sérement  colorées  ; les  calices  ont  auili  une  teinte 
rouge.  Toute  la  plante  a une  odeur  agréable  qui 
jPproche  de  celle  de  la  menthe  ; elle  eft  originaire 
l’Amérique  Septentrionale , aînfl  que  les  autres 
^^Ptees. 

, M.  Bourgeois  dit  que  les  Fleuriftes  cultivent  cette 
f^'ite  dans  leurs  parterres  & plate -bandes,  ou  elle 
un  très -bel  ornement  j de  que  l odeur  de  (es 
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feuilles  approche  beaucoup  plus  de  celle  de  l’orangé» 

que  de  celle  de  la  menthe  , & qu’elle  eft  bien 

agréable. 

MONBAIN.  C'eft  un  grand  prunier  des  îles  Ai’ 
tilles  : cet  arbre  vient  de  bouture,  & fert  en  Guia”'’ 
foutenir  les  barrières  au  long  delquelles  on  les  plan'^' 
Sa  fleur  eft  en  rofe.  Son  fruit  eft  jaune,  ovale, 
charnu  , & contient  un  noyau  qui  renferme 
amandes 5 il  a un  goût  afl'cz  agréable,  il  agace  un 
les  dents , mais  l’odeiir  en  eft  flatteufe.  On  en  fait 
marmelade  qui  reircmble  beaucoup  à celle  de  l’abi| 
cot  par  la  couleur,  & qui  pafle  pour  exquife  dans  r 
pays.  On  la  mêle  avec  de  l’eau-de-vie  , & cette 
queur  eft  délicicute.  Les  Sauvages  qui  fe  fentent 
ques  de  goutte,  font  un  trou  en  terre  où  ils  jettent  ^ 
la  braife  bien  ardente  , fur  laquelle  ils  mettent 
noyaux  de  ces  fruits  ( qu’on  appelle  prunes  de 
bain,)  puis  ils  expofent  dclTlis  la  partie  malade,'^ 
endurent  la  fumée  très -chaude  le  plus  long-tetnP^ 
qu’ils  peuvent.  Ce  temede  fudorifîque  les  foul-*?^ 
beaucoup.  Il  découle  de  cet  arbre  une  gomme 
nâtre,  claire  & odorante. 

Il  y a aulîî  dans  les  îles  Antilles  une  efpece 
monbain  lauvage  , qui  a les  memes  propriétés  qti^  ^ 
précédent. 


MON  DE , mundusSc  dit  de  l’aftemblage  des 
qui  cornpolent  1 univers  & qu’on  diftingue  ordinait^ 
ment  en  quatre  parties  principales  -,  favoir , le 
liîir,  1 eau  & la  terre.  Toutes  les  planètes  font 
habitées  comme  l’eft  la  nôtre....  Je  n’en  fais  rien.  Vof 
iez-vous  vous  en  inftruire?  Confultez  la  Pluralité  de^ 
■Mondes,  de  M.  F ontenelle  , Livre  qui  a eu  la  P^*^* 
grande  réputation  & qu’on  regarde  encore  aujourd’h’’* 
comme  faifant  honneur  à fon  Auteur. 
MONDIQÜE.  V oye:^  Mundick. 

MONE  ou  VIEILLARD.  Singe  varié-  ^ 

MONGON  ou  MONGOUS.  Foje^  à l’arcic^'^- 
Makis. 
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MONKIE.  Quelques-uns  donnent  ce  nom  a un  pe- 
linge  à tctc  de  mort,  Singe*  . 

MONNOIE  DE  BRATtENBOURG.  Voye-^  Écu 

MONNOIE  DE  GUINEE.  C’eft  la  coqui  le  um- 
Mve  nommée  coïiquc  ou  ccrïs.  Voyez  a 1 article 
f)  ’ 

MONNOIE  MÉTALLIQUE.  Voye-^  a l article 

^Iédailles.  ^ , • J \T 

MONN  OIE  DE  PIERRE,  nummus  lapideus.  V oyez 

^DMISMALES.  ' ' 1.  • 1 

MONOCÉROS.  Nom  qu  on  a donne  a 1 animal 
l'écorne  ou  naficorne . & au  rhinocéros  : voy.  ces  mot^ 
t>ans  le  paysde  Bambuch  & de  Galam,  on  donne  auûî 
Ce  nom  à une  très-grande  efpcce  d oileau  de  P aradis. 
Monocle.  atuclt  binocle  ^ U mot 

I^ERROQUET  d’eau.  -kt  I 1 

MONÜDONE , cft  le  poilToii  Narwhal.  F oyei  ce 

mot  à la  fuite  de  i" article 

MONCPHTALME  , monophtalmus.  1 oïdon  des 
Indes  Orientales,  ainfi  nomme,  parce  qu’il  n’a  qu  un 
mil  au  milieu  de  la  rérej  fa  tete  ^ 

tcircmble  à la  tete  de  quelques  infeftes  : il  a le  corps 
tniiice  fa  couleur  clt  bleue  : fui  le  haut  du  dos , il 
porte  de  longues  nageoires  recourbees  vers  la  tete  : 
indépendamment  de  celles-là,  il  en  a d’autres  tant 
fur  le  dos  que  fut  le  ventre  ; ce  qu  il  a encore  de  lin- 
gulier,  ce  font  des  nageoires  lous  les  ouies , qui  le  re- 
plient vers  la  partie  anterieure. 

MONSTRE , monftrum.  Ce  mot  exprime  cominu- 
uément  un  animal  né  avec  une  conformation  contiaire 
à l’ordre  ordinaire  de  la  ivamre,  c’eft-à-dire  avec  une 
fteudure  de  parties  très  différente  de  celle  ^ac- 
térife  l’efpece  des  animaux  dont  il  fort;  car  fi  1 objet 
he  Rappoit  pas  avec  étonnement , s’il  n’y  avoir  qu  une 
différence  le^gere  & fupetficielle,  on  ne  donncioit  pas 
le  nom  de  monftre  à l’animal  ou  ces  différences  de 
conformation  fe  tcouvent. 
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Suivant  la  remarque  de  Lémery  j il  y a bie» 
fortes  de  monilres  par  rapport  à la  ftrudture  : les  unSi 
5 OU  n’ont  pas  alfcz  de  certaines  partie^» 
tels  font  les  monflres  à deux  tctes,  deux  bras, 
jambes  & un  corps,  ou  à deux  corps  & une  tête , 
à crois  jambes,  ou  ceux  qui  font  fans  bras  ou 
pieds  i a autres  pechent  par  la  conformation  extraot' 
dmaire  & bizarre,  parla  grandeur dilîrroportionnce» 
par  le  dérangement  confidcrablc  d’une  ou  de  plulîeU'-'* 
de  leurs  parties  , & par  la  place  finguüere  que 
dérangement  leur  fait  fouvent  occuper  j ( tel  étoit  1® 
monlfre  cyclope  dont  le  Doéleur  Eller^  Académ'' 
cieii  de  Berlin,  a donné  la  defeription.  Qu’on  fefig«^^ 
•un  fœtus  de  neuf  rnois , long  de  deux  pieds  quatf® 
pouces,  dont  la  tête  eft  énori'ne  &lc  vilage  aftfeU’^’ 
ayant  au  milieu  d’un  vafte  & large  front  un  œil  t^U' 
geatre , fans  fourcils  ni  paupières , mais  très  enfou^^*’ 
dans  un  trou  carre,  8c  ayant  immédiatement  au  delb>i'^ 
de  cet  œil  une  excrcfcencc  qui  repréfentoit  au  na'^' 
xel  une  verge  pourvue  d un  gland,  d’un  prépuce, 
qc  lon  mcirc  j plus  partie  couverte  de  cheveux^ 
dclTous  de  la  nuque  j & l’on  aura  l’idée  du  monftrc 
plus  extraordinaire  , du  moins  il  nous  apprend  qu  * 
cft  le  produit  d’une  conception  déforganifée. 
Embryon  & Foetus  : ) d’autres  enfin,  ou  par  l’uni*^*' 
de  quelques  parties  , qui , fuivant  l’ordre  de  la  na- 
ture, & pour  l’exécution  de  leurs  fondions , doiveP'^ 
toujours  ctre  féparées  , ou  par  la  défunion  de  qn^I' 
ques  autres  parties , qui,  fuivant  le  meme  ordre 
pour  les  memes  railbns  , ne  doivent  jamais  cefi^'' 
d ctre  unies.  C’eff  dans  les  quatre  Mémoires  de  M* 
Lctncfy  j infcics  dans  1 Jlijl.  de  l’^cad-  des 
ces  3 lyyS  & ijyp  , qu’il  faut  voiries  différenf^* 
maniérés  dont  les  monftres  font  formés.  M.  du  fcf 
ney  a aullî  donné  un  Mémoire  fur  la  même  matière. 

M.  Haller  dit  qu’il  y a des  monftres  dont  quelq*'® 
choc  ou  quelque  palîion  a changé  la  ftrudure  nafU' 
telle.  Il  y a d’autres  ftrudures  originaitement 
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^tUeufes  , auxquelles  le  hafarct  n’a  aucune  patt  : tel 
dit-il  , le  renverfcmeiit  de  toutes  les  parties  de 
S-iUche  à droite,  le  fixieme  doigt , & pluüeurs  autres 
^xeinples.  ( M.  de  Mdupznuis  rapporte  qu’il  y a eu 
,'^'îg-tcmps  à Berlin,  une  famille  à lix  doigts;  que 
de  RivilU  en  a vu  une  à Malthe  , & il  l’a  dé- 
crite.) 

M.  Renou  , Maître  Chirurgien  à la  Pommeray  en 
^ujou , a donné  une  obfervation  fur  quelques  familles 
^^x-diàuaires , répandues  de  temps  immémorial  dans 
l^lufieurs  paroilTcs  du  Bas- Anjou.  Cette  difformité  fé 
PetDctue  dans  ces  familles  qiioiqu’alliées  avec  des 
Pfr'fonnes  qui  en  font  exemptes.  Que  ce  foit  la  mere 
le  pete  qui  foient  atteints  & qui  propagent  cet  ex- 
d’organes  non-feulement  inutile,  mais  incommode 
même  défagréable , leurs  enfans  des  deux  fexes  en 
indifféremment  affedés.  Un  homme  ou  une 
^'^nime  fex-digitaires  ont  quelquefois  une  partie  & 
*'^ême  tous  leurs  enfans  exempts  de  cette  difformité, 
tandis  que  ces  derniers  au  contraire  produifent  des 
^^jetons  chez  qui  elle  reparoît  dans  le  plus  grand  degré. 

vice  de  conformation  eft  donc  héréditaire.  Cette 
^^tiation  eft  inféree  dans  le  Joutnul  de  Phy^fi^ue  d* 
Natur.  mois  de  Novembre  1774,  page  272. 
Cette  variété  des  mains  fex  - digitaires  ne  fe  trouve 
Pas  comprife  dans  les  Recherches  fur  (quelques  confor- 
*^ations  monflrueufes  des  doigts  dans  V homme  , in- 
férées dans  le  volume  de  l’Académie  des  Sciences  pour 
•année  1771- 

M.  Regnaut  , déjà  connu  avantageuferaent  dans 
‘ Hiftoire  naturelle  par  fa  colledion  des  plantes  d’ufage 
Coloriées  fiJellement  d’après  nature,  & connue  fous  le 
r°m  de  la  Botanique  mife  à la  portée  de  tout  le  monde^ 
*Vis  1774,  travaille  aduellemcnt  à la  collcdion  des 
^onftres  en  planches  coloriées,  qu’il  publiera  incef- 
fainnient.  Une  telle  collcdion  ne  peut  être  que  tres- 
hitéreffante  , 6c  fera  recherchée  par  les  Phyfteiens , les 
^^édecins , les  Naturaliftes , &c. 
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Les  Naturaliftes  donnent  auiîî  & indiffëietnnien^ 
nom  de  monjlres  ou  à des  animaux  énormes  pour 
grandeur,  tels  que  iont  parmi  les  quadruptd es  tetreftre*» 
les  éléphanSj  îk.  parmi  les  animaux  marins,  les  reeju^* 
les  baleines t ou  à d’autres  animaux  farouches  & cru^l^» 
tels  que  les  liojisy  les  tigres  &c  les  panthères  y ou  enfi*’  * 
des  animaux  linguliers  par  leur  cfpece,  qui  vienueuO 
dit-on , de  1 accouplement  des  bêtes  qui  ne  font  p2S 
merae  genre.  Les  voyageurs  difent  que  l'Afrique 
fécondé  en  ces  fortes  de  monftrcs  y les  relations  des  h’" 
des  orientales  font  remplies  de  deferiptions  de  monftf^* 
marins  que  la  mer  cil  cependant  avare  de  nous 
voir;  tels  que  les  hommes  marins  y les  fyrenesy 
11  y a auiîî  des  monftres  dans  le  régné  végétal  : 
monftruofites  font  même  plus  ordinaires  & plus  biz^^" 
res  dans  les  plantes  que  dans  les  animaux , parce 
les  difterens  lues  s’y  dérangent  Se  s’y  confondent 
ailemcnt.  Dans  les  Mém.  de  l'Acad.  des  Sciences , 
^7^7 ^ 44^ 7^  parlé  d’une  rofe  monftrueuf^’ 

du  centre  des  feuilles  de  cette  rôle  s’élcvoit  une  br**’^ 
che  de  roher  longue  de  deux  à trois  pouces , garni® 
de  feuilles.  Voyez  les  mêmes  Mém.  I-J4ç  ypag.  44’ 
^ ^7jf}  P^g‘  20.  Il  eft  fait  mention  dans  les 
Helvétiques  d un  chamœmelum  extraordinaire. 
connoit  le  liliuin  album  polyanthos  y obfervc  il  V ^ 
quelques  années  a Rrelîau.  Il  portoir  a fa  fommité  i*’* 
failceau  de  fleurs  compofé  de  cent  deux  lis  qui  avoi"''^ 
tous  la  forme  ordinaire.  Il  a été  auiîî  parlé  d’une 
Jipe  monllrueufe  , vue  dans  les  jardins  de  quefoi'^* 
Amateurs;  de  baies  de  genévrier  à cornes,  d'une 
lamine  a nois  eperons,  6’r.  Au  telle,  ces  produéti<^’^* 
vcgetales  n extraordinaires , fî  contraires  à l’oidre 
turel  des  choies  , font  des  écarts  qui  ont  auiîî 
*^**’.^  ^ peut  lamenet  à des  principes  cer'aU’V 

en  diftinguant  celles  qui  fc  perpétuent  foit  pat  les  g’;}*' 
ncs , foit  par  la  grefte,  de  celles  qui  ne  font  que  pafl^' 
gérés.  Les  monlrmolîtcs  qui  fe  perpétuent  font  tcH''* 
dans  l’ongine,  & , pour  ainlî-dire,  dans  l’organilati^^*’ 

de 
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® la  graine  de  la  plante  j telles  font  les  feuilles  dé- 
^Vpées  ou  crépues , <Scc.  Le  nom  de  monjlre  convienc 
dans  les  plantes  aux  iirégulatitcsqui  déperdenc 
® ja  ttanlplantation  héquentc  & d une  culture  parti- 
llicre  , telles  que  les  Heurs  doubles,  &ic.  Les  monf- 
^‘^**ofités  qui  ne  fe  perpétuent  pas  , & qui  (ont  dues  à 
caufes  accidentelles  tk  pallageics  , qui , lorlque 
^.plante  eft  développée,  déiangent  fon  oiganilation 
pipiitivc , comme  font  les  maladies , le  chaud  ou  le 
J °id,  la  trop  glande  abondance  ou  la  diLçte  des  lues, 

^ piqûie  des  inltcfes , les  contuliuns  & les  gieftes 
l'^tiitelles  , reriennent  le  nom  de  monjlres  : telles  (onc 
^loupes  ou  tumeurs,  le  rabougri,  les  galles,  cer- 
] ‘‘les  panachuies  <k  autres  vices  icmblables.  Tomes 
parues  des  plantes  font  iujettes  à quelques-unes 
ces  monftruofités  qui  varient  en  fituation  , en  fi- 
, en  proportion  6c  en  nombre.  On  en  trouve  plii- 
^'•‘Uts  exemples  dans  le  premier  volume  des /iTniZ/ey 
jf'f  plantes , page  iio  jufqu  à t T j.  H y a des  arbres 
J Utie  grolfeui  naturellement  fi  demefuréc , t^u’oii  peut 
regarder  comme  les  cécacées  des  véget.aix j tels 
le  baobab  y le  ceiha  : d'autres  acquicrenc,  mais  ra- 
p^fnt  , un  volume  fi  extraoedinaite,  tels  que  XtchênCy 
'/j  le  faule  6c  plulieurs  autres,  qu’il,  (ont  aulîi  des 
Nnftres  parmi  les  végétaux.  Enfin  on  foUr  Conne  que 
tiionlhes  font  plus  communs  dans  les  plantes  que 
l'^tini  les  animaux , parce  que  ceux  ci  ne  réunifient 
tant  de  maniérés  de  fe  miilripliet.  Les  riantes  font 
|?'^Ctnent  monftres  dans  toutes  leurs  parties  j il  y en  a 
i^onftres  par  excès  feu'ement  dans  le  calice  & la 
Nllci  d’autres  font  monlltes  par  défaut  uni  iuemenç 
'•Iris  les  feuilles , les  étamines  & le  fmit.  Or  un  • im  nf- 
^'^ofité,  dit  M.  Adanfon^  n’a  jamais  (ait  changer  de 
à une  efpecc;  elle  n’en  a jamais  ébranlé  l’ira- 
*'^*itabilité.  Tous  les  Botaniftes  confommés  & confé- 
3'^cns  ont  toujours  fu  ranger  ces  monftiuofités  parmi 
choies  accidentelles , qui , de  quelque  maniéré 
elles  fe  propagent , tendent  toujours  à rentrer  dans 
Tome  F.  H h 
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l’ouire  & la  régularirc  de  leur  elpece  primitive 
qu’oH  les  multiplie  par  la  voie  des  graines 
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toutes  celles  de  la  mutiplication  ell:  la  plus  nature^ 
& la  plus  conftantc  pour  déterminer  les  efpeccs. 
clpcce  eft  comparable  à une  autre  5 mais  un  nionjb 
ne  peut  être  en  parallèle  qu’avec  l’individu  de  1’^' 
pece  dont  il  eft  originaire.  Voyez  pour  la  tranlin“'*' 
tion  des  efpeces , l’article  Fleurs.  On  peut  aulli  co«' 
lakerïesOb/ervaeionsBocaniques  deM. Schloite’’!’^^* 
de  la  Société  de  Bafle , fur  les  monftres  des  plante®’ 
dans  Icfquelles  il  prétend  démontrer  que  dans  les  S^nte 
animal  & végétal,  la  Naturefuitla  même  marche 
les  produire. 

MON  r ou  MONTAGNE,  mons ^ eft  une  ele'^*. 
tion  de  terre  fortconfidérable,au-de(rus  de  tout  ce 
lui  eft  contigu,  & qui  commande  les  lieux  qui  l’en'f*' 
tonnent:  elle  eft  ordinairement  remplie  d’inégalit*;®’ 
de  cavités  , de  badins  expofés  plus  ou  moins  à l’^^‘  ' 
Sc  de  terrains  entrouverts. 

On  donne  audi  ce  nom  à une  chaîne  de  montagne®’ 
comme  quand  on  dit,  le  Mont  Atlas  en  Afrique»^* 
Mont  Caucafe qui coranicnce au-deflus delà Colclh'^^; 
&c  finit  à la  Mer  Cafpienne  ; les  Monts  Pyrénées 
féparent  la  France  de  l’Efpagne , & le  Mont  Ape’^'“f 
qui  traverfe  toute  l’Italie:  les  Monts  de  Norwege  > , 
Mont  Liban,  le  Mont  Emaùs , le  Mont  Olimpe > 
Mont  Etna  & les  Monts  Crapat^ç^ , le  Mont  Eécla  ft>n' 
audi  très-connus,  ainfi  que  le  Mont  de  la  Lune 
Ethiopie. 

On  diftingue  plufieurs  fortes  de  montagnes  : 
verrons  que  ces  élévations  de  la  terre  n’ont  pas  tou'^^* 
la  même  origine,  & ne  datent  pas  de  la  même  époqU^- 

I».  Les  montagnes  qui  font  en  chaîne  & neigêf®.’ 
peuvent  etre  regardées  comme  anciennes  , ou  3”^*' 
diluviennes;  leur  élévation  furpade  de  beaucoup 
des  autres  montagnes  : en  effet  pour  l’ordinaire  elh® 
s’élèvent  très-brufquement , elles  font  fort  efearpées^ 
& l’on  n’y  monte  point  par  une  pente  douce  : 1^^'*^ 
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fotnae  eft  celle  d’une  pyramide  furmontée  de  pointes, 
rochers  aigus  , lefquels  font  comme  pelés  ou  dé- 
l’puillés  de  terre  que  les  eaux  du  Ciel  en  ont  empor- 
Ces  montagnes  primitives  ont  à leurs  pieds  des 
f'^ccipiccs  efFtayans  & des  vallées  proiondes.  Les  ex- 
’^^vations  font  relatives  à la  quantité  des  eaux  dont  le 
•'Mouvement  eft  accéléré  par  leur  chute,  ce  qui  caufe 
Quelquefois  l’arfaiiremcnt  total  ou  l’inclinaifon  de  la 
^ontagne.  C’eftfur  les  fommets  de  ces  montagnes  que 
fUn  rencontre  ces  neiges  & ces  glaçons  éternels  , des 
^^utes , des  rochers  environnés  de  nuages  vagues  & 
?°rtans  qui  îe  diffipent  en  rofée  , enfin  de  ces  cimes 
Uériiréesoù  la  nature  préfentc  en  grand  le  fpeétacle  du 
‘^'^fordre  & de  la  décrépitude.  On  prétend  que  l’on  ne 
Q'ouvg  p^5  dans  l’intérieur  de  ces  montagnes,  de  co* 
Quilles  ni  d’autres  corps  matins  organifés;  & quelques 
‘^cherches  que  nous  ayons  faites  lur  le  fommet  des 
^lpes&  des  Pyrénées,  en  y faifant  fouiller,  nous  n’en 
?''ons  pu  découvrir,  (excepté  fur  les  flancs  & vers  la 
“^fe  ) mais  beaucoup  de  roches  fuivics , des  grotticres, 
mines  enfilons,  La  pierre  qui  les  compofe  eft  ordi- 
*’^ircment  une  mafl'e  immenle  dc_  pierre  cornée  ou 
Quartzeufe,  & peu  variée,  qui  s’enfonce  dans  les  pro- 
fondeurs de'la  terre  prefque  perpendiculairement  à l’ho- 
On  n’y  trouve  du  fpath  alkalin  que  dans  les  écax- 
*^niens  qui  ont  de  l’étendue  & une  direéüon  marquée, 
toutes  les  montagnes  primitives  nous  donnent  des 
l'teuves  de  ces  alfertions  : ces  montagnes  en  Europe 
font  les  Pj-rencfiJ , Alpes  y \ Apennin  ^ les  monta- 
ÊUes  du  Tyrol , le  Riefenberson  Monts  des  Géans  en 
^défie , les  Monts  Crapat^  , les  montagnes  de  la  Saxe, 
^^olle  des  Vofges,  le  Mont  Bruclere  au  Hartz,  celle  de 
Norwege,  &c.  En  Afiel’on  trouve  les  Monts  Ri~ 
Phées , le  Caucafe  , le  Mont  T auras,  le  Mont  Liban  ; 

Afrique  les  Monts  de  la  Lune  ; & en  Amérique  les 
^onts  Apalaches 3 les  Andes  ou  les  Gordilhei es , &c, 
"felle  eft  l’elpece  de  montagnes  que  Dieu  en  créant 
Uotre  globe  forma  pour  donner  de  l'appui  & de  la  fo- 
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|iditc  à l’habitation  ds  l’homme , indépendammctt^ 
antres  propriétés  donc  nous  parlerons  ci-après.  . 

z".  Les  montagnes  qui  font  ifolces  ou  garnies 
quelques  groupes  de  monticules  , dont  la  terre  c 
Iumiiltuaitcmcntâcconlufémcnrairangée,graveleü*f' 
qui  d’ailleurs  (ont  comme  arides  ou  pelées  a leur  ext*^' 
rieur , tronquées  ou  évalces  en  entonnoir  vers  le 
jTiet,  compolécs  damas,  de  débris  ou  de  corps 
çiiiés,  à demi  vitrifiés,  en  uu  mot  des  lasses, 
çes  montagnes  j dis-je , paroillenc  avoir  été  foriT**^^* 
par  des  terres  foulevécs  de  lancées  dans  les  airs,  M 
(de  l'éruption  de  quelque  feu  fouterraiu.  Les 
Santoririi  le  Monte  nnovo,  l’Etna,  le  Pied’ Adam 
i’île  de  Ceylan,  le  Pic  de  T’eneri/ dans  les  Canari^*’ 
& plulieurs  ancres  ont  été  formés  ainfi.  Si  de  pi 
montagnes  tiès- élevées  lont  couvertes  de  coquil'f 
Platinés,  l’on  peut  les  regarder  comme  ayant  fait 
é|u  fol  de  la  mer.  Quantité  de  montagnes  icmblahl^ 
gnt  etc  formées  de  mémoire  d homme.  Quand 
pareille  montagne  touche  à la  terre, & avance  dans  * 
mer  plus  que  les  terres  contiguës , alors  on  l’app^“® 
C^p,  Têteoo  Promontoire  ; tel  cft  le  Cap  de  Bonn®' 
Efpérancc,  à l’extrémité  méridionale  de  l’Afrique.  C®* 
montagnes  du  fécond  rang  font  plus  accellibles  ofu*' 
nairement.  M.  7fa//er  obferve  que  l’angle  que  fait  1®.^^ 
bafe  avec  le  talus , eft  plus  grand;  qu’elles  ont  moi'’* 
de  fources , Ôc  leurs  plantes  different  de  celles  <1®^ 
Alpes:  les  payfans,  dit-il,  les  féparenc  des  Alpes,®** 
Siiilïc,  & en  connoiirent  la  différence. 


^ 3 ".  Les  montagnes  plus  ou  moins  élevées  , g®®**' 
pces  ou  non , dont  la  terre  ou  pierre  eft  par  couch®* 
plus  ou  moins  régulières , d’une  ou  de  plufieurs 
leurs  & matières,  doivent  être  regardées  comme 
duites  par  des  dépôts  fucceflifs  des  attériftemens  ln>^* 
des  alluvions  confidérables.  On  voit  tous  les  jours  d®* 
tnonricules  fembiablcs  qui  fe  forment  ainfî  : ces  fort®* 
de  montagnes  font  arrondies  par  le  haut,  ou  couverte* 
de  terre  qui  forme  fouvcnc  une  furface  place  et®*' 
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*^Endiie.  On  y trouve  auffi  Toit  du  fable , foir  des  amas 
Cailloux  arrondis  , femblables  à ceux  qui  ont  été 
par  les  eaux.  L’intérieur  de  ces  montagnes  etc 
d’un  amas  de  lits  ou  de  couches  allez  horx- 
futaies  , lefquelles  contiennent  une  quantité  prodi- 
de  coquilles,  de  corps  marins , d’olfcmens  de 
l'pifTons.  Tous  ces  phénomènes  femblent  prouver  que 
J cft  principalement  au  féjour  de  la  mer  lut  des  parties 
notre  continent,  qu’elle  a depuis  laille  ^ Içc,  que 

* plupart  de  ces  montagnes  doivent  leur  origine.  Ou 
^ trouve  aufli  des  bois,  des  empreintes  de  plantes > 
{*«5  couches  de  glaife,  de  marne  & de  craie  , diffétens 
^ts  de  pierre  qui  fe  fuccedent  les  uns  aux  autres , tels 
lie  des  ardoifes  , des  marbres  fouvent  remplis  de 
^otps  marins  j des  pierres  à chaux  qui  paroillent  um- 
!î*temcnt  formées  de  débris  de  coquilles,  de  la  pierre 

* plâtre,  des  couches  entières  d’ocre , ou  de  ce  qu’oil 
®t>pelle/i7  mine  àe  fer  limoneufe ; des  lits  de  bitume# 
'*Ffel  gemme,  d’alun.  Les  couches  de  ces  montagnes 
^Ccentes  paroilTent  quelquefois  s’appuyer  & prendre 

‘'«ilFance  fur  les  côtes  des  montagnes  primitivÈs  qu’elles 

''ttourent,  & finirent  par  aller  fc  perdre  inlenlible- 
•'^entdans  les  plaines.  Cette  remarque  eft  tres-impor- 
^‘ite  pour  les  Obrervaieurs  que  cevoihnage  pourroit 
'tduire  en  erreur  : elle  démontre  fur  tout  que  les  cou- 
'Ites  d’ocre  ne  font  que  le  réfultat  des  mines  en  hlons 
'l'ii  fe  font  décompofées , & qui  ont  été  vifiblement 
'^traînées  parles  eaux.  A l’égard  de  l’irrégulatue  de 
'lüelques  couches  dans  les  montagnes  recentes  , elle 
due  à des  révolutions  locales  qui  leur  ont  fait  bire 
coudes,  des  fauts,  des  aff.ii(Temcns.  Nous  faifons 
''oit  à l’article  terre  dans  ce  Diétionnaire,  la  raik>a 
l^t»Urquoi  le  nombre  & l’épailTcur  des  couches  des 
î^ontagnes  récentfcs  ne  font  pas  partout  les  memes. 

y a des  couches  d’un  quart  de  pouce  d’epailieur  , 
**  autres  qui  ont  plus  de  fix  pieds  : il  y a des  endroits 
ÿ l’on  trouve  jufqu’à  30  & 40  lits  qui  fe  luccedent 
«auttes  où  on  n’en  trouve  que  txois  ou  quatre.  Uans 
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îes  tïionfagnes  récentes  & compofées  découches, 

M.  Lehman , la  couche  la  plus  profonde  eft  roujou  ^ 
celle  du  cnarbon  de  terre  ; elle  eft  portée  fur  u'i 
vier  ou  fable  grolficr  ik.  ferrugineux.  Au-deflus  « 
charbon  de  terre  on  rencontre  les  couches  d’ardoJif  ’ 
de  fehifte  ou  de  pierre  feuilletée  ; & enfin  la  pat'^‘® 
fupérieure  des  couches  eft  conftamment  ocenp^^  P ^ 
la  pierre  à chaux  & par  les  fontaines  falées.  On 
de  quelle  utilité  peuvent  être  ces  obfervations, 
qu’il  s’agira  d’établir  des  travaux  pour  l’exploiraù®*’ 
des  mines  ^ & en  faifanr  attention  à la  diftinélion 
nous  avons  donnée  des  montagnes , on  faura  la 
lure  des  fubftances  que  l’on  pourra  efpérer  d’y 
ver  lorfqu’on  y voudra  fouiller.  On  appelle  les  petite* 
montagnes  ou  monticules,  coUines. 

En  général  on  a obfervé  que  quand  deux  ou 
fieurs  montagnes  courent  parallèlement,  les  avan^^ 
angulaires  qu  elles  forment  correfpondcnt  aux  ang*^* 
rentrans,  & ces  angles  (ont  plus  frappans&  plusaig'^* 
dans  des  vallons  profonds  & refierres.  M.  Haller 
qu’il  y a beaucoup  d’endroits  dans  les  Alpes  & dan^ 
les  montagnes  où  les  deux  chaînes  fe  prolongent  c0<^' 
tre  Taxe  de  la  vallée,  & fe  joignent  de  maniéré  à 
lailfcr  que  l’efpace  néceftaire  pour  la  rivière  qui 
décharge  les  eaux.  Dans  d’autres  endroits  la  mon- 
tagne (e  continue,  par  exemple,  au  Nord,  &fedih 
continue  au  Midi,  pour  y ouvrir  une  vallée. 
d’autres , les  deux  chaînes  fe  retirent  & forment  un® 
courbe  de  chaque  côté , dont  la  concavité  en  reg^'’'^.® 
l’axe-,  il  en  naît  des  vallons  prefque  ronds  & tout- à- f^*'^ 


unis. 

Il  eft  bon  d’obferver  auftî  que  les  montagnes  pf*' 
mitives  qui  forment  de  vaftes  chaînes,  tiennent  com' 
iminemenc  les  unes  aux  autres , fe  fuccedent  pendau*- 
plufieurs  centaines  de  lieues,  & embralfent  tant 
leurs  troncs  principaux  que  par  leurs  ramifications  col' 
latérales,  la  furface  des  Continens.  hcV.  Kircher  ^ 
plufieurs  autres  ont  obfervé  qpe  la  direétion  de  l’anne^*^ 
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chaîne  principale  eft  allez  confiante  du  Nord  au 
Ô£  de  l’Ert  à l’Oueft.  ( Les  Cordillieres  duNou^ 
Monde,  dit  M.  Haller,  s’étendent  du  Nord  an 
; les  Pyrénées  en  approchent  : ce  font  les  Alpes 
vont  de  l’Ell:  à l’Ouell  j &c  en  Afrique  il  doit  y 
[ j'^oir  une  chaîne  pareille  , puifque  les  grands  fleuves 
I , Cette  partie  du  Monde  rendent  à l’Eft  d’un  cote , 
l’üuefl  de  l’autre.  La  chaîne  du  Tibet  paroît  pa- 
‘^•icle  aux  Alpes  i & on  a fujet  de  croire  pat  k Ion- 
^'^cur  du  chemin  qu’il  faut  faire  à travers  les  neiges  , 
les  montagnes  du  Tibet  font  très -élevées.  Les 
'‘'^titagncs  qui  font  proprement  les  tiges  principales 
^ le  point  capital  d’élévation  & de  partage , préfenrent 
maires  très  confidérables  & par  leur  hauteur  & 
'’îf  leurvolume  ou  adofl'emenf,  elles  occupent  & tra- 
j^tfent  ordinairement  le  centre  des  Contmens  : celles 
'"«moindre  hauteur  naiffent  de  ces  chaînes  principalesi 
'"es  diminuent  infenfiblement  à mefure  qu’elles  s’cloi- 
^'iciit  de  leurtige,  & difparoilTent  enfin  ou  furies  cotes 
mer  ou  dans  les  plaines.  D’autres  fe  fouticnnent 
'''Cote  le  long  du  rivage  de  la  mer , & leur  chaîne 
■"eft  interrompue  que  pour  ne  point  contraindre  les 
des  mers  au-delfous  du  lit  defquelles  la  baie  de 
montagnes  s’étend,  & la  chaîne  fc  retrouve  dans 
h îles  qui  perpétuent  leur  continuation  julqu’à  ce  que 
chaîne  entière  reparoiflé.  Les  plus  hautes  montagnes 
^ le  plus  grand  nombre  d’îlesfont  entÆ  ou  proche  les 
^mpiques  & dans  le  milieu  des  Zones  ternpérées , 
''*'idis  que  les  plus  balles  avoifinent  les  Pôles.  M. 
^‘tache  de  l’Académie  des  Sciences , vient  d’établir 
'^''fyftéfne  de  la  Géographie  phyfique  fur  la  ftruélure 
"’i  charpente  du  globe  terraquée  , confidére  par  les 
^.'■arides  chaînes  des  montagnes  qui  traverfent  les  con- 
"'lens  & les  mers  d’un  Pôle  à l’autre  , & d’Occident 
'•ï  OriAr.  Suivant  ce  fyftème  , il  y a fur  la  terre  une 
*"ite  non  interrompue  de  hautes  montagnes  & QC  ter- 
rains élevés  qui  la  partagent  en  quatre  pentes , d ou 
^’ccoulent  les  fleuves  : ces  chaînes  de  montagnes  le 
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rendent  d’un  continent  à l’autre  par-deffous  les  mer«> 
& les  îles  que  l’on  y Voit  font  comme  les  iuniniecs  ^1^^ 
montagnes.  L’Ouvrage  de  M.  Buache  eft  connu  Tous 
k nom  de  Tables  & cartes  de  la  Géographie 
Tant  d’oblervations  nous  atteftent  que  les  montagu^* 
pamitivcs  peuvciit  être  regardées  comme  la  bafe- 
pour  ainli  - dire,  la  charpente  de  notre  globe. 
avons  déjà  dit  que  les  montagnes  primitives  le  dilh”' 
guent  encore  par  leur  ftrudure  intérieure , par  U 
turc  des  pierres  qui  les  compofent , Sc  par  les  rubi' 
tances  minérales  qu’elles  renfemient.  Les  montag'’*^ 
les  plus  élevées  ne  font  proprement  que  des  pics 
cônes  compofés  de  roc  vif  ou  de  matière  ignefeente  ’ 
peut-ette  que  cette  forme  pyramidale  n’eft  due 
une  forte  de  criftallifation  ; & feu  M.  Rouelle  IdpP^’' 
loit  que  dans  1 origine  des  choies , les  fubftances 
compofenr  notre  globe  nageoient  dans  un  fluide. 
parties  lindlaires  qui  compoi'ent  les  grandes  montagne'’» 
diloir  ce  Phylicien  , fe  font  rapprochées  les  unes 
auties  , & ont  formé  au  fond  des  eaux  une  crift''!^" 
lation  quelquefois  groupée  & quelquefois  ifolée. 
lyltcttie  lur  la  formation  des  montagnes  primitives 
très  captieux  & meme  vraifemblable  j fi  ceci 
pouvons  analyfer  une  portion , un  bloc  de  montag'’^ 

primitive,  le  faire  criftallifer,  & l’on  aura  alors  en  pc«^ 

une  partie  de  la  même  économie  ou  connexion  de? 
tagnes , en  un  iflot  une  portion  figurative  de  l’olîaf^*^® 
de  la  terre.  Les  montagnes  dont  les  fommetsfonr  pla'^» 

contiennentdcsmarbres.dcsfortiles.dcspierresàchat»’'* 

Lgs  colhnes  dont  la  m.ilTe  eft  de  grès,  prefentent  par- 
tout des  pointes  irregulicres  qui  indiquent  des  couche* 
peu  lûmes  & un  anaas  de  décombres  : celles  qui 
compofees  de  fubftances  calcaires,  ont  une  forme  pl«* 
arrondie  & plus  régulière.  La  hauteur  de  la  plupart  de* 
monrag'ics  de  première  création  n’eft  pas  moinS  digi^^ 
a atiention  que  leur  ftru£ture  & leur  variété. 

Selon  M.  Pontoppidan , les  plus  hautes  montagne* 
de  Norwege  ont  crois  mille  toifes. 
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Selon  M.  Brovallius,  les  plus  hauts  inônts  de  Suède 
*'’ont  deux  nulle  trois  cents  trente- trois.  (On  prétend 

ce  calcul  eil  fautit.)  , « . j 

Selon  les  Mémoires  de  l’Acàdéwiè  des  Sciences  de 
^atis  , les  plus  hautes  montagnes  dt  France  élev^ecs 
’l-dellus  de  la  furface  de  la  Méditerranée  , loni  le 
Dôme  qui  a 8 10  toiles  ; le  mùnt  d’Or  en  a 1048  : 
deux  monts  lont  en  Auvergne,  & on  les  regarde 
femme  des  volcans  éteints-  Le  mont  Catnal tn  z 
^^tnont  Ventouxy  io36i  \t  canïgou  des  Pyreriees  en  a 


Selon  M.  Needhatn^  les  plus  hautes  Alpes  de  Savoie 
^°nt  le  Couvent  du  grand  5.  Bernard^  la  pointe  du  roc 
au  fud-oucft  de  cè  mont,  qui  a 1274  toifes:  le  mont 
^erene  en  a -1282  : le  mont  Tourne  en  a 163  5,  Selon 
F^cio  de  Deullcr,  le  mont  Blanc  ou  la  montagne 
a 22 1 3 toifes. 

11  cft  certain  que  les  ptincipalés  montagnes  de  la 
SuilFe  font  plus  hautes  que  celles  de  France,  d bipa- 
ëue,  d’Italie  & d’Allemagne  ;^de  plus,  le  terrain  en 


‘'«ent,  & la  plus  éloignée  «v  ' -”c'  n'  m - 

®ut  déterminé  la  hauteur  des  Alpes  d^e  Suific,  Nous 
^ous  contenterons  d’en  citer  les  plus  fameules,  nous 
Suivrons  les  déterminaifons  de  M.  Michelï  qui  paroil- 
feiit  les  oins  Hiftcs.  Le  mont  Pilate  ou  Frakmont  dans 
le  canron  deVueerne  a 1403  toifes-,  le  RaukhJIok  en 
» 1760;  le  Nolle  , cime  du  Tidisherg.m  xoov,  le 
(^hemi  en  a 2421-,  le  Grimfelherg  au  canton  de  Berne  , 
eu  a 2 339)  le  Cornera ^ partie  du  Loukmanier 3 en  a 
^644-  le  Foiirke  en  a 2i56'9  3 le  Schrekorm  en  a 2724V 
le  Gothardï  fa  plus  haute  pointe , 2750.  On  cornptc 
encore  plus  de  vingt  autres  montagnes  dont  ia  hauteur 

au-delà  de  2000  toifes.  , 1 , 

11  n'y  a peut-erre  pas  fur  là  terre  de  plus  ua«tes 
ttiontaenes  que  celles  du  Pérou , nommées  Cerdillieres 
«?e  losAndos.  Selon  les  obier  varions  des  favans  Aca- 
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dcmiclens  de  Paris,  envoyés  par  le  Roi  pour 
ia  figure  de  la  rerre,  les  principaux  fommers  de 
montagnes,  qui  font  aulîî  toujours  couverts- de  neige» 
ont  les  hauteurs  fui  vantes  au  delfus  du  niveau  de  laine* 
Quito  capUate  1707  toifcs,  & Corafon  2470;  Cot^ 
catchc  ^^70-,Ek-Altas  2750;  Noyamble-orcu  fous  1» 
ligne  J 03 O.  Toutes  les  autres  ont  été,  ou  font  encore 
volcans  : en  voici  l’énumération  & les  hauteurs- 
Eucnincha  2450;  le  Cargavi-rafo  n’en  a que  240/* 
r en  a 2 5-70  3 le  Songaien  SLibSoi 

L ilunika  en  a 2717;  le  Kotopaxi  2930;  l’Antifi^^ 
3020;  le  Cimhoroja  ou  Chimhoraco  3220  : cette  def' 
niere  montagne  qui  fait  partie  de  la  Cordilliere  deS 
Andes  au  Pérou,  cft  l’une  des  plus  grolfes  montagn^^* 
du  monde  & vraifemblablement  la  plus  haute.  On  1-'’^ 
voit  en  mer  du  golfe  de  Guayaquilà  plus  de  foixaor^ 
lieues  de  diftance  : les  autres  montagnes  très  élevées 
Japon  3 /e  mont  Caucafe  en  Afie; 
Fie  du  Midi  aux  pyrenées,  le  Pic  de  Tàienjfe  dauS 
1 une  des  Canaries  en  Afrique,  qui,  fuivant  M.  Bou' 
guer^z  2100  roifes;  ( luivant  les  nouvelles  obferva' 
rions  des  Académiciens  de  Paris,  le  Pic  de  Ténéritf'^ 
n elt  eleye  que  de  1743  toifes  au  delfus  du  niveau  de 
la  mer;)  le  Pic  S.  George  aux  Açores;  le  Pic  d’A' 
dam  dans  l’ile  de  Colombo  au  Ccylan , les  monragne* 
de  la  Lune  i les  monts  Athos  y Olympe  y Taurus  ^ 
Lmaus;  le  mont  Cenis  dans  les  Alpes,  fur  la  route  de 
France  en  Italie , a 1460  toifes.  Le  grand  & le 
A :w,  & beaucoup  d’autres  fur  lefommet  desquelles 
on  éprouve , dans  le  cœur  de  l’été  même , un  froid  plus 
piquant  que  celui  de  nos  climats  dans  nos  plus  rudes 
plees.  Il  ne  doit  pas  paroître  étonnant  apres  cela,  que 
es  vapeurs  qui  atteignent  ces  hauteurs  s’y  glacent,  ^ 
que  leur  lommet  foit , même  dans  les  pays  les  plu* 
chauds,  prefque  toujours  couvert  de  neige;  tandis  que 
es  habitans  qui  font  au  pied,  jouiflent  d’un  air  tena- 
perc  ou  éprouvent  des  chaleurs  extrêmes.  La  hauteUt 
propre  de  ces  montagnes  jointe  à leur  pofîtion  fu_r  les 
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î'ftties  les  plus  élevées  du  globe,  font  la  caufe  de  ccs 
^énomenes  qui  leiu'  (ont  pamcuhers.  On  qu  en 
^‘lele  pays  féparé  pat  la  chaîne  de  montagnes  de  Gace^ 

^ deux^ faifons  très  difFérentes  dans  le  meme  temps . 

Çat  exemple,  tandis  que  l’Inver  régné  lur  la  cote  de 
Malabar,  la  côte  de  Coromandel  qiucft  au  meme 
«fé  d’élévation  , & qui  en  quelques  endroits  ne  t 
'•oignéc  que  de  vingt  lieues  du  Malabar  jouit  d un 
'‘grcable  printems  ou  de  la  température  de  1 automne. 
Quand  on  voyage  en  été  dans  les  Alpes,  on  y éprouvé 

communément  les  quatre  la. fons  ‘ 

■^autres  pays  montueux  ou  1 on  pafle  tout-a-coup  d un 
îjès  beau  ciel  à des  orages  & des  tempetes  effroyables  . 
Vt-on  maintenant  douter  que  les  "’^ntagnes  n m- 
fuent  beaucoup  for  la  température  des  pays  ou  ell  s 
fotrouvent,  foit  en  arrêtant  certains  .';cnts,  foit  en 
^Ppofant  des  barrières  aux  nuages,  loit  en  reticcliiL 
Qtit  les  rayons  du  folcib  Sur  le  pic  de  la  montagne 
îe  Ténériffe  qui , félon  M-  Bouguer,  a aïoo  toiles  , 
félon  les  obfervations  modernes,  ainfi  que  nous 
l’avons  rapporté  ci-delfos,  1745  to.fcs  de  F>-anc=  au 
<ieirus  du  niveau  de  la  mer,  l’on  éprouvé  , d>t  pn, 
^ue  l’eau  de-vie  n’a  plus  de  force , & que  les  fols  n ont 
t>lus  de  faveur  for  la  langue;  mais  on  prétend  que  les 
Wns  de  Canarie  y font  toujours  fentir  leur  ' g 

«ierniers  faits  méritetoient  peut-etre  ^ c'te  conte 
Par  de  nouvelles  expériences.  Au  pied  de  ces  fo  u 
'^ontagnes,  toujours  couvertes  de  «ciges,  oii  trouve 
fontaines  qui  commencent  a couler  en  Mai , & q 
Cahfoen;  en  Sejtembre  = eft  allez  voifin 

<iu  tropique  pour  cchaulfct  les  pointes  de 
gnes,  les  neiges  qui  les  couvrent  le  foncent , * 

'lans  leur  intérieur  & fourc.llent  a leurbafo.  Les  arbres 
qui  croilTent  fur  ces  fortes  de  montagnes,  ne  font  q 
«les  fapins,  des  pins  & autres  arbres  rcfineux  & P us 
approche  de  leur  fommer  pte 
Les  montagnes  ont  des  utilités  rem  q 
'lues  en  vomiffant  du  feu  ou  de  la  fumee,  annoncent 
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qu’elles  fervent  en  quddiue  fortè  de  creufet 

turc , comme  peur  purger  tour  l’intérieur  de  b terr^» 

& J ernpccher  de  nous  engloutir  dans  certains  rempli 
telles  fout  /’Bec/a  en  Iflande,  /'Ethna  ou  Gihelcn'^l' 
cite , le  niont  Befuve  dans  le  Royaume  de  Naplc*» 
Pitchinxa  & le  Cotopaxi  en  Amérique,  Sec. 

D’autres  dont  le  fommet  paroît  s’ouvrir  un  pal^ag® 
dans  les  nues,  attirenr  Si  abîorbenr  toutes  les  vap^'^''? 
de  la  nier,  &c.  qui  flottent  dans  l’air.  Les  cfpaces 
leparent  leurs  pointes , font  autant  de  baiîîns  deftbiÇ* 
à recevoir  les  brouillards  cpailîis.  Si  les  nuées  pt^^.V 
pitees  en  pluie.  Les  entrailles  des  montagnes  pafo*^' 
lent  etre  autant  de  châteaux  d’eau , ou  de  rélervoi^ 
communs  : il  y a des  ouvertures  latérales  ménagé** 
par  la  Nature,  de  maniéré  à procurer  aux  eaux  i”’ 
écoulement  utile  à toutes  les  dpeccs  d’animaux,  ^ 
propre  a fertilifer  les  terres.  Si  la  nourriture  néccb 
lairea  I accroiflance  des  végétaux,  C'eft  des  cimes 
montagnes,  dont  les  inégalités  forment  comme  autaf*' 
de  plans  inclines , que  les  fleuves  & les  rivières  defeO^' 
dent  : c’eft  ainfi  que  nous  voyons  que  les  Alpes  doO' 
rcut  nailfance  au  Rhin,  au  Danube,  au  Rhône, 

!?’  ^ ^ egard  de  l’artifice  merveilleux,  par  leq'-'^* 

dles  nous  procurent  tant  d’avantages,  vqye?  les  mo'* 
Terre, Fontaines,  &c. 

Les  montagnes  ont  encore  d’.autres  utilités  qui  ' 

litent  notre  attention  : elles  (ont  la  retraite  ordinaire  | 
d une  multitude  d’animaux , dont  nous  faifons  ufag^.' 
on  y trouve  des  ours,  des  loups  cerviers,  des  heefo/' 
nés , des  martres , des  renards , Sc  tant  d’autres  aid' 
maux  dont  la  peau  nous  fort  de  fourrures.  Les  mo’^' 
tagnes  nourtifTent  auffi  des  rhennes , des  buffles  & def  j 
chamois;  elles  produifeiit  des  plantes  médicinales  q*’*  | 

ne  croiuentque  peu  ou  point  ailleurs.  Celles  de  la  Suilï^ 
fourniirent  des  bois  de  charpente  & de  chauffage;  tlb® 
procurent  aux  habitans  des  pâturages  gras  Sc  abort' 
dans  oô  leurs  beftiaux  fe  nourrifTent  tout  l’été  &c.  tout 
démontré  la  iieceflîté  de  l’exillence  des  montagnes. 
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. Montagne  DE  feu  eu  montagne  bru- 
yante. Foye-x  à l'article  Volcan. 

Montagne  de  glace.  c\ü  un  .imas  im- 

de  places  tort  eleve  Hc  tort  lar^c . tju  on  ren 
^^ire  dans  lesmersdu  Nord,  dcGio'c,:lar.d,de^pitz- 
dans  la  baie  de  Baftin,  le  Détroit  d’HiiJlün& 
^'^ttes  mers  Septcnctionales.  Foye\  Mer  glaciale  & 
^Eacieues. 

Montagne  inaccessible  ou  mont  ai- 

^tflLLE.  Cette  montagne,  l’une  des  merveilles  du 
Dauphiné,  n’a  par  fa  baie  qu’autant  de  circonférence 
^ü’eilc  en  a à fon  fommet.  Ce  (ont  des  eaux  qui  ont 
*^'§radé  ou  excavé  fa  bafe.  Les  maflés  de  rochers  de 
6-ès  qu’on  voit  à Adgbach  en  Bolieme , & qui  icllcm- 
“lent  à une  rangée  de  colonnes  ou  de  quilles  appuyées 
Yurla  pointe,  ont  été  de  meme  formées  par  les  eaux.  Il 
y a aalïi  en  SuilTe  des  fommets  de  montagnes  rendus 
•naccelfibles , tant  par  la  Urudure  que  par  les  glaces 
llüi  les  couvrent-  U y a l’aiguille  du  Dru  qui  relITerable 
* Un  obclifquc.  Le  Mont  Blanc  eft  le  plus  élevé  : on  je 
l'oit  de  Dijon  & de  Langres.  Le  Mont  Blanc  porte  auflï 
*0  nom  de  Montagne  Maudite. 

MONTAIN , montifringilla  xaxfringilla  montana. 
^’eft  le  pinçon  d’Ardennes  ou  le  pinçon  de  montagnes, 
^oyer  à r article  Pinçon.  , ^ , . 

MONTANELLA.  Nom  que  les  Gnlons  donnent  à 
^ wanrorfe.  Voyez  ce  mot.  , , ^ . 

MONTOUCHY.  C’eft  le  liege  de  la  Gmane,  par 
*^pport  à l’ufage  qu’on  en  tire  : on  prend  le  cœur  du 
Yois,  qu’on  amollit  à coups  de  marteau , & dont  on 
Ylit  des  bouchons.  Maif.  Ru/i.  de  Cayenne. 

MOOSE.  Foye7[  Mo  se. 

MOPSE.  Foyei  Vache  marine.  w • . 

MORDELLE,  mordella.  Genre  d’infeéle  a ctuis,’ 
^ui  fe  diftingue par  Tes  antennes,  dont  les  articles  trian- 
gulaires repréfentent  les  dents  d’une  feie.  Son  corfclet 
convexe  & rétréci  fur  le  devant.  Ces  efoeces  fc 
*iouvcnt  ordinairement  fur  les  fleurs , dans  les  bois , fur 
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les  arbres.  Il  y en  a de  noires , de  veloutées,  de  jauneî» 

Cfec.  Cec  infccle  dt  de  l'ordre  de  ceux  qui  ont 

articlesaux  taries  des  deux  premières  paires  de 

Sc  feulement  quatre  à la  derniete.  Telle  cft  la  mordis  ^ 

de  M.  Geoffroi.  M.  Linnms  donnoit  ce  nom  aux 

fcébes  du  genre  de  Valtife.  Voyez  ce  mot. 

MORDICANTES,  mordelU.  On  donne  ce  noij 
aux  mouches  à deux  ailes  dentelées;  leur  bouche  c 
large  : elles  aiment  à piquer  la  peau  tendre  des 
cnfans,  & elles  y font  des  ampoules. 

MORELLE,  /b/i(«ürn.  Les  morelles  font  des  pi®” 
tes  grimpantes  dont  les  unes  ont  des  fleurs  blei*^*' 
d’autres  des  fleurs  blanches,  d’autres  des  feuilles  pj**’^* 
chées,  d’autres  des  fleurs  doublas.  Il  y en  a une  efpcc® 
quieftnommée  Vigne  de  Judée  ou  Morelle  gRI'*" 
PANTE , folanum  fcandcns , par  les  Jardiniers , & ‘1^’* 
cil  très- commune  : on  la  voit  grimper  le  long  des  ai'bi^ 
ou  arbriil'eaux.  Foyei'  Douce  amere; 

Les  morelles  ont  des  fleurs  d’une  leule  pièce , déco^' 
pces  en  cinq  parties  pointues , & qui  fubliftent  juf<I|’ , 
la  maturité  du  fruit.  Elles  font  foiucnues  par  un  cah'^,‘' 
aulli  d'une  leule  piece  découpée  en  cinq  pointes,  ^ 
ont  cinq  étamines  réunies  autour  d’un  piftil.  Aux  fl^^  r 
luccedént  des  baies  fucculenrcs , lilfes , arrondies, 
fes  comme  des  grains  de  genievre  de  terminées  par 
petit  bouton.  Il  y en  a de  rouges , de  jaunes  & de  noir^*’ 
Les  feuilles  qui  font  très- variées  fuivant  les  efpecc^’ 
font  pofees  alternativement  lur  les  branches.  Ces  pl^^^" 
tes  font  propres  à garnir  des  terrafl'es  balles  & des  bc^' 
ceaux.  On  peut  en  mettre  dans  desremifes. 

La  Morelle  des  Jardiniers  ou  à Fruit  noi*^’ 
folanum  vulgare  frucîu  nigroy  eft  celle  dont  on  faiO® 
plus  d’ufage  en  Kiedecine  ; fa  racine  dt  annuelle.  Sc* 
fruits  pris  intérieurement  font  dangereux  ; quelqn^^ 
perfonnes  ont  été  arnaquées  de  convulhons  mortelle^’ 
pour  en  avoir  mangé.  Mais  l’ufage  extérieur  de  rout^ 
la  plante,  quia  une  odeur  afloupillante , eft  très-fav^' 
table  pour  modérer  l’inflammation,  ramollir  & 
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lej  finies  -,  elle  eft  très-utile  dans  les  hémorrhoïdes , 
feuilles  de  motdle  pilées  & appliquées  fur  les  pa- 
calment,  dit  M.  Bourgeois , la.  violence  des  dou- 
‘^Urs,  les  font  blanchir  &c  fuppurer  dans  l’efpacc  de 
'l'ielques  jours.  Son  fuc,  mêlé  avec  de  l’elprit-de-vin, 
très  bon  pour  l’éryApelle,  les  dartres,  les  boutons 
^ toutes  les  dcmangeaifons  de  la  peau.  On  fait  infa- 
nt cette  plante  dans  les  huiles  que  l’on  emploie  com- 
cataplalnies  anodins.  M.  Haller  dit  qu’on  a fait 
Angleterre  quelques  expériences  lur  cette  morelle , 

^ qu’elle  n’a  pas  réuffi.  On  tient  dans  les  boutiques 
'*ie  eau  diftilléc  de  morelle,  qui  a prefque  les  mêmes 
'^fages  que  le  fuc.  Belle-dame. 

En  Afrique  la  décodion  des  farmens  de  la  vigne  de 
fildée , bue  long-temps  & en  quantité,  guérir  la  gale , 

^ goutte  & fur-tout  les  maladies  vénériennes.  Les 
J^egies  du  Sénégal  emploient  de  même  la  racine  pour 
® chaude-piffe. 

On  prétend  que  ffx  livres  de  morelle  & d’autres 
l*|antes  aqueufesqui  n’ont  pas  d’odeur , digérées  & ma- 
'^étées  dans  un  lieu  frais,  c’eft-à-dire,  étant  analyfées 
'tues,  donnent  à la diftillation  quatre  livres  & demie 
*^’cau  infipide  à toute  épreuve,  & qui  cependant  a la 
l'topnété  de  faire  ébullition  avec  l’elprit  de  lel. 
MORELLE  FURIEUSE.  Foyei  Belle-dame. 
Morelle  a grappes,  ou  Grande  Morelle 
Indes  ou  Vermillon  plante  ou  Herbe'  de  la 
t-AcQUE  ou  Mechoachan  DU  CANADA  , folanum 
^^<^mofum  aut  phytolacca.  Cette  plante  qui  eftnou- 
l'clle  pour  l’Europe , & de  genre  différent  de  celui  de 
® morelle,  nous  a été  apportée  de  la  Virginie  : on  la 
'ülti  ve  à caufe  de  fa  grande  beauté , dans  quelques  jar- 
tf'ns  en  France,  où  elle  vknt  rrès-bien:  mais  fa  racine 
tlui  eft  vivace , grolfe  & longue  comme  la  cuilfe  d’un 
«oinme , quoique  vigoureufe , ne  réfifte  pas  toujours 
* la  rigueur  du  froid  de  notre  climat  ; cette  racine  ref- 
[emble  à celle  du  mechoachan  -,  elle  pouffe  une  tige  à 
^ hauteur  de  cinq  à fîx-pieds,  giQffe , ronde,  ferme. 
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rougeâtre  Si  rameufe  : fes  feuilles  font  amples,  veinei*' 
fes,  lifles,  verdâtres,  quelquefois  rougeâtres  Si  fc‘?' 
l^lables  eu  ligure  à celles  de  la  morellc  ordinaire  : ie* 
fleurs  naiflenc  au  haut  fle  la  tige , dilpotces  en  grapP^^ 
rougeâtres  & en  rôle.  Elles  lont  a cinq  pétales  fans  çr 
flce , & contiennent  dix  étamines  & autant  de 
Il  leur  fuccede  de?  baies  fphériques,  molles,  lu'^'^^r 
lentes , rougeâtres  Sc  renfermant  des  femences  nui»^' 
îtes,  difppfées  çn  rond. 

Lémery  dit  que  cette  plante  a été  r-gardée 
plupart  des  Bptaniftes,  comme  une  el’pece  de 
p>ais  quelle  ne  tient  guere  des  qualités  de  ce  g nte  ‘1® 
plante,  en  ce  qifelle  n’eft  que  peu  ou  point  narcÿ*' 
que.  A la  Martinique  on  en  mange  les  jeunes  pouflf* 
& les  feuilles  apprêtées , comme  nous  fiifons  noi 
nars.  IÇalm  dit  que  les  Anghis  & les  Suédois  en 
grnt  auili  en  Europe  : on  a voulu  l’employer  dans  1? 
cancer , mais  félon  M.  Haller elle  n’a  pas  reulli-  E’** 
fft  tic?  acre  : on  l’emploie  con\mc  très  anodine  ( *** 
deraut  du  fobnum  lethale  nu  belle^dime)  dans  nri6 
çompofition  célébré  , appelce  baume  tranquile  , 
Pere  Tranquille  Cordelier.  On  tire  des  baies  de  la 
relie  à grappes  un  fuc  purpurin  ou  violet,  tirant  fur  j® 

• carmin  j on  s’eu  fert  pour  purger  & en  teinture.  Que*' 
ques  Médecins.onr  propofe  de  fubftituer  ces  baies  aUî* 
coques  du  kermès  dans  la  confection  d’alkermès.  ^ 
k ulage  interne  du phytolacca y qu’on  nomme  aul*! 
raijin  d’Amérique,  paroît  dangereux  & l’effet  purgad* 
fort  incertain , die  M.  Bourgeois  ; mais  il  y a quelcf^®^ 
qnnees  que  le  lue  de  fes  baies  épailli  au  (ôleil. 
çonlîltance  d extrait , etoit  fort  en  vogue  contre 
cancers.  On  1 appliquoit  fur  les  cancers  ouv  erts,  aps^^ 
l’avoir  étendu  fur  les  feuilles  de  la  meme  plante.  De- 
puis quelque  temps  l’extrait  de  cigne' , annoncé 
M.  Storck,  comme  un  fnécifique  affuré  contre  cèct* 
maladie  a fait  perdre  fon  crédit  au  phvtalacca. 

Le  fuc  des  fruits  de  cette  plante  colore  les 
mens  dç  quelques  petits  oifçaux  qui  les  mangent,  ^ 

ceî 
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exctcmcns  rougeâtres  tombant  fur  la  neige  ont  éfe 
ffis  par  quelques-uns,  pour  des  gouttes  d’une  pluie  de 
Foyii  à V article  Neige. 

line  faut  pas  confondre  ces  plantes  marelles , avec  la 
^aurelle,  dont  on  prépare  le  tourncfolen  pain.  F oje^ 

^ Tournesol. 

MORFIL.  jToyfZ’ YvoiRfi. 

MORGELINE  ou  MOURON  DES  PETITS  OI- 
SEAUX, al/ne  media  & vulgaris.  PLanre  qui  croît 
Par-tout  dans  les  lieux  marécageux,  le  long  des  haies, 
'les  chemins,  dans  les  vignes  & les  jardins,  & parmi 
les  légumes  ; fes  racines  font  chevelues  & fibrées:  elles 
jettent  plufieurs  petites  tiges  couchées  par  terre  & ram- 
pantes, tendres,  velues,  rougeâtres,  genouülées  Ôc 
taitieufes:  fes  feuilles  font  petites,  oblongues,^oppo- 
fées  deux  à deux  le  long  des  tiges  & d un  goût  her— 
Wux  ; fes  fleurs  naitfent  à l'extrémité  des  branches  -, 
elles  font  en  rofes  blanches , nyées.  A cette  fleur  fuc- 
'^ede  un  petit  fruit  membraneux,  conique,  qui  s’ou- 
^re  par  la  pointé  , & renferme  des  graines  menues  , 

toufsâtres.  . i 

Cette  plante  fert  à nourrit  les  oilcaux  de  chant 
furtout  les  fennst  en  Medecine  elle  a la  vertu  de  rc— 
foudre  & de  rafraîchir , comme  le  pourpier  : elle  s’em- 
ploie extérieurement  pour  les  inflammations  & les 
douleurs  des  yeux.  Beaucoup  de  perfonnes  alfurenc 
«îu’elle  nourrit  & rétablit  ceux  qu’une  longue  maladie 
a CDuifés  & qui  font  menacés  du  marafme  : elle  arrête 
aufli  le  flux  des  hémorroïdes. 

MORGOULBS.  Efpeces  d’animaux  de  mer  ou  de 
ïoophy  tes  qui  nagent  lut  la  met  ; on  en  rencontre  quel- 
quefois  des  quantités  prodigieufes  entre  l’Europe  Sc 
j'Amérique.  Lorfqu’on  les  rire  de  l’eau,  ils  reflemblenc 
à Une  fubflance  glaireufo  qui  fait  la  même  iinprelnon 
flirla  peau  que  les  orties.  Les  morgoules  font  peut-etre 
des  efpeces  de  galeres.  Voyez  ce  mot. 

MORILLE.  V(yye\  cl  V article  Champignon. 
MORILLON,  am  glaucium  avis.  Oifeau 

Tome  y. 
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de  rivicre,  ou  plutôt  de  rivage  de  mer, 
canard  pour  la  ngiue  & la  grolieur  : Ion  bec  cit  con*‘^ 
une  foie  par  les  bords  j fes  jambes  «Sc  les  pieds  m,*' 
rougeâtres  en  dedans  ik.  noirs  en  dehors  ; U a ^ 
de  couleur  tannée  jufqu’aa  milieu  du  cou,  où  co>^ 
mcnce  Ion  collier  blanclûcre  : fa  poitrine  eft  cendre^» 
le  deü'ous  du  ventre  eii:  blanc,  & le  ddl'us  du  dos  noj*  * 
les  ailes  font  bigartccs  comme  celle  ale  la  pie  ; le  ^ 
du  corps  & la  queue  font  noirs.  On  voit  aulîi  des 
rilions  dont  tout  le  plumage  eft  rayé.  Cet  oifeau  çh^ 
che  fa  nourriture  dans  l’eau , où  il  vit  de  petits  poiflo”^^’ 
d’inleétes  aquatiques,  de  jeunes  écrevilles  ôc  de  li^” 
CCS  ( Belonj  La  plupart  des  Auteurs  qui  ont  parle  d 
morillon,  ont  jeté  dans  leurs  delcriptions  une  gW’’ j 
confufion  -,  c’eft  ainli  que  le  morillon  c! Albin  eft 
tardonne  de  Belony  &c.  le  camard  crêté  eft  aulH  d'i 
véritable  efpece  de  morillon.  . 

Le  nom  de  morillon  fe  donne  auffi  à une  efpece 
raifin  noir,  qui  eft  la  meilleure  pour  faire  du  vin>  ^ 
à une  clpece  d’émeraudes  brutes  , qui  lé  vendent 
marc.  Voye\  k l’article  Émeraude. 

■ MORINE , morina  Orientalis  , carlins  folio. 
que  M.  de  Tournefort  a apportée  du  Levant  ; il  lit*  * 
donné  le  nom  de  Ion  ami  M.  Morin  de  l’Académie 
Sciences.  Cette  plante  qui  ne  croît  naturellement  q*l^ 
dans  les  pays  chauds,  eft  euhivée  au  Jardin  du  RtJJ* 
elle  eft  haute  de  deux  pieds  ou  environ  ; d’un  bel 
pcéb  : fa  racine  eft  charnue  & giolfe  comme  celle  d 
la  mandragore  : les  feuilles  qui  s’élèvent  de  la  raci**^’ 
font  longues  comme  la  main,  large  de  deux  doigté’ 
vertes,  luilantcs,  liantes  & épineufes  : fes  fleurs  loft 
verticillées , blanches  en  naift'ant,  mais  rougilfant 
la  maturité,  & d’une  odeur  agréable  du  chevre  feuilb’’ 
vineufe.  Cette  fleur  a deux  calices , dont  l’un  loiittndt 
la  fleur  & l’autre  renferme  un  jeune  fruit:  ce  derni^'- 
calice  eft  comme  emboîté  dans  le  premier  : l’embryoi*’ 
en  groflîft'anc  devient  une  femence  arrondie.  L’in^’' 
fion  de  cette  plante  eft  cordiale , céphalique , réhft® 
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venin  & chaffe  par  tranfpiration  les  mauvaUes 
humeurs.  ^ 

MüHINGA.  C’eft  un  grand  arbre  qui  croit  ert 
?'^ündance  le  long  de  la  riyiere  de  Mangatc  en  Mala- 
Il  lelîénible  au  Icntilque  ; il  eft  peu  branchu , 
fort  noueux  ; Ion  bois  cil  facile  à rompre , &c 
'•oniie  une  teinture  bleue  i les  feuilles  ©nt  le  goût  de 
'elles  du  navet,  les  Heurs  font  d'un  vert  brun  : foia 
^ruit  ell  long  d’un  pied,  gros  comme  une  rave,  orné 
'le  huit  angles  , d’un  vert  gtisâire  j moelleux , blanc 
dedans , contenant  dans  plufieuts  cellules  des  fe« 
‘^ïeiîces  feinblables  à celles  de  l’ers  , vertes  & fort 
'endres.  On  mange  ce  fruit  étant  cuit  : on  fe  fert  de 
la  racine  contre  la  ladrerie,  les  poifons  & toutes  fortes 
maladies  contagieulcs. 

MORIO.  Nom  donné  à un  papillon  diurne  qui  vient 


^’une  chenille  épineule. 

MORIvlE  ou  MÜRMIROT.  Poilfon  de  met  allez 
*elï'emblant  à la  dorade^  Voyez  ce  mot. 

Morne.  Dans  les  Iles  on  donne  ce  nom  aux  élé- 
'’ations  de  terrain  que  les  Européens  nomment  collines 
^ coteaux.  Voyez  ce  mot. 

MOROGHITE,  morochtus.  Nom  donne  à une 
^frre  très-fubtile , douce  au  toucher,  comme  la  craie 

Briançon , & un  peu  favonneufe  ; elle  fert  aux  Fou- 
lons & aux  Tifferands  poür  nétoycr  les  étoffes  & le 
l'uge.  Voye\  Pierre  de  lait. 

MOROMORO.  C’eft  le  prétendu  mouton  ou  cha- 
*'ieau  du  Pérou  tacheté  de  divetfes  couleurs.  Voye\^ 


Clama  & Paco. 

MORPION , pediculus  inguinalis.  C’eft  une  elpcce 
ûe  pou , que  quelques  Latins  ont  défigné  fous  le  nom. 
Pediculus  ferox  pubis,  ou  àc  pediculus  feorpio  ou  de 
Placlula  ou  de  pejfolata.  Cette  vermine,  qui  naît  dans 
la  peau , eft  plus  courte , plus  large  & plus  arrondie 
'l'ie  le  pou  ordinaire.  Elle  eft  aulîî  d’uns  couleur  plus 
t>rune  & d’une  confiftance  plus  dure , elle  multiplie 
Ptodigieufement  ; elle  s’attache  particulièrement  ami 

liij 
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pastits  naturelles  de  1 homme  6c  de  la  feneme,  30* 
ajnes , aux  aiflelles  6i  aux  fourcils  ; mais  plus  ord^ 
nairement  aux  poils  du  pubis  des  perfonnes  fales 
mal-propres  -,  elle  y fuce  le  fang  pour  fa  nourritui*’ 
Ces  poux  font  ordinairement  fi  petits  dans  les  coiO' 
mencemens,  qu'on  a de  la  peine  à les  appercevoif» 
ils  caufent  des  démangeaifons  infupportables , 
rougeurs  , des  cuillons  , & s’attachent  fi  fortetne^j^ 
à la  peau , qu’il  eft  difficile  de  les  en  détacher;  ” 
quefois  même  ils  s’infinuent  fous  l’épiderme , & y 
duHent  des  démangeaifons  très-vives  : mais  par  le 
cours  de  l’onguent  de  mercure , on  parvient  dans  oo 
moment  à les  détruire  totalement  : vqye:f  Pou , 
les  autres  efpeces  de  ce  genre  d’infefte. 

MORRUDE.  Voye\  Rouget. 

MORS  DU  DIABLE  ou  SUCCISE.  Foyei  ScA' 

BIEUSE  DES  BOIS. 

MORSE.  Nom  fous  lequel  on  défigne  en  Rufli^  ® 
vache  marine.  Voyez  et  mou 

MORT  AU  CHIEN.  Foye'^  Colchique. 

MORUE  ou  MORRHUE  ou  MOLUE,  morrhu^'. 
Genre  de  poiff'on  de  mer  à nageoires  molles  , & 
efl  très -connu.  Ray  diffingue  les  morues  en  deU* 
efpeces  ; favoir  celles  qui  ont  trois  nageoires  fur 
dos,  & celles  qui  n’en  ont  que  deux.  Celles  de  la 
inierc  efpecc  font  le  cahéliau , la  morue  verte 
~!Fitling  la  mcruc  noire  dite  charbonnier  y la 
jaune  y \ aiglefin  dite  fchelsfich  y &c.  Celles  de  la  1®' 
coude  dptte , font  le  merlu  ou  merluche  & la  grande 
morue  proprement  dite.  Toutes  ces  morues  differeu' 
par  la  grandeur  , la  couleur,  & par  quelques  taches- 
Nous  ne  citons  ici  que  celles  qui  méritent  le  pl^,^ 
d’être  connues , foit  par  leurs  différences , loit  par  l’uh' 
lire  dont  elles  nous  font  dans  les  alimens  mous  parl^' 
rons  de  leur  pêche  6<  de  leur  préparation  après  avoi*^ 
donné  la  defeription  de  la  morue  vulgaire. 

Cette  morue,  difent  les  Auteurs  de  la  fuite  de  1* 
Matière  Médicale,  a trois  ou  quatre  pieds  de  long» 
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neuf  ou  dix  pouces  de  large  ; 

, ïondi  ; le  ventre  fort  avance  i le  dos  & les  cotes  d uuv. 
'douleur  olivâtre,  fajc  ou  brune,  vari»s  de  au 

|]âtces,  le  ventre  blanchâtre;  une  large  ^ 

fe  chaque  côté;  de  petites  écaillés 
peau  , de  grands  yeux  couverts  d une  men. 

'He  & diaphane;  l’iris  eft  blanc.  Quoique  ce  poi  - 
son ait  les  yeux  grands  , ü n’cn  voit  pas  plus  cia.  , 
'ioC.  vient  le  proverbe  François , y de  morue,  qiu 
dit  dfceL  qui  ne  voient  pas  bien  clair  , comme 
il  atdve  fouvent  aux  perfonncs  qui  ont  de  grands  yeux 
firrant  de  la  tête  & la  prunelle  large.  Cette  morue  a 

«Il  feul  barbillon,  à peine  long  dun 
Pend  au  coin  de  la  mâchoire  inferieure  la  langue 
Wee  ronde  molle;  plufieurs  rangées  de  dents  aux 
nÆhoires  dont  une  eft  compofée  de  dents  beaucoup 
plus  longues  que  les  autres.  Entre  les  dents  fixes 

^ en  trouve  plufieurs  de  mobiles, 
cher.  Au  haut  du  palais  & au  b.ts , près  de  1 orilic-  de 
l'eftômac  ainfi  qu’entre  les  dernières  ouïes  , on  ob- 
ferve  de  petites  d^nts  preftees  crois 

vingt  r-’vons^&  la  poftérieure  feize;  la  queue  prefque 
plate  & nulîemcnt  fourchue;  l’eftômac  grand  ^ 
f.Sremcnt  rempli  de  harengs  ; la  peau  moue  & 

'^U%ande  morue  n a que  deux  nageoires  fur  le  dos. 
c’eft  4c  efpecc  de  cabéliau,  elle  eft  plu,s  mmee  & 

plus  longue  que  l’efpece  foie 

peau  extrêmement  grade  & de  ^ 

palTe  pour  un  manger  excellent.  C eft  le  H g 

^ M.  Frefer  cite  une  efpece  de  morue 
an  n-.ii;  dcDuis  Odobre  jufqu’a  la  fin  de 

à la  Chine  une  clpece  redêmble 
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à ia  morue  de  Terre-Neuve  : elle  a plus  de  trois  pie‘î^' 
de  oug,  & eft  de  diiïerenres  couleurs^  mais  ordinaire' 
ment  jaimarre  , tiquetée  de  bleue.  On  en  fait  dans  Iç  ' 

pays  unc.confommarion  incroyable  dans  la  laifon  q«‘ 

lui  eft  propre  & ü s’en  vend  une  quaimcd  prodigie«'<= 
de  lalce  dans  le  lieu  même  de  la  pcclic, 

ou  i-ool-f^sh  des  An' 
gloia  & meme  des  Hollaridois , eft  noirâtre  c’eft  un«* 
cfpece  de  peut  cabéliau  : elle  eft  fi  maigre  & a 1: 
de  goût  que  les  Iflandois  auxquels  les  meilleures  ne 
manquent  pas  , n’en  veulent  pas  manger.  La  moti'C 
dite  on  aiglefin  on  hadoc  eft  aulfi  une  cCpccC 

de  cabeliau  à écaillés  fines  qui  n eft  ni  d’auffi  bon 

on  1m  ordinaire; 

La  morue  Jaune  relTemble  beaucoup  à la  moruf 
cMus'^pSce!  des  Anglois . excepté  qu’elle 

foThû  f J il  a Is 

dos  blanc.la  queue  carree  , k tête  avancée  & plate, 

L mâchoire  de  dcftbus  plus  grande  que  celle  de  dd' 
lus.  Ce  poiiîmi  eft  très -goulu  : il  kit  k nourririuC 
des  petits  poiflons  qu’il  rencontre,  c’eft  ce  qui  lui  a 
fait  donner  le  nom  de  Brochet  de  mer,  mer/udux; 

foirSrD?eft'‘"'^^  barbillons  r 

vTcr  On  A ^ I de  gra' 

çieee?  ^ au  mer/u  mou^ 

gld'eft  nS  krf  T'  des  An- 

glois  eft  ttcs-kigc  : les  extrémités  de  k queue  de  ds 

fcMgco,rçsf„„,  „„)ies: 

P CS  Jes  OlUcs  fcs  ccaillcs  lont  petites  & ateciitccs  l 
■cBc  s pas  plus  d-„„  pied  de  fc„s„„r.  le  eupe/s» 
ç(v  *a  plus  petite  morue.  ' * 
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Pêche  de  la  Morue  , & nourriture  de  cc  poljfc 
, Les  Anglois  & les  Holkndois 

jQücs,  dans  la  mer  Baltique  une  infiint.  de  n 

]U>ils  falent  au  foleil  ,&  qu’ils  débitent  a 

<iïns  toute  rEurope.  La  pêche  de  la 

«eveW.  eft  fans  contredit  un  des  plus  grands  objets 

<le  commerce  ainfi  qu'une  des  preuves  les  plus  ccla- 

fantes  de  la  Provide^ace  qui  fait  abonder  ce  poiffon 

<lans  les  pays  i'eprentrionaux  , en  Danemaick  , en 

l^orwegc!  en  Suede,  en  Islande,  dans  les 

des  dans  pluLÎeurs  endroits  de  Molcovic , 6c  o^ns 

J)  ’ ^ nrocluilcnc  point  ‘IC  tromeiits 

<lc 

cauie  ou  tiop  & favorable,  nun- 

C;mern  tous  les  hibLs  fe  nourrüjent  de  ces  poib 
fons  tant  frais  que  féchés,  au  lieu  de  pain  ma^  ils 
en  vendent  encore  une  très-grande  quantité 
chands  étrangers,  qui  les  tranlportent  dans  Imccne 

de  l’Europe.  fj-énuentes  dans  nos  raersv 

Les  .morues  grand  banc  devant 

leur  rendez- vous  ft  Banc  vert. 

Terre-Neuve  dans  la  lia  ^ 

«;Sor  V int  o^upk  au  m,.in  iufq»'.ufoiu 
qii’à  ,e  et  h ligne , à retitet,  à éventrer  la  morue  prife 
l à en  mettre  les  entrailles  à leur  h^riicçon , pour  e„. 
«„a;"rT,«re..  Un  fenl  bon..™  - 
foi,  jufqaà  t»i|  £^S%n™o.  oXÙ  oft  i&. 
lilôT  aferfcnt  ï von.  faire  U guerre  aux  rrjevlanx 
don,  dles  Lt  fort  avide,  : mai,  i-»"!  ;X’,SS 
àl,  nage  que 

ment  moins  qu  ils  n en  retee  p ^ 
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que  grand  que  foit  le  nombre  des  morues  qui  font 
conlommees  par  les  hommes  chaque  année,  ou  dc' 
\oices  en  mer  par  d’aurres  animaux,  ce  qui  en  reft® 
cft  toujours  plus  que  fuitilam  pour  nous  en  redonne^ 
un  pareil  nombre  un  an  ou  deux  aptes.  Leuwenho(^^ 
a trouve  que  la  lomme  totale  des  œufs  que  porte  une 
morue  ordinaire,  fe  monte  à neuf  millions  trois  cenf* 
quarante-qu.atre  mille  œufs. 

M.  Anderfon  dit  aulïî  que  la  morue  vulgaire  oU 
cabeliau , ce  poilfon  fi  connu , eft  la  manne  des 
pies  du  Nord;  en  effet  c'efl:  le  principal  & preiq^*^ 
le  leul  poifl on  dont  fe  noufrillént  les  habitans  de  1 
4ande.  ba  chair  le  divile  en  grandes  écailles  , & 

O un  goût  fi  exquis,  qu’elle  pâlie  généralement 
tout  pour  un  inangcr  délicieux  : il  le  nourrit  de  toutes 
fortes  de  poiflons , principalement  de  harengs  & mcin® 
de  vers  de  mer,  de  gros  & petits  crabes  de  mer,  conim® 
on  e voit  tous  les  jours  dans  l’cftomac  de  ceux  qu’oU 
peche  proche  Hi  geland  , à l’embouchure  de  l’Elbe. 

Les  Pécheurs  de  Ihlc  de  Mügeland , pour  prendre 
iclaclsnfch  (elpece  de  petite  morue  ccailleufe  appelé^ 
hadoche  ou  aigrefin^  ou  capelan)^  mettent  leurs  hatn^' 
içons  en  mer  pour  fix  heures,  en  fe  réglant  fur  la  maré?; 
s 11  arrive  que  peu  de  temps  après  que  l'hamecon  a éts 
jete,  un  cabéliaii  avale  un  fchelsfifch  qui  's’y  émit  pli* 
auparavant  , on  trouve  en  retirant  la  ligne  au  chaU' 
^ment  de  la  marée,  que  le  Ichelsfîfcheft  déjà  digéré» 
s O ^ hameçon  qui  l’avoic  pris  tient  au  cabéliaU  » 
cc  il  lcrt  a le  tirer  de  l’eau  : fi  au  contraire  il  n’a  avalî^ 
Æctte  proie  que  depuis  peu  de  temps,  il  s’efforce  à 1» 
ccMîlerver  avec  tant  d’acharnement,  qu’il  fe  laiffe  en- 
lever en  air  avec  elle  ; mais  il  l’abandonne  auflî-tôt  SC 
le  replonge  au  fond  de  la  mer.  On  apperçoit  encore  ph*S 
lacalemcnr  cette  faculté  digelHve  dans  des  cabéliau^^ 
qui  ont  avalé  de  gros  crabes;- leur  eftomac  n’emploie 
•guere  plus  de  temps  pour  cette  digeftion  que  pour  di' 
gérer  un  fchelsnlch.  A L Anderfon  a appris  des  Pêcheur* 
les  plus  experimenrés,  que  l’ccaille  cil  d’abord  la  prc' 
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attaquée  dans  l’eftomac  de  ces  poifTons  : elle  de" 
yjent  bientôt  auili  rouge  qu’une  écrevitic  qu’on  tar 
“ouillir  dans  l’eau  ; elle  fe  diirouc  eniuite  en  maniéré 
bouillie  épaillc;  & à la  fin  elle  fe  digéré  tout- à-fait. 
Pere  Feuillet  ( dans  le  Journal  defes  Ohjervations 
f^yfiques  y pa^e  3 <>s)  drt  q«e  les  toctuss  de  mer  lonc 
digérées  très  - promptement  dans  I cltomac  du 

Je  ne  faurois , dit  M.  Anderfon,  ra  empccher  de  re- 
‘^^îrqnex  ici  en  palfimt  que  ce  pciflon  infatiable  a reçu 
la  Nature  un  avantage  fingulicr,  que  beaucoup  de 
"os  gourmands  fouhiitcroienc  pouvoir  partager  avec 
: c’eft  que  toutes  les  fois  que  fou  avidité  lui  a fait 
'avaler  un  morceau  de  bois  ou  quelqu  autre  choie  d im 
'bgefte  il  vomit  fon  cftomac  , le  retourne  devant  la 
^>ouche  ; & après  l’avoir  vidé  & bien  rince  dans  l’eau 
la  mer , il  le  retire  à la  place  & fe  remet  fur  le  champ 
* manger  : ce  fait  eft  avéré  entr’autres  par  Denis  ; 

( ^efeript.  de  l’Atner . Sept.)  ...Air  '' 
Les  Illandüis , continue  toujours  M.  Anderjony  pc- 
<^lvent  ce  poilTon  à l’hameçon  , en  y attachant  pour 
=^morce  un  morceau  de  morue  , ( notamment  les  en- 
iraüles)  ou  de  la  mâchoire  fraîche  & rouge  d un  cabe- 
U récemment  pris-,  mais  il  mord  bien  mieux  fur  un 
"torceau  de  viande  crue  & toute  chaude  , ou  lur  le 
CcEiir  d’un  oifeau  qu’on  vient  de  tuer.  Il  clt  certain  que 
cette  derniere  manière  un  Pêcheur  prend  plus  de 
'’ingt  poitibns,  pendant  qu’un  autre  qui  fera  à côte  n’en 
prendra  qu’un  avec  l’amorce  ordinaire  ; c’cltauln  pour 
‘•ette  raifon  que  ces  artifices  trop  avantageux  porir 
feul  particulier , font  défendus  par  un  Edit  du  Kor 
de  Danemarck  dans  le  temps  ordinaire  de  la  pcene. 
En  effet , un  peu  avant  ce  temps- là,  la  quantité  de  ces 
Poiffons  eft  fl  prodigieufe  dans  ces  endroits  , que  les 
nageoires  de  leur  dos  fortent  de  l’eau  , 

Voit  fouvent  mordre  à un  fimple  hameçon  de  ter  tans 
amorce.  Ce  poillbn  ell  li  glouton,  qu’il  fe  prend  aulh 
* Un  fimple  hareng  ds  fer  blanc. 
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Le  véritable  temps  de  la  pêche  de  ce  poilfoii  ccîO' 
mence  le  premier  de  Février,  & dure  ordinairemei'»’^ 
jufcfii’au  premier  de  Mai  j la  faifon  devenant  alors  phjS 
chaude  , on  ne  peut  plus  préparer  le  poiflon  poi’i  ® 
garder.  On  remarque  généralement  que  les  difterentes 
cfpcccs  de  morue  montent  toujours  contre  le  couW'^ 
de  beau.  La  pcche  s’en  fait  pendant  le  jour  * 
haute  mer,  ainfi  que  dans  les  golfes  profoirds-,  & 
dant  la  nuit  dans  les  endroits  qui  n’ont  pas  plus  de 
bralles  d’eau,  ou  dans  d’autres  où  les  Ilots  violcmmf’j^ 
brifes  contre  les  bancs  de  fable  & les  rochers , l’cinp^r 
chent  de  fe  fauver.  Le  meilleur  & le  plus  délicat 
pris  dans  la  haute  mer,  à quarante  ou  cinquante  brai" 
les  de  profondeur,  où  il  trouve  fa  nourriture  la 
convenable.  Celui  qu’on  pêche  lur  la  coteau  dansl^^* 
golfes  peu  profonds  , n’eft  pas  à beaucoup  près  ni  ^ 
bon , ni  fi  tendre.  ! 

La  morue  noire,  dit  le  Charhormier ^ fe  trouve  i 
grande  quantité  du  côté  du  Cap  du  Nord  ; & on  [ 

marque  qu’il  dirige  fa  courfe  du  côté  de  la  Norweg^  j 

où  il  eft  connu  fous  les  noms  de  fey,  graajcy^jl'tffc^  j 
ou  ofs.  Il  s’en  prend  fur-tout  des  quantités  prodigiculc* 
dans  le  temps  qu’ils  font  poiuTuivis  par  les  baleines» 
qui  les  ferrent  îbuvent  de  fi. près,  que  ne  fâchant 
où  fe  fauver,  ils  viennent  fe  jeter  furie  rivage.  Ce  poil' 
fon  fert  de  nourriture  aux  plus  pauvres  gens , qui 
dent  fon  foie  avec  foin  pour  en  faire  de  l’huile:  il 
meme  une  Ordonnance,  dit  M.  Anderfon^  qui  défend 
aux  Negoci.ans  des  villes  Anféatiques  de  nourrir  leuf^ 
domeftiques  avec  ce  poiffon , pour  ne  pas  le  renchéri" 
aux  dépens  des  pauvres  •,  à peine  même  les  Pêchent* 
de  Hilgeland  en  trouvent  ils  le  plus  petit  débit  à Hain' 
bourg. 

Les  Anglois  pêchent  un  très-grand  nombre  de  mcrlnS» 
qu’ils  portent  tout  falés  & defl'échés  par  route  l'Europe’ 
Les  Hollandois  en  font  peu  de  cas  mais  les  haBitans  i 
Wcftphalie  le  recherchent  beaucoup.  Les  Indiens  foo^ 
fécher  leur  merlu  au  folcil;  ils  l’appellent  kair^ 
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Préparation  des  diverfes  efpeces  de  Morues. 

, Les  Iflandois  favent  préparer  avec  le  cabéhaii  deux 
deûocjifch , qui  eft  dans  ce  pays 
^>1111  délicieux  que  dans  aucun  aune.  ( S eocjijc h ngi'onc 
^°\ffon  à bâton  cü  poi^Jon  deffécbéôc  roulé:  le  premier 
eft  forti  de  la  Noi  >v  ■ ge , & laplus  grande  quan- 
tité en  vicnrencüieaujourd  lun.Voyoz  hlopcgraphic 

^^Nomeoe,pag.li3 &fuiv.Jur  la  manière  dcpecher, 
préparer  & deféckcrce pcljfon)  La  première  lortc. 
tîü’on  appelle fiac-fifeh  du  moi/ütLcw,  qui  lignihe/en- 
<^^e,eft  la  meilleure,  la  plus  delicare  ev  laplus  chere: 
'‘n  la  prépare  de  la  façon  fui  vante.  Les  Pécheurs  étant 
tttrivés  à terre  avec  leur  poiffon , le  jettent  lut  le  rivage 
t>Mes  femmes  ou  hommes,  ( deen/Zearj)  qui  les  y ^at- 
tendent pour  cet  effet,  lui  coupent  furie  champ  la  tete; 
^ après  1 avoir  vidé , les  habilleurs  on  trancheurs  le 
Rendent  du  coté  du  ventre  du  haut  en  bas.  Les  decol- 
itnfes  ôtent  enfuite  l’arête  du  dos  depuis  la  tctc  jul- 
tjn’à  la  trcifieme  vertebre  au-dclfous  du  nombril,  parce 

tlne  c’eftfous  cette.arêteprincipalemcnt  ,que  le  poillon 

commence  à fe  gâter.  Cet  ouvrage  étant  fait  les  h:m- 
t'-îes  emportent  fur  leur  dos  les  tetes  coupces  dont  elles 
font  leur  repas.  Elles  brûlent  les  aretes  en  guife  de 
“ois  & les  foies  leur  fervent  à faire  de  1 hune.  Les 
i'oinmes  mettent  enfuite  ces  poilTons  fendus  par  petits 
, les  uns  .au  deftus  & à côté  des  autres , fans  y met- 

de  fel,  (quelquefois  auffi  ils  les  falent)  & leslaillent 

^0  cet  état  pendant  environ  un  mois , félon  que  le  vent 
plus  ou  moins  fec,  pénétrant  & conft.ant.  Ils  contrm- 
ii^tit  après  celades  bancs  carrés  de  cailloux  de  rivage,  lur 
i'^fquels'^ils  rangent  le  poilEon  pour  le  fécher  i enlottc 
'lue  la  queue  de  l’un  foit  à côté  du  ventre  de  1 autre, 
^que  La  peau  de  tous  foit  tournée  en  haut,  pour  em- 
pêcher que  la  pluie  ne  le  pénétre,  ce  qui  tachetoit  le 
PoilTon.  Lorfque  le  temps  eft  au  beau  , & que  lèvent 
Souffle  beaucoup  du  Nord,  Une  faut  qu’environ  trois 


'5oS  M O R _ 

jours  pour  fécher  le  poilfon  à Ton  point.  Quand  ij  5^ 
bien  fec , on  en  fait  des  tas  de  la  hauteur  d’une  inaU®^ 
& on  les  laille  expofcs  aux  injures  du  temps  julqti’à*' 
qu  on  les  débité  auxNégocians  Danois,  qui,  ent^*;^ 
vanc  cette  marchandifc,l’entafrentde  nicmc,  ik  h l-J"' 
fcnt  en  cctctat  jufqu’à  la  Saint  Jean.  Alors  ils 
tent  dans'  des  tonneaux  énormes , qu’ils  chargent 
des  vailîeaux  , & que  les  gens  du  pays  amènent^ 
Dtonthcim  & à Bergen,  qui  font  les  deux  entrep*^^* 
de  cccre  marchandile,  d’où  on  la  tranfporte  danstou^® 
l’Europe.  ^ , 

La  deuxieme  forte  deftocfifch  que  les  Iflandois 
parent  avec  le  cabéliau , porte  le  nom  de  hen-fifih 
nront  he/ipenj  qnï  üÿnfie  fufpendre.  On  comnae”'^^ 
d abord  à la  préparer  de  la  meme  manière  que  le 
nfch,  finon  qu’au  lieu  d’ouvrir  le  ventre  du  cabelij*^* 
on  le  fend  du  côté  du  dos  ; & apres  en  avoir  otél^ 
rcte  , on  fait  une  fente  d’environ  fept  ou  huit  pouC*^^ 
de  long  au  haut  de  l’cftomac , pour  pouvoir  le  fufp^'^M 
dre  : on  le  couche  enfuite  par  terre , cS:  pendant  qt>’' 
y macéré , on  élevé  quatre  parois  de  petits  morceau’^ 
de  rocs , eirtalfés  légèrement  les  uns  fur  les  autres  ^ 
fans  aucune  liaifon,  afin  que  le  vent  puilFe  y paW'^'’ 
facilement  de  tous  côtés  : on  couvre  le  tour  avec 
planches  & des  galons.  Lorfque  lepoilTon  eftfufHfat^* 
ment  macéré , on  l’ôtc  de  la  terre  & on  l’enfile  P^^ 
la  fente ^dans  des  perches  de  bois,  qu’on  fufpend  1^^ 
unes  à cote  des  autres  dans  des  cabanes  conftruites  o® 
^ pohfon  s’étant  à la  fin  bien  féché  à l’ai^ > 
on  1 Ote  des  perches  & on  l’arrange  de  la  même  nt*' 
niere  que  le  flac-fifeh. 

lly  a , dit  M.  Anderfon ^ une  différence conlîdéf*' 
ble  entre  le  poilFon  léché  fur  un  rivage  abondant 
cailloux , & un  poHIon  féché  fimplement  fur  le  fabl^’ 
le  premier  devient  beaucoup  plus  ferme , plus  blanc  ^ 
plus  durable,  au  lieu  que  celui  qu’au  défaut  de  pierre» 
on  etend  fur  l’arête  que  l’on  a ôté  du  dos , dévie'’’ 
jsune  & ne  fe  conferve  pas  fi  long  temps  que  l’autt<^‘ 
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un  poiiïbn  fi  gros  & Ci  gras  préparé  fi  négligem- 
*'^enc  tans  fcl&  encafl'é  en  plein  air,  fc  conferve  fans 
Pouriiture,  de  façon  qu’envoyé  dans  d’autres  climats 
*U'e  garde  pendant  plulieurs  années  , c’eft  au  froid  pé- 
i'^trant  qui  régné  dans  ce  pays,  principalement  dans 
^ temps  où  l’on  prépare  ce  poifibn,  ainfiqu’à  la  pu- 
de  l’air  & à la  féchereü'e  étonnante  des  vents  du 
^ord , qu’il  faut  en  attribuer  la  caufe.  D’ailleurs  dans  la 
^»ifon  où  l’on  prépare  ce  poilTon  dans  cette  île , il  n’y 
® point  de  grolTes  mouches,  & fa  feule  odeur  fait  fuir 
les  moucherons.  ^ 

Dans  les  îles  de  Weftmanoë  on  préparé  le  cabelku 
*la  façon  de  Norwege,  pour  en  faire  une  efpece  de 
ftocfifch,  qu’on  appelle  rotfch<s.r.  On  fend  le  poifloti 
'*u  côté  du  dos  aufli-bien  que  du  côté  du  ventre,  en 
Wte  que  les  deux  moitiés  ne  tiennent  enfcmble  que 
Pat  l’extrémité  de  la  queue;  enfuite  on  le  couche  par 
'Être , puis  on  le  fait  delFécher  comme  nous  avons 
'*it,  à l'exception  que  les  cabanes  ne  font  pas  couver- 
tes. Cette  efpece  de  ftocfilch  eft  confommée  dans  le 
Pays  même  ; on  conferve  cependant  pour  le  commerce 
rotfchæt  le  plus  tendre,  qui  eft  fait  avec  la  morue 
appelée Onnoramecerotfchær^arr-J?/cA,  qui 
%nifie  poijjon  tendre  : on  le  fait  palier  dans  les  pays 
Catholiques  Romains,  où  il  eft  très- recherché  pen- 
dant le  Carême. 

Les  FlibuftiersHollandois  ont  une  autre  maniéré  de 
Pteparer  le  cabéliau  fur  les  vailfeaux  ; ils  ne  font  autre 
'^fiofe  que  de  lui  couper  la  tête , & après  l’avoir  vidé  du 
côté  du  ventre,  ils  le  rangent  dans  des  tonneaux  avec 
^es  couches  de  gros  fel  ; ils  lui  donnent  alors  le  nom. 
‘le  labherdam.  Les  EcolTois  & les  Irlandois  l’appellent 
^i>erdciine  3 du  nom  du  lieu  où  ils  en  ont  prépare  les 
Premiers.  Le  labberdam  fert  de  nourriture  ordinaire 

Matelots.  , u m- 

Les  Hittlandois  préparent  auüi  avec  le  cabeliau  ou 
grande  morue  le  klipp-fifeh  ou  poiffon  de  rocher , ainfi 
Pommé  des  cafUomi  ou  rochers  fur  lefqnels  on  l’ej;^- 
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pofe  pour  le  faire  féchcr*  Pour  cette  préparation 
pratiquent  lut  le  bord  de  la  mer  de  grands  colfres 
lés  de  bois  qui  contiennent  cinq  cens  poHlons. 
coupent  d’abord  la  tête  aux  cabciiaux  , & ^ 

avoir  vidés  & leur  avoir  ôté  la  grande  arête,  i** 
rangent  par  couches  & les  lailîent  macérer  ainlî  p*^*^ 
dant  fept  ou  huit  jours.  Ils  les  mettent  enluite 
desprellesde  bois,  qu’ils  chaigent  avec  quantité 
pierres  pour  les  bien  applatir.  Après  les  y avoir  ^ 
pendant  dix  jours , ils  les  étendent  un  à un  au  bo^ 
de  la  mer  fur  de  petits  lits  de  cailloux  bien  poli^  ““v 
arrondis  par  les  HotSj  & allez  éloignés  de  l'tau, 
ils  les  laiHénr  fécher  au  vent , au  froid  & au  loh‘  ’ 
dès  qu’ils  fout  fecs  ils  les  rangent  par  cas  dans  des 
galins  J ayant  foin  de  les  bien  couvrir  pour  empêt*^ 
l’air  & lèvent  humide  d’y  pénétrer  &c  de  les  ainolu  ■ 
Ils  prennent  cette  même  précaution  lorfqu’ils  cinh^h 
qucnc  leur  poilTon  dans  les  vailfcaux  ; car  plus 
couvert  à l’ombre  , & mieux  il  fe  conferve , ay^p 
été  une  fois  bien  féché  à fon  point.  C’eft  dans  le 
d’Août  que  fe  pêche  la  grande  morue  propre  à 
du  klipp-fifeh. 

Ce  qu’on  appelle  morue  verte  ou  blanche,  & 
fcche  ou  merluche  y fe  fait  avec  le  même  poillon  i 
différence  de  la  dénomination  vient  de  la  façon  diu^ 
rente  de  le  préparer.  La  morue  verre  qu’on  enihi'*' 
que  aulîi-tôt  que  le  poHlon  e(t  décollé  «Sc  tranché,^ 
que  fans  l’entonner  on  range  par  couches  avec 
fel  dans  le  vailfeau,  n’cft  autre  chofe  que  le  cabcli-^** 
falé , connu  fous  le  nom  de  labberdam.  La  morue  , 
rcireaible  beaucoup  au  kÜpp  -fifeh , qui  après  avoir 
préparé,  comme  nous  l’avons  die,  cil  entaflé  fur 
fagots  dans  le  vailLeau  où  on  le  tranfportc. 

Par  tout  ce  qui  précède,  on  voit  que  la  morue  vct' 
te , connue  à Paris  fous  le  nom  de  morue  blanche , 
fe  pêche  par  les  François  que  fur  le  banc  de  Terr^' 
Neuve.  A l’égard  de  notre  morue  feche,  appelée  me’’' 
luche  ou  Jîocfifch  , ce  font  les  François  des  côtes  de 
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‘^ormandie , e’eft-à-dke,  les  Malouins  & même  les 
piques,  qui  la  pcchenc  dans  les  parages  voifins  de 
Terre  de  Labrador;  & après  qu’elle  a pall'é  par  une 
y‘ngtaine  de  mains  , ils  la  rembarquent  & viennent 
^^vendre  aux  côtes  de  France,  de  Portugal  & d’ElL 
^^gne , où  on  la  rembarque  de  nouveau , pour  fervir 
P nourriture  dans  les  voyages  d’Afrique  , des  Indes 
^«entales  & d’Amérique. 

On  donne  le  nom  de  rund-fifch  au  cabéliau  rond  , 
P'^éparé  dans  le  printems  , qui  u’elt  point  fendu,  mais 
^qui  I on  a feulement  ouvert  le  ventre  pour  le  vider, 
^ que  l'on  aenfuite  fulpendu  parla  queue  avec  une 
pelle.  Les  meilleurs  poillbns  de  cette  clpece  vont  en 
poliande  & les  autres  à lirêine.  Ainfi  les  Illandois  ont 
^nr fiac-jifeh  & leur  hcng  fifch  , les  Norwégicns  leur 
*Md~fifch , les  Hittlandois  leur  klipp-fifch^  les  Anglois 
*“nr  kool-fifch  , &c. 

M.  Anderfon  nous  apprend  encore  qu’il  n’y  a rien 
'^'inutile  dans  cet  excellent  poillou.  Loifque  les  Nor- 
^«^giens  vident  leur  cabéliau  pour  en  faire  du  ftoc- 
, ils  ont  grand  loin  de  garder  les  intdlins  & les 
?^iifs , & de  les  apporter  avec  leurs  autres  marchandilcs 
®Orontlieim  Sc  à Bergen.  Les  Marchands  forains , & 
^'•t-tout  les  Commis  des  comptoirs  des  villes  Anfca- 
'^ues,  en  achètent  une  grande  quantité;  & après  les 
poir  bien  arrangés  dans  des  tonneaux , ils  les  envoient 
* Kantes , Ibit  dircétement,  foit  par  la  voie  de  Ham- 
purg.  Les  Nantois  s’en  fervent  avec  avantage  dans 
^’Ur  pêche  des  fardines.  Ils  épluchent  ces  intellins  par 
l^ctits  morceaux,  qu’ils  jettent  pour  amorce  dans  les 
pdroits  où  ils  tendent  leurs  filets  ; cet  appât  attire  les 
^^tdines  de  tous  côtés , & en  rend  la  pêche  abondante 
^ facile. 

La  morue  fraîche  ou  irouvelle  de  Terre-Neuve , cft 
excellent  manger:  les  mâlesvalent  beaucoup  mieux 
'lue  les  femelles.  On choifit  cepoiHbn,blanc,  tendre, 
‘^ouveau&de  bon  goût.  Quant  àla  moruefcche,  dite 
^^rluchci  c’eftun  aliment  qui  ne  convient  pas  à toutes 
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forces  d’efiomacs,  parce  qu’elle  a conrradé  une 
olîeufc,  & qu’elle  ne  le  cuir  qu’après  avoir  été 
& macérée  long  temps  dans  l’eau;  en  forte  qu’elle 
toujours  un  peu  coriace  & clifHcilc  à digérer. 

mosaïque.  Avant  que  l’induftrie  humaine 
inventé  l’art  de  peindre  fut  les  pierres  & les  > 
on  imagina  de  profiter  des  couleurs  de  la  nature  > ^ 
les  unir,  d’alTcmbler  dilférentes  nuances , d’en  ^ 
des  compartimens,  des  dellîns  & des  rablcaiix  ' 
liés.  Pour  cet  effet  on  choifilToiC  des  marbres  de  dn’ 
fes  teintes,  on  les  coupoit  par  morceaux , on  les 
furduftuCjOn  aflorriffoit  les  tons  de  couleurs , ou 
faifoic  des  portrais , des  figures  , des  payfages  qii‘ 
difputoient  au  pinceau  dés  Artiftes  célébrés.  On 
en  Italie  des  chef  d’auvtes  de  ce  genre.  Les  ouvi'.'i?*’ 
de mofaïque {mujivumopus)  é teient  de diftérentesp 
portions,  fuivant  l'ulage  auquel  on  les  dcllinoit.  ^ 
grandes  pièces  étoient  employées  à paver  les  Temp.‘  ^ 

& les  Palais  , & n’offroient  que  de  grands  de"' 
Arabcfques.  Les  moyennes  s’employoient  pour 
tableaux , & exigeoient  plus  de  compofition.  Le  ^3-^ 
vail  des  petites  demandoic  une  patience  & une  adte' 
fînguliece.  Il  falloir  mettre  en  pièces  des  blocs  de 
bre , & rapporter  des  millions  de  morceaux , pour  i" 
mer  nu  tableau  en  miniature.  Ces  chef-d’œuvres 
mofaïque  font  fort  chers.  On  alfurc  que  certains 
bleaux  de  Saint-Pierre  de  Rome  ont  coûté  plus  de 
mille  livres  de  notre  monnoie.  On  voit  dans  la 
du  Ro,i  à Chantilly,  deux  fuperbes  bureaux  garnis  “ 
tableaux  plaqués  , les  plus  grotefques , ôc  ornés 
colonnes  ; on  y dillingue  les  pierres  d’agate,  de  j3‘P  | 
fleuri , de  fatdoine,  de  lapis  , &c.  r ' 

MOSCATELLINE  ou  HERBE  MUSQUÉE , 
chatellina  folïis  fumar'u  hulhqfa  aut  Ranunculus^^ 
morofus  mofehateUina  diclus.  Petite  plante  bacciff*^  I 
qui  croît  dans  les  près,  aux  bords  desruiffeaux  dans 
haies  ombrageufes , parmi  les  broulfailles  & fous  les®" 
bres,  dans  un  terrain  Icger  & fabloimcux:  elle  eft  fe*^* 
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® ^bn  genre.  Sa  racine  eft  longue,  blanche,  entou- 
d’un  nombre  de  petites  écailles,  qui  ont  la  figure 
P lad  ent  d’un  chien , creules  en  dedans,  tucculentes, 
odeur  , mais  d’un  goût  douceâtre  , jetant  en  l'a 
lupérieure  beaucoup  de  fibres  longues , blan- 
rampantes,  par  lelquclles  elle  tire  fa  nourriture, 
poulie  de  fa  racine  deux  ou  trois  longues  queues 
foutiennent  des  feuilles  verdâtres  , découpées 
plume  celles  de  la  fumeterre  bulbeufe.  Il  fort  d’en- 
nblles  un  pédicule  qui  porte  à fa  ame  cinq  petites 
herbeufes,  qui  toutes  ramalTées  repréfcnteni  un 
Ces  lleurs  ôc  les  feuilles  ont  dans  les  temps  hu- 
****dcs  une  odeur  demufe.  A la  Heur  fuccede  une  baie 
''‘'^lle  , pleine  de  fuc  , où  l’on  trouve  oïdinaiiemenc 
5'^tte  femences  allez  rciremblantes  à celles  du  lin.  Ce 
a , dit-on , l’odeur  & le  goût  de  la  fraife  dans  fa 
*^ntuncé.  ^ 

Cette  plante,  qui  fleurit  en  Avril , paflè  tres-promp- 
^*''ent.  Quoique  peu  ufitée  en  médecine,  on  attribue 
racine  une  vertu  déterfive , vulnéraire  & réfolu- 
\ on  l’emploie  plus  communément  à l’extérieur. 
Moscou ADE.  Foye:i  à /’dirr.  Canne  a sucre. 

( MoSE  ouMOOS.  C’eft  un  quadrupède  qui  fe  trouve 
'^^quemment  dans  la  nouvelle  Angleterre,  & dans  les 
?*ittes  parties  feptentrionalcs  de  l’Amérique  : il  eft  de 
^ grandeur  d’un  taureau;  il  a la  tête  d’un  daim , avec 
cornes  larges  Ôc  très -grandes  qui  muent  tous  les 
*‘'5.  Son  cou , qui  relfemble  à celui  du  cerf,  eft  garni 
crin  fort  court , qui  defeend  un  peu  le  long  du  dos. 
^et  animal  a les  jambes  longues,  de  grands  piedsfiaits 
ceux  des  vaches , & la  queue  un  peu  plus  lon- 
^*12  que  celle  des  daims. 

La  chair  du  mofe  eft  d’un  alfez  bon  goût,  les  Sau- 
''"^ges  font  féchcr  fa  peau  à l’air.  Elle  eft  auffi  épaifle 
'lHe  celle  du  bœuf,  & n’eft  pas  moins  utile  à bien  des 
'=bofes.  , 

Les  mofes  fe  trouvent  en  quantité  dans  une  ne  près 
la  Terre  - Ferme.  Pour  les  prendre,  les  Sauvages 
Tome  r. 
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allument  plufieurs  feux,  après  quoi  ils  environnent 
bois  & les  chr.lVent  vers  la  mtr:  dès  que  cesai 
s’y  (ont  jetés , lis  les  pouriuiyent  avec  kurs  canots 
les  tuent.  Leur  courfe  cft  moms  vite  que  celle  du  ' 
on  croit  que  le  mole  cft  du  genre  de  i’aicé;  il  meto^ 
trois  petits  à la  fois. 

MOSKSTEIN  F' oye\  Maikstrom.  ,r 

MOSQUILLES  , eu  MüSQuITES  , ou 
QUIIES.  Nom  qu’on  donne  à une  ilpcce  de  ecul'® 
qui  font  un  fléau  à la  Chine , aux  Indes  orieniaks  ^ 
à la  Côte  d’Or , fur  - tout  pendant  la  nuit , près 
bois  & dansjes  lieux  marécageux.  Ces  infeétes  pat“’ 
fent  peu  ditrércr  des  maTlngouins 3 voyez  ce  mot. 
piqûre  caufe  dans  la  chait  une  cnHme  fort  dook^' 
reufe.  Les  Negres  de  la  cote  des  Efdavcs  en  Afti<î^y’ 
& ceux  de  Sierra-Léona,  font  aulli  ties-incomnio‘k 
de  ces  mofquices.  Le  remede  contre  cette  piqiue 
frotter  l’endroit  blelîé  avec  du  jus  de  limon  ou 
naigre;  la  douleur  augmente  pour  un  momert , ii’  j 
-elle  s’apçaifc  prefque  auflî-tôr.  Les  gens  riches  ^1'’ 
veulent  écarter  ces  fâcheux  animaux  pendant  le 
lorfqu’ils  font  la  méridienne  , ont  un  Negre  à 
d’eux,  armé  d’un  grand  éventail  de  peau,  qui  fett^J? 
ineme  temps  à rafraîcliir  l’air.  Mais  on  a une  autre 
fource  pour  la  nuit,  ce  font  des  rideaux  ou  un  pavilk** 
de  moulfelinc  très-claire , meme  de  la  gaze , dont  k ^ 
cft  environné  (c’eft  ce  qu’on  nomme  un  mofquilhf^^ 
un  maufticjuaire) : on  ferme  par  ce  moyen  toute  er.tf"; 
aux  mofquilles , fans  intercepter  la  fraîcheur  de  l’k'' 
On  s en  fert  aiifll  pour  les  motijliques:  voyez  ces  met*’ 
On  n’a  pas  encore  bien  décrit  la  différence  entre  k* 
mofquites  & les  mouttiques.  , 

MOTELLE.  Petit  poillon  de  riviere  &■  partieuh*'^ 
rement  de  lac  ; il  eft  très-commun  en  Suiffe  & en 
gogne.  Son  corps  eft  comme  tortueux.  Ce  poifibn  a 
peau  vifqueufe,  fans  écailles , la  tête  grande , large  ^ 
un  peu  aplatie.  Sa  chair  quoique  vifqueufe  ôc  grafle 
d’un  afTez  bon  goût. 
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Moteux  ou  VITREC.  Cul-blanc. 

. MüTMOT  Oifeàu  du  Brcfil  du  genre  des  faifans. 
^°yez  ce  mot  & Katracas. 

MüUAX.  roye^  à l’article.  Marmotte. 

P Mouche  , mufia.  Ce  nom  a ordinairement  un 
très  - vague  & fe  donne  à des  infedes  de  dalles 
'•itFcrentes.  C’eft  dans  ion  acception  la  plus  générale 
5'^’on  en  va  parler  ici.  Nous  indiquerons  les  caraéteres  ’ 

P genre  auquel  les  Méthodiftes  modernes  l’ont  borné. 

Y »om  de  mouche  proprement  dit , fe  donne  à une 
'^‘alTe  d’infedes  des  plus  communs  & des  plus  connus; 
’^'^is  cette  dalle  contient  une  très-grande  diverfité  d’ef- 
f^ces.  Selon  notre  plan  ordinaire , nous  parlerons  d’a- 
des  chofes  communes  aux  diverfes  efpeces  de 
Nuches , telles  que  leur  ftrudure  ou  leur  organifa- 
, leurs  ttansform'ations , leur  maniéré  de  multiplier 
P de  fe  reproduire , les  lieux  où  elles  habitent , les  divi- 
‘oiis  qu’on  en  peut  faire  pour  les  diftinguer  dans  ce 
'^Mos  immenfe  de  différentes  efpeces.  Nous  nous  atta- 
'^Wons  enfuite  particulièrement  à parler  de  celles  qui 
^'^üvent  flatter  notre  curiolîté  par  l’induftrie  qu’elles 
font  voir. 

Le  caradere  général  & le  plus  frappant,  qui  fait  ai- 
f^iaent  dilfinguer  les  mouches  d’avec  quantité  d’autres 
‘“'fedes  ailés  , c’eft  d’avoir  des  ailes  rranfparentes  qui 
^^iftblent  être  de  gaze , ou  plutôt  une  étoffe  glacée  , 
?5flinée  en  ramage  & bordée  d’une  frange  j & fur 
^fquelles  il  n’y  a point  de  ces  pouffieres  que  les  ailes 
papillons  laiffent  fur  les  doigts  qui  les  ont  touchés, 
^ qui  font  vraiment  des  efpeces  d’écailles.  Les  ailes 
mouches  ne  font  cachées  fous  aucune  enveloppe  ; 
ce  qui  les  caradérife  encore,  & les  diftingue  des 
|^3rabées  & des  fautcrellcs  : les  ailes  des  mouches  fonr, 
^proprement  parler,  nevropteres. 

Structure  ou  organifation  des  Mouches. 

Les  mouches  ont  une  tete , un  corfelet  & un  corps; 

Kkij 
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c'dl  au  corfelec  que  les  ailes  font  attachées,  te  cotp 
cli  la  patrie  on  (ont  contenus  les  inteftins , l’cftotn'’^* 
les  parties  de  la  génération  Sc  le  pTus  grand  nombre  « 
trachées.  La  tête  des  mouches  tient  ordinairement  ^ 
corfelet  par  un  cou  allez  court,  & fur  lequel  la 
peur  »)urner  comme  fur  un  pivot.  Il  y a des  mcUCn^ 
qui  ont  comme  deux  corfclets  fepates  l’un  de  l’aiitt^' 
Parmi  ces  infeétes,  les  uns  ont  fimplcment  une  trod' 
pe;  les  autres  ont  une  trompe  & des  dents  ou 
lerres.  Les  y eux  des  mouches  font  à refeau,  leurftt'^^f 
turc  eft  des  plus  admirables,  & chaque  mouche  ^ ^ 
pourvue  d’une  multitude  d’yeux  : voycç  /e  dévdopf^' 
ment  de  cette  organifation  au  mot  Yeux  a RÉSEAU*’ 
inféré  dans  l’article  Insecte. 

D’après  les  obfervations  qu’on  y verra,  il  eft  cetta’ 
qu’on  ne  peut  point  admettre  le  fentiment  d’un  Pro>^ 
leurde  Mathématique , inféré  dans  lesEphéméridesd^ 
Savans  de  Rome , qui  penfe  que  ce  qu’on  nomme 
à réfeaux , ne  {ont  que  l’organe  de  l’ouie  j parce  <1^*® 
ces  parties  font  renflées,  tendues  comme  un  tamboü'^! 
& propres  à recevoirJes  vibrations  de  l’air  extérieur  •’* 
fonde  fon  fentiment  fur  ce  qu’on  découvre  fur  la 
des  mouches  d’autres  yeux  dont  il  eft  auffi  parlé  à i’d' 
ticle  Yeux  a réseaux. 

Le  long  du  corps  de  l’infcifte  font  des  ouvertures 
l’on  nomme  Jligmates^  Sc  qui  font  autant  de  trachée*  > 
à l’aide  defquelles  fe  fait  la  refpiration  de  l’infeête. 
auffi  au  mot  Stigmates. 

Dans  la  mouche , dans  le  moucheron , dans  1’infc‘A® 
le  plus  imperceptible,  fe  trouve  l’organifation  3^'' 
male,  d’autant  plus  frappante  & d’autant  plus  mervcn 
Icufe , qucl’inleéle  eft  plus  petit.  On  rcconnoît  dans  ^ 
mouche  le  cœur,  qui  eft  pâle,  de  figure  conique» 
couché  fous  le  diapluagme  de  l’abdomen  : il  n’a  qüf'f 
feul  ventricule,  & eft  environné  d’un  péricarde. 
tomaceftgrand  Si  membraneux,  &fouvcnt  il  feroiï’P*' 
avec  bruit  comme  une  vclîîe,  lorfqu’on  pteife  le  vef'" 
tre  avec  les  doigts,  Üa  obfervc  dans  la  mouche  co>'“ 
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la  trompe  qui  eft  raufculeufe  & alTez  fembîable 
« celle  de  l’éléphaot  -,  elle  eft  velue  à l'extrémité  &,  fen- 
'iue  comme  la  bouche  ; du  milieu  de  cette  trompe  s’a.- 
''anceiit  deux  petits  corps  cylindriques  & velus.  La 
'fompe  fert  aux  mouches  pour  fucet  les  viandes  & les 
dont  elles  font  leur  nourriture.  Les  mouches  niâ- 
mes ont  une  verge  oblongue  & noueufe. 

^amere  dont  les  mouches  fc  multiplient  & fc  tranf. 
forment. 


Dans  ce  genre  d’infecles  l’accouplement  fe  fait  d’une 
»»ianicre  fingulierc;  la  partie  du  mâle  eft  ouverte  , Sc 
c’eft  elle  qui  reçoit  celle  de  la  femelle , qui  entre  dans 
le  corps  du  mâle  pour  ctre  fecondee.  Le  plus  gland 
nombre  de  mouches  font  ovipares , mais  cependant  il 
y en  a aulh  quelques-unes  qui  font  vivipares  -,  telles 
font  ces  efpcces  de  mouches  allez  grandes , qu’on  trouve 
ordinairement  fur  le  lierre.  Lorfque  les  mouches  ovi- 
pares s’accouplent , leur  corps  eft  déjà  rempli  d œufs 
dont  la  plupart  ont  toute  leur  grolfeur  -,  leur  ventre  eft 
ttès-gros-,  mais  lorfque  les  mouches  vivipares  s accou- 
plent, les  embryons  ne  font  encore  aucunement  len- 

^^*îes'*mouch«  vont  dépofer  leurs  œufs  dans  les  lieux 
où  les  vers  qui  en  fortiront  peuvent  trouver  leur  nour- 
riture • & cela  parce  que  nul  infede  ne  couve  les  œuls , 
excepté  les  efpeces  de  cochenilles.  La  demeure  de  ces 
Vers  varie  fuivant  les  différentes  efpeces  de  mouches 
auxquelles  ils  appartiennent.  De  ces  vers  les  uns  vivent 
fut  les  arbres  & fur  les  pkiues,  & fc  noiunflcnt  des 
pucerons  qu’on  y rencontre  louvent  pat  bandes  tres- 

Viandf-,  d’autres  vont  les  dépofer  dans  la  fiente  ôc  dans 

les  cxçrénicns  des  hommes  ôc  des  amoja,^  e lot 
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q,at\c[\xtsmouches  aheiüiformes  J &c.  Ces  œufs  varient 
pour  Ja  couleur  &c  pour  la  forme.  Des  œufs  bien 
guliers  font  ceux  de  la  mouche  merdivore , dont  le  vef 
vit  dans  la  fiente  ; ces  œufs,  qui  font  blancs  & oblong^» 
■ont  à un  de  leurs  bouts  deux  efpeces  d’ailerons  qui 
carrent  l’un  de  l’autre  comme  deux  cornes.  Une  pareil^f 
conformation  étoit  nécelfaire,  à caufe  de  l’endroit 
cet  infetSte  dépofe  les  œufs.  Il  les  place  & les  piqt^® 
dans  les  excrcmens  des  cochons,  des  vaches  & autres 
femblables  : ces  ailerons  empêchent  que  l’œuf  aiu^ 
pique  ne  puiffe  enfoncer  trop  avant;  une  partie  de 
l’anif,  depuis  l’origine  des  cornes,  relie  dehors,  ^ 
petit  naiflânt  ne  rifque  pas  de  périr  cnlevcli  fous  la  «’f 
ticrc  qui  doit  fitire  fon  aliment.  Voyez  ci-après  l’at“' 
de  mouche  merdivore  ou  fiercoraire.  Tous  les  œufs  ds* 
mouches  ne  font  pas  aulli  linguliers;  néanmoins  en  1^® 
regardant  à la  loupe  on  en  voit  beaucoup  qui  font  di' 
vetfement  cannelés  & travailles , tandis  que  d’autre® 
font  lillcs , fimples  & unis. 

Il  y a des  mouches  qui  vont  dépofer  leurs  œufs  dan® 
les  eaux  fales,  bourbeufes  & puantes,  dans  les  cloaque® 
& les  latrines  ; ils  vivent  aulli  dans  la  bouillie  deÿ  chif- 
fons dont  on  fait  le  papier.  Quelque  dégoûtans  que  p3' 
roiflent  les  vers  qui  en  fortent,  leur  organifation  mé- 
rite l’examen  & l’attention  d’un  Naturali/lc.  Ces  ver® 
ontau-dellous  du  corps  fept  paires  de  mamelons  court® 
& membraneux  qui  relïèmblent  à des  jambes,  & qu« 
en  font  réellement  l’office.  Ce  que  ces  vers  préfenrent 
fjir-tcut  de  plus  fingulier , c’eft  qu’au  lieu  de  ftigmate® 
ils  ont  a l’extrcmitc  du  corps  une  longue  queue  q«‘ 
s’eleve  à la  furface  de  l’eau  pour  pomper  l’air  : cette 
queue  a fait  nommer  ces  infeétes,  par  M.  Réàumur, 
vers  a queue  de  rat.  Le  tuyau  qui  compole  cette  queue 
n eftpasfiniple,  il  efteompofe  de  deux  fourreaux  dont 
l’un  entre  dans  l’autre  comme  ceux  des  lunettes  d’ap- 
proche; tous  deux  font  capables  d’alongement,  & le 
dernier  fe  termine  au  bout  par  un  mamelon  qui  dorme 
entrée  à l’air  : c’eft  par  là  que  cet  infeéte  refpire,  & 
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f par  cette  raifon  qu  il  eteiid  fa  queue  îufqu  a la  fur 
‘*Cc  de  l'eau  , pour  recevoir  I au  par  ce  Itigmate  a.on- 

aulli  ces  vers  ne  vivent  ils  point  dans  les  eaux 
ff^jfonJes , où  leur  queue  ne  pourroic  parvenir  a la 
*®tface  du’ liquide.  H f^iut  cependant  convenir  que  la 
S^ieue  qui  n’a  en  apparence  que  fept  ou  huit  lignes  de 
'ongucur , peut  fe  prolonpr  de  quatre  à cinq 
('‘•Vaut  que  la  luilace  de  1 eau  eft  plus  elev^-.  Tel  clt 
véhicule  mécanique  de  l'air  dans  les  inteftms  de  ce 
^t  lordide.  Pour  lubu  fa  inefamotphole , il  lort  de 
'tau . fc  cache  en  terre  : fa  longue  queue  e raccoui- 
, (a.  peau  (é  durcit , forme  fa  coque  fur  laquelle  on 
'emaroiie  quatre  petites  cornes  qui  répondent  aux  qua- 
rte ftiginates  du  corfelet  de  la  mouche  future.  P-jJ 
tes  organes  que  la  nymphe  rcfpirc.  Au  bout  de  huit 
tu  dix  iouts  la  mouche  fliit  fauter  la  partie  fupcncure 
de  fa  coju».  dont  la  calotte  fe  divife  en  deux  pieces^i 
elle  prend  fon  elTot,  s'accouple  & va  depofer  (es  amrs 
t>tès  des  matières  liquides  & falcs  qui  doivent  ervir  de 
Uourriture  à fa  poftérité.  Ces  mouches  ont  la  forme 
«le  guêpes.  Foyeici-après  l’article  Uovch^s  abeil- 

^Toi^îs  vers  qui  éclofent  des  œufs  des  mouches, 
avant  de  parvenir  eux -memes  a l’crat  de  mouche  , 
fubilTent  line  transformation-,  ils  palfent  par  Ictar  de 
Uymphe,  & cette  nymphe  eft  renfermée  ^ 
même  de  l’mfec1:e  : voye^  au  mot  Insecte,  a l article 
Nymphe  , ce  qui  arrive  dans  ces  curieules  rranstor- 

Le°^  mouches  vivipares  ne  font  pas  autant  de  petits 
que  les  mouches  ovipares  font  d’œufs  j les  œufs  tien- 
St  peu  de  place,  au  Heu  que  les  pjirs  etaiir^ibs 

& tTn"  ;u„4U  ,u=  les  ovipares 

font  des  centaines  d’œufs. 
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Dlvijîon  des  Mouchesl 

L Auteur  qui  a donné,  il  y a quelques  années, 
toire  abrégée  des  infectes  des  environs  de  Paris, 
yragc  fort  exaél,  & auquel  nous  renvoyons  pour  êtry 
initiuit  plus  au  long  des  details  qui  concernent  les  dift^' 
rentes  dpeces  de  mouches,  ainlî  que  les  divers  autcd 
inleaes  dont  il  a parlé;  cet  Auteur,  dis-je,  difttibue 
les  mouches  en  cinq  familles  diftércntes. 

La  premierrc  famille  contient  les  mouches  dont  Id 
ailes  ont  des  couleurs  différentes  qui  les  panachent  ^ 
les  bigarrent. 

La  féconde  renferme  des  mouches  qui  ont  un  c»' 
rattece  lingulier.  Toutes  ont  furie  devantdela  têteunC 
pellicule  ordinairement  de  couleur  claire  tirant  fur 
ar^  ou  mr  le  jaune,  qui  paroît  comme  renflée,  ^ 
qui  forme  a l’inleéfe  une  efpcce  de  mafque  ; ce  qui  a ft**' 
donner  a ces  mouches  le  nom  de  mouches  mafquéeS’ 
Ces  infedfes  ont  le  corfelet  allongé,  les  palette  dd 
antennes  plus  longues  que  dans  les  autres  efpeces,  ^ 
quelquefois  les  ailes  arrondies  par  le  bout.  Toutes  cd 
particularités  leur  donnent  un  port  aifé  à reconntîtrej 
les  vers  qui  donnent  nailfance  àces  mouches  mafquéd 
viennent  dans  l^au  & y font  leurs  métamorphofeï* 
i-a  noiliemc  famille  contient  les  mouches  dont  1^ 
corps  lui-meme  eft  panaché  de  plufieurs  couleurs.  Pat' 
mi  CCS  efpeces  il  y en  a de  très  jolies.  Ceft  à cette  faïuH' 
Je  que  le  rcunilfent  les  mouches  dont  les  vers  fe  nout- 
rillent  de  pucerons. 

La  quatrième  nous  préfente  la  plus  brillante  efpccc 
de  mouches,  qui  mouches  dorées.  Ces  efpeces 

ne  font  pas  fi  nombreufes,  mais  plus  éclatantes  par  U 
couleur , foit  doree , foit  cuivreufe  qui  brille  tantôt  fut 
leur  TCnrre,  tantôt  fur  leur  corfelet,  & fou  vent  fur 
tous  les  deux. 

Enfin  la  dcrnicre  famille  comprend  les  mouches  or- 
niaircs,  celles  qui  font  lesplus  communes,  qui  n’oiit 
Uen  de  rcmartjuable.  ^ 
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11  convient  d’avertir  que  la  divifion  qu’on  vient  de 
rapporter  d’aprèî  M.  Geoffroy , n’embrafle  pas  tous 
les  infectes  compris  dans  retendue  de  la  figiiincatiori 
'Tague  du  mot  mouche.  n’a  pour  objet,  dit  M. 
I>deuîe,  qu’un  genre  de  la  clalTc  des  dipteres.  Voyer. 
ce  mot  auquel  cet  Auteur  a borné, après  M.  Linnxusy 
la  dénomination  de  mouche,  Sc  dont  le  caraéterc  con- 
fifte  en  ce  que  les  antennes  l'ont  trcs-couvrcs , en  forme 
de  palettes  ovales , & la  bouche  fans  dents  avec  une 
trompe  charnue.  Ce  genre  ainfi  limite  ell  encore  le  plus 

nombreux.  ..  .r  ^ / 

L’illullre  Réaumur  divife  les  mouches  ( prenant  ce 
mot  dans  fon  fens  étendu)  en  deuxclalTes  générales-, 
l’une  compofée  de  mouches  à deux  ailes,  & l’.aurre  de 
mouches  à quatre  ailes.  Ces  deux  clalTes  generales 
en  comprennent  quatre  autres  qui  leur  font  (ubordon- 
nées.  La  première  de  ces  quatre  dalles  fubordonnees 
comprend  les  mouches  qui  ont  une  trompe  & qui 
n’ont  point  de  dents  ou  de  ferres.  La  féconde  eft  com- 
pofée de  mouches  qui  ont  une  bouche  fans  dents  len- 
libles.  La  troificme  renferme  les  mouches  qui  ont  une 
bouche  munie  de  dents;  & la  quatrième  claflc  com- 
prend les  mouches  qui  ont  une  trompe  & des  dents. 

La  feule  paitie  poftérieure  aide  encore  a drltinguec 
bien  des  genres  de  mouches  les  unes  des  autres.  Les 
mouches  qui  font  armées  de  ces  aiguillons  dont  on 
redoute  les  piqûres , n’ont  que  trop  de  quoi  le  faire 
connoître  ; d’autres  portent  au  dernere  des  elpeces  de 
tarières  logées  dans  un  étui  : ce  font  es  femelles  qui 
portent  cette  longue  queue,  comme  pluneurs  femelles 
ichneumons  : voyez  le  mot  Ichneumons  ( Mouches.  ) 
Ainlî  il  y a des  mouches  à aiguillon  & des  mouches 
à tariere.  Il  y a beaucoup  d’elpeces  de  mouches  a (cie, 
qui  méritent  ce  nom,  à caufe  d’un  inlirument  Imgu- 
lier  dont  clics  font  pourvues,  & qu  elles  ne  montrent 
guère  que  quand  on  les  y force  en  leur  prellam  le  corps. 
D’autres  mouches  portent  au  dernere  de  longs  hlcts, 
qui  par  leur  forme  par  la  ftmdure  ont  quelque  rct- 
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femblance  avec  les  antennes.  Parmi  les  mouches  5 
quatre  ailes,  les  ephemeres  ont  de  ces  filets,  voye^ 

, 772or  Ephemere  : parmi  les  mouches  à deux  ailes, 
males  des  gailinlcièes  ont  pareillement  de  ces  filets. 
y oye:^  Gaelinsectes. 

C eftpar  ces  deux  clalTès  generales  de  mouches, 

U de  Rcaumur  a établies;  par  les  clalTcs  du  fecona 
oïdie  ; par  les  variétés  dans  le  port  des  ailes,  dans  le 
tiUu  de  ces  memes  ailes  ; par  les  variétés  des  antennes 
«X  de  la  trompe  ; par  les  manières  differentes  de  le* 
porter;  par  la  variété  de  leurs  têtes,  de  leurs  corps, 
de  leurs  corfclers,  de  leurs  jambes,  de  leurs  parties 
pofterieures  : c eft  enfin  par  les  différences  de  grandeut 
& de  couleur,  ainfi  que  par  l’aiguillon  & par  leurin- 
duftrxe , que  cct  habile  Obfervateur  a tiré  du  chaos  SC 
de  la  confufion  tout  ce  qui  concerne  les  mouches.  Ou 
peut,  par  la  leéfure  de  fon  Mémoire  III ^ Tome  lf> 
connoitre  fur  le  champ  à quelle  claffe  appartiennent  les 
mouches  qu.on  trouve  dans  la  campagne,  & par  quel 
caradere  leur  genre  cft  diftingué  des  autres  genres  de 
la  rr^me  clafle.  Tout  y prouve  que  la  daffe  de  ceS 
mfeétcs  cft  des  plus  nombreufes  : on  y admire  la  va- 
nerc  dans  les  formes,  dans  la  ftruélure  , dans  l’orga- 
mfation  dans  la  métamorphofe , d.ans  la  maniéré  de 
vivre  & de  le  multiplier.  On  y voit  que  chaque  efpece 
e iiiunie  des  inftrumens  qui  lui  font  nécefîaires.  Avec 
quelle  fagacite  n expofe-t-i!  pas  la  finclfe  & la  propor- 
non  des  parties  qui  compofent  le  corps  de  la  mouche  1 
Quelle  preemon  , quel  mécanifme  dans  le  jeu  dans 
e mouvement...  ! Parmi  cette  multitude  immenfe  d’in- 
leétes , il  y en  a quelques-uns  dont  l’hiftoire  nous  pré- 
lente  des  faits  tres-intéreffans. 
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Mouches  les  plus  remarquables. 

Mouches  abeimiformes  ou  en  forme  d’abeilles. 
Ce  joi-jt  des  mouches  à deux  ailes,  qui  ont  avec  les 
abeilles  une  fi  grande  refremblauce  apparente  par  L'a 
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Couleurs , la  grandeur , la  figure  & les  proportions , 
les  prend  pour  des  abeilles,  & qu’en  conlequcncc 
On  n’ofe  les  prend,  e à la  main  , croyant  avoir  à re- 
douter un  aiguidon.  Ces  mouches  n'enfont  cependant 
point  pourvues  Lotleju’on  les  voit  lur  les  fleurs,  dont 
clics  lont  fort  avides,  clics  s’y  comportent  à-peii-pres 
Comme  les  abeilles  j elles  ne  fongent  point  vraileiTi- 
Uablement  à y faire  une  récolte  de  cire  , mais  elles 
^nc  une  trompe  avec  lacjuelle  eLcs  f«.venc  eu  tirer  le 
miel.  Ces  mouches  n’ont  donc  que  le  port  extérieur 
al^eillcs» 

Il  y a plu'fieurs  efpeces  de  ces  mouches  qui  different 
Cntr  ellss  pour  la  grandeur,  & par  différences  nuances 
de  couleur  brune.  Ces  mouches  proviennent  de  vers 
flu’on  appelle  vers  de  pourceaux,  parce  qu  on  les  trouve 
dans  la  matière  dont  ces  animaux  fe  rcpaulent. 

Il  y a d’autres  efpeces  de  mouches  qui  ont  la  forme 
de  guêpes;  mais  ce  ne  font  aufli  que  des  mouches  a deux 
ailes  , elles  n’ont  point  d’aiguillon,  elles  viennent  de 
l’efpcce  de  ver  nommé  ver  à queue  de  rat.  Voyez  ci- 

defllispag.  yi8.  , ^ i -i 

On  connoît  encore  d’.autres  mouches  a deiu  ailes 
qui  ont  tout  à-fait  la  fonne  des  frelons  ; el  es  font  de 
la  même  grofl'eur  , & ont  le  même  bourdonnernent 
d’ailes  mai.s  elles  en  different,  parce  qu’elles  n’ont 
point  d’aiguillon  , & par  pluficurs  autres  caraêferes. 
Celles  de  ces  mouches  qui  rellemblent  aux  abeilles- 
l’ourdon's , viennent  des  vers  qui  rongent  les  oignons 
des  tulipes  & des  narciffes. 

Les  Mouches  aphidivores  , mufcA  aphidwora. 
On  appelle  ainfl  de  grandes  mouches  communes  qiii 
dépofent  leurs  œufs  fur  des  tiges  ou  des  feuilles  habi- 
tées par  des  pucerons.  Les  vers  qui  en  fortent  font 
avides  de  proie  dès  leur  naiffance.  Armes  d un  dard 
écailleux  en  forme  de  fleur  dejis  , ils  fe  jettent  fur 
vui  puceron,  le  fucent , en  attaquent  un  autre  c.iaL 
fent  ainfi  fans  peine.  Un  feul  en  peut  prendre  une 
Centaine  à fon  aife  fans  changer  de  place.  La  petite 
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colorne  pacifique  dépourvue  d’armes  ofFenfivcs  éc 
rcnfives  , attend  pailiblcmcnt  les  coups  mortels  dy 
challeur  vorace  qui , k défaut  d’yeux , lemble  Ce  fervic 
de  fon  dard  pour  tâter  & faifir  les  pucerons.  LorfqU® 
le  ver  cft  prêt  à lubir  fa  métaniorphofe,  il  dégorge  de 
Ion  eftomac  une  liqueur  vifqueufe , au  moyen  de  la- 
quelle il  le  fixe  fur  la  feuille  ou  fur  la  tige.  Sa  peau  Cs 
durcit  & forme  une  efpece  de  coque  grolfe  par  «« 
bout , pointue  par  l’autre  , en  forte  qu’elle  imite  1* 
ngurc  d une  larme  , d’abord  rranfparente , mais  opa- 
que quand  la  mouclic  aphidivore  cft  fur  le  point  às 
piendic  foneftor  dans  les  airs.  Le  corps  de  cette  mou- 
che cft  panachée  de  plulieurs  couleurs  alfcz  agréabl^^ 
a la  vue. 


Mouche  araignée  des  chevaux  ou  HippoboS' 
hippolyq/'ca pedihus  [ex  dacly lis , ails  divaricà- 
us.  Elle  a etc  nommée  ain'll  par  M.  de  Réaumur:,  parce 
que  lorlqu’elle  a les  ailes  arrachées , fon  corps  aplati» 
la  longueur  , le  port  de  fes  jambes  lui  donnent  un5 
lotte  de  icftemblancc  avec  certaines  araignées  qui  on*' 
Je  corps  plat , & qui  s’élèvent  peu  fur  leurs  jambeS' 
Ces  mouches  font  à deux  ailes;  elles  font  plus  petites 
que  celles  qu  on  appelle  taon.  Dans  l’été  & l’autoinc» 
ces  mouches  s’attroupent,  voltigeur  & s’attachent  Cüi 
les  chevaux  ; elles  forment  de  grandes  plaques  fur  1® 
cou , les  épaulés , & d’autres  endroits  de  ce  quadrii' 
pede  ou  La  peau  cft  la  plus  fine;  elles  paircnt  même 
quelquefois  fous  la  queue  du  cheval , & c’eft  alot* 
qu  elles  J h-.commodent  davantage.  Si  on  fe  contente 
de  les  chp.iier,  après  un  vol  très-court  elles  reviennent 
lur  le  cheval  qu  elles  fui  vent  obftincmcnt,  & le  fatt" 
pient  beaucoup  ; elles  s attachent  de  meme  fur  1^* 
betes  a cornes  & fur  les  chiens , ce  qui  les  a fait  nom- 
mer züCR  mouches  de  chien,  ( M.  Geoffroy  dit  que  I* 
mouche  à chien  , hippobofea  pedibus  tetra-daclylis > 
alis.cruciatis  yeCi  moins  large  & fa  tête  moins  alon- 
gee;  mais  fon  corfelet  moins  court.)  Dans  le  temps 
ou  ces  mouches  ne  volent  pas,  elles  portent  leurs  aile* 


I 
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ttûifées  fur  le  corps.  Ordinairement  le  ventre  de  ces 
*ïiüuches  eft  peu  rempli  de  matières  fucculentes,  ce 
<iui  fait  que  ceux  qui  les  trouvent  fur  les  clievaux  ont 

de  la  peine  à les  écrafer.  , r i j 

M.  de  Réaumur  n’a  point  obferve  fur  la  tete  de  ces 
mouches  de  petits  yeux , il  n’y  a vu  que  des  yeux  à 
téfeau.  Leur  tête  eft  armée  d’une  rrompe  auln  nne 
qu’un  cheveu , c’eft  une  lancette  capable  de  s’alonger 
de  de  fc  raccourcir  & aûez  forte  malgré  la  finefle, 
pour  piquer  la  peau  des  chci/aux  & en  fucerle  iang^ 
ccffo  trompe  eft  renfermée  dans  un  ctui ^ qui  lui  donne 
encore  plus  de  force. 

Les  femelles  de  ces  mouches  pondent  un  œuf  de  la 
«rulfeur  d’un  pois  ordinaire-,  il  eft  blanc  & feulement 
du  peu  noir  à Ion  bout  j il  ne  fort  point  de  cet  oeuf  un 
Ver  & enfuitc  une  nymphe;  cette  mouche  lort  de  Ion 
reuftoute  formée,  comme  le  poulet  lort  du  lien, avec 
cette  différence  que  le  poulet  eft  bien  éloigne  de  la 
grandeur  de  la  poule,  & que  les  mouches  araignées 
naiftent  abfolumcnt  aulfi  grandes  que  les  mouches  qui 
leur  ont  donné  le  jour.  En  quelque  temps  que  M.  de 
Réaumur  ait  ouvert  des  œufs  de  mouches  araignées, 
il  a trouvé  ces  mouches  fous  la  forme  de  nymphe  &c 

jamais  fous  celle  de  ver.  •/• 

Les  mouches  araignées  des  mds  d lurondeUes  nail- 
fent  de  la  même  maniéré  que  les  mouches  araignées 
des  chevaux  ; mais  on  trouve  leurs  œufs , qui  font 
d’un  noir  luifant  comme  le  jais , dans  les  nids  d’hi- 
tondelles.  Ces  mouches  des  nids  d’hirondelles  s’atta- 
chent aux  petits  de  ces  oifeaux,  & ne  different  des 
précédentes  , que  parce  quelles  ont  des  ailes  plus 
étroites  ; leur  corps  eft  plus  large  que  celui  de  la 
mouche  à chien. 

Mouches  asiles  ou  parasites.  On  donne  ce  nom 
aux  mouches  qui  fe  logent  fous  le  poil  ou  la  lame  des 
troupeaux , ou  fur  différentes  plantes  : voyeÿeurdej- 
cription  à la  fuite  du  fflor  Taon  : yoyei  aujji  Y ER  de 
lA  Mouche  asile. 
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Mouche  armée,  La  larve  de  ce  genre  d’  [nCçâeS 
cft  des  plus  ciuicufcs.  Elle  vit  dans  l’eau.  Sa  peau  eu 
dure  ik  flexible  j mais  le  défaut  de  rouplefle  des  a»' 
neaux  rend  fa  démarché  tortue.  Les  crochets  flurs  ^ 
écailleux  de  là  bouche  lui  fervent  d’armes  offenh^’*^® 
pour  failir  les  infedes  dont  elle  fait  fa  nourriture:  une 
efpece  de  fligmate  entouré  d’une  fiangc  de  poüs  ter- 
mine l’extrémité  de  fou  corps.  L’inf eéte  applique  cette 
ouverture  Ck  la  frange  bien  étalée  à la  furface  de 
pour  rcfpirer  l’air  , tk  refte  fouvent  long-temps  d,auS 
cette  lituatiou  la  tête  en  bas.  Veuc-il  plonger  dan^ 
l’eau,  il  replie  les  barbes  de  la  frange  & en  forme  lU'*^ 
cfpece  de  boule  fous  laquelle  l’ouverture  du  ftignwt^ 
le  trouve  cachée  , de  maniéré  que  l’eau  ne  peut  1 
pénétrer.  La  nymphe  de  la  mouche  armée  ne  dilfet® 
de  fa  larve  que  par  le  mouvemenr.  C’eft  la  même 
peau  qui  s’étant  durcie  , fett  de  coque  à l’infede- 
Dans  cec  état  il  refte  immobile  jufqu’à  ce  que  les  aile* 
s’etant  développées,  la  mouche  armée  forte  triom- 
phante en  failànt  fauter  les  deux  premiers  anneaU^ 
qui  fe  féparent  comme  une  calotte.  C’eft  ainfi  qu’ellt' 
pafle  de  l’hum.ide  élément  dans  les  vaftes  régions  àe 
l’air.  On  lui  a donné  le  nom  de  mouche  armée  à caufo 
des  pointes  aiguës  qui  terminent  fon  corfelet  , aU 
nombre  de  deux  , & quelquefois  de  flx.  C’eft 
même  infe'éte  connu  fous  lê  nom  de  mouche  à cor- 
felet armé. 

Mouche  d’automne.  Voye^  Stomox. 

Mouche  bleue  de  la  viande.  Cette  efpece  de 
mouche  commune  n’eft  que  trop  connue  par  le  dégât 
qu’elle  caufe  dans  les  boucheries.Elle  choifitla  viande 
pour  y depofor  fes  œufs,  d’où  nailfent  de  petits  vers 
blancs.  C’eft  avec  leur  bouche  armée  de  crochets  écail- 
leux qu’ils  piochent  & déchiquetent  la  viande  pour  la 
fucer  enfuite.  Souvent  pour  la  rendre  plus  tendre  & 
plus  facile  à digérer , ‘ils  l’arrofent  d’une  liqueur  vif- 
queufe  qu’ils  dégorgent,  ce  qui  en  accéléré  la  putré- 
faélion. 
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Mouche  baliste.  Mouche  à quatre  ailes,  longue 
‘le  dix-fept  lignes  &:  large  de  deux.  Sa  tête  eft  brune, 
le  dos  d’un  vert  d’olive  & le  ventre  d’un  rouge  de 
ëtenade  , mais  partage  dans  fa  longueur  d’une  ligne 
jaune.  M.  l’Abbé  Préaux  qui  a oblervé  cette  mouche 
près  de  Lilieux,  dit  que  cet  infede  lorfqu’on  s’en  lai- 
fit  lance  à diverfes  reprifes  & comme  par  un  relfort 
lur  fon  ennemi  une  quantité  de  petits  boulets  qui 
font  fes  œufs , pour  combattre  & pour  fe  défendre. 
Encyclop. 

Mouche  bombardiere.  Voye\  Bombardier. 

Mouche  a chien.  Efpece  d’hippobolquc.  V oyer{_ 
ci-deffusà  Varûch  Mouche  araignée. 

Mouche  commune.  Dans  l’été, la  moucheincom- 
ttiode  les  hommes  & les  animaux;  c’eftun  petit  aninial 
lafeif,  importun,  très-nmlîble  , qui  fe  nourrit  allez 
Volontiers  de  toutes  fortes  de  choies.  Les  mouches 
communes  vivent  fort  peu , les  grandes  un  peu  plus 
long-temps  ; elles  mordent  plus  vivement  quand  on 
eft  menacé  d'une  tempête  ou  d’un  orage  , que  dans 
tout  autre  temps.  Ces  infeétes  le  plailent  dans  les 
lieux  humides  & chauds  : leur  mulriplication  y eft 
plus  nomû-eulé  : on  en  voit  en  quantité  dans  l.i  Fouille: 
en  Egypte  le  nombre  en  eft  11  grand,  que  l’air  retentit 
quelquefois  du  bruit  qu’elles  font  en  volant.  Autre- 
fois l’Elpagne  en  étoit  fi  remplie  , qu’il  y avoit  des 
hommes prépofés  (le  grand  veneur  de  mouches)  pour- 
leur  taire  la  chalfe.  Elles  fuient  les  mines  a.  caufe  dès 
exhalaifons  qui  en  fortent.  Les  vapeurs  fulfureufes, 
atfénicales  tk  mercurielles  les  fonr  périr.  Pour  garan- 
tir les  fruits  de  l’attaque  des  mouches , on  peut  luf- 
pendre  aux  arbres,  des  bouteilles  remplies  d’eau  miel- 
lée : cette  liqueur  les  attire , & elles  fe  noient  dans  ces 
bouteilles.  On  les  détruit  auffi  en  les  prenant  entre  les 
plaques  de  bois  recouvertes  de  miel. 

Mouche  cornue.  F’qye?  Mouche  taureau. 
Mouche  a corselet  arme.  M.  de  Reaumur  donne 
nom  à la  mouche  ahle  dont  il  eft  parle  a la  fuite  du 
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mot  Taok  ; voye-:{  ce  mot.  Swammerdam  eft  le 
nuer  qui  en  au  pailc.  Goedard  n'avoic  connu 
larve,  qu'il  a nomince  chatriAleon.  Aldrov aride  l'avüit 
appelée  intejtinurn  terra,  Ht  M.  Linnxus  oejlre  aq'^^" 
tique.  La  mouche  à cotfelct  arme  eft  la  meme 
celle  ddîgnée  l'eulemcnr  lous  le  nom  de  mouche 
mée.  Voyez  ce  moc  ci-dcÜus. 

Mouche  dévorante.  Elle  a reçu  ce  nom  par*'^ 
qu’elle  prend  plaiiîr  à dévorer  les  araignées , tafl^l** 
que  les  autres  mouches  en  de  viennent  la  proie;  cettc 
petite  mouche  alfez  hardie  pour  venger  toute  hi 
don,  provient  d’un  ver  qui  a la  forme  d'une  chenille» 
«S:  qui  lé  nourrit  de  feuilles  d’orme.  Lorfqu’elle  m!'’-' 
che,  elle  paroît  du  double  plus  grande  qu’elle  n’eft  ' 
clic  relie  l’automne  ëc  le  princeras  en  chrylalide  ; ée* 
qu’elle  cil  parvenue  à l’état  de  mouche  , elle  coUi' 
nience  à butiner  ; quand  elle  s’élance  Irir  une  araignée» 
elle  lui  donne  un  coup  dont  elle  cil  étourdie;  l’arai" 
gnee  qui  le  lent  frappée  tombe  a terre,  la  mouche  U® 
la  quitte  point,  elle  la  traîne,  lui  rompt  les  pie^®’ 
court  enfuite  autour  d’elle,  l’enleve,  & en  fait  fa  p^' 
turc. 

Mouche  éphÉmere.  On  lit  dans  la  Collection  JcA' 
démique,  que  l’on  vit  en  l’année  1 689  au  mois  d’Aoûc 
aux  environs  de  Leipzig  certaines  mouches  en  forme 
de  confins.  Ces  mouches  étoient  prefque  longue* 
d’un  demi-pouce,  & elles  avoient  à la  queue  comme 
deux  longues  appendices  en  forme  de  poils  ; elle* 
croient  toutes  blanches  , ainlî  que  leurs  ailes.  Ce* 
mouches,  dont  la  multitude  croit  incroyable,  Ce  ré-* 
pandirent  dans  tous  Içs  pays  d’alentour  jufqu’à  l’Elbe- 
L’Obfcrvatcur  dit  que  ces  mouches  préfagent  la  pelle; 
loifqu’il  fait  chaud  & que  les  vents  du  midi  loufllent, 
elles  fortent  des  eaux  , & bientôt  l’ait  en  cil  rempli- 
Elles  voltigent  avec  une  agilité  furprenante,  & après 
qu’elles  ont  vécu  deux  ou  trois  jours , elles  meurent 
&■  tombent  dans  les  eaux.  Ces  mouches  viennent 
d’œufs  dépofés  dans  l’eau , d’où  fortes  des  vers  qui  Ce 

changent 
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j^^ngent  cnfaite  en  rnouches.  Il  y a lieu  de  penfer  que 
'^5  efpeces  de  mouches  dont  il  eft  parlé  dans  cette  obfet-t 
font  dçs  éphémerçs  : voye^  le  mot;  ÉPHÉMERg, 

La  Mouche  d'Espagne  n’ell;  autre  choie  que  la, 
’^ouche  canchatide  , à laquelle  on  a donné  çe  nom, 
^fce  qu’on  a cru  que  les  plus  grolles  mouches  can? 
brides  fe  ttouvoieut  en  Efpagne. 

Mouche  A eeo<!  Voye?  à la  fuite  de  l’article  Mouçhe. 
*‘‘ifante. 

Mouche  dv  eourmi  "I-Ion..  pyes[  à l articlç  l^B-t 
^OlSELLE, 

Mouches  galeinsectes  & ero-gallihsegjes, 
^^yezau  mot  Gallinsectes. 

. Mouche  du  fromage.  Voyez  à l’article  F ers  du 
^''<i>nage.  ^ c > a. 

Mouche  de  la  gorge  du  cerf.  Le  cerf  n el|  pas 
‘'iilcmcnt  tourmenté  par  les  vers  des  tumeurs  dont 
verra  î’hiftoire  plus  bas  à l’article  Mouçhe  des  m- 
'^«urs  des  bêtes  à cornes  ; il  l’cft  encore  par  des  vers 
J’une  autre  eipcce  qui  naiflent  dans  fongofier,  & quj. 
faulTemeut  accufés  d’occafjonner  la  chute  des  bois 

cgtf, 

La  mouche  qui  donne  nailTance  à çes  vers , & qu’on 
î'ornmemoacAe  de  la  gorge  du  cerf,  fait  qu’auprès  d« 
P tacine  de  la  langue  des  cerls  il  y a deux  bourfes  qui 
font  afFeédces  pour  y dépofer  fes  œufs  ; elle  con- 
"oît  aulTi  la  route  qu’il  faut  tenir  pour  y arriver,  Ella 
l'fend  droit  fou  chemin  par  le  nez  du  cerf , au  haut 
‘^'*quel  elle  trouve  deux  voies,  dont  l’une  conduit  aq 
^'lus  frontal , & l’autre  aqx  bourfes  dont  nous  venons 
parler.  Elle  ne  fe  méprend  point , c’eft  par  cclle-d 
Qu’elle  defcend  pour  aller  chercher  vers  la  racine  de 
langue  les  bourfes  qui  en  font  voifines.  EUe  y dé- 
l'ofe  des  centaines  d’œufs  qui  deviennent  des  vers.  S^ 
'lli  croiflent  & vivent  de  la  mucofité  que  les  çhairs 
ces  bourfes  fqurniflént  continuellement.  Lorlqu  Us 
L^nt  arrivés  à leur  grolLeur , ils  fortent  dœ  nez  du  cert 
^ tombent  à terre , §’y  caçhçnt  & y fubilTent  leuç  rnçs 
tome  y, 
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tamorphofe , qui  les  conduit  à l’état  de  mouche  <1*^’ 
une  efpece  d’oeftre.  ^ 

Mouches  ichneumones.  Voyez  Ichneurnon^ 

( mouches).  i g- 

Mouche  des  intestins  des  chevaux.  Le®  * jg 
vaux  font  fujets  à être  tourmentés  par  deux  fortes 
vers , dont  les  uns  font  longs  & menus , les  auti 
courts  &c  gros.  Les  longs  leur  viennent  probableu’*^. 
par  la  voie  des  alimcns , les  courts  doivent  Icuf 
ginc  à une  mouche  qui  potte  le  nom  de  mouche  “ ç 
intejiins  du  cheval  : c’eft  une  efpece  d’oeftre.  Elle 
femble  aflTcz  au  bourdon , mais  ce  n’en  eft  pas  un  ? ^ 
n’a  que  deux  ailes  & point  de  trompe.  Cette  mouc*'  ’ 
(efpece  d’oefircj,  voyez  ce  mot,)  habite  les 
mais  l’intdlin  des  chevaux  eft  le  lieu  que  la 
lui  a deftiné  çour  le  berceau  de  fa  famille  & élever 
petits.  Elle  tâche  de  s’infinuer  lous  la  queue  & f*. 
venir  à l'anus  de  quelque  cheval  : fes  mouved^  ■ 
caufent  à l’animal  une  forte  de  démangeaifon 
l’excite  à faire  fortit  le  bord  de  fon  inteflin  , ^ , 
mouche  profite  aufli  tôt  de  cet  inftant  pour  s’y 
duire , elle  y fait  la  ponte  & s’envole.  Le  cheval  al^  5 
devient  furieux , agite  fa  queue  , fe  met  à faire 
fauts  , des  gambades,  donne  des  ruades,  fe  jette 
terre  , & quelque  temps  après  il  devient  enfin  . 
quille.  Il  y a lieu  de  penfer  que  cette  mouche  or* 
eft  vivipare  , Sc  que  l’inftant  où  le  ver  fe  crampoij 
fur  les  membranes  de  l'inteftin , occafionne  aux 
vaux  les  douleurs  qu’ils  reirentent.  Les  crochets 
les  épines  dont  ces  vers  font  armés,  font  autant 
cres  qui  les  mettent  en  état  de  n’être  point  cntr»>^  ^ 
par  la  fortie  des  excrémens  ; ils  leur  fervent  poin  *® 
vancer  dans  les  inteftins  du  cheval,  & pour  péiiétf  ^ 
jufques  dans  l’eftomac  , comme  cela  leur  atU'^ 
affez  fouvent  5 enfin  ils  leur  fervent  peur  tenir  fef’’ 
contre  le  mouvement  pénftaitique  de  ces  pf  ”..; 
Cette  mouche  dépole  plulîturs  vers  dans  les  inteft^,j 
des  chevaux , puifque  Valïfnieri  a compté  juhl'' 
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cènes  œufs  dans  le  ventre  d’une  de  ces  mouchesi 
» C eft  encore  dans  cette  ftrüdurequ’cdatcnt  les  foin$ 
J prévoyance  de  la  Nature.  Lorfque  ces  vers  ont 
I 'luis  tout  leur  accroilîeraent , ils  fe  laiflent  entraîner 
^'Urellement  avec  les  autres  matières  que  le  cheval 
^jette;  ils  tombent  à terre  & y trouve  fur  le  champ 


'•h, 


® retraite  où  ils  peuvent  être  en  sûreté  pendant  qu’ils 


ilJ^itont  les  métamorphofes  qui  les  amènent  à l’état  de 
n'^Uches.  On  ne  voit  pas  que  les  chevaux  (oient  nota- 
j 'Utent  incommodés  de  ces  vers  dépofés  dans  leurs 
^’^'ftins , à moins  que  la  quantité  n’en  foit  exceilîve , 
p'^tne  il  arriva  en  l’année  1713  dans  le  Véronois  ôc 
® Manrouan , où  ils  caiifcrent  une  maladie  épidémi- 
qui  fit  périr  beaucoup  de  chevaux.  Il  eft  bon  de 
I ''oir  que  quoique  l’huile  fade  périr  ordinairement 
Vers  , en  bouchant  leurs  ftigmates  & empêchant 
refpiration-,  ceux-ci  ne  font  pas  dans  ce  cas-là  î 
en  vain  qu’on  donneroit  aux  chevaux  des  lavemens 
’^uile  pour  faire  périr  ces  vers. 

^foüCHE  DU  kérmÈs.  Voye\  au  mot  KermÊs. 
Mouche  du  lion  des  pucerons,  à l’article 

^^toiSELLE  du  lion  des  pucerons j pog-  i Ç2i  vol  IIÏ, 

. Mouche  luisante.  Elle  eft  nommée  mouche  im-* 
v°Ptement  ; c’eft  un  infede  très  - commun  en  Italie , 
^ il  eft  nommé  lucciola;  c'eft  véritablement  un  feara- 
p oblong , un  peu  moins  gros  qu’une  abeille,  qui  a 
. fourreaux  des  ailes  prefque  noirs  Sc  le  venue  d’un 
cendré  : c’eft  celte  defniere  partie  qui  eft  lumineufe, 
^,dle  l’eft  allez  pour  que  trois  de  ces  infedes  enfer- 
dans  un  tuyau  de  ver  blanc  falfent  diftinguer  pen- 
la  nuit  tous  les  objets  qui  font  dans  une  chambre } 
feul  éclaire  fuffifamment  pour  difeerner  l’heure  que 
Nfquc  une  montre.  Cet  infede  a de  fingulier  que  la 
Sûere  qu’il  donne  n’eft  pas  uniforme , & qu’il  eft 
’^'tiineux  comme  par  élancemens.  Les  mouvemens 
'i'^’il  le  donne  paroiflTent  contribuer  à l’écUi  de  fa  lu- 
’^^'ete;  aulÊ  eft  elle  plus  fenfible  lotfqu’on  le  touche 
qu’il  fe  dilpofe  à s’envoler  dans  les  airs  : ces  infedes 
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font  des  efpeccs  d’aftres  volans.  M.  l’Abbc  Nolkt  • 
éprouvé  que  la  lumière  de  cet  infeéte  s’étendoit  fur  le* 
endroits  ou  on  1 ccrafoit  ; d’où  l’on  peutpenferque  cevr® 
lumicre  rient  de  la  nature  du  pho/pliore.  Voyez 
de  V Acad.  ann.  /7/0. 

A la  Louifiane , & dans  toutes  les  parties  de  1’  jné»' 
que,  il  y a une  efpece  de  mouche  luifante  qui  cft «ès' 
commune , & que  Ion  nomme  auffi  mouche  ou  bête  i 
feu.  Ces  mouches  loue  un  peu  plus  grolfes  que 
mouches  ordinaires,  auxquelles  elles  rclTembJentaircf" 
leurs  ailes  font  un  peu  fermes  ; mais  la  p?.rtie  po^^' 
rieurc  de  leur  corps  eft  d’un  vert  tranfparent, 
ferve  pendant  la  nuit  la  lumière  qu’elle  a reçue  le 
Ces  mouches  voltigeant  dans  les  airs , daias  les  buiuor’^’ 
dans  les  lieux  fombres,  fur-tout  après  qu’il  a beaucoup 
plu  dans  la  journée,  font  fcmblables  à des  étoiles 
tillantes,  ainfi  que  les  fearabées  d’itajie  dont  nous 
nons  de  parler.  Le  P,  Labat  dit  qu’r^  la  Guadeloupe 
y a de  ces  mouches  à feu  de  la  grolfeur  d’un  hanneio”’ 
& qui  répandent  tant  par  les  yeux,  que  par  le  corps  un* 
lumière  vive  & d’un  beau  verr,.  (Il  y en  a aulü  «1 
Guiane  : voyez  l’art.  Scarabées,  de  VUe  de  Cayenne^ 
Cette  lumière  qui  eft  fuffifar^te  pour  éçlairër  à 1»^*' 
des  caraéteres  très-menus , s’afFoiblit  de  jour  à 
au  point  que  huit  jours  aprèj  ces  mouches  ne  font  pl^*^ 
pholphoriques  : au  refte  cris  mouches  ne  font  pas 
leuls  infeaes  doués  de  cïtte  propriéré  ; l’acudia 
cucuju:,  efpece  de  fearabée,  le  porte  lanterne  d’Ar^^' 
rzçac,  eipcee  àc procigale;  la  herecherche  de 
gafear^  & les  vers  luifsns  pollcdcnt  cette  qualité  bf*  * 
J /TV  * degrés  plus  ou  moins  grands.  Voyez 
différons  mots  & V olpfervation  qui  M à la  fin  du 
Mer  lumineuse. 

Mouche  merdjvore.  Voyex  Mouche  sterÇ®^ 

RAIRE.  ^ 

Mouches  a j^iel.  V Abeilles. 

Mouches  a ordure,  f^oyei;  Scatopse. 
Mouche  eapiuonacse,  Foy.  à l’m,  PhrvgAI«’ 
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Touche  ElAnte.  Voyez  Mouche  végétante, 
k.^loucHE  DE  RiViEaE.  On  voit  voler  lur  la  firt  dé 
f fé  beaucoup  de  ces  forces  de  mouches  : leurs  yeux 
gros  : elles  ont  le  dos  rond  & màrquc  de  lignes 
Jettes  (S;  noires  , le  ventre  plat  & fix  jambes,  dont 
ântcricures  font  les  plus  grandes  : les  ailes  leur 
l^fvent  de  voiles  dans  les  airs  j & de  rames  pour  nager 
' la  furfàcc  des  eaux»  , > 

Mouches  de  S.  MaAc.  Elles  font  de  plufieurs  ef* 
l'^cos  \ on  en  voit  la  defeription  fous  le  nom  de  bibidn  j 
'laiis  l’HiJloire  abrégée  des  Infectes  des  environs  de 
^ciris.  M.  de  RéaumurtL  confervé  à ces  mouches  le  nom 
mouchei  de  S.  Marc  i qu’elles  portent  en  quelques 
l“fovinces  du  Royaume,  comme  enPôitou  & en  Tou- 
raine , apparemment  parce  quelles  paroilfent  des  pfe- 
r^icres  au  printems  dans  les  jardins  & vers  la  fete  de 
Marc.  Ces  mouches  font  de  grandeur  médiocre  i 
^ il  y en  a deux  efpeces  principales  ; les  unes  lont 
rl’un  très  - beau  noir  à ailes  frangées , les  autres  ont  le 
'^oeps  & le  cotfelet  rougeâtres.  Il  y en  a d’autres  aullî 
l^ftites  que  les  petites  efpeces  de  cipules  & que  les 
'^oufms,  & on  ne  les  dilHngue  des  unes  & des  autres 
Si'e  quand  on  examine  à la  loupe  & au  tnicrofeope 
forme  de  leur  corps.  Le  bibion  rouge  mâle  eft  très- 
rlifférent  de  la  femelle.  , . , , . 

Ces  mouches  viennent  comme  les  tipules  de  lar- 
'Tes  qui  fe  tiennent  dans  les  excrémens  des  chevaux , 
''ans  la  fange,  & qui  s’en  nouttilTent.  Ces  larves  tef- 
'«niblent  à des  efpeces  de  vers  alongcs , ou  plutôt  à de 
P'itites  chenilles  de  phalènes.  Les  mouches  qui  forcent 
ces  vers,  font  à deux  ailes  ; elles  portent  ordinai- 
r^nient  leurs  ailes  de  maniéré  qu’une  des  deux  couym 
' autre  ptehju’en  entier  ; elles  volent  d’alTcz  mauvaife 
Ê^ace  les  jambes  pendantes.  Dans  l’accouplement  le 
•^âle  eft  en  pattie  couvert  des  ailes  de  fa  femelle , on 
prendroit  pour  un  fcul  infeéte  : cet  accouplenienc 
Ve  deux  heures  entières  ; la  femelle  emporte  en  fatr 
mâle  , qui  ne  veut  ou  ne  peut  i’abandonnet.  Ces 
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mouches  ne  vivent  que  trois  femaines  ou  un 
leurs  antennes  font  longues.  On  voit  fouvent  ces 
elles  fur  les  Heurs  & fur  les  bourgeons  des  arbres  : o” 
les  aceufe  de  faire  tort  aux  boutons , & de  faire 
les  Heurs.  Elles  ont  cependant  une  bouche  fans  deiiÇS» 
mais  elles  peuvent  avec  leur  bouche  exprimer  le 
des.  bourgeons  ainlï  que  celui  des  Heurs  qui  ne  fo"/ 
pas  cpanouiès  j Sc  peut-etre  y occaltoiiner  un  den*' 
chenient  qui  les  fait  périr. 

Mouche  STERCORAIRE  ou  Mouche  merdiVO*^^' 
Tous  les  infeéfes  ne  repofent  pas  fur  le  jafniin,  * 
tubéreufe  ôc  lut  la  rote  ; les  matières  les  plus 
les  plus  dégoûtantes,  les  plus  abjeéfes  fervent  à 
ques-uns  de  berceau.  Mais  rien  ne  doit  rebuter  les  rc' 
cherches  du  vrai  Naturalifte.  Celt  à fon  ardeur 
1 obftrvation  que  nous  devons  la  connoillànce  d tnj® 
particularité  qui  fc  fait  remarquer  dans  les  ceufs 
cette  mouche  J œufs  à deux  ailerons , dont  nous  avo”® 
parle  pag,  yi8  Cette  mouche  mercUvore,  dans 
de  ver,  a une  façon  d’aller  qui  mérite  d’être  obferve^* 
La  pctitelfe  de  fes  faux  pieds  retarde  fa  marche  ; m*’/ 
ce  ver  alonge  fes  anneaux  & fon  cou , Sc  applique 
bouche  le  plus  loin  qu’il  peut  au  plan  fur  lequel  ^ 
marche , & de  ce  point  d’appui  il  fait  avancer  le  reft*^ 
U corps.  Lorfque  le  ver  apallé  par  l’état  de  ny>^^" 
phe,  il  devient  mouche  : fes  yeux  font  faits  en  m**' 
niçre  de  joli  réfeau  j leur  couleur  tire  fur  le  pourpré» 
ils  font  fcp.ircs  l’un  de  l’autre  par  deux  bandes  arge'^' 
tees  a l’endroit  où  ils  s’approchent  de  plus  près  ; 1“^* 
anneaux  du  ventre  font  herifles  de  poils  rudes  : toui^ 
le  corps  généralement  eft  velu  & d’une  couleur  gris^* 
tve  tirant  lut  le  noir. 

Il  ne  faut  pas  confondre  cette  mouche  avec 
autie  de  meme  efpece  : celle  ci  dans  fon  état  de 
a une  queue  alfea  longue, qui  fert  d’écui  aux  organe* 
de  la  refpiration  ; ( c’efl:  le  ver  à queue  de  rat } : elle  fof^ 
de  fon  tombeau  de  nymphe  avec  deux  ailes  : fon  corp* 
ctl  vdu.  On  voit  fm  fon  djas  fur  fa  queuç  quelque* 
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’^'^Wsnoires , femées légulietement  furmi  fond  jaune- 
î,\eàcre.  Cette  demierc  efpece  de  mouche  eft  de 
^^dcc  (ies  Tfiûuchcs  ûhcilllfoffTics»  Voyez  ci— deiïus* 
N1quqjj£  du  vhr  du  nez  des  Moutons»  Hile  n a 
Hu  de  reiremblance  avec  les  bourdons,  comme  celles 
tumeurs  des  bêtes  à cornes  -,  mais  elle  reiremble  à 
dernières,  en  ce  «qu'elle  n’a  que  deux  ailes,  point 
trompe,  mais  une  bouche.  Elle  a un  air  pareffeuxi 
effet , elle  eft  lente;  elle  cherche  rarement  à faire 
'**^ge  de  fes  ailes  & de  fes  jambes;  eüc  n’eft  vive  ou 
que  lorfqu’il  eftqueftlonde  faire  fa  ponte.  C’eft 
'‘3ns  les  cavités  ou  finus  qui  font  au  haut  du  nez  des 
‘‘“'^ütons,  que  ces  mouches  lavent  qu’elles  doivent  de- 
aler leurs  œufs  pour  les  faire  eclorre;elles  s y introdui- 
">t  eu  entrant  par  le  nez , & depofent  leurs  œufs  dans 
finus  qui  lont  toujours  abreuves  dune  maticre 
'^‘icilagineufc,  dont  fe  nourrilfent  les  vers  julqu’à  ce 
aient  acquis  toute  la  grandeur  à laquelle  ils  doi- 
''^nt  parvenir.  La  mete  ayant  dépofe  fes  œufs,  le  re- 
'“'e.  Quel  iuftiiid  l quelle  adrellc  l Lorfque  ces  vers 
fout  très-vifs,  s’avilent  de  fe  tourner  ou  de  chan- 
^^t  de  place  dans  les  finus  frontaux,  ils  piquent  yi- 
Sent  avec  leurs  crochets  les  membranes  lenhbles 
St  ces  parties  font  tapiftees , & dans  ce  moment  ils 
V fentir  aux  moutons  des  douleurs  bien  aiguës  , 
'i'ii  font  la  caufe  de  ces  efpeces  d’accès  de  vertige  ou 
frénéfie  auxquels  font  fujets  ces  animaux,  d’ailleurs 
^‘Pacifiques  d£  fl  doux.  C’eft  alotsqu'on  les  voit  bon- 
s’élancer  & hemtet  leurs  têtes  à divcrfes  reptiles 
‘''^ntre  des  arbres , des  pierres,  &c.  Lorfque  lever  a. 
•‘fis  fa  croifl'ance , & que  le  temps  de  la  métamor- 
^^>ofe  eft  arrivé , U forr  de  la  tête  du  mouton  à la  laveur 
la  mucofité  que  l’animal  jette  en  abondance;  il 
‘otnbe  à terre , s’y  cache  & y fubitlesmétamorpholes 
leconduifent  à l’état  de  mouche  qui  eft  une  ctpece 
foejire.  Voyez  ce  mot.  On  prétend  en  Angleterre  que 
‘es  brebis  V péritoient , ou  du  moins  auroient  la  chaïc 

'ellcmentreWliedeversd’uej7re,quel’onnepou^^^^^ 
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<pn  ffiàiigct  i fi  l’on  he  leür  frottoit  le  dos  àVec  Üil 
ëuenc  fait  d'é  goudron , de  beurre  & de  fel.  ^ 

Les  Mouches  a scie  nous  font  voir  des  faits 
türieux.  oye^  diaprés ^ page  s 37‘  Elles  provienne’’, 
de  faullcs  chenilles,  qui  ont  beaucoup  de  rciTcmblaO^^ 
avec  les  véritables  chenilles;  Celles-ci  fe  changent  e" 
papillons,  au  lieu  que  les  faulTes  chenilles  dono^”^ 
«aiflance  à des  mouches» 

, Lesfüujfes  cheniUes y comme  ptéfque  tous  les 
infcdes  , paifent  par  trois  états  très-diftéreus.  Au  l'utt'^ 
de  l’œuf  elles  (ont  dans  leur  érat  de  faulfes  chenille*’ 
après  un  certain  temps  elles  font  leurs  coques  chacu»® 
à leur  maniéré , dans  lefquelles  elles  fe  changun'.^’’ 
feymphes  ; & enfin  de  chacune  de  ces  nymphes  fuf| 
ünc  moliche.  On  ne  diftingue  ces  faulles  ehenillt* 
ont  tant  de  reiremblance  avec  les  véritables  cheiùl|^’ 
par  la  variété  des  couleurs , par  la  nourriture  qu’el'®^ 
prennent  aux  dépens  de  nos  arbres  les  plus  précieU*! 
dn  ne  les  diftingue  , dis-je,  que  pat  fe  nombre 
pattes.  Parmi  les  efpeces  de  vraies  chenilles , ceU^’ 
gui  en  ont  le  plus  grand  nombre  j n’en  ont  jamais 
leize  , ni  moins  de  huit  ; les  faüfiès  chenilles  au  co^ 
traire  en  ont  ou  moins  de  huit  ou  plus  de  feize,  ^ 
ne  fe  métamorphofcnt  jamais  en  papillon.  De  p''** 
la  tete  des  fauffes  chenilles  a conftamment  unefottU® 
orbiculaire;  elles  n’ont  de  chaque  côtode  iatéeequ’t^'’ 
tel!  affez  gros  pour  être  diftingue  àda  vue  fimple  ‘ 
Véritables  en  ont  cinq  ou  fix  de  chaque  côté  , qU 
ne  peut  guere  voir  qu’à  la  loupe.  Oh  peut  encoj^ 
mconnoître  plufieurs  faulfes  chenilles  par  leur  attitU“® 
unguliere  : il  y en  a qui  après  leur  repas  fe  tienne*’^ 
roulees  comme  des  ferpens  ,ce  que  ne  font  point 
Véritables  chenilles;  d’autres  tiennent  la  tête  & leur* 
premières  jambes  appliquées  fur  la  tranche  des  fèuill^** 
& devant  le  refte  du  corps  en  l’air  elles  le  contourhér»^ 
ôn  cénr  façons  différentes  , comme  fi  elles  voiiloiéuj 
nous  montrer  des  tours  de  force  : c’eft  für-toüt 
t'olîer,  le  Jfàule,  le  roficr  que  l’on  trouve  cette  epc^' 
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^Bés  dépouillent  quelquefois  de  leurs  feuilles  jesgro- 
^«illers  -,  elles  ne  touchent  point  au  fruir , mais  la  perte 

^es  feuilles  leur  fait  uh  tort  égal. 

Il  elt  une  autre  efpece  dé  faufle  chemllé  qüe  tout 
amateur  du  jardinage  doit  s’âttacher  à connoitre  poüc 
lui  point  faire  de  quartier;  car  elle  s’attache  lur  les 
feuilles  de  diverfcs  fortes  d’arbres  früitiers , en  r^ngé 
^e  parenchyme  ëc  n’en  laiirc  que  le  fqüelctre.  Cette 
fie  chenille  eft  fort  petite  : elle  a air  fale , la  peau 
gluante,  la  marche  lente  ; lorfqu’elle  salonge  pour 
ïtiarchct  , elle  reirclnhle  à une  petite  limace-.  Ces 
faufTes  chenilles  font  quelquefois  en  grand  nombre , 
ôc  f^e  changent  routes  en  de  très-petites  mouches  à Icic» 
Plufieius  efpeccs  de  faullès  chenilles  entrent  en  terre 
Pour  fe  métamorphofel;  d’autres  font  des  coques  pen- 
dantes aux  arbres.  Il  y «î 

Une  avec  Un  art  digne  d’et're  admire.  Cette  coque  eft 
compofée  de  deùxtiU'us  uès-differens  ; le  ptemtet  eft 
Un  réfeau  très-fort , qtioiqu’à  milles  très-larges  ; le 
tifl'u  intérieur  eft  ttès-ferréi  & offre  a la  nymphe  une 
étoffe  douce,  polie  & convenable  à la  delicatcffe  de 
fon  corps.  Il  faut  oblervcr  que  la  chenille  a ™c'iagé 
à travers  des  mailles  l’humidicc  de  la  terre,  dont  elle 
à befüin  dans  l’état  de  nymphe.  Dans  un  terrain  trop 
fec  ou  trop  humide  l infeae  périt  ; auffi  eft  - il  très^ 
difficile  d’en  élever.  Il  y a bien  d autres  efpcces  dif^ 
férentes  de  fauffes  chenilles , tpi’il  feroit  trop  long  de 

^^Le^MbucHES  A 'ScYt , tenthre^o  j font  toUtes  en 
général  petites  ou  de  moyenne  grandeur  , peu  faroU- 
thes  fc  laiffant  approcher  & même  prendre  facile- 
<nen^  elles  portent  leurs  ailes  croifees  fur  le  corps.  Au 
tefte  ces  mouches  different  les  unes  des  autres  par  k 
fcoülcur  -,  les  Unes  ayant  je  corps  jaune  , f 
dàtrè,  d’antres  noir’,  qUelques-Uncs  font  de  k coukut 
des  abeilles.  La  pàrtie  pofterieure  de  ces  efpece»  dé 
teoùches  eft  aimee  d’àucfcie,q'vu  eft  redoutable  poUt 
«os 
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On  voit  quelquefois  au  printems  tomber  en  ahon' 
dance  les  boutons  des  fleurs,  & on  en  attribue  la  cauf^ 
a des  vents  froids , mais  qui  très  fouvent  n’y  ont  aucune 
paît.  A peine  les  fleurs  des  pêchers,  poiriers  , po«’* 
miers,  &c.  lout- elles  devcloopées , qu’on  voit  ccS 
petites  mouches  aller  fe  repofêr  deflus  : on  s’imagi»^ 
qu  elles  n en  veulent  qu  au  niicl  des  fleurs,  à larotc^> 
mais  elles  ne  font-là  que  pour  percer  avec  leur  petite 
Icie  le  cendre  bouton,  & gliflêr  un  œuf  dans  le  centre 
du  fruit.  Les  déchirures  que  leur  feie  fait  dans  les  fihres 
& dans  les  vailTeaux  de  la  jeune  plante,  ne  manquenr 
pas  d’en  déranger  réconomie , & le  peu  de  feve  qt»* 
y arrive  ne  fert  qu’à  la  nourriture  de  la  faulFc  che- 
nille. Lorfquelctempsdefamétamorphofe  approche» 
c’eft  aufli  celui  où  la  queue  du  fruit , dont  la  fubftanee 
mtéricure  a etc  rongée  , le  delfeche  , abai  donne  1* 
branche  & tombe  avec  le  fruit.  A peine  eft-il  tombe 
que  la  larve  ou  faufle  chenille  en  fort  & entre  eir 
terre,  ou  elle  fe  fair  une  coque,  de  laquelle  s’échapp“ 
^ ^ ^ aurfi  que  plufleurs  mouche^ 

à Iwjc  !■ 'Ht  caufe  que  tant  de  nos  fiuits  tombent  api'<-‘^ 
qu’ils  ont  été  noués. 

Ce  ne  font  pas  feulement  les  fruits  qui  font  expof  s 
a fervir  de  rctiaite  aux  oeuls  & aux  embryons  de* 
niouchesà  feie  : le  bris  de  prcfque  tous  les  arbufles 
leur  fert  au  même  ufage.  Parmi  ceux-ci  le  rofier  étaiir 
le  plus  gcnéialemenc  habité  par  ces  animaux,  iiouS 
c.hoilîrnns  la  mouche  à feie  du  rofier  par  préférence» 
pourd  inner  une  idee  de  leur  m.ana;uvre  & de  I iiiftrU' 
inenr  domie  aux  femelles  de  ces  mouches  pour  cachet 
leurs  œulsdansle  bois  des  aibuftesvi vans. 

Laftruéture  de  la  feie  dont  ces  mouches  font  armées 
curieufes.  Chacune  de  ces  feies  eft  coin- 
poiee,  comme  celle  de  la  cigale  de  deux  foies  ou  lames 
dcntcices,  maisclles  en  different  par  beaucoup  d’autres 
circonftanccs.  Ces  fcics  font  placées  .i  l'extrémité  pof 
terieiue  de  la  mouche,  & logéesdans  une  couliire  for- 
mée par  deux  pièces  écailkufi.s,  ek  elles  font  années 
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dents  qui  font  elles-mêmes  dentelées.  De  plus , 
furiaces  de  ces  lames  dentelées  font  encore  armées 
pointes  fines  & rondes  , comme  les  dents  d un 
Ptigne.  Cet  inftrumcnt  en  réunit  trois  des  nôtres  ; il 
feie  par  fon  tranchant , râpe  ou  lime  par  fa  fur- 
‘■^ce  , & poinçon  par  fa  pointe.  Cette  double  icie  a 
*>icore  une  propriété  que  nous  avons  remarquée  dans 
<^110  de  la  cigale-,  les  deux  feies  agiifent  de  cmreert, 
t^ais  féparément  : lorfque  la  mouche  en  pouffe  une 
fn  avant  , eUe  retire  l’autre  en  arriéré  ; amfi  il  ny  a 
Point  de  temps  perdu.  Le  temps  & la  multiphcue  des 
•oftmmens  font  épargnés  dans  les  ouvrages  de  la 
Nature  j c’eft  une  leçon  dont  nos  artiftes  pourtoienc 

^Îs'L«c^es  àfeie  fe  fervent  de  cet  inftrument  pour 
faire  des  entailles  aux  jeunes  braoches  des  arbres , & y 
Pi'atiquer  des  retraite-s  sûres  & éloignées  de  tout  danger 
Pour  le  dépôt  de  leurs  œufs.  Il  n y a prefque  point  de 
Petites  branches  de  rofier  qui  ne  fervent  chaque  annee 
3 loger  un  grand  nombre  de  ces  œufs.  Les^endroits  ou 
il  y en  a eu  de  dépofés  font  aifés  à rcconnome.  Ce  lont 
«les  places  longues , noirâtres  & deffecliees  d un  cote 
feulement,  que  l'on  apperçoit  a l’extremitc  des  jeunes 

Dans  les  beaux  jours  du  printemps  & de  l’été , vers 
les  dix  heures  du  tmtin , on  peut  aifonent  oblerver  ces 
«ïiouches  travaillant  à faire  des  enta.  Iles  dans  les  bran- 
ches du  rofier  ; elles  en  fonr  cinq , üx,  huit , quelque- 
fois beaucoup  plus , chacune  ne  devant  contenir  qu’un 
eeiif.  On  peut  voir  à l’œil  fimple  la  mouche  percer  dans 
la  branche , mais  il  faut  s’aider  d’une  loupe  pour  avoir 
le  plaifir  de  voir  le  jeu  alternatif  des  feies.  L’ouveituic 
de  chaque  entaille  nouvellemenr  laite , ert  fcmbhble  a 
celle  d’une  faignée;  mais  de  jour  en  jour  on  voit  les 
entailles  prend. e de  la  convexité,  en  forte  qu  à la  nn 
la  file  des  entailles  lepréfcnre  une  file  de  grains  de  cha- 
pelet. Cetre  élévation  des  plares  n’eft  poinyiccalion- 
Hée  par  le  fuc  extravafé,  mais  par  1 accrorllement  de 
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l’œuf.  Cet  aecfoiffement  des  œufs , toirt  cxtraoirditiâif* 
qu’il  parok,  n’en  cft  pas  moins  viai  j c’eft  uh  fait 
on  peur  s alfurer  par  l'expérience.  Pour  cet  eftet  il 
prend  é une  feuille  d’un  rolîer , d’un  faule  ou  d’m* 
oiîer,  fur  laquelle  il  y ait  une  plaque  d’œuis  qui  y aiei^'^ 
été  dépolcs;  car  il  y a des  efpeces  de  mouches  à 
qui , quoique  pourvues  d’une  feie , ne  font  que  dépo' 
1er  ainli  leuis  œufs.  Si  l'on  prend  une  de  ces  teuill^** 
& qu  on  h nœtce  dans  de  1 eru  comme  on  y met 
neu.s , on  voit  les  œufs  croît  e à vue  d’œil  éclott<^^ 
au  ccnt''aiié  (î  on  liiile  une  feuille  fembLble  fur 
table  fans  lui  donner  de  l’eau , la  feuille  fk  les 
le  deirécherontdc  compagnie.  Ainlî  il  parojtquel’l^^^' 
midité  qui  s’exhale  de  la  feuille  par  la  tranf;  iratie»^» 
& qui  s attache  à la  coque  de  l’œiif,  le  pénétré  ÔC  1^'^ 
de  nourriture  à l’embryon. 

JJ)’autres  elpeccs  de  mouches  à feie  emploient  pl^'^ 
de  force  & d'induftrie  dans  la  fabrique  de  leurs  nidS; 
Biles  ouvrent  tellement  la  plaie  qu’elles  font  à l’arbri*' 
leau  , que  les  levres  en  font  fort  écartées , & les  ceO'^ 
reilent  tout  à découvert  & rangés  par  paires  comme  1^ 
grains  datas  la  goufle  de  plulîeurs  plantes.  D’autres  1^* 
placent  fur  les  nervures  des  feuilles.  Quelques  - une* 
dépofent  leurs  œufs  dans  un  bouton  de  rofe  ; lorfq<J^ 
l’œuf  eft  éclos , la  fauffe  chenille  s’y  enfonce , gagne 
centre  de  la  petite  branche  qui  porte  le  bouton , ^ 
penette  le  long  de  la  moelle  en  defeendant.  On 
noit  qu’une  de  ces  fauilcs  chcndles  s’eft  établie  daiisUp 
bouton  de  rofe  , loifqu’on  y voit  une  ouverture  oU 
font  reftes  plulîeurs  petits  grains  noirs  qui  font  fes  e^' 
cremens.  La  Lettre  hébraïque  ver  te  , ainlî  nommée  de* 
taches  de  fon  corfelet , ell  une  des  plus  jolies  mouche* 
à feic. 

Mouche  Scorpion  ou  Panorpe.  C’eftun  infe<5* 
curieux  par  fa  forme  & par  fa  queue  menaçante. 
voit  cette  efpece  de  mouche  voltiger  dans  les  prairies* 
I lie  ell  longue  de  fcj  t à huit  lignes  ; fon  corps  ell  d’in^ 
brun  nouârte , jaune  fur  les  côtés  -,  fa  tctc  ell  noit^» 
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'^inéè  d’antennes  à filets  menus , de  la  longueur  de 
corps  J Coinpofi-S  de  petits  anneaux.  Hile  eft  four^ 
d’une  longue  trompe , dure  comme  de  la  corne  , 
^ylindricjue , cjui  Icit  à l infecte  pour  prendre  (a  nout“ 
fiture.  Ses  ailes  f-  nt  longues , blanches  , nervcufcs  &- 
•^arquées  de  taclies  ou  de  bandes  laites  en  refeau 
'diaphanes.  La  queue  des  mâles  ell  d’une  ftrudture  fin» 
gul'iere  ; elle  eft  articulée  Ôc  terminée  par  deux  crochets 
Sui  La  font  leiTembler  à la  queue  d un  fcorpion,  ce  qui 
^f'ait  nommer  cet  infère  mouche  fcorpion.  Ces  cro- 
'^hets  ou  pinces  de  couleur  roulfe  fervent  peut-être  au 
?»âle  pour  retenir  fa  femelle  dans  les  doux  inftans  oà 
^ travaillent  à la  propagation.  Comme  cette  mouchq 
le  trouve  aux  enviroirs  des  leux  aquatiques , il  y a lien 
4c  çroire  que  le  ver  doi.t  elle  vient , vit  dans  les  çaux. 
Mouches  a tariere.  Foye'^  Cynips. 

Mouche -Taureau-  VOLANT.  On  donne  impro- 
prement le  nom  de  mouches  cornues ^ taurus  volans  , 

* des  efpeces  de  tics  gros  f arabées  que  l’on  trouve  en 
Amérique  &c  aux  des  Antilles,  & qui  font  curieux  pac 
la  fingularité  de  leurs  formes.  Ces  prétendues  mou- 
ches cornues  font  extraordinairement  grandes  i elles 
pour  l’ordinaire  deux  pouces  & demi  de  longueur 
depuis  le  cou  jufqu’à  la  queue , fans  compter  le  cou, 
la  tête  & le$  cornes.  Leur  corps  eft  ovale  , & peut 
avoir  trois  p>'uces  & demi  de  circonférence.  Le  dos 
teccuve  t d ailes  brunes  , verdâtres  ou  olivâtres,  qui 
Ont  de  la  couliftancev  & qui  font  liftes , unies , tique- 
tées de  noir , & comme  verniirées.  Cette  paire  d’ailes 

Sui  fert  d’émis  , en  recouvre  d’autres  qui  font  plus 
nés  plus  déliées  & pliftees  , mais  que  l’infeifte  dé- 
ploie loi  fqu’il  veut  voler.  Au-deftus  de  fesades  tnem- 
oraneufes  eft  encore  une  autre  paire  d’ailes  blanchâtres,' 
minces  comme  une  veflie  de  carpe.  Avec  toutes  ces 
4iles  ces  mouches  n’en  volent  pas  mieux^  elles  ne  tont 
que  pirouetter , foit  parce  que  le  vent  maitnie  ces  ailes, 
toit  parce  que  les  mouches  n’ont  pas  aflez  de  force  pouc 
les  faire  agir, 
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La  tüte  de  ces  mouches , difons  fcaiabées , ne  fait 
qu’une  heulc  pièce  avec  le  cou.  La  fubftance  qui  I* 
compofe  eft  dure  comme  de  la  corne,  noire,  polie  ^ 
îuilantc  comme  du  jayec.  ün  oblerve  à la  tête  deUX 
cornes,  l’une  fupérieiue  & l’autre  inferieure.  La  corn® 
de  la  partie  lupcrieurc  eft  courbe  , longue  d’enviroU 
trois  pouces,  creule,  de  même  matière  que  le  reft® 
de  la  tetej  le  dell us  de  la  corne  eft  rond , le  delîbus  eft 
un  peu  creule  en  canal,  & eft  tout  garni  en  delfous 
d un  petit  duvet  roufsitre,  court,  épais  & doux  connu*' 
du  velours.  La  corne  inférieure  eft  d’un  tiers 
courte  que  la  fupérieure.  & vient  toucher  celle -ci 
un  des  points  de  fa  furface  intérieure.  Ce  fearabée  a 
trois  jambes  noires  de  chaque  côté , longues  d’envi' 
ron  trois  pouces  , divilées  en  trois  parties , dont  1* 
derniere  eft  fubdivifée  en  quatre  efpcces  de  doigts  oU 
de  petites  griffes  fur  lefquelles  il  s’appuie  ; il  marché 
alfez  vite. 

Quelques  obfcrvations  qu’ait  pu  faire  le  P.  Lahat) 
il  n a jfuiiais  pu  dccouvrir  à cjuoi  fervoienc  ces  deü^ 
cornes  qui  ne  lui  paroilîôient  avoir  d’autres  ufag®* 
que  pour  la  défenfe  de  l’animal.  La  bouche  eft  aü- 
dellbus  delà  corne  inférieure  j elle  eft  garnie  de  petite* 
excroilfances  ou  pointes,  qui  tiennent  lieu  de  dentS' 
Ces  fearabées  nailfent  & fe  nourrilfenr  dans  la  fub- 
ftance & le  cœur  des  arbres  qu’on  nomme  has  de  foie- 
C’eft  en  effet  dans  ce  feul  endroit-là  qu’on  les  trouve» 
& meme  leulement  dans  le  cœur  des  arbres  qui 
pourrilTent.  Lorlquc  le  P.  Labat  vouloir  avoir  ceS 
mouches  cornues  , & qu’il  n’en  trouvoit  point  dan* 
ces  aibies  qui  commençoient  à le  pourrir,  il  ne  failoi^ 
qu  y faire  donner  quelques  coups  de  hache,  comme 
on^fait  a la  Martique  pour  avoir  des  vêts  palmiftes» 
il  etoit  enfuite  affûté  d’y  trouver  des  mouches  cor- 
nues pendant  trois  ou  quatre  mois,  parce  que  ces  in- 
feéfcs  venoient  depoler  leurs  œufs  dans  ces  endroits 
cnti’ouverrs. 

M.  Le  Page  du  Prar^  dit  qa’à  la  Louiftane  on  voi* 
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'autant  de  fortes  de  mouches , & même  plus  qu’en 
^fance , parce  que  le  pays  y eft  beaucoup  plus  chaud. 
1-e  moyen  de  s’en  garantir,  félon  ce  Voyageur,  eft  de 
^tîiler  dans  les  appartemens  tant  foie  peu  de  loufre  le 
•'latin  & le  loir,  de  deux  jours  en  deux  jours  feule- 
•"eut.  Ces  forces  d’infeefes  ont  l’odorat  fin , & ne  re- 
''lennent  que  plus  de  huit  jours  après.  L’île  de  Cayenne 
••l'onde  tellement  en  mouches  & en  infedftes  de  toutes 
^fpeces , qu’elle  pourroir  être  nommée  \üe  des  in- 
J'ecîes. 

Mouches  de  teignes  aquatiques.  Foyei  à Var- 
'l'c/e  Teignes  aquatiques. 

Mouche  des  trufees.  C’eft  une  mouche  à deux 
3Îles,  qui  eft  munie  d’une  trompe  charnue  & qui  n’a 
Point  de  dents.  Elle  depolé  fes  rrufs  dans  les  endroits 
iiù  il  y a des  trurfes , parce  que  c’eft  la  nourriture  ap- 
propriée aux  vers  qui  en  nailfent.  Ces  vers  qui  font 
olancs  & prefque  tranfparens , ror gent  les  truffes , fc 
"ouiriHenc  de  ce  mets  délicat  , & s’y  transforment 
mouches  dont  tout  le  corps  eft  recouvert  de  poils 
1(  ngs , gros  , roides.  La  couleur  de  leur  corftlet  & 
Celle  du  corps  eft  rougeâtre,  pointillée  de  brun.  On 
peut  meme  reconnoître  les  endroits  où  les  truffes  font 
cat.hces  fous  terre , en  obfervant  fi  l’on  ne  voit  point 
''oltiger  au-delfus  de  la  furface  de  la  terre  de  ces  pe- 
fits  effaims  de  mouches.  Foye^  Vatùcle  Vers  des 
■Truffes  & Truffe  à la  fuite  du  ir.ot  Champignon. 

Mouches  des  tumeurs  des  bêfes  a cornes. 
Hiles  font  extrêmement  velues  comme  les  bourdons; 
elles  font  comme  eux  un  grai'.d  bruit  en  volant,  mais 
elles  n’ont  que  la  bouche  & deux  ailes;  au  lieu  que 
bourdons  ont  quatre  ailes  6f  une  trompe.  C’eft  fut 
les  taureaux,  les  vaches,  les  bœufs  , les  cerfs  que 
Cette  mouche  hardie  va  dépofer  fes  œufs.  Les  daims , 
les  chameaux,  & même  les  rhennes  n’en  f >nt  pt'int 
exempts.  Elle  fegliffefous  leur  poil,  avec  un  inftru- 
Pient  qu’elle  porte  au  derrière,  & qu’on  pourreit  com- 
parer à un  biftouri,  elle  fait  une  ouverture  dans  la  peau 
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4c  l’animal  & y introduit  fcs  œufs  ou  fes  vers , Câf 
iguore  li  die  cft  ovipare  ou  vivipare.  Ce  biftouci 
cetçe  taricre  eft  d’unç  ftrudure  mcrveilleufe  : cc  S 
un  cylindre  écailleux  çompofé  de  quatre  tuyaux 
s’alongent  à la  maniéré  des  luneKes  j le  dernier  ell 
mine  par  trois  crochets,  dont  la  mouche  fe  fert 
percer  le  cuir  épais  de  l’animal.  Le  plus  fouvent 
piqûre  ne  paroît  point  inquiéter  ces  quadrupèdes  ; 
û quelquefois  la  mouche,  pçrç.anttrop  loin,  attaq^® 
quelque  filet  nerveux , alors  la  bête  à cornes  fait 
gambades,  fe  met  à courir  cà  & là  de  toutes  fes  fotc^* 
& entre  en  fureur.  Aulîi  - tôt  que  l’iniecte  éclos 
nailTant  commence  à füccr  les  liqueurs  qui  remplin^'- 
la  plaiç,  la  partie  piquée  s’enfle  & s’élève  comme  u”® 
bofle  ; les  plus  giofl'es  ont  envirop  feize  à dix-fep^ 
lignes  de  diamètre  à leur  bafe,  & un  pouce  & un 
plus  de  hauteur.  A peine  ces  bolfes  font-elles  lenfid^* 
avant  le  commencement  de  l’hiver  8c  pendant  1 hiv^*’ 
même  , quoiqu’elles  aient  été  faites  dès  l’autoti»'’* 
précédent. 

Les  gens  de  la  campagne  favent  que  les  vers  de 
bolfes  ou  tumeurs  viennent  d’une  mouche,  mais  ils 
trompent  fut  l’efpece.  Ils  font  perfuadés  qu’ils  vic^' 
nent  de  cette  mouche  cruelle  qu’op  nomme  taon , 
tire  avec  acharnement  le  fang  des  veines  des  animaoî^’ 
au  lieu  que  celle  qui  occafionne  les  tumeurs  n’a  qP® 
fon  coup  de  biftouri  , qui  n’eft  ordinairement  p^^ 
douloureux,  d’ailleurs  nul  aiguillon  ni  aucun  inftfd' 
ment  propre  à pomper  le  fang.  C’cll  ordinairemO’'' 
fur  les  jeunes  betes  à cornes  qu’on  trouve  ces  tumeut?» 
mais  très-rarement  fur  les  vieilles,  ünvoitquelquefo** 
jufqu’à  trente  ou  quarante  de  ces  tumeurs  ; c’eft  p*^' 
ticulierement  fur  les  bêtes  à cornes  qui  vivent  daP* 
les  pays  de  bois  qu’on  remarque  ces  bolfes , ce  qP^ 
donne  lieu  de  penfer  que  les  mouches  qui  les  oce3’‘ 
lîonnent , font  habitantes  des  forêts. 

Il  paroît  que  les  vers  qui  habitent  ces  tumeurs  ti9 
fopî  point  de  mal  à leur  hôte  ^ car  l’animal  ne  s’cH 
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t'orte  pas  moins  bien,  ne  maigrit  point,  & conferve 
^°üt  Ton  appétit;  il  y a meme  des  Payfans  qui  préfe- 
•^ent  les  jeunes  betes  qui  ont  de  ces  bollcs  à celles  qui 
‘'en  ont  pas  ; l’expérience  leur  ayant  ^pris  qu’elles 
‘Périrent  cette  préférence.  On  peut  penler  que  toutes 
plaies  font  fur  l’animal  l’effet  des  cautères,  qui  font 
l'ius  utiles  que  nuifibles  enfaifant  couler  les  liumeuts 
Extérieurement.  Lorfque  Je  ver  eft  arrivé  à fagroffeur, 

‘1  fort  par  l’ouverture  qu’il  fait  à la  bolfc  ou  tumeur, 

^ fe  Jailfe  tomber  à terre.  Il  eft  digne  de  remarque , 
^Ue  c’eft  toujours  le  matin  qu’il  prend  fon  temps  après 
^üe  les  ft-aicheurs  de  la  nuit  font  pallces,  & avant  que 
grande  chaleur  du  jour  foit  arrivée  ; comme  s’il  pré- 
'’oyoit  que  la  fraîcheur  de  l'air  l’engourdiroit,  & que 
chaleur  le  dellécheroit  fi  elle  le  tiouvoit  en  route. 
Le  ver  fe  fourre  dans  quelque  trou  ou  fous  quelque 
pierre, où  il  fibit  les  métamorpTiofes.  Sa  peau  fe  dur- 
‘^ic  & devient  une  boîte  ou  coque  très  folide,  dans  la- 
quelle il  fe  change  en  nymphe,  & la  nymphe  pafTc 
^iifuite  à l’état  de  mouche,  qui  eft  une  efpece  à’oeftre  : 
Voyez  ce  mot.  Comme  cette  coque  a la  dureté  de  la 
corne  ik  l’épaifléur  du  marroquin , la  Nature  a pré- 
paré une  iftue  à la  mouche  qui  en  doit  fortir.  11  y a du 
côté  de  la  tête  une  petite  portion  de  la  coque  en  ma- 
*ûcrc  de  calotte  qui  n’eft  que  comme  rapportée , Sc 
qui  ne  tient  dans  tout  fon  contour  que  par  le  moyen 
d’un  cordon  très- fragile , lequel  fe  cafte  au  premier 
Coup  de  tête  que  l’oeftre  lui  fait  éprouver.  Le  cordon 
ctant  calTé , la  porte  tombe , la  prifon  s’ouvre  & l’ani- 
Utal  eft  en  liberté  : il  va  voltiger  dans  les  airs , & s’é- 
tablit dans  les  lieux  fréquentés  par  les  beftiaux. 

Mouche  VÉGÉTANTE  DES  Caraïbes  ou  Mouche- 
Liante.  Nom  donué  à la  Nymphe  moite  & delfé- 
chéc  d’une  efpece  de  cigale  ou  d’abeille  nouvellement 
apportée  de  S.  Domingue  & de  Cuba,  & qui  porte 
fur  fon  crâne  une  efpece  de  champignon , clavaria 
funcus  foholifera  , long  d’un  pouce  & davantage. 
Quelqu  efois  aulîi  le  fungus  fort  du  dos  de  la  Nym-, 
Tome  F: 
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phei  dans  l’une  8c  l’autre  pofition  les  curieux  regaf' 
deiu  cet  accident  comme  une  producHon  qui  ofti^ 
tout  à la  fois  le  végétal  & l’animal  liés  eniemble» 
Meilleurs  Needham  8c  Fougeroux  ont  déjà  parle  de 
cette  lîngulaiité  que  l’on  voit  aujourd’hui  dans  la  pl*^' 
part  des  cabinets  de  l’Europe.  Il  paroît  qu’on  peut  at- 
tribuer la  caufe  de  cette  végétation  à la  nature 
des  graines  delà  plante,  qui  lèmblablcs  à certains 
gus  ne  lèvent  jamais  en  pleine  terre , mais  feulement 
liir  la  corne  des  chevaux  morts.  Le  clavaria 
ris  crocea  fournit  en  Europe  le  même  phénoiuei’^' 
On  peut  confultcr  la  Lettre  de  M.  Mul/erkM. 
ner  fur  la  mouche  végétale  d'Europe.  M.  W'atfon 
dans  les  Tr anf avions  Philo fophique s , que  les  ni°^' 
ches  végétantes  des  Caraïbes  fe  trouvent  dans  la 
minique , s’entcrrenvlans  le  mois  de  Mai , 8c  co”’' 
mencent  à fc  métamorphofer  en  Juin.  Le  petit  atbf>b 
feau  qui  en  naît,  dit-il,  rcflcmble  à une  branche  d« 
corail;  il  croît  jufqu’à  la  hauteur  de  trois  pouces,  ^ 
porte  plufieuts  petites  gouflés  où  nailTent  certains  vcÇ* 
qui  fc  ractamorphofent  enfuitc  en  mouches.  Le 
véritable , d’après  les  Oblervations  de  M.  Hill  & ** 
plupart  des  Auteurs,  efl;  que  des  cigales  qui  font  fo^‘' 
communes  tanta  la  Dominique  qu’à  la  Martinique* 
s’enterrent  dans  leur  état  de  nymphe  fous  les  feuille* 
mortes,  pour  attendre  leur  rnétanrorphofe  : fi  le  reiup* 
ir'cft  pas  favorable , il  périt  un  grand  nombre  de  et* 
infcéfcs  ; alors  les  ferncnccs  de  clavaria  s’attacheP*^ 
aux  cadavres,  8c  fe  développent  à-peu  près  ou  tle 
meme  qu’il  cft  dit  ci-deflus,  comme  \e  fungtis 
pede  equirto  (]\ii  vient  fur  la  corne  des  chevaux  morts» 
Les  vers  qui , luivant  M.  Watfon,  foirent  des  goullcs  > 
lonr  des  vers  quj  rongent  la  tête  des  clavaria  : on  voit 
quelquefois  crortre  fur  ces  cigales  une  cfpece  de fucuS 
forme  de  longs  filets  blancs  &r  foyeux  qui  recouvrent 
tout  le  corps  de  l’infede  , & le  débordent  de  (ept  à 
huit  lignes  defius  &c  dclTons  le  ventre.  Cette  obfci  va- 
tion  rend  à confirmer  qu’il  y a des  plantes  qui  vivt’n*^ 
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fur  les  càdâvres  Je  quelques  animaux;  que  celles  qu  oti 
font  prefque  toutes  du  genre  des  jungus  ; 
même  quelques  ~ uns  viennent  fut  les  animaux 

On  oourroit  peut-être  s’étonner  de  laconftance  avec 
laquelle  le  clavaria  femble  s’attacher  par  prcference 
aux  nymphes  des  cigales  dans  l’Amérique,  & de  ce  que 
dans  les  autres  pays  où  ces  infeaes  fe  multiplient,  on 
>îe  trouve  point  cette  plante  fur  elles  m l-ut  leurs  nym- 
phes -,  mais  pour  peu  qu’on  y talle  reHexion  on  verra 
îifément  que  rien  n’eft  plus  naturel.  Ces  plantes  font 
du  genre  des  parafrtes,  & on  fait  que  chaque  parafrte 
^fede  de  s'arracher  à une  efpece  de  plante  déterminée; 

‘1  n’eft  donc  pas  étonnant  que  ceh^ci  s attimhe  par  pré- 
ftrence  à une  meme  elpecc  d in£e£les.  Il  eft  aulïi  facile 
de  voit  que  le  grand  nombre  de  ces  nymphes  qui  le 
tiouve  en  Amérique,  & les  citconftances  du  climat& 
de  l’endroit  y rendent  cette  efpece  de  phenomene  ttes- 
eommun,  quoiqu’on  ne  l’obferve  pas  dans  les  contrées 
de  l’Europe  où  il  y a le  plus  de  cigales. 

M.  le  Lat  a remarqué  fur  la  tête  d’une  jcurie  abeille, 
entre  les  deux  antennes  & près  de  leiir  rnferuon , dans 
la  partie  écailleufe  & anteneurc  de  la  tete , un  corpus 
qui  obfcrvé  à la  loupe  & à l’œil  nu , paroillort  cornpoic 
de  quatre  petits  pédicules  jaunes  d’une  hpe  de  long  , 
terrninés  chacun  à leur  fommet  par  un  bouton  d’im 
kune  verdâtre;  les  pédicules  étoient  à demi- tranfpa- 
fens  d’une  confiftance  molle , ftexible  ; les  boutons 
Paroiftoient  à l’œil  opaques  & folides , mais  vus  à ja 
loupe  on  rcconnoilfoit  que  c’étoit  des  cfpeces  de 
houppes  compofées  de  petits  fteurons  ou  d’excroifi 
farces  véficulaires  , alongées  , ralfemblees  en  boule. 
Etoi-nt-  ce  encore  des  champignons  en  mallue , du 
genre  des  clavaria  , femblables  à ceux  qui  croiirent  fur 
les  nymphes  de  la  petite  cigale  caraïbe  , nommee  im- 
proprement mouche  végétante . Ma^  qu  i^  nous  oi 
Permis  de  répéter  qu’ici  cette  produaion  «oit  lur  un 
animal  vivant  ; cette  petite  obfcrvation  dont  il  neft 

M m ij 
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point  parle  dans  lesNaturaliftes,  mérite  toujonrs  d’étffi 
conftatee , parce  qu’il  u'cll  point  de  petits  laits  dans  1^ 
rature , qui  ne  puilfcnt  devenir  intérellàns , ou  p^^- 
eux-mémes  ou  par  leur  compaiaifon  avec  d’autres.  L® 
meme  fait  a déjà  été  remarqué  fur  une  mouche  a miel , 
il  y a deux  ans , par  M,  Bruyjet  fils , de  Lyon. 

MoUCHtS  DU  VINAfbRE.  Foy.  VtRS  DU  VINAIGRÉ. 

MOÜCHERÜLLE.  yoye:{  Goceur  de  mouch£^* 

MOUCHERON,  cuhxy  e(l  un  infeéte  long  & mol' 
lalle , qui  eft  du  genre  des  mouches  : il  a lix  jambe* 
Uès-longues , courbées  en  dehors,  donc  les  deux 
derrière  font  plus  hautes  que  les  autres.  Son  venU'C 
ell  formé  de  neuf  lames  ou  anneaux  : il  a la  tête  petit^^» 
les  yeux  noirs,  de  au-dellus  deux  antennes  barbue*» 
au  lieu  de  bouche  il  a une  trompe  pointue,  dure  ^ 
creuie , avec  laquelle  il  perce  la  peau , & fuce  le  faf’S 
des  animaux,  & fur-tout  celui  de  l’homme,  dont  Ü 
paroit  le  plus  avide,  & dont  il  le  remplit  jufqu’a  c® 
que  fon  corps  devienne  roide  à force  d’être  plein  ^ 
étendu.  Sa  poitrine  eft  large  de 'élevée,  & d’une  cou- 
leur verdâtre. 

Les  nroucherons , difent  Go'édard  &c  Wagmrus,  1^ 
retirent  en  grand  nombre  dans  les  citernes  lorfqu^ 
l’hiver  approche , & dépofent  fur  les  plantes  aquati- 
ques, dit  M.  d’ilurjjeau,  de  petits  œufs  jaunâtres? 
qu’ils  y collent  avec  une  forpe  gliu.i^qy'ep  la Microgra' 
phic  A'Hook.  Ces  œufs  étant  écliauftés  par  la  chalenc 
du  folcil  dans  le  mois  de  Juin  fuivant,  il  en  fort  de 
petits  vers  jaunâtres  ou  rougeâtres,  ronds,  menus, 
compofés  de  treize  anneaux,  & dont  la  tête  eft  rouge- 
ils  n’ont  que  deux  pattes  placées  fous  le  premier  an- 
neau. Ces  petits  vermilTeaux  fangnius  le  nourriflent 
vraifemblablemenc  de  quelques  petits  animaux  qui  fe 
trouvent  fur  lafuperficie  des  eaux.  Goëdurd  les  nomme 
poux  aquatiques.  Ces  vermilTeaux  au  bout  d’onze  moi* 
le  ralTcmblenr  en  grand  nombre,  «Sc  comme  en  pelo- 
ton : ils  font  de  grands  mouvemèns  dans  l’eau;  en- 
fuite  i!  fort  de  leur  corps  un  lue  gluant  qui  leur  fe:t  à 


MOU  549 

'■oiiftruiie  de  petites  coques  molles  8i  vifqueufes  qu’ils 
Attachent  aux  plantes  aquatiques,  & dans  lerq^ucllcs  ils 
renferment  comme  dans  une  forte  d’crui.  Lotfqu’ils 
^fit  acquis  une  cettaine  grollcur,  & que  leur  corps  ell 
'devenu  d’un  brun  verdâtre,  comme  les  feuilles  des 
plantes  qui  leur  ont  fervi  de  nourriture  alors  la  mé- 
^amorphofe  fe  fait  5 & de  cet  amas  il  fort  une  quan- 
tité prodigieufe  de  moucherons  qui  fe^  mettent  aullî- 
tôt  à voler , & fe  répandent  de  tous  côtés  pour  fucec 
^ fang  des  animaux. 

Cet  infeûe  fait  un  bruit  allez  aigu  en  voltigeant;  ce 
ôtuit  eft  proportionné  à la  force  & à l’étendue  des 
5iles  : c’eft  ainfi  que  le  bruit  que  fait  le  frelon  eft  plus 
fenfible  que  celui  des  mouches,  parce  que  les  ailes  du 
premier  ont  plus  de  confiftance;  c eft  par  la  mcmerai- 
lon  que  les  a'iles  des  fcarabces  étant  cruftacées,  le 
^tuic  que  leur  mouvement  excite  eft  encore  plus  forr; 
tandis  que  celles  du  moucheron  étant  plus  petites ,, 
elles  ne  peuvent  produire  dans  l’air  que  de  petits  Ions 
5igus  : enfin  c’eft  encore  par  la  meme  raifon  que  le 
^Uouvement  des  ailes  des  papillons  eft  abfolumcnt 
fourd,  parce  que  les  merpbranes  qui  les  forment  font 
farineufes,  8c  revêtues  d’une  efpece  de  duvet.,  Coc- 
4ard  dit  que  l’aiguillon  dts  moucherons  mâles  a plus 
de  force  que  celui  des  femelles. 

Toutes  les  fortes  de  moucherons, Toit  panachés; 
foit  ceux  que  l’on  nomme  fauteurs , les  faws.  pucerons, 
du  figuier  ou  du  buis , font  des  infedes  fort  incommo- 
des : ils  fe  ralTâfient  de  notre  fang  jufqu’à  en  regorger^ 
Ces  deux  dernieres  efpeces,  dont  ML  de  Réàumur  ^ 
fait  mention  , Mem.Xj  Tom.  ///j  portent  leuis  :ùles 
en  toit  fort  aigu.  Les  nervures  de  leurs  ailes  paroillenr 
compofées  de  carreaux  de  talc,  de  figure  hréguliere 
^ encadrés  : le  milieu  des  deux  dernieres  jambes  eft 
ordinairement  pofé  parallèlement  à la  longueur  du.. 

MOUCHET  ou  EMOUCHET.  C’eft  le  tiercelet, 

de  le  mâle  de  l’e'pervier.  Voyez  ce  mot. 

M m 11  j 
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MOUCIEU.  P' oye\  à V article  Galerb.  - 

MOUETTE  ou  MAUVE,  gavia.  Nom  donne  * 
plufieurs  efpeces  d’oifeaiix  aquatiques,  qui  font  ma- 
cropteresj  c’eft-à  dire,  qui  ont  les  ailes  longues  -,  lei’^ 
pieds  font  courts  & palmés,  félon  quelques  Ornithu' 
logirtes.  Plufieurs  efpeces  de  mouettes  ont  à la  mâ- 
choire inferieure , comme  un  article  ou  éminence.  Ce*’” 
raines  efpeces  ont  les  deux  mâchoires  droites  ; quel- 
ques-unes ont  la  queue  égale , d’autres  l’ont  fourchue» 
les  unes  ont  trois  doigts  devant,  & n’en  ont  po»^^ 
derrière  ; d’autres  en  ont  quatre , trois  devant  ôc  uu 
derrière. 

Les  marques  caraétériftiques  des  mouettes,  font  d’a; 
voir  un  bec  fort,  long,  étroit,  pointu,  un  peu  courb^ 
à l’extrémité  : dans  les  petites  efpeces,  il  eft  plus  droit* 
Cet  oifeau  eft  du  même  genre  du  goiland.  La  mouette 
a les  narines  oblongucs  ,Ies  ailes  longues  & fortes  j It* 
pieds  petits  & palmés;  les  ongles  ordinairement  gafuj* 
d un  tubercule  charnu;  le  corps  menu,  très  empluuic* 
&:  fouvent  de  couleur  blanch.âtre  ou  cendrée.  En 
néral  cette  famille  d’oifeaux  eft  peu  charnue,  toujours 
volant,  toujours  affamée  , & fc  nourrit  de  poiffou* 
plats  : ils  voient  communément  en  troupe,  même  pout 
aller  chercher  à vivre  ; il  y en  a de  la  grandeur  d’uu 
oifon , & d’autres  de  la  grandeur  d’un  pigeon  : ils  tel' 
femblent  à l’hirondelle  de  mer,  ôc  c’eft  fur  le  bord 
des  mers  qu’on  en  trouve  beaucoup.  En  Irlande , oU 
les  voit  voler  par  milliers  autour  des  marais,  des  fleu- 
ves & des  prairies  humides. 

La  mouette  eft  fort  criarde  lorfqu’elle  fait  fes  petits» 
elle  vole  ça  & là,  & crie  contre  les  hommes  <5^  Ir* 
animaux  qui  approchent  de  fon  nid;  d’où  eft  v’cnu  1^ 
proverbe  larus  parturit , quand  on  veut  parler  d’uu 
homme  qui  ne  fait  que  babiller.  Son  nid  eft  contre 
terre  dans  les  landes,  parmi  les  bruyères,  proche  de 
la  mer,  fouvent  fur  les  rochers  dans  les  petites  Iles  : 
cet  oifeau  pond  en  Oétobre  & en  Novembre.  Scs  œufs 
font  excellens,  gros  comme  ceux  delà  carrne;  le  blanc 
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^cces  œufs  ne  Te  durcit  point, dit  on , dansl’eanboBi!- 
**nte  comme  celui  des  autres  œufs  : il  rcfte  toujours 
‘^otnme  une  gelée.  La  coque  des  œufs  de  quelques  ivt- 
de  mouenes , eft  toute  blanche  -,  d’autres  font  par- 
^t‘inés  d’un  grand  nombre  de  taches.  Les  mouettesont 
*Jiie  inimitié  déclarée  contre  les  cannes  & canards.  On 
Croit  que  ces  oifeaux  {ont  de  partage  ; il  nell  cepen- 
dant pas  difficile  d’en  appiivoifet  quelques  efpeces, 
que  l’on  nourrit  de  ttipailles,  de  chair  & de  poiüon. 

Les  mouettes  les  plus  connues  font,  le  cataracle^  ef- 
Pecc  de  goiland  brun  y la  mauve  du  Havre,  \sgavian, 
îa  mouette  à pieds  fendus  y la  mouette  blanche  y celle 
Sui  eft  brune  y la  petite  mouette  d’Irlande,  la  grande 
fouette  noire  & blanche  y eft  la  religieufey  enfin 
la  grande  mouette  ^ri/'e  , grande  U petite  efpeces,  la 
fouette  cendrée  y la  mouette  neuje  y gavia  ndibunda  * 
ainfi  appelée  de  ce  que  fon  chant  mute  le  nre  d une 

fenune.  , , 

Il  y a des  gens  qui,  au  rapport  de  Ray  y prétendent 
que  la  mouette  grife  a coutume  de  harceler  & d ef- 
frayer les  alouettes  de  mer , julqu’à  ce  qu  elles  hen- 
lent  de  peur  : alors  elle  attrape  leurs  excrcmens  avant 
qu’ils  tombent  dans  l’eau,  & les  dévoré  avec  aviditc 
comme  un  mets  délicieux  ; mais  Albin  croit , avec 
beaucoup  plus  de  vraifcmblancc , que  cette  mouette 
leur  enleve  le  poifTon  quelles  vieiment  d’attraper , et» 
les  forçant  de  le  dégorger.  Il  a vu  quelque  choie  de 
femblable  dans  les  Indes  Occidentales , ou  il  y a ui» 
oifeau  nommé  le  vaiffeau  de  guerre  y qui  dès  qu’ui» 
autre  oifeau  a fiifi  fa  proie,  le  hatcele  juiqu’à  l’obliger 
de  la  dégorger , & il  ne  manque  pas  de  l'attraper  en-^ 
fuite  dans  l’air.  M.  Anderfon  dit  qu’il  y a une  grande 
mouette  de  mer  qui  fait  adroitement  tiret  de  1 eau  un- 
poilfon  excellent , connu  en  Iflande  fous  le  nom  de 
runmagen.  Cette  mouette,  qui  a la  figure  dun  cor- 
beau , n’a  pas  plutôt  ptis  fon  poilfon  , qu  elle  l apporte 
à terre,  où  elle  mange  le  foie,  & lailfe  le  refte.  Les 
payfans  ne  manquent  pas.de  profiter  de  ces  captures, 

Mm  ur 
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ôc  ils  inftrinfent  même  leurs  enfans  à courir  prottipf^ 
ment  for  la  mouette,  aulîi-tôt  quelle  arrive  à terf^^ 
pour  lui  enlever  la  proie.  Strund-jAgeb. 

Les  Européens  du  Cap  tuent  plufieurs  milliers  àc 
mouettes  toutes  les  années  pour  avoir  leurs  plumes» 
<jui  lunt  fort  fines,  & qui  valent  beaucoup  mieux 
les  lits  que  celles  d’oie  : c’dl  auffi  l’ufage  qu’on  en 
au  Cap,  dit  Ko/èe. 

L’oifeau  que  les  Riverains  de  la  Loire  appellenc 
corde oa poule  d’eau , n’eft  qu’une  efpece  de  mouerte  > 
marquée  de  taches  blanches  & noires  : elle  fe  troU'’® 
communément  en  automne  dans  ces  parages,  où  1®*' 
dit  que  fa  préfence  eft  un  augure  de  la  crue  prochain^ 
de  la  riviere.  On  a remarqué  que  les  mouettes 
cendrees  font  les  jeunes , & que  les  blanches  font  1^* 
vieilles.  Le; etfn  vengenteriy  que  les  Hollandois  appd' 
tent  de  1 Afrique,  elt  auffi  une  forte  de  mouette. 

^ MOUFFETTE  ou  MOFETTE.  Foyer  cet  article 
Û la  fuite  du  mot  Exhalaison. 

^ MOUFFETTES.  M.  de  Buffon  defigne  fous  ce  nom 
gencrique,  trois  ou  quatre  cfpeces  d’animaux,  qui  reO' 
ferment  & répandent,  lorfqu’ils  font  inquiétés,  nnc 
odeur  fi  forte  & fi  mauvaife  qu’elle  lufFoque,  conim^ 
la  vapeur  fouterrainc  qu’on  nomme Ces  •'in** 
maux  qui  fe  trouvent  dans  toute  l’étendue  de  l’Amé- 
rique méridionale  & tempérée , ont  été  défignés  indil ' 
tinélement  par  les  Voyageurs,  fous  les  noms  de  pucnSy 
betes  puantes  j enfans  du  Diable  : M.  de  Buffon 
en  diltingue  quatre  cfpeces  fous  les  noms  de  coafe  > 
conepate  3 chinche  & 'gorille',  les  deux  dernieres  appBf' 
tiennent  aux  climats  les  plus  chauds  de  l’Amérique  mé- 
ndionalc,  & pounoient  bien,  dit-il,  n^étre  que  deu’^ 
variétés,  & non  pas  deux  efpeces  différentes.  Lts  deu^ 
premières  font  du  climat  tempéré  de  la  Nouvelle  Ef' 
pagne,  de  la  Louifiane,  des  Illinois  & de  la  Caroli- 
ne, &c.  de  lui  paroilfent  être  deux  cfpeces  diilinélts 
iie  differentes  des  deux  autres,  fur-tout  le  coafe,  qui 
a le  caraélere  particulier  de  ne  porter  que  quatre  ou- 
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eUs  aux  pieds  de  devant,  tandis  que  tous  les  autres  en 
ont  cinq , mais  au  refte  ces  animaux  ont  tous  a peu  près 
la  même  figure,  le  même  inlUntt,  la  même  mauvailc 
odeur,  & ne  different  pour  ainfidire,  que  par  les 
couleurs  & la  longueur  du  poil',  le  coci/e  eft  d’une  cou- 
leur brune  alfez  uniforme , & n’a  pas  la  queue  tounue 
Comme  les  autres;  le  conépate  a fur  un  fond  de  poi 
noir  cinq  bandes  blanches , qui  s etendent  loi^iuidi- 
nalement  de  la  tête  à la  queue;  le  chmche  eft  blanc 
fur  le  dos  & noir  fur  les  lianes  avec  la  tete  toute 
noire,  à l’exception  d’une  bande  blanche , qui  s etend 
depuis  le  chignon  jufqu’au  chanfrein  du  nez;  la  queue 
ctt  très  touffue  & fournie  de  très  longs  poils  blancs, 
mêlés  d’un  peu  de  noir.  Le  gorille  coniui  fur  les  bords 
de  ÏOrénoquCj  fous  le  nom  de  mapuntay  paroit  ctre 
d’une  efpece  plus  petite;  U a néanmoins  la  queue  toute 
aulî'i  belle  & aulîi  fournie  que  le  chmche  Aoxv.  i dil- 
fere  par  la  difpofition  des  taches  de  fa  robe;  elle  elt 
d’un  fond  noir,  fur  lequel  s’étendent  long^itudinale- 
ment  des  bandes  blanches  depuis  la  tete  jufqu  au  ini- 
lieu  du  dos , & d’autres  efpeces  de  bandes  blanches 
tranfverfalement  fur  les  reins  La  croupe  & lonpne 
c’e  la  queue  qui  eft  noire  jufqu  au  milieu  de  la  lon- 
eu»ur  eft  blanche  depuis  le  milieu  julqu  a 1 extremite, 
ancien  que  celle  du  chinche  eik  par  tout  de  la  meme 
couleur.  Tons  ces  animaux  font  a peu  près  de  la  me- 
me figure  & de  la  même  grandeur  que  putois  d tu- 
rope  ■ ils  lui  reffemblent  encore  par  les  habitudes  na- 
turelies , 8c  les  téfultats  phyfiques  de  leur  organilation 
font  aufti  les  mêmes.  Le  putois  eft  de  tous  les  animaux 
de  ce  Continent  celui  qui  répand  h plas  mauvaile 
odeur  elle  eft  feulement  plus  exaltée  dans  les  moiu- 
fettes,’dont  les  efpeces  ou  variétés 
en  Amérique , au  lieu  que  le  putois  eft  le  feul  de  la 

fienne  dans  l’ancien  Continent.  ^ 

MOUFLON.  Efpece  d’animal  qui  fe  trouve  en 
Ruflie,  dans  la  Sibérie  méridionale,  dans  la^  Grèce, 
les  îles  de  Sardaigne,  de  Corfe,  & qtu  paroit  ette  la 
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fouche  pi-irtiitivc  cfe  toutes  nos  brebis,  Vmnmàl  /bf' 
tar.t  des  mains  de  ia  Nature  aulli  à l’extérieur  pafoif' 
il  d abord  didcier  beaucoup  de  nos  brebis. 

M.  de  Buffort , qui  a fait  desrecberches  fur  cet  objet , 
nous  dit  que  le  mouflon  exille  dans  l’état  de  nature, 
il  lubiifle  de  fe  multiplie  (ans  le  fecouisde  l’honririej 
il  relïcmble , plus  qu’aucun  autre  animal  fauvagc,  * 
toutes  les  brebis  domeftiqurs  : il  elf  plus  vif,  plf*^ 
fort  & plus  léger  qu’aucun  d’cnrr’eux  : il  a la  tête, 
front,  les  yciix&  toute  la  face  du  bélier  ; il  luire^' 
femblc  aufli  par  la  forme  des  cornes,  & par  l’habitude 
entière  du  corps,  enfin  il  produit  avec  la  brebis  dO' 
mefUque  \ ce  qui  feul  lufRroit  pour  démontrer  qu’il 
de  la  meme  efpece , & qu’il  en  eft  la  fouche  {a).  L» 
feule  difconvenance  qu’il  y ait  entre  le  mouflon  ^ 
nos  brebis,  c’eft  qu’il  cft  couvert  de  poil  & non  <1® 
laine  : mais  les  obfervations  ap[5renncnt  qu’on  ne  doit 
point  regarder  la  laine  dans  les  brebis  domeftiqiics, 
comme  un  caraâcre  cirentiel.  La  laine  n’ell:  qu’un® 
produétion  occalionnec  par  le  climat  tempéré  j car  ce^ 
mêmes  brebis  tranlportccs  dans  les  pays  chauds  , / 
perdent  leur  laine,  s’y  couvrent  de  poils,  & tranl- 
portecs  dans  des  pays  très-froids,  leur  laine  y deviec® 
aulli  groflîcre  & aulli  rude  que  du  poil;  dès-lors 
n eft  pas  étonnant  que  la  brebis  originaire , la  brebiS’ 
primitive  & fuivagc,  qui  a dû  louftrir  le  froid  de  le 
chaud,  vivre  & fe  multiplier  fans  abri  dans  les  bois, 
ne  foit  pas  couverte  d’une  laine  qu’elle  aiicoit  bientôt 
perdue  dans  les  brou flîii lies,  d’une  laine  que  l’expolî' 
tien  a 1 air  & l’intempérie  des  fiifons  auroient  en  pet* 
de  temps  altciec  de  changée  de  nature;  d’ailleurs,  con' 
linue  Ni.  de  Buffonj  lorfqu’on  fait  accoupler  le  bouc^ 
avec  la  brebis  domeftique,  le  produit  eft  une  efpece 


(a)  M.  Haller  <(it  que  le  mouflon  retrouvé  en  abondance  e» 
Corfe  , ne  paroît  avoir  du  mouton  que  les  cornes  ; il  a , dit-il  , 
1 agilité , le  porr  & les  morves  du  cliarnois.  Dici.  d'Riÿ.  Nat.di 
JBoinare , conemtrac  à Yverda^ 
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de  mouflon-,  car  c’eft  un  agneau  couvert  de  poil  : cc 
ti’cft  point  un  mulet  infécond , c’elt  un  métis  qui  re- 
tiionte  à l’elpece  originaire,  & qui  paroît  indiquer  que 
iios  chevres  & nos  brebis  domeftiques  ont  quelque 
chofe  de  commun  dans  leur  origine  i & comme  nous 
avons  reconnu  par  expérience , que  )e  bouc  produit 
aifement  avec  la  brebis , mais  que  le  belier  ne  produit 
pas  avec  la  chevre,  il  n’eft  pas  douteux  que  dans  ces 
animaux , toujours  confideres  dans  leur  état  de  dege- 
nération  & de  domefticitc , la  chevre  ne  foit  l’efpece  do- 
minante , & la  brebis  l’efpece  fiibordonnée,  puifque  le 
bouc  agit  avec  puiflance  fut  la  brebis , & que  le  beliec 
efi  impuiirant  à produire  avec  la  chevre  ; ainfr  notre 
brebis  dorneftique  eft  une  efpccc  bien  plus  dégénérée 
que  celle  de  la  chevre , & il  y a tout  lieu  de  croire  que 
fl  l’on  donnoit  à la  chevre  le  moution  au  heu  du  belrer 
dorneftique  , elle  produiroit  des  chevraux  qui  temon- 
teroient  a l’elpcce  de  la  chevre , comme  les  agneaux 
produits  pat  le  bouc  & la  brebis , remontent  àl’efpece 
du  belier. 

On  voit  de  ces  mouflons  ow  moutons  jauva^es  dans 
les  montagnes  de  la  Sibérie  méridionale  -,  on  les  nom- 
me argah  dans  ces  pays  ; les  plus  gros  approchent  de 
la  tailîe  d’un  daim,  leurs  cornes  naiffent  au-dcllus  dc 
tout  près  des  yeux , droit  devant  les  oreilles-,  elles  te 
courbent  d’abord  en  arriéré,  & enfiiitc  en  avant  j l’ex- 
trémité eft  tournée  un  peu  en  haut  6c  en  dehors-,  de- 
puis leur  naiftance  jufqu’à  peu  près  de  la  moitié , 
elles  forment  des  rides.  C’eft  dans  ces  contes  querélide 
toute  la  force  de  l’animal.  Les  habitans  des  montagnes 
difent  que  ces  animaux  fe  battent  fouvent  les  nns  con- 
tre les  autres , en  fe  heurtant  cornes  contre  cornes. 
On  peut  juger  de  la  force  de  ces  quadrupèdes,  & par 
conféqueni  des  moyens  de  fe  défendre  que  leur  a 
donnés  la  Nature,  lorfqu’ün  réfléchit  quelle  force  ces 
animaux  doivent  employer,  puifque  dans  leurs  cont- 
bats  ils  fe  brifent  leurs  cornes.  ( Le  mouflon  qui  le 
Voit  dans  !a  ménagerie  de  Chantilly  j a caLc  net  un 
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des  barreaux  de  fer  de  fa  grille,  en  voulant  donner  ui< 
coup  de  tête  à un  homme  qui  l’agaçoit  : ce  baircai* 
croit  carre , & large  de  dix-huit  lignes  fur  toutes  le® 
faces<  ) Les  cornes  font  en  effet  a leur  origine  de 
gfolleur  du  poignet,  & on  prétend  qu’il  y a de'ces 
armes  qui,  meforcesdans  toute  leur  étendue,  ont  plus 
d’une  aune  de  longueur.  Il  eft  aifé  de  juger  par  cette 
comparaifon  combien  l’efpece  des  animaux  domefth 
ques,  en  palfant  par  la  main  de  l’homme , & en  chaii' 
géant  de  climat,  a etc  modifiée,  alterce,  changée. 

Tout  concourt  à prouver  d’une  maniéré  évidents 
la  modification  occaiionnce  par  les  climats , & coin' 
bien  le  même  animal  paroît  diflerent  de  ceux  qui  fonf 
les  fouches  primitives.  On  voit  en  Iflande  une  race 
de  brebi^à  plufieurs  contes,  à queue  courte  , à lainc 
dure  & epaide,  au-deflous  de  laquelle , comme  dans 
prefque  tous  les  pays  du  nord,  fc  trouve  une  féconds 
Iqurrure  d une  laine  plus  fine,  plus  douce,  plus  rouf' 
tue.  Dans  les  pays  chauds  au  contraire,  on  ne  voit  of' 
dinairement  que  des  brebis  a queue  longue  & à coût' 
tes  cornes  , dont  les  unes  font  couvcites  de  laine  , les 
aimes  de  poils  , & d’autees  encore  de  poils  mêlés  ds 
laine.  La  première  de  ces  brebis  des  pays  chauds  eft 
celle  que  l’on  appelle  communément  mouton  de  Bar- 
barie ^ mouton  d Arabie  , laquelle  rcficmble  entiers' 
ment  a notre  brebis  domeflique  \ à l’exception  de  lit 
^ chargée  de  graille  , que  fouvent 
elle  efl  large  de  plus  d’un  pied  , & pefe  jufqu’à  vingt 
livres.  Dans  cette  race  de  brebis  à grolle  queue,  if 
s en  trouve  qui  oni^la  queue  fi  longue  & fi  pefante, 
qu  on  leur  donne  une  petite  brouette  pour  la  foutenit 
en  marchant.  Cctre  meme  brebis  dans  le  Levant  eft 
couverte  d’une  très  - belle  laine,  & à Madagafcar  ëc 
aux  Indes  elle  eft  couverte  de  poils.  Dans  ces  moutons 
de  Barbarie,  toute  la  graifl'e,  qui  ordinairement  dans 
les  moutons  fe  porte  aux  reins  , defeend  dans  lent 
queue , c’eft  au  climat,  à la  nourriture  & aux  foins  de 
I homme  qu’on  doit  rapporter  cctre  varitté  j car  cc* 
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brebis  font  domeftiques  comme  les  nôtres , & exigent 
*iicrae  plus  de  loin  & de  ménagement. 

Le  raouHon  ou  mouton  lauvage  que  l’on  trouve  en 
Stand  nombre  dans  la  Sibérie  méridionale,  paroîtplus 
*urt,  plus  vigoureux  que  les  autres  qu'on  trouve  aulli 
'lans  11  Grèce,  dans  les  ihs  de  Chypre,  de  Sardaigne 
& de  Corfe.  Cet  animal  a donc  pu , dit  M.  de  BufJ'on, 
peupler  également  le  Nord  ik  le  Midi,  & fa  poftéritc 
devenue  domellique , après  avoir  long-temps  lubi  les 
tnaux  de  cet  état , aura  dégénéré  & pris  , luivant  les 
dift'érens  tr.airemcns  & Ls  climats  divers  , des  carac- 
tères relatifs,  de  nouvelles  habitudes  de  corps,  qui 
s’étant  eniuite  perpétuées  par  les  générations  ont  for- 
itié  notre  brebis  domellique,  & toutes  les  autres  races 
de  brebis  qu’on  voit  fur  le  Continent.  F'oye^  les  ar- 
ticles Belier  (5’ Agneau.^ 

MOULARD  ou  MÜLEE,  ell  la  terre  cimolée  des 
Ouvriers  : celle  qui  ell  naturelle  ell  une  forte  de  fmec- 
tis  ou  argile  à foulons  ; mais  celle  qui  ell  d’un  grand 
otage  chez  les 'Teinturiers,  lesCorroyeurs&lesPeauf- 
fiers , Ce  trouve  dans  le  fond  des  auges  des  Couteliers 
ou  Rémouleurs;  elle  cil  produite  parle  frottement  du 
fer  fur  le  grès  lorfqu’ils  aiguilenc  leurs  ullenfilcs  fur  la 
toue.  Cette  cfpcce  de  moulard  ell  aulîi  d’ufage  en  mé- 
decine : on  l’ellirae  aflringent. 

MOULE  ou  .MOÜCLE , mytulus  , feu  mufculus. 
Nom  donné  à un  genre  de  coquillages  bivalves  de  mer, 
de  riviere  & d’étang.  On  en  dillingue  pluficurs  efpeces 
de  mer , qui  lont  très-connues  des  curieux.  En  géné- 
tal  les  moules  font  oblongues  , en  les  confidérant  de 
la  tête  au  bord  oppoféj  les  deux  valves  font  conf- 
tamment  égales , leur  forme  ell  convexe  , quelquefois 
large  vers  le  bas  , & finiirant  en  pointe  aux  fommets. 
Il  y en  a de  remarquables  par  leur  belle  nacre  inté- 
rieure , & les  perles  qu’on  y trouve  quelquefois.  On 
les  diflingtie  en  trois  fous-genres  ; i”.  c/z  moules  pro- 
prement dites  , dont  les  v.alves  ferment  exaélement,  Sc 
dope  un  des  côtés  ell  prcfquc  droit,  tandis  que  l’autre 
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Sc  l’extrémité  inférieure  font  arrondis.  Il  y a la  tnoul^ 
des  papous  J dont  la  couleur  ell  violette  & role> 
forme  très-bombée  , bolfue  par  les  fommets  , d 
jiaillent  deux  avances  arrondies  en  portion  de  cercle» 
la  mouk  du  Détroit  de  Magellan  j (inguliere  pat 
couleuraurore,  nacrée  d’un  bel  orient,  ondee  de  rache* 
violettes , offrant  aux  yeux  tant  en  dehors  qu’en  de- 
dans, quand  elle  elt  dépouillée  de  fa  pellicule,  toutes 
les  couleurs  de  l’arc-en-cicl.  Les  Indiens  joignent!^ 
aiîujettilfent  enfemble  les  deux  valves  de  cette  co- 
quille par  une  bordure  d’écaille,  & forment  ainli  un^ 
tabatière  à goulot,  laquelle  reifemble  allez  à nos  poi- 
res  à poudre.  La  moule  de  Rio  de  la  P lata  dont  la  rob® 
eft  violet-noire  jouant  l’opale  ; la  moule  appelée  1^ 
gueule  de  fouris  , par  rapport  à fa  forme  pointue  & ^ 
ïa  couleur  grife  , tachetée  de  violet,  & dont  les  bords 
font  de  couleur  de  rofe  la  moule  d’Alger  y qui 
couleur  d’agate,  avec  une  nacre  vineufe  ; la  grands 
moule  bleue  des  parages  du  Languedoc  j le  caïeu  de* 
côtes  de  Normandie.  i°.  Lesmoules  cylindriques  y 
les  valves  font  fort  longues , à peu  - près  également 
larges  des  deux  bouts,  &c  qui  fe  joignent  très  exaélc' 
ment  : telles  font  \cs  dattes  de  mer  y improprement  ap- 
pelées pholades  bivalves  , leur  coque  n’eft  pas  fort 
épailIe.L’elpece  connue  fous  le  nom  de  moule  arborife^> 
eft  même  très-mince,  nacrée  en  dedans,  un  peu  apla- 
tie vers  l’un  des  bouts , la  robe  eft  partie  fauve,  ^ 
partie  chargée  d’un  deffin  en  réfeau  très  - fin  & plnS 
coloré.  3.^  Les  moules  triangulaires  y nommées  parti- 
culiérement pinnes  marines  , dont  la  formeeft  aplatie» 
à-peu-près  triangulaire  ifocele,  &:  dont  les  valves  nc 
ferment  point  exaélemenr.  M.  Adanfon  fait  un  genre 
particulier  de  cette  derniere  moule  fous  le  nom  de 
jambonneau  y veyzz  ce  mot.  A l’égard  des  tellines» 
c’eft  un  genre  qui  compofe  la  fixieme  famille  des  co- 
quilles bivalves  : voyez  Teliine. 

Décrivons  maintenant  la  moule  de  mer,  vulgaire- 
mem  appelée  cailleu  ou  cayeu.  C’eft  un  ver  teftacée» 
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^onnu  de  tout  le  monde , oblong , plus  ou  moins  gtos , 
d'unc  figure  informe  ou  approchante  de  celle  d’un  petit 
•*ïufcle , d’où  lui  eft  peut-être  venu  Ion  nom  latin , 
^ufeuLus.  L'animai  elt  tendre , blanchâtre,  un  peu  fran- 
Séfur  (es bords,  nageant  dans  une  eau  lalée,  délicat  Æ 
fort  bon  à manger,  renfefmé  dans  une  coquille  à deux 
^attans,  allez  minces,  convexes,  de  d'un  bleu  noirâ- 
tre en  dehors,  concaves  & d’un  bleu  blanchâtre  en 
dedans,  ordinairement  lilles  des  deux  côtés  j quelque- 
qiiefois  chargés  de  vers  à tuyaux  ou  de  glands  marins. 
On  apperçoit  à travers  les  valves  de  petites  veines  ou 
lignes  bleues.  La  coquille  eft  large,  tranchante  à fa 
haie , arrondie  & finilfant  en  pointe  au  fommet , où 
eft  placé  le  ligament  qui  unit  cnfemble  les  deux  piè- 
ces , d'une  alfez  ample  capacité , de  de  figure  rhom- 
boïde. M.  Fan-Jleyde , Médecin,  a fait  une  exade 
anatomie  des  moules  : il  a obfetvé  qu’elles  ont  une 
langue,  de  la  grailTe,  des  inteftins,  unfoic,  des  cornes 
tomme  les  limaces.  Il  y a dans  toutes  ces  patries  un 
atiouvement  de  vibration , que  M.  l~^n-Hcyde  appelle 
Mouvement  radieux.  Ajoutons  que  l’hermaphrodilmc 
delà  moule  eft  tel  que  ce  ver  teftacéefe  multiplie  in- 
dépendamment d’un  autre  animal  de  fou  efpece  , & 
tft  lui  feul  le  pere  & la  raere  de  ce  qui  vient  de  lui  i 
Cet  animal  étonnant  , ainfi  que  toutes  les  moules , 
fe  ferme  par  la  contradion  de  deux  gros  mufclcs  fi- 
breux, qui  font  intérieurement  attachés  à chaque  bout 
des  coquilles  , & ces  coquilles  font  bordées  tout  au- 
tour d’une  membrane  ou  épiderme  qui  s’appliquent  fi 
txadement  l’une  contre  l’autre  quand  elles  font  mouil- 
lées , que  la  moindre  goutte  d’eau  ne  pourroir  fortir 
de  la  moule.  Les  moules  refpirent  l’eau  comme  les 
poiflbns  : fi  elles  font  couvertes  de  peu  d’eau,  envoie 
Un  petit  mouvement  circulaire  au  deffus  du  talon  de 
la  coquille-,  quelques  momens  après,  elles  rejettent 
l’eau  d’un  feul  coup  par  l’autre  bouc  de  la  coquille. 

M.  de  B-éaumur,  dans  un  Mémoire  fur  k mouvement 
frogrejfif  de  diverf es  efpeccsde  coquillages  ^ nous  ap- 
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pix-ndque  les  raoule^  de  mer,  quoique  communeiT|Ciiï 
attachées  aux  pierres,  ouïes  unes  aux  autres  par  diu'^; 
rcns  filamcns,  ne  laiilent  pas  cependant  d’avoir  la 
de  fe  mouvoir.  Pour  le  prouver,  il  rapporte  que  dan 
le  temps  où  il  ne  fait  plus  allez  chaud  pour  tirer  du_tÇ 
des  marais  l'alans  , les  pêclicurs  jettent  quelqucio^* 
dans  ces  marais  des  moules  qu’ils  ont  prilcs  au  bord 
de  la  mer;  ils  prétendent  par-là  rendre  leur  chair  p^* 
délicate , en  les  faifant  vivre  dans  une  eau  qui  devieid 
tous  les  jours  moins  laléc,  parce  qu’elle  reçoit  cej  ® 
de  la  pluie.  Les  pêcheurs  jettent  les  moules  fépacec^ 
les  unes  des  autres  à divcrles  dillances  -,  mais  lorl" 
qu’ils  vont  les  pêcher  enfuite  , ils  les  trouvent  airetn' 
blées  en  gros  paquets.  Pour  lé  rapprocher- ainfi , il  f 
donc  fallu  que  les  moules  fe  meuvent  ; mais  il  refte  » 
Lavoir  quelle  partie  elles  emploient  à cet  ufage.  PoUf 
s’en  inftruire , il  ne  faut  qu’ouvrit  la  coquille  d'un® 
moule  pat  le  côté  oppofé  de  là  charnière  ; rien  n®  ' 
paroît  alors  plus  dilfindement  qu’une  certaine  parti® 
noire  , brunâtre  & longuette,  placée  dans  je  milieu  d® 
la  moule.  Ün  le  fera  une  image  alfcz  rcilcrnblante  J® 
la  figure  de  cette  partie , eu  concevant  celle  de  la  lan- 
gue d’un  animal.  C’eft  cette  partie  qu’on  peut  appela 
la  jambe  ou  plutôt  le  bras  de  la  moule  , puifqu’dls  1® 
traîne  par  Ibn  moyen  plutôt  qu’elle  ne  marche.  Quand 
la  moule  fe  prépare  à changer  de  place , clic  commenc® 
par  encr’ouvrir  fa  coquille;  enluite  on  voit  paroîtr® 
fur  Tes  bords  le  bout  de  la  jambe , qu’elle  alouge  quel' 
quefois  jufqu’à  un  pouce  de  diftance  : il  paroît  que  1 
nimal  s’en  1ère  alors  pourrcconnoître  le  terrain.  En' 
fuite  il  replie  l’extrémité  de  cette  partie , qui  efi  chi^' 
nue  & très- ilexible,  fut  quelques  corps  pour  le  faild 
&:  s’y  cramponner  en  quelque  façon;  de  forte  qu’en 
fe  contradant,  fa  coquille  eft  obligée  d’avancer  vers 
ce  corps.  Cette  manœuvre  n’imite  pas  mal  celle  d’un 
homme  , qui , étant  couché  iur  le  ventre , voudroit 
s’approcher  de  quelque  endroil  eu  fe  fervant  fealc' 
ment  de  fon  bras  & de  fa  main  pour  faifir  un  poii^^ 

d’apptii* 
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d’appui.  Les  moules  ne  pioficcnt  pas  fouvent  de  la  ta- 
'^Icc  qu’elles  ont  de  Ce  mouvoir  j car  elles  (ont  toutes 
Ordinairement  attachées  les  unes  auxautres,  ou  à d’au- 
^‘’es  corps  par  différens  fils  i & cen’cftque  lorfque  ces 
^Is  font  rompus  qu’elles  ont  recours  à leurs  bras. 

On  lit  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie M.Pou~ 
part  awoit  déjà  oblervé  que  les  moules  de  rivière,  étânc 
Couchées  fur  le  plat  de  leurs  coquilles,  font  Ibrtirà 
Jeur  volonté  un  bras  , donc  elles  Ce  feivent  pour  creu- 
fcr  le  fable  fous  elles , & par  conréquciu  bailler  dou- 
cement d’un  côté  , de  forte  qiVelles  fe  trouvent  à la 
fin  fur  le  tranchant  de  leur  coquille.  Après  cela  elles 
avancent  ce  meme  bras  le  plus  qu'il  ell  poffiblc , ôc 
s’appuient  enfuite  fur  fon  extrémité  pour  attirer  leur 
Coquille  à elles,  & fe  traîner  ainfi  dans  une  efpece  de 
I tainure  qu’elles  tracent  elles-mêmes  dans  le  fable,  tk 
1 tjui  foutient  la  coquille  des  deux  côtés. 

Dans  la  moule  de  mer , c'eft  de  la  racine  du  bras 
dont  nous  avons  parlé  , ( lequel,  dans  les  plus  grolï'es 
fttoules  , a environ  lix  lignes  de  longueur  &c  deux 
Jjgues  & demie  de  largeur  ) que  partent  un  grand 
nombre  de  fils  , qui  étant  fixés  fur  les  corps  voifms, 
tiennent  U moule  airujetcic.  Chacun  de  ces  fils  elt 
Stos  à-pcu-piès  comme  un  cheveu,  & long  d’un  à 
deux  pouces.  Ils  font  attachés  par  leur  extrémité  fut 
des  pierres,  fut  des  fragmeiis  de  coquille,  &le  plus 
fouvent  fur  les  coquilles  des  autres  moulesi  delà  vient 
que  l’on  trouve  ordinairement  de  gros  paquets  de  ces 
Coquillages.  Ces  fils  font  autant  éloignés  les  uns  des 
autres,  que  leur  longueur  & leur  nombre  le  peuvent 
permettre  : il  y en  a en  tous  fens  collés  fur  les  diffé- 
l'ens  corps  qui  entourent  la  moule.  M.  de  Re'aumur  af- 
fûte en  avoir  quelquefois  compté  plus  de  cent  cin- 
quante employés  à en  fixer  une  feule  : ces  fils  fout 
Comme  autant  de  petits  cables  , qni  tirant  chacun  de 
leur  côté , tiennent  pour  ainfi  dire  la  moule  à l’ancre. 
Ces  fils  font  ceux  que  les  cuifmiers  ont  foin  d’arracher 
des  moules  de  meravant  de  les  faite  cuire. 

Tome  r.  N n 
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Mais  de  quelle  adrelTe  les  moules  fe  feivent-el|^® 
pour  s’attacher  avec  ces  fils?  Comment  peuvcnt-fh^* 
les  coller  par  leur  extrémité  , qui  eft  beaucoup 
grofie  que  le  relie?  Nous  avons  dit  que  la  moule 
fortir  de  fa  coquille  entr’ouverte  une  elpece  de  br^i® 
qu’elle  alonge  par  degrés,  Sc  raccourcit  enfuite  ; c’e* 

par  ces  alongemens  ik  racourcilTemens  réitérés  qu’e”® 
peut  donner  à ce  bras  julqu’à  deux  pouces  de  lu]]' 
gueur,  & quelle  parvient  enfin  à s’attacher  par  des  nf* 
en  diftérens  endroits  plus  ou  moins  éloignés.  Ün  voi^ 
par-là  que  la  meme  patrie  cil  deftinée  à des  fonélio*’* 
fort  différentes,  puifqu’elle  fert  à la  moule  tantôt 
bras  ou  de  jambes  pour  marcher,  & tantôt  de  fil*^].] 
pour  filer.  C’cll  dans  l’Ouvrage  de  M.  de.  Réaumur  qu’^ 
faut  voir  tous  ces  détails;  entr’autres  la  defeription  du 
la  fente  ou  canal  pat  où  paffe  la  liqueur  qui  forme  lu* 
fils , & dans  lequel  elle  fc  fige  eniuite  & prend  de  1* 
confiftancc-,  c’eft  ce  qui  a fait  dire  à cet  ingénieux 
turalifte,  que  le  procédé  des  vers  à foie,  des  chenille® 
& des  araignées  pour  filer , rdfemblc  à celui  des  Ti' 
leurs  d’or  ; mais  que  le  procédé  des  moules  au  c<  )'>' 
traire , rellemble  à celui  des  ouvriers  qui  jettent  lu® 
métaux  en  moule.  . 

On  trouve  dans  le  Tome  II  de  V Acc demie  de  laRo" 
cheik  i un  Mémoire  de  M.  Mercier  du  Paty,  Tréfo' 
lier  de  France , fur  les  bouchots  à moules  y elpeces  du 
parcs  formés  par  des  pieux  avec  des  perches  entrcl^" 
cées , qui  font  une  forte  de  clayonage  folidc , capable 
de  réfifter  aux  efforts , & auquel  les  moules  s’attachent 
par  gros  paquets  pour  y dépofer  leur  frai , s’y  engraif' 
fer , yjeroître , & devenir  plus  faines  & meilleures.  Cet 
Académicien  tâche  de  prouver  par  des  raifons  & des 
expériences  qui  méritent  d’être  lues  , que  le  mouvc' 
ment  progreffif  accordé  à la  moule  par  MM.  Poupart, 
Van-Heyde , de  Réaumur  & quelques  autres  Auteurs 
célébrés , n’a  aucune  réalité.  M.  Mercier  prétend  que 
la  moule  ne  file  point  le  bylfus  qui  l’atuche  aux  corps 
voifins,  puifqu’il  naît  & croît  avec  elle  comme  une 
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paitie  qui  lui  eft  eflentielle.  » Les  moules,  dit  noue 
” Auteur,  font  fédentatrcs  : nées  pour  un  repos  étet- 
« nel , le  même  lieu  les  voit  naitre  & mourir.  Elles 
’*  portent  en  nailfant  des  chaînes  qu’elles  porteront 
” toujours,  6c  celles  de  leurs  voifins  ferviront  encore 
” pour  les  rendre  plus  fortes  6c  plus  indiirolubles. 

« Mais  ces  chaînes  n’ont  rien  de  teifte  pour  elles  ; leur 
” faluc  dépend  de  leur  captivité  même , leur  byffus  les 
“ attache  conflamment  aux  pierres , aux  bois , ou  les 
” unes  aux  autres  j elles  bravent  ainli  les  efforts  des 
vents  6c  des  Ilots.  Malheur  aux  moules  que  quelque 
« accident  détache  -,  celles  qui  tombent  dans  la  boue , 

» refteront  dans  l’endroit  de  leur  chute  6c  y trouve- 
» ront  leur  perte.  » D’après  cet  expofé , il  eft  conftant 
que  fi  le  peuple  moule  , avec  la  liberté  de  forger  & 
de  rompre  lui-même  fes  liens,  avoir  encore  celle  de 
Voyager , il  fonderoit  de  nouvelles  colonies  quand  il 
fe  trouveroit  trop  gêné  ou  dépourvu  de  nourriture. 
C’eft  au  public  éclairé  à juger  ce  différend.  Nous  n’a- 
vons  pu  jufqu’ici  trouver  l’occafion  favorable  de  ré- 
péter les  expériences  de  M.  du  Paty  qui  dit  encore  que 
le  drap  marin  qui  enveloppe  les  coquillages  , fert  à. 
l’accroiffement  de  leurs  coquilles , de  la  même  maniéré 
que  le  bois  fe  forme  de  l’endurcilfemcnt  de  l’écoEce  , 
6c  les  os  de  celui  du  périofte. 

Il  ne  faut  qu’environ  un  an  pour  peupler  un  bou- 
chot , pourvu  qu’on  y laiffe  un  dixième  de  la  famille 
& même  un  peu  plus,  comme  cinq  à fix  mille  , pour 
peu  qu’un  parc  air  été  dégarni.  Cette  récolte  fe  fait  de- 
puis le  mois  de  Juillet  jufqii’en  Odobre  ; le  temps  du 
frai  6c  le  commencement  des  chaleurs  en  font  feule- 
ment exceptes. 

La  moule  de  mer  fe  trouve  abondamment  & pat 
bancs  le  long  de  nos  côtes  maritimes.  Ce  petit  ver  tef- 
tacée  a des  ennemis  ; car  outre  qu’on  s’en  fert  beaucoup 
en  qualité  d’appât  pour  prendre  du  poilfon  , M.  de 
Péaumur  a obferve  qu’il  y a un  petit  coquillage  de 
refpecc  d.e  ceux  QU*on  nomme  eu  latin  tfochus  (i^si^oty 
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cfpece  de  limaçon  à bouche  aplatie)  qui  en  fait  fa  proie» 
Il  s'attache  pont  cela  à la  coquille  d'une  moule,  la  paxc 
d’un  trou  très -rond,  de  la  largeur  d’une  ligne,  & / 
fait  palier  une  efpece  de  trompe  longue  de  cinq  à fn^ 
lignes , qu’il  tourne  en  fpitalc,  & avec  laquelle  il  Ihcc 
la  moule.  M.  deRcaumur,  qui  a obfervé  que  les  nioU- 
Ics  vides  étüicnt  toujoius  au  moins  percées  d’un  trou, 
eft  periuadé  que  ces  coquillages  ne  contribuent  pas 
à détruire  les  moulieres.  On  rapporte  qu’en  quelques 
lieux  du  Brcfil  on  voit  des  moules  h grolTcs , qu’écanf 
leparées  de  leur  coquille,  elles  pclent  quelquefois  jul- 
qu’à  huit  onces  chacune  ; & que  les  coquilles  de  ceS 
grolfes  moules  font  d’une  grande  beauté.  Il  y a des 
pinnes  marines  qui  font  des  cfpcces  de  moule  trian- 
gulaires , & qui  les  furpaifent  beaucoup  en  poids  Sc  en 
grandeur.  R'qye:^  Pinne  Marine. 

Li/ier  dit  que  chez  quelques  Habitans  de  Lancallre 
en  Angleterre , le  principal  ufage  des  moules  eft  pour 
fumer  les  terres  voilînes  de  la  mer  d’où  on  les  tire  psr 
charretées.  M.  Lirtntus  dit  que  le  territoire  de  la  pro- 
vince de  Helfengie  en  Suede  eft  en  grande  partie  com' 
pofé  des  memes  coquillages  : il  ajoute  que  les  Flamands 
mangent  des  moules,  anffi-bien  que  les  Anglois  (il 
autoit  pu  y joindre  les  François) , mais  que  les  Suédois 
n’en  mangent  point. 

Les  moules  de  mer  font  les  plus  cftimées  : elles  font 
en  effet  d’un  bien  meilleur  goût , & plus  faines  que 
celles  de  riviere  ou  d’étang.  On  doit  choifir  les  moules 
tendres,  délicates  & bien  nourries.  Leur  chair  lâche  le 
ventre , fournie  peu  de  bonne  nourriture , & ne  con- 
vient qu’à  ceux  qui  ont  un  bon  eftomac , encore  faut- 
il  en  ufer  modérément  ; car  elles  fe  digèrent  difficile- 
ment & produifent  des  humeurs  vifqueufcs  : elles 
p.airent  même  pour  exciter  la  fievte  & pour  caufer  des 
obftruéHons  dans  le  bas-ventre.  Le  Docteur  Mahringj 
dans  le  FIL  vol  des  Ephémer.  d’ Allem.  arm,  i 
page  II  Pi  rapporte  plufteurs  obfervations  qui  prou- 
vent que  les  moules  font  fujettes  à devenir  veniraeufos 


MOU  • 

tar  des  maladies  qui  leiu'  arrivent  & qui  les  rendent 
tvès-dangercufes  dans  l’ufage.  Ces  maladies  de  la  moule 
font  la  moufle  &:  la  gale;  les  racines  de  la  moufle  s’ia- 
ttoduifent  dans  la  coquille  , l’eau  pénétré  par  ces  ou- 
Vertnres  & la  diflbutpcu  à peu.  La  gale  efl  une  cfpece 
de  tubercules  qui  naifl'ent  de  la  difloLition  de  la  co- 
quille. Certains  petits  crabes  qui  fe  logent  quelquefois 
dans  les  moules , peuvent  .aiifli  contribuer  à les  rendre 
mal  faines.  Quelques  perfonnes  ayant  mangé  de  ces 
moules  ont  été  attaquées  d’anxiétés , de  convulflons 
accompagnées  d’éruptions  cutanées  : les  remèdes  eu 
pareil  cas  font  les  vomitifs  & les  antidotes.  On  prétend 
que  les  écailles  des  moules  étant  calcinées  & pulvéri- 
fées  ,Vont  un  excellent  diurétique  : je  les  croirois  plu- 
tôt abforbantes.  Les  Maréchaux  emploient  contre  les 
taies  & les  onglets  qui  naifl'ent  fur  les  yeux  des  chevaux 
cette  poudre  en  guife  de  collire  fcc  , qu  ils  foufflenf 

dans  leurs  yeux.  , 

Moui-e  de  iuyiere  ou  d’Étakg.  C’eft  an  teltacee 
fort  différent  de  celui  de  mer  ; on  en  diftingue  deux 
cfpeces  i la  première  cft  celle  dont  la  charnière  le 
trouve  garnie  de  fort  grolTes  dents  j la  fécondé  eft  cebe 
donc  la  charnière  paroît  lifle  , tant  les  dents  en  font 
petites.  La  moule  d'eau  douce  efl  du  meme  genre  des 
tellines.  M..  Merry  y a découvert  le  même  hermaphtor 
difme  que  dans  la  moule  de  raer;  mais  il  dit  auffi  qu2 
la  coquille  de  la  moule  de  riviere  s’enttouvre  par  l<î 
moven  d’un  puilfant  reflort , &:  fe  ferme  par  la  con- 
traâioo  de  dcu.x  forts  mufcles.  Cet  a.nimal  nage  dans 
l’eau , & paroît  quelquefois  voltiger  fur  fa  furfacc,  dit 
M.  Poupart:  il  ram{3e  plus  communément  dans  la  vafe, 
fur  laquelle  il  refte  prefque  toujours  en  repos.  Les  pat- 
ries de  la  générarion  de  cet  animal  font  deux  ovaire? 
Sc  deux  vélîcules  férainales.-,  chaque  ovaire  & chaque 
véflcule  a fou  canal  propre.  C’eft  par  ces  quatre  ca- 
naux que  les  œufs  & la  lemence  de  la  moule  fe  ren- 
dent dans  l’anus , où  ces  deux  principes  s uniflent  en- 
fetjjhle  eu  fortant;  ce  qui  fulEr  pour  la  génération.  Au 
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icftc  , il  cft  à reàiarquer  que  les  ovaires  de  la  mollît 
ne  fe  vident  de  leurs  œufs  qu’au  printems , & ne  s’en 
remplilTent  qu’en  automne;  de  là  vient  qu’on  les  trouve 
toujours  vides  en  été , & pleins  d’œufs  en  hiver.  Dans 
cet  animal  l’air  entre  par  l’anus  dans  les  poumons.  Voy- 
les  Mémoires  de  V Académie  des  Sciences,  ann.  T^lO- 
page  ^oS.  Pour  la  maniéré  de  filer  & de  marcher  de 
cet  animal , voyez  l'année  1706,  pane  60  de  la  même 
Académie. 

Schelammer  dit  dans  les  Ephém.  des  Curieux  de 
TAat.  Déc.  Il  , ann.  16S7  , qu’en  Allemagne  le* 
moules  font  fort  abondantes  dans  les  fleuves,  & tef- 
fcmblent  à celles  de  la  mer,  par  la  grolfcur  & par  la 
figure,  mais  qu’elles  ne  font  pas  fi  bonnes  à manger. 

La  moule  d’étang  cft  toujours  plus  grande  que  celle 
de  rivicre  ; mais  c’eft  néanmoins  le  meme  ordre  d’a- 
nimal. Son  mouvement  la  porte  à faire  des  traînées 
dans  le  fable  & dans  le  limon , & à s’y  enfoncer  de 
deux  ou  trois  pieds  ; au  befoin  , elle  fait  fortir  une 
grande  plaque  ou  langue  , & ouvre  fes  deux  batcaiiS 
de  meme  que  la  moule  de  riviere.  On  remarque  que 
les  moules  d’étang  font  plus  folitaires  que  celles  de 
liviere. 

Plufieurs  des  moules  fluviatiles  donnent  d’aflez 
belles  perles;  telles  font  les  moules  d’Ecollc,  de  Ba- 
vière, de  la  Valogne  en  Lorraine  & de  Saint- Savi- 
nien. 

MOULES  FOSSILES  ou  MUSCULITES,  mytu- 
lites.  Ce  font  des  moules  devenues  follîles,  fouvent 
pétrifiées,  quelquefois  minéraüfccs  ; communément 
on  n’a  que  le  noyau  formé  dans  la  coquille. 

MOUPHETTE  ou  POUSSE.  Voye'{  au  mot  Ex- 
halaisons SOUTERRAINES,  & la  fin  du  mot  Pyrites. 

MOU  RING  O U.  Voye\  à l’article  Ben. 

MOURON.  Nom  qu’on  donne  en  Normandie  à 
la  Salamandre.  Voye‘:ç^  ce  mot. 

MOURON,  anagallis.  Petite  plante  fort  connue, 
& dont  ondiftingiie  plufieurs  cfpeces  : nous  ne  parle- 
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^ojis  ici  que  du  mouron  mâle,  du  mouron  femelle  Sc 
4u  mouron  d’eau. 

Le  Mouron  mâle  ou  a fleurs  rouges  , ana- 
^allis  mas  phsnic^o  flore  , a une  racme  funple  & h- 
Orée , Ces  tiges  font  tendres  & couchées  lur  terre  : les 
feuilles  font  petites,  arrondies,  opposes  le  long  des 
tiges  deux  à deux  , quelquefois  trois  à trois  , allez 
fembiables  à celles  de  la  morgelinc.  Ses  Heurs  font  a 
tofetu*  à cinq  quartieis  & rougeâtres  ; il  leur  luccede 
de  petits  fruits  fphériques  membraneux , qui  s’ou- 
Vtent  n^icuiitc  cn^clcux  pcii'~ 

lies , remplis  de  petites  graines  angulcufes  & bru- 
nâtres. 

Le  Mouron  femelle  ou  a fleurs  bleu^  , 
gallis  fcemina  csruleo  flore  yne  aiCtett  du  precedent , 

que  pat  fa  Heur  bleuâtre  , & qui  cil  quclquetois 

L’un  & l’autre  mouron  croiffent  dans  les  champs , 
dans  les  jardins  & les  vignobles;  toute  la  plante  a 
Une  faveur  d’herbe  un  peu  auftere  : elle  elt  cépha- 
lique , vulnéraire  eV  fudorifique;  fon  fuc  convient 
dans  là  pefte,  & pour  le  crachement  purulent  : fa  de- 
coftion  modifie  les  ulcérés,  & cil  bonne^,  dit -on. 
contre  la  morfurc  des  chiens  enrages.  Cette  vertu 

anti-hydrophobique  vient  d’étre  reconnue  par  plu- 

lieufs  menibrcs  de  la  Société  Economique  de  Berne. 
M Haller  obferve  que  c’eft  une  opinion  qui  a repris 
faveur  de  nos  jours , même  en  Bavière  Ik  en  Franco- 
nie  Le  mouron  n’a  cependant,  dit-il , aucune  qualité 
extérieure,  qui  annonce  une  vertu  aulh  unique,  que 
l’efl  celle  de  vaincre  le  poifon  du  chien  enrage. 

mouron  D’EAU  ou  MOURON  AQUATI- 
QUE anagallls  aquancaflve  flamolus.  Plante  qui 
croît  aux  lieux  aquatiques  & marécageux.  Sa  racine 
cft  fibrée  , blanche  & vivace  : elles  pouife  des  tiges 
hautes  d’ûn  pied , grêles,  rondes,  dures , revetues  de 
petites  feuilles  : il  patt  de  la  racine  d amies  feuilles 
vertes , pâles  & dentelees  en  leurs 
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(ont  blanches , formées  en  godet  découpé  en  rofettti 
Il  leur  luccede  des  capfulcs  ovales , qui  renferment 
dans  une  feule  loge  plufieurs  femences  menues 
roulsarres- 

Cette  plante  fleurit  en  Juin,  & fes graines  font  mil- 
rcs  en  Septembre  ; on  peut  manger  les  feuilles  en 
falade  : en  Mcdecmc  elle  eft  eftimee  ami- Icorbuti- 
fage’  apcrinvc,  mais  elle  elt  peu  d’u- 

MÔuRON  des  petits  oiseaux.  Foyer  MoR' 

CELINE.  ^ l * 

AIGUS  ou  MOUX  ou  MULLUSQUES, 
molhaaut  mollufca.  ^om  que  Pon  donne  à des  anP 
rariiix  de  mer,  qm  étant  écorchés,  n’offi-ent  à la  vue 
qu  une  chair  mol.c,  quoiqu’ils  contiennent  en  dedans 
line  manere  qm  leur  tient  lieu  de  fang  : tels  font  . les 
polypes,  hfeche,  le  calmar , le  concombre  marin, 

1 orne  de  mer , la  velette , la  plume  de  mer,  la  che- 

^”^0  les  poa- 

Tnmm  JnlT P ^ ‘anémone  de  mer,  la 

pomme  jolie  de  mer.  Voyez  ces  mots. 

Des  Ricuraliftes  ne  regardent  les  mollufqucs,  que 
comme  des  efpeecs  de  vers  marins , qu’on  appelle 
improprement  imparfaits,  fe  fondant  fur  ce  qu’ils 
font,  dit-on  , dçl  itués  de  tête,  d’oteilies,  de  nez, 
d>eux,  de  piçds  & de  poumons;  mais  l’expérience 
cftcomiaire;  sils  p’ont  pas  toutes  ces  parties  à la  fois, 
les  Parmi  les  mollufques 

d%  bras  , il  y en  a de  nuds  icc 

dvS  bras  , & qui  vont  & viennent  dans  l’Océan  ; il  v 
a des  moilufques  qui  portent  leur  maifon , ce  font 
les  ourfins,  enfin  ils  comprennent  parmi  ce  genre 
d animaux  la  helemnite  , le  litophvte,  le  tathya  , k 
neieide  oui  animal  du  Tubipore.  la  médufe  , k men- 
tu  a ou  pnape  de  mer,  Vholoturie,  ôc  une  grande 
quantité  d autres  animaux  marins  & zoophytes  qu’on 
ne  connoit  pas  encore  bien.  En  effet  la  nature  les  a 
tellement  multiplie?  & variés,  & il  y a une  fi  grand<j 
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différence  entre  les  cfpeces  memes,  qjuc  les  meilleurs 
Obfetvateuts  font  fouvent  cmbarrallcs  à quel  genre 
ils  doivent  rapporter  tel  de  tel  animal. 

MOUSQUITE.  Fcye^  Mosquilles. 

MOUSSACHE.  Foyei  à l’article  Manihot. 

MOUSSE  , mufeus.  Ce  genre  de  plante  eft  fort 
I étendu,  & meme  fi  nombreux  que  dans  les  environs 
! de  Paris  M.  Faillant  en  comptoir  jufqu  a cent  trcnce- 
fept  efpcces  5 mais  l’on  n’a  pas  encore  bien  décide 
I ce  qui  eft  efpece  & variété  dans  la  plupart  des  moufles. 

' Ces  plantes,  dit  M.  Adanfon  , approchent  beaucoup 
de  la  famille  des  pins , fur  tout  par  la  forme  & la  dil- 
pofition  de  leurs  feuilles,  & par  les  cônes  des  fleurs 
femelles  de  la  plupart.  Les  moufles  font  ordinairement 
lamaflees  en  gazon  ou  en  touffes,  & rampent  fouvent 
en  s’étendant  comme  un  tapis  fur  la  terre , fur  les 
pierres  ou  fut  le  bois-,  les  rochers  les  plus  durs  & les 
plus  unis  font  couverts  d’une  efpece  de  moulle  qu’on 
ne  peut  déraciner  fans  détacher  quelques  parcefles  du 
rocher.  La  deftruftion  de  ce  végétal  forme  bientôt  uns 
couche  de  terre  fine  qui  contient  les  embryons  pro- 
pres à produire  une  nouvelle  moufle  plus  abondante, 
de  par  fucceflion  de  temps  le  rocher  fc  couvre  peu  à- 
peu  d’une  plus  grande  quantité  de  terre,  où  des  herbes 
peuvent  croître,  puis  des  plantes  plus  élevées,  enfaite 
des  broflailles,  des  arbrifleanx  & enfin  des  arbres.  On 
connoît  des  moufles  qui  ont  moins  de  quatre  lignes  de 
hauteur,  d’autres  ont  jufqu’à  cinq  à fix  pieds.  Toutes 
petites  que  ibient  ces  plantes , la  plupart  font  vivaces, 
toujours  verres  ^^epouflent  autant  à leur  extrémitc 
fupérieure  qu’cB|berdent  par  la  pourriture  à l’extré- 
mité inférieure^Kles  végètent  lentement,  & leur 
frudification  ne  s’accomplit  guère  que  dans  l’efp^e 
de  quatre  à fix  mois.  Les  moufles  , quoique^  defle- 
chées  depuis  plufieurs  années,  ont  la  propriété  ÿ re- 
verdit de  nouveau  lorfqu’on  les  humede.  Auüi  ai- 
ment  elles  les  lieux, frais  humides  & à l’abn  du  loleil. 
Lcuij?  racines  font  menucç,  fibrçufcs,  raracules,  mais 
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courtes  Sc  ramaflees.  Les  feuilles  font  alternes  , oO 
oppofees,  ou  vetticillées,  plus  ou  moins  entières,  Is 
plupart  triangulaires,  un  peu  concaves,  aflez  ierrées, 
communément  imbriquées  & fe  touchaiu  les  unes 
aux  autres.  Les  fleurs  mâles  font  féparées  des  fleurs 
femelles , & quelquefois  fut  des  pieds  difFérens  , ce 
lie  font  que  des  etamines  8c  des  caplules , ou  des  cô' 
nés  formés  de  feuilles  rapprochées , & fouvent  ou- 
vertes en  étoiles.  Les  fleurs  femelles  font  au-deflbus 
des  fleurs  mâles  lorfqu’elles  lont  fur  le  même  pied. 
La  poufliere  iécondante  & les  graines  confiftent  eu 
globules  fpheriques  ôc  jaunes  dans  les  unes,  & ovoï- 
des dans  les  autres.  Les  graines  des  moiilfes  ont  été 
découvertes  en  1719  & 1741  par  Dillen.  M.  LinmuS 
les  a aulîi  obfcrvées  {a). 


J.  O)  Ces  fleurs  mâles  & femelles  font  encore  bien  incertaines, 
dit  M.  Haller,  & diftérens  Auteurs  les  ont  entendues  bien  dif- 
reremment.  Prcfque  toutes  les  moujjes  ont  des  capfules  ou  nueS 
ou  couvertes  d'une  game  conique,  remplie  d'une  poufliere.  Cette 
capfulc  a prcfque  toujours  un  couvercle  plus  ou  moins  plat , St 
quelquefois  aigu  comme  une  aiguille.  Le  contour  de  ce  couver- 
cle produit  un  ou  plulicurs  rangs  de  filets  claftiqucs , qui  fe  ic- 
oreflent  peu-a  pcu&i  fontfautci  le  couvercle.  La  capfulc  répand 
a.ors  une  poufliere , le  plus  fouvent  contenue  dans  la  cavité  fini' 
pie  de  la  capf  ulc  ; mais  il  y a des  moujjes  dont  la  capfulc  a un  faC 
meiyibr.aneux , concentrique  à la  capfulc  év  rempli  de  poufliere  J 
& d autres  dont  la  capfulc  a un  axe  mcmbr.'incux  qui  en  partage 
la  longueur.  C’eft  là  ce  que  LinnsMs  appelle  anthères  & certaine- 
ment , dit  toujours  M.  Ilaller,  il  y a bien  de  l'analogie  entre  les 
anthères  & les  capfules  du  ly copodium.  Mais  M.ichtli  a vu  dans 
la  meme  poufliere  des  particules  de  différenres figures,  dont  il  a 
pris  une  partie  pour  du  fperme  mâle,  Sc  une  autre  pour  des  grai- 
aes.  Ce  qui  .s'éloigne  le  plus  de  ropini<fl|kM.  Linnaus  , c’eft 
que  d'habiles  gens  afîurent  avoir  vu  cOT^ouflicre  végéter  SC 
rendre  de  petites  plantes  de  la  même  cfpccc  > ce  qui  prouveroic 
quelle  appartient  plutôt  à la  clalTc  des  graines. 

Pour  les  organes  femelles  de  M.  Lwuus,  c'eft  une  poufliere 
plus  ou  moins  fine  contenue  dans  des  rofes , que  des  tiges  fans 
capfulc  portent  prcfque  toujours  à leur  fommité  , & quelque- 
fois fur  une  tige.  M.  Haller  dit  être  bien  certain  que  dans  l’un 
& l'autre  cas  cette  prétendue  poufliere  eft  un  amas  de  véritables 
feuilles  ; c’eft  un  bouton  comme  celui  des  arbres. 

M.  du  Nécker , Botanifte  de  l’Ekéteur  Palatin , vient  de  donr 


MOU  S7\ 

En  general  les  moufles  font  fans  faveur  : celles  qui 
croulent  dans  l'eau,  étant  mifes  au  feu  tougiücnt  ôc 
fe  réduifent  en  cendres , fans  prendre  m communiquer 
aucune  flamme  ( excepté  la  poudre  des  etamiues  du 
lycopodium.)  La  plupart  des  moufles  font  Purgatives, 
vemiihiges  & fudorifîqucs.  Aux  Indes  on  regai 
pece  du  lycopodium  appelée  tana-poud  dans  1 Hm. 

Malabar,  vol.  Z2,  T.  I4-  l"*' 

difiaque,  & cette  plante  cft  celebree  dans  toutes  les 

fêtes  où  l’amour  préfide.  Les  habitans  du  Nord  font 
de  bons  couffins  & des  foramiers  avec  la  grande  el- 
pece  de  mouffe  appeléey^Aüj'non  p&vDdlen^  1. 3jy 
fl  ^ & ils  emploient  la  moufle  Jommalis  du 

même  Auteur  dans  leurs  foyers  pour  empêcher  les  in- 
cendies , fondés  fur  ce  que  cette  plante  ne  prend  ni 
ne  communique  la  flamme.  Toutes  les  «moufles  bien 
féchées  font  d’un  ufage  merveil  eux  pour  conferver 
féchement  les  corps  fufceptibles  d’humidite , & pour 
entretenir  long-temps  de  jeunes  plantes  dans  leur  hu- 
midité fans  les  expofer  à la  pourriture,  lorfqu  on  veut 
les  tranfporter  fort  loin.  On  fe  fert  de  la  mouffe  com- 
mune pour  embaucher  les  o.fcaux  morts  &c. 

Maintenant  nous  nous  contenterons  de  parler  des 
mouffies  qui  méritent  le  plus  d’etre  connues,  loit  pat 
leur  ufage,  foit  par  leur  fingularite. 

La  Mousse  terrestre  ordinaire,  tnujcus  ter- 
rcjlris  vulgatior  y cft  la  plus  commune  de  toutes  les 
iwuffes,  tout  le  monde  la  cônnoit  : ceft  une  plante 

..r.  niivraee  fur  les  moujjesj  cet  écrit  n’admet  pas  les  parties 
dfirÆficftion  dans  ces  fortes  de  plantes  : il  n’admet  qu  une 
f.  ou  famille  de  mou_ffes  , qu’il  divife  enfuite  en  trois 

feule  claffe  ou  font  établis  fur  la.  germination, 

rdres  , dit  il , font  pérennelles , vivipares  ,&  leur 

A ;as  toujours  la  même  : dkns  les  unes  elle  cft 
germin^  ; dans  d’autres  elle  eft  a plumes, 

feuilletée  , mujccf  J enfin  elle  cft  a fimple 

Us  curieux  en  Botanique, 


>71  MOU 

rampante,  une  efpece  de  lichen  qui  couvre  les  tcrrfiJ 
rnajgres,  fterilcs,  humides,  ik.  qui  fe  trouve  dans 
bois , dans  les  forets,  ik  lur  les  pienes  dans  les  àc- 
leecs.  Ses  feuilles  font  longues , menues  comme  des 
cheveux  bien  fins,  molles,  vertes,  & quelquefois 
jauna^tres,  attachées  comme  la  barbe  d’une  plume  lu’- 
un  cote. 

Cette  forte  de  moiilTe  eft  afiringente,  propre  poot 
ancrer  les  hémorragies,  étant  appliquée  dellus;  c’elt 
un  lecrct,  dit  J.  Bauhiriy  que  les  Empiriques  ontap” 
pris  des  ours,  qui  étant  blclfés,  arrêtent  le  fang  de 
leurs  plaies  en  fc  roulant  deffus.  Les  Confirudeurs 
de  navires  font  ufage  de  cette  moulTe  pour  calfater 
leurs  vaiüeaux.  On  l’emploie  auffi  à tenir  frais  leS 
jeunes  plants  que  Ton  tcaufporce  fort  loin.  Lemém^ 
5*  Bauhin  aifure  qu*on  peut  dermire  cette  plante  qo^ 
anfeAe  les  jardins  & les  prés  humides  dont  elle  étoulf^ 

1 herbe , eri  répandant  deflus  au  mois  de  Mars  de  1^* 
cendre  qui  aura  fervi  à palfer  la  leffive.  Les  ariachct 
a la  herle,  lur-tout  celles  qui  étouffent  & font  péric 
Jes_ foins,  paroîtroit  un  procédé  plus  certain  & moins 
dilpendieux. 

La  Mousse  rampante  a massue  ou  mousse  bES 
BOIS,  appelée  pied  ou  patte  de  loup  , lycovodium, 
croit  dans  les  forêts-fablonneufes  du  Nord,  dans  les 
lieux  les  plus  écartés  & les  plus  inacceilîbles  , entre 
les  pierres  & les  rochers  maritimes , même  dans  cer- 
tains bois  aux  environs  de  Paris  & en  SuifiTe  : elle 
poulie  une  tige  fort  longue  qui  rampe  fur  terre  au 
loin  & au  larp,  s’y  enracinant  d’efpace  en  cfpace  par 
de  longues  fibres.  Ses  branches  ou  fléaux  qui  fe  fub- 
divilent  confiderablement  , font  garnis  d’un  grand 
nombre  de  petites  feuilles  très-étroites,  rudes  &rtoU" 
Jours  vertes  ; de  ces  fléaux  il  s’élève  des  pédicules  grê- 
les , arrondis , teprefentant  chacun  vers  fa  fommité 
une  double  mallue  molle  , jaune  & qui  étant  mûre 
tepand  les  ctamines  quand  on  la  touche,  c’eft  une 
poaffiere  ferablable  à de  la  fleur  de  fouft;e , & t^ui  efl 
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*ïcs-Facilc  à s’enflammer  : c’eft  ce  que  l’on  appelle- 
foufre  végétal jfulphur  veoetabile.  Elle  poulie  fes  cha- 
tons en  Juin,  & c’eft  dans  les  mois  de  Juillet,  d’Aoûc 
^ de  Septembre  qu’on  y peut  recueillir  cette  efpecc 
de  poudre  t'ubtilc , jaune , qui  ne  fe  fond  pas  à l’eau 
tnême  bouillante,  mais  qui  étant  jetée  fur  la  flamme 
d’une  bougie , prend  feu  tout  d’un  coup , brûle  comme 
line  réfinc  pulvérifée  , détonne  & fulmine  comme  la 
poudre  à canon  : on  s’en  fert  en  Mofeovie  & en  Perfe 
dans  la  compolîtion  des  feux  d’artifice.  On  l’introduit 
auffi  dans  les  torches  qui  contiennent  de  l’efprit-de- 
tin , & qui  étant  enflammées , font  un  fi  bel  effet  au 
fpcébacle  de  l’opera.  Les  doigts  empreints  de  cette  forte 
de  poudre  , & plongés  enfuite  dans  un  vafe  rempli 
d’eau  n’en  font  point  mouillées.  On  y fubftitue  fou- 
vent  là  poufliere  fécondante  du  pin  dans  les  expérien- 
ces phyfiqucs. 

La  décocHon  de  cette  plante  elf  tres-diutétique,  &: 
efl  un  bon  topique  contre  la  goutte  chaude  ; mife  eu 
poudre  & délayée  dans  du  vin  rouge  , elle  arrête  la 
diarrhée,  la  dylLenterie , affermit  les  dents  8c  guérit  le 
feorbut.  Lafubflaiicc  pulvérulente  dont  nous  venons 
de  parler , cft:  eftimée  bonne  contre  l’épilepfie  & les 
coliques  venteufes  des  enfans.  Les  Polonois  & les  Sué- 
dois s’en  fervent  communément  contre  une  maladie 
endémique  des  cheveux  appelée  plica  j auffi  l’appel- 
^ciK-ils  pRcaria.  ^ 

La  poudre  de  pied  de  loup  efl:  ufitée  en  Allemagne, 
comme  l’eft  ici  la  poudre  de  reglifle  pour  durcir  les 
bols  j mais  fon  grand  ufage , dit  M.  Haller^  c’eft  d’a- 
doucir les  écorchures  de  la  peau  des  enfans,  les  bleflii- 
tes  même  au  fein  des  nourrices. 

La  Mousse  d’arbre  ou  Usn^e  commune, OTa/c/rs- 
arhoreus  , eft  une  efpece  de  lichen  dont  les  feuilles 
font  découpées  menu  comme  des  poils,  blanchâtres  , 
molles  i elle  naît  dans  les  crevaffes  8c  fur  les  écorces 
taboteufes  de  plufieurs  arbres , comme  fur  le  chêne  , 
fade  peuplier,  ftu  l’orme,  fur  le  bouleau,  le  pommier. 
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le  poirier , le  pin,  le  fapin,  le  picea , le  ccdre  Sc  fur  î® 
laiix  ou  mcleze.  La  plus  eftimcc  eft  celle  que  l’on 
raafle  (ur  le  ccdre  : elle  cft  fore  allringente  ; prife 
décüétion  , elle  arrête  le  vorniflement,  le  cours  de  ve»‘ 
tre  & les  hemorrhagies.  Les  parfumeurs  font  avec  cette 
moulfe  pulvérilccîe  corps  de  leur  poudre  de  Chypt^' 
La  moullc  qui  croît  lut  le  chêne  eft,  lelon  M.  Bour- 
geois j un  fort  bon  remede  pour  la  coqueluche  epidc' 
inique  des  eiifans  : on  la  donne  en  poudre  depuis  ving*^ 
jufqu’à  trente  grains,  fuivant  l’âge  des  enfans.  Cette 
plante  ,fezujjc  parajite  , nuit  finguliercinent  aux  arbres. 
Foye\  ce  que  nous  en  avons  dit  au  mot  Arbre  , T.  L 
p.  50J  & 3 12. 

La  Mousse  membraneuse  ou  Nostoch  des  ae' 
lEMANDS , ou  Mousse  fugitive,  noftoch  , eft  encore 
une  elpece  de  lichen  fingulier  ou  de  inoulle  menibra- 
nculê , un  peu  onétueufe , comme  une  efpece  de  geie® 
flottante  ou  tremblante  au  toucher , & prefque  toU' 
jours  entortillée,  de  couleur  verte-pâle,  un  peu  train' 
parente , fans  faveur , qui  croît  & s’étend  beaucoup  1® 
long  des  chemins  & dans  les  prés.  Ce  corps  ne  fe  fond 
pas  entre  les  doigts  : tenace  par  nature,  on  a quelqu® 
peine  à le  déchirer  , comme  fi  c’étoit  une  feuille  , ^ 
néanmoins  on  n’y  voit  ni  fibres  ni  nervures.  On  eti 
trouve  partout  aux  environs  de  Paris  fur  la  terre  f^' 
blonneufe  -,  lorfqu’elle  s’étend , elle  refl'emblc  un  p®^* 
à la  moullc  à feuille  de  laitue  : elle  ne  paroît  qu’entr® 
l’équinoxe  du  printems  & celui  de  l’automne. 

M.  Magnolàstqat  cette  plante  naît  immédiatement 
après  une  grande  pluie  furies  bords  herbus  deschamps» 
principalement  de  ceux  qui  font  oppofés  au  foleil  Ic' 
vant,  mais  qu’elle  le  fcchc  bien  vite  au  vent;  alors 
elle  fe  plilï’e , fc  chiffonne , s’affaifte , reiremble  à un® 
petite  croûte,  & paroît  avoir  difparu  ou  péri  : voil* 
pourquoi  on  l’appelle  fugitive  : elle  fe  dilfout  prefqu’eii- 
tierement  dans  l’eau , & fe  corrompt  en  peu  de  temps* 
Ce  qu’il  y a de  plus  remarquable  dans  cette  produc' 
tion  ,eftfon  origine  qui  paroît  inftantancc,  & en  coin- 
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paraifon  de  laquelle  la  naifiance  des  champignons  eft 
très  tardive.  Lorfqu’on  fe  promene  en  été  dans  un 
jardin  où  il  n’y  avoir  pas  le  moindre  veftige  de  es 
fingulier  végétal,  s'il  vient  à pleuvoir  & qu’une  heure 
après  on  retourne  au  même  endroit  du  jardin,  il  y en 
aura  une  quantité  prodigieufe. 

Les  Alclîimiftes  à qui  nous  devons  la  connoiflance 
du  mfiochj  en  racontent  des  chofes  merveilleufes , le 
décorent  de  noms  céleftes , & le  regardent  comme  le 
principe  radical  de  coure  la  nature  végétale  ; leurs  écrits 
font  à ce  fujet  remplis  de  fables  & d’obfcuritcs.  Le 
noftcch  cft  le  cxlï- folium  de  Paracelf&i  le  fias  terra 
& \cfios  cedi  de  pluficuts  Auteurs. 

Des  Botaniftes  l’appellent  ufnée  plante , nfnea  plan- 
tarum.  M.  Magnol:,  ProfclTenr  à Montpellier , a été  le 
premier  qui  l’ait  rangée  parmi  les  plantes  ; M.  l ourne- 
fort  en  a fait  de  meme.  Mais  M.  de  Réaumur  eft  celui 
qui  a découvert  l'a  véritable  nature  : ce  Narura.'iftc  dit 
que  quand  le  nqfloch  a été  féché  de  maniéré  à perdre 
fa  couleur  & même  à échapper  à la  vue,  une  nouvelle 
pluie  le  reproduit  de  nouveau  üc  le  rend  vilible.  Ainfi 
ce  petit  végétal  fe  transforme  fucccllivement,  toujours 
difpofé  néanmoins  à jouer  le  même  tôle.  M.  Geo  ffroy 
le  jeune,  dans  les  Mémoires  de  l’ Académie  des  Scien- 
ces^  an.  170S  3 prétend  avoir  fait  connoître  plus  évi- 
demment que  perfonne  la  végétation  des  principes 
qu’on  retire  du  nojloch  & fes  iifages.  Il  alPure  avoir  trou- 
vé à cette  plante  des  racines , & on  en  a même  donné  la 
defeription.  Cependant  M.  de  /îeitiVOTttra  toujours  fou- 
tenu  qu’elle  n’en  avoir  point.  Il  a remarqué  dans  de 
certains  teins  fur  la  furface  de  quelques-unes  de  ces 
plantes  quantité  de  petites  graines  qu’il  croit  être  celles 
de  cette  plante , & il  les  a femées  dans  des  vafes  par- 
ticuliers-, les  graines  ont  germé,  mais  il  n’y  a jamais 
obfervé  aucunes  racines.  Les  jeunes  feuilles  forment 
toute  la  plante.  Or  s’il  eft  vrai  que  le  nofloch  n’ait 
point  de  racines,  il  faut  néceffaiiement  qu’il  croifie 
à peu  près  comme  quantité  de  plantes  marines  qui 
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n’ont  pas  non  plus  de  racines  Sc  qui  attirent  par  la  ft»; 
face  de  leur  pellicule  l’humidité  dont  elles  le  noiurH' 
fent.  Audi  le  nofloch  ne  croît-il  que  lorfqu’il  s’cll 
rempli  d’eau  , alors  il  grandit  un  peu  chaque  fois,  SC 
M.  de.  Réaumur  Æmcqne.  l'a  croillànce  dure  au  moins 
une  année.  Peut-être  que  cette  efpece  de  végétal  n’eft 
pas  encore  bien  connue.  Kien  cependant  déplus  iinv- 
ple  que  ce  nofioch^  dit  M.  H aller  ^ il  y a plufieurS 
lichens  gélatineux  qui  n’en  different  que  par  de  véri' 
tables  Ibucoupes  qu’elles  produilénti  au  lieu  que  le 
nojloch  n’a  que  des  cfpcces  de  grains  qui  hrns  être  des 
graines,  en  ont  l’apparence , mais  qui  ne  l'ont  que  des 
globes  pelotonnés  de  la  plante  même. 

M.  Geoffroy  a écrit  d’après  un  Médecin  Sniire , 
l’eau  dillillée  du  nojloch,  à la  feule  chaleur  du  folcil» 
ptile  intérieruement,  calme  les  douleurs,  ik  qu’elle 
guérit  les  ulcérés  les  plus  rebelles,  même  les  cancers 
& les  fîdules , li  l’on  en  imbibe  des  linges  ou  des 
Hanelles,  & qu  on  les  applique  lur  ces  maux.  Sa  pou- 
dre à la  dofe  de  deux  ou  trois  grains  produit  les  mêmes 
effets;  les  payfans  en  Allemagne  s’en  fervent  pouc 
faire  croître  ictus  cheveux.  les  Mémoires  de 

l Academie , ijoS . T.  out  le  merveilleux  de  cette  plan- 
te confîfte  a s’imbiber  de  1 humidité  comme  l’éponge! 
elle  exiftoit  avant  la  pluie;  la  chaleur,  le  vent  la  delTe- 
chent,  & elle  cil  toujours  prête  à teparoîcre  aux  nou- 
velles pluies  qui  lui  fervent  de  nourriture. 

Mousse  aquatiq.ue.  Elle  eft  compofée  de  fîU' 
mens  foyeux  âc  très-fins.  Loefel  dans  fon  Catalogue 
des  plantes  de  la  Prufle,  donne  ce  nom  au  lin  mariti- 
time  d Irnperatus  qui  eft  le  conferva.  Voyez  ce  mot. 

MOUSSE  D’ASTRACAN. Boxbaumia. 

^MOUSSE  GRECQUE,  mufeavi.  Plante  buibenfe, 
tres-baffe  , dont  on  diftingue  cinq  fortes  : favoir . la 
jaune  hâtive,  la  tardive,  h blanche,  \xvineufe,  Sc  le 
lilacde  terre  appelé  uva  ramol'a.  La  jaune  tantôt  hativc 
tantôt  tardive , a la  moitié  fupérieure  de  fà  tige  gar- 
nie de  petites  Heurs  longuettes , faites  en  forme  de 

grappes 


Mou  j7ÿ 

8c  de  bonne  odeur;  les  autres  ne  fentent  rien. 

Oignon  musqué. 

MOUSSE  MARINE  ou  DE  ROCHER  ou  BRION. 
f ’oyez  au  mof  CorAlline. 

MOUSSE  PÉTRIFIÉE.  On  ne  trouve  que  des 
ïïioull’es  empreintes  fur  les  pierres  fifliles,  argileufes, 
ou  fchirtcufcs,  quelquefois  elles  ne  font  qu’incruftées. 

MOUSSERON.  V oye^  au  mot  Champignon. 

MOUSSONS.  Vents  périodiques  ou  annivctfaires  , 
qui  foufflent  fix  mois  du  même  côté,  & les  autres  fix 
Uiois  du  côté  oppofë.  Voye\  à V article  Vents. 

MOUSTAC.  Ce  finge  à longue  queue  eft  le  même 
que  celui  que  les  Voyageurs  ont  nommé  le  blanc-ne^^ 
parce  que  fes  levres  au  delfus  de  fon  nez  font  d’une 
blancheur  éclatante,  tandis  que  le  reftc  de  fa  face  cit 
d’un  bleu  noirâtre  : il  a deux  toupets  de  poils  jaunes 
au  delfous  des  oreilles , & un  toupet  de  poil  hérilfé  au 
deflusde  la  tcre;  cequi  lui  donne  un  airtrès-Iingulier: 
il  marche  à quatre  pieds , & n’a  environ  qu’un  pied 
de  longueur.  C’eft  la  plus  jolie  efpece  de  finge  à lon- 
gue queue. 

MOUSTILLE  , eft  une  efpece  de  belette  très-fau- 
Vage  , qui  ne  vit  qu’à  la  campagne , & dont  la  peau 
Outre  dans  le  commerce  de  la  pelleterie.  yoye\  Be- 

lETTE. 

MOUSTIQUE.  Efpece  de  mouche  qui  fe  trouve 
par  nuées  le  long  des  rives  de  la  mer  dans  les  îles  An- 
tilles : quoiqu’elle  ne  feit  pas  plus  grolFe  qu’une  petite 
pointe  d'cpinglc,  elle  pique  encore  plus  vivement 
que  ne  font  les  maringouins , & fans  s’annoncer  par 
Un  bourdonnement  comme  ceux-ci.  Elle  lailfe  une 
matque  purpurine  fur  la  peau  : il  n’eft  pas  poflTible  dans 
ces  contrées  de  s’arrêter  fur  le  bord  du  rivage  le  forr 
ou  le  matin,  fans  être  cruellement  tourmenté  de  ces 
infedes.  Ces  mouftiques  fe  retirent  la  nuit  derrière  des 
roches,  &c.  à l’abri  du  vent  : on  en  trouve  aufii  à la 
Éouifiane , & l’on  peut  dire  que  cet  infedte,  ainfi  que 
le  niaringouin , fe  font  tellement  multipliés  en  Amcri- 
Tome  V,  ^ o 
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que,  que  c’eft  un  des  Héaux  de  nos  îles.  Voye\  Ma- 

KINGOUIN. 

MÜUTARDE,7îVz<î/’/.  Plante  dont  on  connoît  pli*' 
üeu  rs  fortes  ; on  en  dillingue  deux  efpeces  principale* 
par  l’ufage  que  l'on  en  fait. 

La  GRANDE  moutarde  CULTIVEE  OU  le  SeNEV® 
ORDiNAiRE,7?«a^;i  fativuruj  rapi folio,  croît  fréquem' 
ment  fut  le  bord  des  folfes,  paiini  les  pierres  & dans 
les  terres  nouvellement  remuées  : on  la  cultive  aud* 
dans  les  champs  & les  jardins.  Sa  racine  eft  ligneidb» 
blanche,  fibreufe  & annuelle  : elle  poulfe  àlahauteut 
de  quatre  ou  cinq  pieds  une  tige  moclleufe , un  pe** 
velue  & rameule  -,  les  feuilles  relfemblent  alfez  à cel- 
les de  la  rave  : fes  fleurs  font  petites , jaunes  & did- 
pofées  en  croix  -,  elles  paroilfenten  Juin  : lorfqu’elle* 
font  tombées,  il  leur  luccede  des  filiques  alTez  courtes, 
anguleufes , remplies  de  femcnces  arrondies , roufsâ- 
tres,  noirâtres,  & d’un  goût  âcre  piquant.  Cette 
graine  cft  fur-tout  d’ufage  en  cuifine  & en  médecine, 
ainfl  que  la  fuivante. 

La  Moutarde  blanche  ou  le  Senev^  blanc  , 
Jlnapi  apïi  folio  , filiqua  hïrfuta  , femine  albo 
rufo,  croît  naturellement  dans  les  champs  parmi  les 
blés  : on  la  cultive  aufli.  Sa  racine  eft  Ample  & fibreU' 
le  : elle  poulie  une  tige  haute  d’un  pied  & demi , ra- 
ineufc , velue , vide  j fes  feuilles  font  laciniées  & velues. 
Ses  fleurs  qui  paroiflent  en  Mai  & en  Juin,  font  d’u»^ 
odeur  agréable , & ne  different  de  celles  de  l’efpece 
précédente , qu’en  ce  qu’elles  font  portées  fur  des  pé- 
dicules plus  longs  : elles  font  fuccédées  par  des  flliques 
velues , qui  font  terminées  par  une  longue  pointe  vide, 
remplies  de  fcmences  arrondies , blanchâtres  ou  rouf- 
sâtres  &_âcres  : elles  font  mûres  en  Juillet  & Août.  Ces 
plantes  font  de  la  dalle  de  celles  qui  contiennent  uo 
alkali  volatil  (pontanée. 

La  femence  de  la  première  efpece  cft  plus  mordi- 
cantet  elle  eft  ftomacale  , antifeorbutique  , propre 
pour  les  pâles  couleurs  & les  affeéUons  foporeufes  ; 
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On  l’emploie  intcrieiuement  & extérieurement  : on  lâ 
prépare  pour  relever  le  goût  des  viandes  en  la  mêlant 
avec  du  moût  à demi  épaillî,  ou  avec  un  peu  de  farine 
& de  vinaigre  ; & l’on  en  forme , par  le  moyen  d’une 
meule,  une  efpece  de  pâte  liquide,  âcre  & piquante, 
qu’on  fert  fur  les  tables  pour  manger  avec  la  viande  rôtie 
ou  bouillie,  &c  qu’on  emploie  dans  plufieurs  fauecs, 
notamment  pour  les  mets  tires  du  cochon.  La  meil- 
leure fe  fait  à Dijon  & à Angers  : lî  l’on  ne  mêloit  pas 
dans  celle  de  Paris  de  la  graine  blanche  de  moutarde , . 
elle  feroic  aullî  bonne. 

La  moutarde  , préparée  comme  nous  venons  de  le 
dire,  convient  aux  vieillards  : elle  facilite  la  digelHon, 
mais  elle  échauffe  beaucoup.  Elle  donne  aulli  une  mau- 
vaife  odeur  à la  bouche,  tuivie  de  quelques  rapports 
de  l’eftoraac.  Si  on  fe  contente  de  la  Hairet  dans  les  ac- 
cès des  vapeurs , elle  loujage  auffi-tôt  : elle  réveille 
aullî  les  léthargiques.  Sa  femence  cft  un  mafticatoirc 
& ffernutatoire  des  plus  efficaces  dans  l’apoplexie  ; elle 
ell:  excellente  contre  le  feorbut  on  en  fait  un  grand 
ufage  en  Angleterre  & en  Hollande  où  le  feorbut  eft 
fort  fréquent  & très  opiniâtre.  Le  leul  inconvénient  que 
j’ai  remarqué,  dit  M.  Bourgeois , d’un  ufage  fréquent 
& continué  de  la  moutarde,  c’eft  qu’elle  attaque  uii 
peu  les  nerfs  des  yeux,  & difpofe  aux  fluxions  & rou- 
geurs de  cet  organe.  On  fait  avec  la  moutarde  des  ca- 
taplafmes  cauftiques  , mais  dont  on  affoiblit  l'effet  à 
volonté.  Ces  cataplafmes  font  employés  dans  la  goutte 
feiatique  ,&  pour  faire  fuppurerles  tumeurs  fquirreu- 
fes.  On  fe  lert  aullî  de  la  graine  de  moutarde  dans  la 
préparation  des  peaux  de  faux- chagrin.  Malgré  l’âcretc 
de  la  femence  de  moutarde  qui  tft  émulfive , on  en 
tire  une  huile  par  expreffion  qui  poffede  toutes  les 
qualités  communes  des  huiles  grafl'es,  qui  eft  par  con- 
féquent  très-relâchante , très-adouciifante  lorfqu’elle 
eft  récente  & tirée  fans  feu.  Ce  phénomène  parut 
fort  furprenant  à Boerhaave.  Conlultezles  Elémens 
de  Chimie  de  ce  Savant.  Il  eft  mention  de  la  mou- 
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tarde  faiivage  fous  le  nom  de  thlafpi.  Voyez  ce 

MOUTARDIER.  Efpece  de  grand  martinet.  Voy^x 
à-r article  HirondeIlk. 

MOUTON  , vervex.  Agneau  mâle  que  l’on  acoupC 
pour  le  faire  engraifler  plus  facilement,  & pour  en 
rendre  la  chair  plus  tendre.  En  lilant  l’article  Belier» 
on  verra  que  tout  dans  cet  animal  eft  devenu  le  do- 
maine de  la  nccelfité  & de  l'indullrie.  Nous  expofons 
au  mot  Paco  que  les  quadrupèdes  improprement  appC' 
les  moutons  du  Pérou^  dont  on  fe  fert  dans  le  pays  pout 
voiturer,  foit  du  minerai  aux  fonderies,  l'oit  des  fat- 
deaux  d’une  ville  à l’autre,  font  des  animaux  d'un  genre 
différent.  Voyc\  Paco,  6’c. 

MOUl  ON  MARIN , aries pifeisi  eft  une  forte  de 
poiffon  qu’on  appelle  ainlî,  parce  qu’il  eft  d’une  cou- 
leur blanche  & qu’il  a des  elpeces  de  crêtes  ou  cornes 
recourbées  comme  celles  du  belier. 

MOUTONS.  Dans  le  Brélil  on  a donne  ce  nom  à 
des  oifeaux  d’un  govu  exquis  de  la  grandeur  du  paon» 
dont  le  plumage  eft  noir  & jaune,  & qui  ontime  fort 
belle  huppe  fur  la  tête.  On  les  nomme  auflî  quebrantar 
hueffos.  Dom  Pernetty  dit  que  ces  oifeaux  s’-abailfent 
èc  le  louticnnent  à llcur  d’eau,  ils  en  effleurent  les 
lames  & en  fuivent  tous  les  raouvemens  fans  paroîtrC 
remuer  les  ailes,  qu’ils  tiennent  toujours  développées 
■&  étendues  : quand  ils  ne  fe  repofent  pas  fur  les  lames , 
ils  voltigent  autour  & très-près  des  navires.  -Ces  oi- 
féaux  n’ont  pas  le  corps  plus  gros  qu’un  fort  chapon; 
mais  les  plumes  longues  &c  ferrées  dont  ils  font  cou- 
verts, les  font  paroître  gros  comme  des  coqs  d’Inde: 
ils  ont  le  cou  affez  court  & un  peu  courbé,  la  tête 
grolfe  & le  bec  fingnlieri  il  paroît  comme  divifé  en 
^quatre  ou  cinq  pièces  : leur  queue  eft  courre:  ils  ont 
le  dos  élevé  , les  jambes  baffes , les  pieds  noirs  & 
palmés , trois  doigts  fur  le  devant  & un  quatrième  très- 
court  fur  le  derrière,  les  uns  & les  autres  armés  d’on- 
■'fdes  noirs,  peu  longs  & émouifés.  On  diftingue  plu- 
fietU's  variétés  d.rns  ces  oifeaux  : i!  y eri  a dont  le  plu-; 
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tîiage  eft  blanchâtre,  tacheté  de  roux  ; d’autres  ont  la 
poitrine , le  délions  des  ailes , la  partie  inferieure  du  cou 
ôc  toute  la  tête  d’une  grande  blancheur  j mais  le  dos, 
le  dellus  des  ailes  & la  partie  fupérieute  du  cou  font 
d’un  rouge  brun,  nroucheté  par  intervalles  de  mar- 
ques d’un  gris  bleuâtre.  Ces  différences,  proviennent 
peut-être  du  fexe.  Les  ailes  de  ces  oifeaux  font  fi  lon- 
gues , qu’elles  ont  plus  de  fept  pieds  d’envergure,  U 
u’eft  pas  tare  de  rencontrer  ces  bipedes  nageurs  par  uii 
lèmps  ferein  ou  orageux  a plus  de  trois  cents  lieues 
éloignés  de  toute  terre,  & l’on  ignore  qu’elles  font  les 
retraites,  d’où  ils  viennent  & où  ils  font  leurs  nids. 

MOXA  DES  CHINOIS,  artemifiaChjLnenfis cujus 
mollugo  moxa  dichur.  Voyci  à l’article  Cotonnier. 
MOY TOU  Voyei  l'article  Hocos, 

MOZAN.  Petit  fruit  de  la  groflcur  d’un  pois , rouge 
d’abord,  enfuite  noir  lotfqu’üeft  mur,  d un  goût  plus 
agréable  que  nos  grofeilles.  Les  habitans  de  la  monta- 
gne du  Pic  deTénériffe  en  expriment  une  efpece  de  fuc 
mielleux , donc  ils  font  ufage  dans  le  flux  de  ventre. 

MUCKEN  PÜLVER.  /"oye?  Michen  pulver. 

MUCOR.Nomdonné  àla  moifijfute.  Voy.  ee  mot. 

MUE.  roye^  à l’article  OisiAv. 

MUFLE,  eft  le  bouc  du  nez  des  quadrupèdes  : en 

dit  \c  mufle  du  veau  y &c. 

MUFLE  DE  VEAU , antirrhinum.  Lc  genre  de  l an- 
tirrhimm  renferme  plufieuts  efpeces,  & qui, félon  M. 
Deleu^e,  ont  pour  cacatfere  commun  un  calice  par- 
tagé en  cinq  lobes  plus  ou  moins  longs , & une  corolle 
monopéialc  en  tube  terminé  par  deux  levres  renflées 
qui  fe  joignent  ordinairement  ; à la  bafe  de  la  corolle 
eft  une  protubérance  qui  dans  les  efpeces.  nomrnées 
linaires,  s’allonge  en  éperon  : la  fleur  contient  deux 
paires  inégales  d’étamines  & un  piftil,  auquel  fuccede 
un  fruit  capfulaire  percé  de  quelques  trous  a la  poirrtc 
dans  la  maturité. 

L’efpece  appelée  particulièrement  mujte^  de  veau  , 
croît  dans  les  champs  aux  lieux  fàblonneux , incultes  de 
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dans  les  vignobles.  Sa  racine  eft  ligneufe  & blanche  > | 

fes  tiges  font  haatcs  d'un  pied  & demi , & moelleufes»  j 

fcs  feuilles  (ont  (emblables  à celles  du  giroflier  jaune  > 
fes  fleurs  font  en  épis  allez  longs,  de  couleur  de  chai’^» 
reprcfenrant  par  un  bout  le  mufle  d’un  veau  : à cette 
fleur  fuccede  un  fruit  reflemblant  à la  tête  d’un  chien, 
ou  plutôt  à celle  d un  cochon , & qui  contient  des  fc' 
mcnccs  menues  Sc  noires.  , 

La  racine  de  cette  plante  eft  bonne  pour  adoucir  le*  | 
fluxions  qui  tombent  fur  les  yeux.  Quelques  perfonnes 
en  portent  fur  elles  pour  le  preferverde  la  contagion» 
Tout  le  rnonde  fent  ce  que  l’on  doit  p>en(ec  d’un  letn- 
blableprcfervatif. 

MUGE , mua  il  3 eft  le  nom  qu’on  donne  à certains 
poiffons  ecaiileux  qui  , au  . rapport  de  Rondelet  ^ fe 
prennent  dans  la  mer  ; on  les  trouve  aufti  dans  les  étangs  ' 
formés  par  la  mer , & ils  remontent  les  rivières.  Ils  ne 
difterent  pas  de  figure,  mais  de  fubftance  & de  goût. 

Les  muges  d’etang  font  plus  gras,  ceux  de  met  font  dc 
meilleur  goût , parce  qu’il  y a toujours  plus  de  bourbe 
dans  les  étangs  que  dans  la  mer.  On  fale  les  muges, 

& ils  fe  gardent  affez  long- temps.  Le  même  Auteur 
parle  de  lix  efpeces  de  muges  de  mer;  caèol 

eu  mulet,  voyez  ce  mot;  le  famé,  le  chaluc  , le  ma~ 
xon  , le  muse  noir , & le  muse  volant.  Ray  ajoute  à 
ces  efpeces  le  curema  du  BréfiL , le  parati,  le  mafela,  < 
le  muge  de  la  Jamaïijue. 

Le  mup  , tant  de  mer  que  de  riviere , a ordinaire- 
rnent  la  tête  greffe , le  niufcau  gros  & court , le  corps 
oblong , couvert  d’écailles.  On  trouve  dans  fa  tête  une 
pierre  qu  on  appelle  fphondUe  , parce  qu’elle  eft  en- 
tourée de  pointes.  Ce  poifloji  eft  commun  dans  la  Mé- 
diterranee  ; il  nage  d’une  vîteffe  fi  extrême,  que  les 
pécheurs  l’attrapent  difficilement  : fon  eftomac  étant  ' 
delfcche  & mis  en  poudre,  eft  propre  pour  arrêter  le 
vomilfement  & pour  fortifier  l’eftomac.  On  regarde  la 
pierre  qui  fe  trouve  dans  fa  tête  comme  apéritive.  Les 
peufs  de  ce  poilfon  fervent  à faire  la  boutarc^ue  ou 
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tarde  qu’on  mange  en  Italie  & en  Languedoc  avec  de 
Hiuile  & du  cition  les  jours  maigres.  Il  s’en  fait  auili 
lïeaucoup  à Tunis  en  Barbarie , & à Martegue  en  Pro- 
vence. Voici  la  maniéré  de  préparer  la  boutarque:  on 
prend  tous  les  ccufs  du  mulets  on  les  met  dans  un  plat 
^ on  les  faiipoudre  de  (cl.  On  les  couvre  pendant 
quatre  ou  cinq  heures  afin  que  le  fel  y pénétré , aprcs 
quoi  on  les  met  en  prefle  entre  deux  planches.  On  les 
lave  & on  les  fait  fécher  au  folcil  pendant  quinze  jours, 
ou  on  les  fume. 

Le  inui^e  noir  eft  très- rare  dans  nos  mers-,  il  clt  cou- 
vert d’écailles  : ilrelTemble  a(Tez  au  muge  ordinaire: 
fa  couleur  eft  noire  ; il  a auftî  des  traits  noirs  depuis 
lesouies  jufqu’à  la  queue.  Sa  mâchoire  inférieure  eft 
plus  avancée  que  la  fupérieure , ce  qui  lui  rend  1 ou- 
verture de  la  bouche  fort  grande  ; il  eft  garni  de  lept 
aiguillons  au  dos , & d une  petite  nageoire  entre  le 
dernier  de  ces  aiguillons  & la  queue.  * / j c 
Le  muge  de  rivïere  qu’on  nomme  du  cote  de  Stras- 
bourg ÿc/i/ior-jf/cA  j a la  chair  molle  & gralle  ; il  eft 
long  d’un  pied  ou  environ,  d’un  vert  argente i fes 
écailles  font  fines  &c  remplies  de  points  i il  pefe  a peine 


une  livre.  _ 

Le  muge  volant  ou  poiffon  volant , qu  on  nomme 
faucon  de  mer  à Agde , rciremble  en  tout  ttnfame  ; la 
bouche  eft  petite  . fes  yeux  (ont  grands  & ronds , Ion 
dos  & fa  tête  font  larges  ; il  a de  grandes  écaillés , 
des  ailes  larges , attachées  aux  ouies  ,qui  vont  prelquc 
jufqu’à  la  queue;  les  nageoires  du  ventre  tres-balles; 
fa  queue  finit  en  deux  efpeces  de  nageoires , dont  l’in- 
férieure eft  la  plus  longue;  fa  chair  eft  d’allez  bon  goût 

& de  bon  fuc.  . 

Tous  les  muges  font  de  l’ordre  des  poiflons  a na- 
geoires épineufes  , à l’exception  du  muge  volant  qui 
eft  à nageoires  molles.  Voye^  Poisson  volant. 

Le  muge  de  mer,  appelé  mulet,  eft  a première  clpece 
de  muge;  il  a la  tete  plus  large  , plus  grollc  & plus 
comte  que  les  autres  clpeces  ; il  a qu^re  ouïes  de 
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chaque  cote  ; l’ouverture  de  la  bouche  grande  , 
dents;  le  dos  large  & noirâtre;  le  ventre  blanc;  1* 
toile  du  ventre  blanche  avec  des  traits  noirs  fur  les 
* étendent  depuis  les  ouies  jufqu’à  la  queue» 
Il  fraie  en  Décembre  , dans  les  étangs  qui  communi' 
quent  aux  embouchures  des  rivières  , & il  y palfe  vo- 
lontiers l hiver  entier; il eft  meilleur  au  printems,  fui^' 
tout  près  de  Cette  en  Languedoc  : près  de  Venife  il 
Le  mulet  de  met  eft  de  bon  goût,  mais 
celui  d étang  eft  plus  gras  & plus  favouteux.  Les  mu- 
lets de  1 lie  de  Tabago  font  d’un  goût  admirable;  on 
les  ptend  a 1 hatneçon  ou  dans  des  paniers  d'oûer.  Lc^ 
œufs  du  mulet  pourroient  être  employés,  comme  ceU* 
de  i’efturgeon,  à faire  du  caviar. 

MUGUET  ou  LIS  DE  VALLEES,  lUium  convoi' 
Plante  fort  agréable,  qui  vient  dans  les 
vallees,  dans  les  haies,  dans  les  builfons,  à l’ombre 
or  parmi  les  arbrifleaux  aux  lieux  humides  : fa  racine 
eft  menue,  hbrée  & rampante  : elle  poufle  deux  oU 
trois  feuilles  oblongucs,  alî'ez  larges,  vertes,  douces 
au  toucher  8c  luifanres  : du  milieu  de  ces  feuilles  s’é- 
lève une  tige  haute  d’un  demi-pied,  grêle,  anguleufe 
& nue,  de  laquelle  jufqu’au  fommetnaillcnt  un  grand 
nombre  de  fleurs  par  intervalle , prefque  toujours  tour- 
nees  d un  meme  côté,  inclinées,  flottantes,  blanches, 
d une  leule  piece,  en  cloche,  d’une  odeur  très-fuave; 
a ces  Heurs  qui  font  la  parure  des  Villageoifes  au  prin- 
temsj  luccedent  des  baies  arrondies,  rougeâtres,  rem- 
plies de  pulpe  & de  graines  ameres  prefque  aiifll  dures 
que  la  corne , Si  cftimées  fébrifuges. 

Quoique  CCS  fleurs  foient  tres-fuaves,  Etemullerprc- 
tend  neanmoins  qu’on  n’en  peut  tirer  aucune  huile 
el  enrielle;  leur  parfum  eft  léger  & fugitif  : defléchées, 
& prnes  en  poudre  par  le  nez,  elles  excitent  un  grand 
eternument;  aulîi  ces  fleurs  tiennent-elles  un  rang  dil- 
tingue  furie  les  céphaliques  & les  remedes  pour  les 
net  h;  elles  font  utiles  dans  toutes  les  elpeces  de  mou- 
vemens  coiiyulfifs.  Dans  les  boutiques  on  prépare  avec 
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les  fleurs  de  muguet  une  confcrvc  & notamment  une 
eau  diftillée , qui  eft  agréable  & d'un  grand  ufagc  en 
Médecine.  El.le  fait  la  bafe  de  la  plupart  des  potions 
contre  l’apoplexie , la  paralyfle  , & les  maladies  con- 
vulfives.  Cette  eau  eft  auffi  un  très-bon  cordial.  En 
tjuelques  endroits  de  1 Allemagne  on  mele  des  fleurs  de 
muguet,  qu’on  a deflcchées  pendant  l’éte  , avec  le 
laifin,  & on  en  prépare  un  vin  dont  on  le  lert  pour 
toutes  les  maladies  auxquelles  l'eau  & l’efprit  de  ces 

fleurs  font  propres.  j i 

H y a d’autres  efpeces  de  muguet  ; J une  dont  les 
fleurs  forit  très-grandes i l’autre  dont  la  fleur  eft  incar- 
nate On  appelle  aufli  petit  muguet  le  caille-lait , mais 
improprement,  car  le  véritable  petit  muguet  eft  le 

MUGUET  DES  BOIS  , ou  Petit  Muguet  , ou 
Hépatique  des  bois  , ou  Grat  eron  , afperula  , aut 
rubeola  montana  odoratUy  aut  hepatica  jlellaris  Jive 
aparine  lati folia  , humilier  montana.  Toute  cette 
plante,  qui  vient  aux  lieux  montagneux  dans  les  bois, 
répand  une  odeur  douce  & agréable  ; elle  eft  de  1 or- 
dre des  plantes  étoilées  ou  rubiacces  : les  tiges  iont 
grêles  carrées , nouculcs  & hautes  de  dix  pouces  : les 
feuille’s  font  aflez  femblables  à celles  du  grateron  or- 
dinaire : elles  nailfent  au  nombre  de  fix  ou  fept  autour 
de  chaque  nœud,  difpofécs  en  étoiles.  Scs  fleurs  naif- 
fent  aux  fommités  des  rameaux;  elles  lont  d’une  feule 
piecé  , en  entonnoir  à tube  un  peu  alongé,  partagées 
en  quatre  parties, blanches , & d’une  douce  odeur  : il 
leur  fuccede  des  fruits  fecs,  qui  contiennent  chacun 
deux  petites  femences  collées  enfemble. 

Cette  plante  eft  fort  utile  dans  toutes  les  efpeces 
d’obfttudions  nailfantcs  ; elle  eft  vulnéraire  & aAnn- 
gente  ; on  confit  les  fleurs  peut  s’en  fervir  contre  1 epi- 
lepfie  , pour  réjouir  le  cœur  & pour  les  réglés  des 
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MUIRE  ou  MURE.  Nom  donne  a 1 eau  des  fon- 
taines faiantes.  foye^  Eau  & l’article  Sel  commun- 
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MULATRE.  Voye\  au  mot  Métis. 

MULET  & MULE,  mulus.  Elpecc  de  monftrc 
quadrupède,  engendré  par  un  cheval  & une  âneire, 
ou  par  un  âne  & une  cavale  , ou  par  un  onagre  ( âne 
fauvage)  & une  jument.  Les  Anciens  nommoient  hin- 
nuli  les  animaux  engendres  d’un  cheval  & d'une  âneire, 
parce  qu’ils  henniffenr  comme  le  cheval  ; & les  autres, 
muü,  parce  qu’ils  braient  comme  l’âne  ;ils  appcloient 
aulîî  les  premiers,  hardi , nom  que  les  Muletiers  don- 
nent encore  à leurs  mulets. 

On  dit  que  le  mulet  n’e/1:  pas  une  efpece  certaine 
& conftante  qui  puilLe  le  reproduire,  mais  plutôt  une 
cfpccc  bâtarde, une  race  ïac\é.ç., partus hybridus.  Lorf- 
qu’une  ânelFe  elt  couverte  par  un  étalon , les  mulets 
qui  en  proviennent  reflemblent  plus  au  pere  qu’à  la 
mere , par  les  oreilles , le  crin , la  queue , le  port  8c 
la  couleur  qui^eft  noire  ou  d’un  brun  noir.  Le  mulet 
provenu  ^d  un  ane  & d’une  cavale  , redemble  beau- 
coup àlane  pat  la  forme  du  corps,  la  longueur  des 
oreilles  & la  brièveté  de  la  crinière;  mais  il  redemble 
plus  à la  cavale  par  la  grandeur.  Il  a une  queue  de 
vache,  courte  & qui  n’a  de  crin  qu’à  fon  extrémité  : fa 
couleur  eft  quelquefois  grife,&  il  a,  comme  l’âne,  fur 
le  dos  une  croix  d une  couleur  pins  foncée.  En  géné- 
ral , 1 allure , la  forme , les  inclinations  & les  autres 
qualités  du  mulet  tiennent  plus  du  pere  que  de  la  mere. 
La  plupart  des  autres  animaux  domeftiques  fe  font  re- 
connoitre  par  le  pere  : c’eftainli  que  quand  on  a plu- 
lieurs  fortes  de  taureaux  , les  veaux  font  bientôt  dif- 
ringuer celui  qui  les  a fait  naître,  parle  port  Sc  la  cou- 
Icur.  Il  en  cil  ainfi  des  chiens  & des  poulets  d’une 
meme  couvee  : la  reflemblancc  de  la  mere  ne  l’emporte 
que  quand  le  male  manque  de  vigueur  & de  force. 

En  Tartarie  on  trouve  des  mulets  fauvages  qui  ne 
rcdemblcnt  point  aux  mulets  domeftiques  : ils  ne  peu- 
vent s’accoutumer  à porter  des  fardeaux.  Les  Tartares 
font  beaucoup  d’ulage  de  la  chair  de  ces  animaux  : ils 
l’aiment  autant  que  celle  de  fanglier. 
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11  eft  trcs-iai-e  que  le  mulet  & la  mule  engendrent , 
quoiqu’ils  foient  fort  chauds  &:  ardens  pour  l’accou- 
plement. Le  Dodeut  Hebenfireit  Profeireur  de  Leip- 
zig, a penfc , d’apres  l’anatomie  qu’il  a faite  de  mulets 
tnâies  <&  femelles,  que  la  raifon  de  la  ftétilité  de  ces 
animaux  provenoit  de  ce  que  la  lemence  du  male  ne 
contenoit  point  de  molécules  organiques , & de  ce 
<5u^on  ne  rrouvoit  point  d’oeufs  dans  1 ovaire  de  la  fc- 
ruelle,  mais  on  lui  objede  que  c’étoit  peut-ctre  un 
vice  des  individus  qu’il  a obfervés.  Arïfiote  dit  {Hifi. 
Anim.  Lib.  VL  c.  24.)  qu’il  y avoir  de  fon  temps  en  Sy- 
rie, des  mulets  provenus  du  cheval  avec  l'ânclle,qui 
tous  engendtoient  leurs  femblablcs , & par  contequenc 
formoient  une  cfpece  bien  diftinde , fuivant  les  prin- 
cipes reçu'.  Un  fait  auffi  notoire  & rapporte  par  un 
Philofophe  très-digne  de  foi , prouve  que  refpcce  de 
mulet  dont  il  eft  queftion,  font  des  animaux  Ipecih- 
quement  féconds  en  eux-racmes  & dans  leur  pofteri- 
té.  Voici  trois  autres  faits  qui  confirment  la  citation 
du  Naturalifte  cité.  On  vit  en  1703  une  mule  à Pa- 
lerme  en  Sicile , qui  à l’âge  de  trois  ans  engendra  un 
muleton;  elle  le  nourrit  de  fon  lait,  dont  elle  eut  une 
alTez  grande  abondance.  Confulte:^  le  Journal  de  Tré- 
voux ^ Octobre  170^ , page  82  y ainfi  que  la  Delcri- 
ption  Anatomique  de  cette  forte  d’animaux,  laite  par 
Blafius  & Stenon.  M.  B.  de  B.  nous  a écrit  qu’il  a vu 
en  1767,  une  mule  dans  l’écurie  du  Roi  de  Naples 
qui  allairoit  fon  petit.  M.  DubuiJJony  ancien  Con- 
fciller  au  Parlement  de  Paris,  demeurant  aduellernent 
à Saint-Domingue,  a mandé  à l’Academie  des  Scien- 
ces de  Paris,  que  le  xj  Novembre  1771  il  a fait  dref- 
fer  un  procès-verbal  , lequel  conftate  qu’il  y a aux 
Terriers  rouges  de  cette  Ile  une  mule  qui  a fait  un 
muleton.  L'animal  qui  l’a  couverte  eft  un  âne  fervant 
d’étalon  dans  le  pays,  & la  mule  paroît  agee  de  neuf  a 
dix  ansi  cet  âne  eft  très -ardent,  mais  beaucoup  plus 
auprès  des  mules  que  des  cavales. 

Coiumelh  prétend  qu'il  ne  faut  pas  fouttrir  que  ces 
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animaux  s’accouplent , parce  qu’après  l’accoupienifinC 
ils  deviennent  vicieux,  capricieux,  fantafques,  ma- 
lins & fujets  à ruer.  Les  mulets  font  quelquefois  fujets 
a s’épouvanter  à l’afpedt  des  objets  qui  leur  paroitlent 
extraordinaires,  &c  alors  il  y a du  danger  à les  mener  : 
aulTi  fait-on  beaucoup  de  cas  de  ceux  qui  ne  font  point 
ombrageux:  il  y en  a qui  ne  veulent  obéir  qu’à  leur 
maure  ou  à celui  qui  a coutume  de  les  gouverner.  Les 
mulets  vivent  (ouvent  plus  de  trente  ans;  ils  font  fort 
faiiîs  Sc  très-tufés,  pleins  de  mémoire  , 8c  participent 
Gommunement  aux  qualités  des  animaux  de  qui  ü® 
viennent,  c’eft-a-dire , qu’ils  ont  la  force  des  chevairt 
& la  duretc  des  ânes  : ils  femblent  nés  pour  porter  do* 
cilement  & long- temps  de  gros  fardeaux  ; marchaos 
d’un  pied  aifuté , même  au  milieu  des  cailloux , ils  ne 
bronchent  point.  En  Elpagnc  on  ne  connoît  guere  qn® 
les  attelages  de  mulets , même  aux  carrolfes.  Ils  fer- 
vent dans  les  montagnes  ; ils  palfent  auffi  hardiment 
qu  adroitement  fur  les  bords  des  précipices  : les  Mar- 
chands forains  & les  Meuniers  s’en  fervent  utilement 
pour  tranfporter  leurs  marchandifes  dans  les  pays  de 
montagnes  ; on  leur  fait  même  labourer  la  terre  di 
battre  les  blés  dans  les  champs.  En  Auvergne , ils  tien- 
nent lieu  de  bœufs  & de  chevaux  qui  y font  moins 
communs. 

L’Auvergne,  le  Poitou  &:  le  Mirebalais  nous  four- 
nillcnt  beaucoup  de  mulets  ; les  meilleurs  font  ceuX 
qui  proviennent  d’un  âne  & d’une  jument.  Il  faut  que 
1 étalon  ait  palfe  trois  ans , & qu’il  n’en  aifpas  plus  de 
dix:  on  eftime  celui  dont  la  couleur  eft  d’un  iroir  fim' 
pic  ou  mouchetée  de  rouge  tirant  fur  le  vif  & le  gris 
argente,  le  gris  de  louris  doit  être  rejeté;  les  jumen* 
ne  doivent  pas  avoir  dix  ans  , & l’on  doit  au(h  alfortic 
leur  poil  à celui  de  l’étalon  pour  en  tirer  de  beau!^ 
mulets  noirs.  Les  ânes  étalons  deviennent  fi  furieux  à 
la  vue  de  la  cavale  qu’on  veut  leur  faire  faillir , qu’il 
faut  les  tenir  toujours  mufelés  de  peur  qu’ils  n’eftro- 
pienc  les  appaceilleurs.  C'ell  ordinairement  depuis  1» 
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W-Mars  jufqu’à  la  mi-Juin  qu’on  donne  l’âne  aux  ju- 
*tiens  , ahn  qu’étant  à terme  au  bout  d’onze  à douze 
mois , & même  treize  , les  mulets  naiflent  dans  uii 
temps  où  les  herbages  foient  abondans , gras  & bons. 
Les  jumens  couvertes  par  un  âne  ne  peuvent  allaiter 
leurs  poulains  que  ûx  mois  , à caule  de  la  douleur 
qu’elles  rdîcntent  aux  mamelles  apres  ce  temps -là  : 
c’eft  poutquoi  il  faut  les  fevrer  à cet  âge , ou  leur  faite 
tirer  une  autre  jument. 

Comme  iesmulets  font  plus  forts  que  les  mules,  on 
les  eftime  davantage  pour  le  travail  & pour  les  longs 
Voyages , mais  pour  la  monture  on  préféré  les  mules. 
Un  bon  mulet  doit  avoir  les  jambes  rondes  & un  peu 
groflés  ; il  faut  qu’il  foit  court  de  corps , ferme , gras, 
& qu’il  ait  la  croupe  pendante  du  côté  de  la  queue  ; la 
mule  au  contraire  doit  avoir  les  pieds  petits  & les  jam- 
bes feches , la  croupe  pleine  & large , le  poitrail  large, 
le  cou  long  & voûté , & la  tête  fcche  & petite,  ün 
connoît  aux  dents  l’âge  des  mulets  & des  mules , com- 
me dans  les  chevaux.  Bien  des  gens  jugent  de  la  hau- 
teur qu’ils  auront  par  celle  de  leurs  jambes , qui  à l’âge 
de  trois  mois  ont  pris  prefque  toute  leur  croiflanee,  Sc 
qui  pour  lors  font , dit-on , la  moitié  de  la  hauteur  du 
mulet.  Les  mulets  ne  ruent  que  du  derrière.  On  ne  les 
doit  faire  fervir  qu’à  cinq  ans;  d’ailleurs  leur  nourriture 
& leur  gouvernement  cft  le  meme  que  pour  les  che- 
vaux. Ils  s’engtaiirent  par  la  boiiron,  ôc  aiment,  ainfî 
que  les  ânes,  à fe  roula-  pour  fe  délaffcr.  Quoique  ce 
foit  un  animal  auflî  commun  dans  tous  les  pays  chauds, 
qu’il  efl:  rare  dans  les  pays  froids,  cependant  il  fouiient 
afléz  bien  l’hiver,  & même  mieux  que  l’âne. 

Les  parties  du  mulet  dont  on  a fait  ufage  en  Méde- 
cine , ft>nt  l’ongle , l’urine  & la  fiente.  L’ongle  du  mu- 
let , pris  intérieurement  depuis  douze  grains  jufqu’à 
deux  fcrupules,  efl:  propre  pour  arrêter  les  réglés  trop 
abondantes,  & toutes  les  efpcces  de  flux;  on  en  fait 
auflî  des  fumigations.  L’urine  avec  fon  fédiment,  gué- 
rit les  cors  des  pieds , & foulage  la  goutte  : on  s’ea 
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fcir  en  fomentation.  La  fiente  de  cet  animal  convient 
pouc  lépriineL-  le  fiux  de  la  dyirenterie  & celui  des 
menlliues:  elle  ell  aulfi  ludorifique.  Ces  fortes  de  | 
remedes  (ont  protciits  ou  oubliés  de  la  Médecine  mo' 
derne. 

MULET.  On  donne  aulîî  ce  nom  à un  oifeau  de 
race  croifée,  c’eft-à-dire  provenu  de  l’accouplement 
de  deux  efpeces  diftérentes  , mais  du  même  genre. 

V oye'^  à l’article  Serin.  Il  y a aulfi  des  mulets  parmi 
les  plantes  : on  produit  ces  fortes  de  montres  végé- 
taux en  mettant  de  la  poulfiere  fécondante  d’une  ef- 
pece  de  plante  dans  le  piftil  ou  dans  l’utricule  d’une 
autre. Il  fuffira  pour  cela  qu’il  y ait  quelque  analogie 
dans  leurs  fleurs  , 6c  l’on  aura  une  plante  différente 
de  l’une  & de  l’autre. 

MULET  ou  Gu£x>e  Mulet.  On  donne  ce  nom  à 
une  cfpccc  de  guêpes  qui  ne  font  pas  faites  pour  la 
multiplication  de  l’efpece  , Ôc  qui  fe  nomment  ouvriè- 
res , parce  qu’elles  font  feules  chargées  du  foin  des 
travaux  dans  le  guêpier  & à la  campagne.  On  donne 
aulfi  le  nom  de  mulet  aux  abeilles  & aux  fourmis  qui 
nailTent  fans  fexe.  La  piqûre  de  l'aiguillon  de  ces  guê- 
pes ell  plus  douloureufe  , & le  venin  plus  adif  que 
celui  des  abeilles.  Foye^  aux  mots  Abeille  , Guêpe 
& Fourmi. 

MULET  DE  MER.  Voye\  à V article  Muge. 

MULETTE.  Les  Fauconniers  appellent  ainfi  le 
géfier  des  oifeaux  de  proie , où  tombe  la  mangeaille 
du  jabot  pour  fe  digérer.  Foye^  Faucon. 

MULLE.  Foye^  à V article  Garance. 

MULOT , mus  agrejlis  major.  C’eft  un  animal  plus 
petit  que  le  rat  & plus  gros  que  la  fourisiil  n’habite 
jamais  les  maifons , & ne  fe  trouve  que  dans  les 
champs  & dans  les  bois.  Il  eft  remarquable  par  les  I 
yeux  qu’il  a beaux  & proéminens  -,  6c  il  différé  encore 
du  rat  & de  la  fouris  par  la  couleur  du  poil  qui  eft 
blanchâtre  fous  le  ventre  & d’un  roux  brun  fur  le  dos. 

Il  eft  très-généralement  & très-abondamment  répan- 
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du , fur-tout  dans  les  terrains  élevés.  Les  mulots  va- 
rient beaucoup  pour  la  grandeur  ; ce  qui  donne  lieu 
de  croire  qu'ils  font  long-temps  à croître  : les  grands 
ont  quatre  pouces  & quelques  lignes  depuis  le  bout  du 
nezjufqu’à  l’origine  de  la  queue. 

On  trouve  auffi  dans  les  terres  un  autre  animal  connu 
fous  le  nom  de  mulot  à courte  queue  ^ ou  de  petit  rat 
des  champs  ; mais  comme  il  eft  fort  différent  du  rat  & 
du  mulot , M.  de  Buffon  lui  donne  un  nom  particulier  i 
il  le  nomme  campagnol.  Voyez  ce  mot.  On  a donné 
en  divers  endroits  différens  noms  au  mulot , tels  que 
ceux  de  fouris  de  terre , de  rat-fauterelle  y parce  qu’il 
va  toujours  par  fauts  j ( le  rat fauteur  de  montagne  eft 
peut-être  \e  gerhuah  des  Arabes;  voyez  à V article 
Gerboise)  de  rat  à la  grande  queue , ae  grand  rat 
des  champs , de  rat  domejlique  moyen. 

Le  mulot  i dit  M.  de  Buffon,  habite  dans  les  bois  & 
dans  les  campagnes  qui  en  font  voifines  ; il  fe  retire 
dans  des  trous  qu’il  trouve  tout  faits,  ou  qu’il  fe  pra- 
tique fous  des  builfons  ou  fous  des  troncs  d’arbres,  il 
y amalfe  une  quantité  prodigieufe  de  glands , de  noi- 
fettes,  de  faines;  on  en  trouve  quelquefois  jufqu’à 
un  boilfeau  dans  un  fcul  trou;  & cette  provifion,  au 
lieu  d’être  proportionnée  à fes  befoins,  ne  l’eft  qu’à 
la  capacité  du  lieu.  Ces  trous  font  ordinairement  de 
plus  d’un  pied  fous  terre,  & fouvent  partagés  en  deux 
loges;  l’une  où  il  habite  avec  fes  petits  ,&  l’autre  où 
il  fait  fon  magalln. 

Ces  animaux  font  fouvent  un  grand  dommage  aux 
plantations.  M.  de  Buffon  avoit  femé  quinze  à feize 
hoilfeaux  de  glands  en  1 740  ; les  mulots  déterrèrent 
& emportèrent  tous  ces  glands  dans  leurs  trous.  Le 
meilleur  moyen  pour  éviter  ce  dommage  eft  de  tendre 
des  piégés  de  dix  en  dix  pas  ; il  ne  faut  pour  appât 
qu’une  noix  grillée,  qu’on  place  fous  unfe  pierre  plate 
foutenue  fur  une  bûchette  ; on  en  prend  de  cette  ma- 
niéré une  quantité  prodigieufe:  on  détruit  encore  beau- 
coup de  ces  brigands  en  bouchant  la  plupart  de  leurs 
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trous , & en  faifant  entrer  dans  les  autres  de  la  f’umcô 
de  foufre  dont  l’effer  eft  très-adif  & meurtrier.  Les 
mulots  ravagent  fouvent  les  champs  Ôc  les  prés  de  la 
Hollande,  mangent  l’herbe  des  pâturages , & au  defaut 
d’herbes  montent  fur  les  arbres  & en  rongent  les  feuih 
les  & le  fruit.  M.  Mufehembroek  rapporte  que  le  nom- 
bre de  ces  animaux  croit  fi  grand  en  174Z , qu’un 
payfan  en  tua  pour  fa  part  cinq  à fix  mille. 

Le  mulot  pullule  encore  plus  que  le  rat:  il  produit 
plus  d’une  fois  par  an , & les  portées  font  fouvent  de 
neuf  ou  dix;  aü  lieu  que  celles  du  rat  ne  font  que  de 
cinq  ou  fix.  C’eft  fur-tout  en  automne  qu’on  les  trouve 
en  plus  grande  quantité  ; il  y en  a beaucoup  moins  au 
printems , car  ils  fe  détruifent  eux-mêmes , pour  peu 
que  les  vivres  viennent  à leur  manquer  pendant  l’hiver  : 
les  gros  mangent  les  petits  ; ils  mangent  auffi  les  cam- 
pagnols^ & meme  les  grives  & autres  oifeaux  qu’ils 
trouvent  pris  aux  lacets;  ils  commencent  toujours  pat 
la  cervelle  &c  finifiént  par  le  refte  du  cadavre. 

Nous  avons  mis,  dit  M.  de  Buffon  , dans  un  même 
vafe  douze  de  ces  mulots  vivaiis  ; un  jour  qu’on  oublia 
d’un  quart  d’heure  à leur  donner  à manger,  il  y en  eut 
qui  fervirent  de  pâture  aux  autres,  6c  enfin  au  bout  de 
quelques  jours  il  n’en  refta  qu’un  feul , tous  les  autres 
avoient  été  tués  & dévorés  en  partie , & celui  qui  refta 
le  dernier  avoir  lui -meme  les  pattes  6c  la  queue  mu- 
tilées. 

Le  mulot  eft  un  animal  généralement  répandu  dans 
toute  l’Europe , où  il  a pour  ennemis  les  loups , les 
renards , les  martes,  les  oifeaux  de  proie,  & même  les 
animaux  de  fon  efpece. 

MULTIVALVES  , polyvalvia.  Les  Naturaliiles 
donnent  ce  nom  à une  famille  de  coquillages  marins 
qui  ont  plufieurs  pièces  ordinairement  inégales  entre 
elles,  ou  adllérentes  & jointes  enfembles  par  des  car- 
tilages , ou  articulées  les  unes  avec  les  autres.  Ces 
pièces  excédent  toujours  le  nombre  de  deux,  6c  vont 
communément  à trois,  cinq,  fix,  douze,  &c.  ainfi 

qu’on 
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t[a’on  le  remarque  dans  les  ourjîns  3 les  glands  de  mer 3 
les poufjepicds 3 les  conques  anatifercs  èc  \cspholades: 
des  Auteurs  y ajoutent  Vofeabrion  Sc  royaux  d’or- 
gues ; mais  les  tuyaux  d’orgues  lohz  des  vermiculairesi 
il  faudroity  lubilituer  les  tuyaux  de  mer  mulnvalvest 
tels  que  le  taret.  Voyez  ces  ditterens  mots  & l’àrticle 
Coquille  & Coquillage. 

MULU.  C’eft  le  cerj-clievai  de  la  Chine , qui  n’eft 
qu’une  clpecc  de  ccit  de  la  hauteur  des  petits  chcyau.x  : 
on  l’appelle  ckuenma  dans  les  provinces  de  Scchuen  & 
de  Jixn-Nau.  Foye^  à l’article  Cerf.  Navarette  die 
qu’il  y a encore  dans  ces  deux  provinces  une  efpece  fin- 
gulicre  de  cerf  qui  ne  fe  trouve  dans  aucun  autre  pays; 
ils  ne  deviennent  jamais  plus  grands  que  les  chiens  or- 
dinaires; les  Princes  & les  Seigneurs  du  pays  en  nour-, 
rilîent  dans  leurs  parcs  comme  une  curiofité. 

MUMlE.  Foye':ç^  Momie. 

MUNDICK  ou  MüNDIQUE.  Autrefois  on  ne 
donnoit  ce  nom  qu’à  une  mine  d’étain  pauvre,  donc 
les  p.articulesme'talliques {ont  tellement  atténuées,  mi- 
néràlifces  & mélangées  dans  une  terre  ou  pierre  ré- 
fraûaire , qu’elle  ne  mérite  pretque  pas  la  peine  d’etre 
exploitée  : aujourd’hui  les  Âlincurs  Anglois  défignenc 
par  ce  mot  une  fubftancc  dure  eSc  pierrente  qu’on  trouve 
dans  les  mines  d’étain.  Ce  minéral  renferme  du  cuivre 
& quelquefois  d’autres  métaux,  mais  toujours  minc- 
ralifés  par  du  foufre.  Le  muridick,  fuivant  Becker 3 eft 
une  pyrite  blanche  probablement  arfénicale. 

MUNGO  ou  ,ophiorrhi:^a foins  lance-lato- 

ovatis  3 Linn.  C’eft  une  plante  que  K&mpfer  range 
entre  les  valérianes  , donc  cependant  les  Modernes 
la  réparent.  Elle  eft  fi  commune  en  Guzarate  , en 
Decan , qu’on  s’en  fert  pour  le  fourrage  des  chevaux. 
On  prérend  que  fa  racine  a la  vertu  de  préferver  des 
fuites  fâcheufes  des  morfures  venimeufes  des  ferpens  , 
des  icorpions  & des  chiens  eniagcs.  Sa  fcmence  eft 
grofte  comme  un  grain  de  poivre  &C  noirâtre.  Quel- 
quefois , dit  Lémery , les  hommes  en  mangent  après 
Tome  F.  P P 
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l’avoir  fait  cuire  comme  du  riz  : cette  femence  eft  fc' 

brifuge. 

MURÈNE,  murana.  Artedi  a donné  ce  nom  à 
genre  de  poilïbns  de  la  famille  de  ceux  qui  ont  des 
nageoires  molles,  & qui  ont  dix  olfelets  à la  membrane 
des  ouies,& les  narines  tubuleufes,  telsque  l’anguille, 
le  congre , le  ferpent  marin  & la  murène  proprement 
dite.  Nous  ne  parlerons  ici  que  de  cette  derniere  cf- 
pece  d’animal , ayant  parlé  des  autres  à leur  article 
particulier. 

La  vÉRiTABE  Murène,  murma  pinnis  peclorali' 
bus  carens  , eft  un  poilTon  de  haute  mer , & qu’on  trou- 
ve cependant  quelquefois  vers  le  rivage  ; il  eft  long  de 

{dus  de  trois  pieds,  femblable  à l’anguille , mais  plus 
arge;  l’ouverture  de  fa  bouche  eft  grande  > fa  mâ- 
choire eft  aquiline,  garnie  à fon  extrémité  de  deux 
cfpeces  de  verrues  bien  fournies  de  dents  longues, 
fort  aiguës,  courbées  au  dedans  de  la  bouche.  Ses 
yeux  font  blancs  & ronds,  fes  ouies  font  brunâtres, 
fa  peau  eft  lifte  & tachetée  de  blanc.  Il  porte  pour 
nageoire  une  pinnule  fur  le  dos  comme  le  congre  : il 
nage  & avance  dans  la  mer  par  tortuolîtés,  comme  font 
les  ferpens  fur  terre,  ce  qui  lui  eft  commun  avec  tous 
les  poiftbns  fort  longs. 

Ce  poilfon  vit  de  chair  : il  fe  tient  caché  pendant 
le  froid  dans  les  rochers  ; ce  qui  fait  qu’on  n’en  pêche 
que  dans  certains  temps.  La  murène  eft  ennemie  de 
la  poulpe,  (efpece  de  polype  de  mer):  celui-ci  fuit 
le  combat  autant  qu’il  peut -,  & quand  il  ne  peut  plus 
l’éviter , il  tâche  avec  fes  longs  bras  d’envelopper  la 
murène.  Celle-ci  glifte  & s’échappe , & la  poulpe 
devient  fa  viétime;  mais  la  langoufte  venge  la  poulpe 
en  détruifant  à fon  tour  la  murène.  Voye^  Lan  gouste. 

Rondelet  dit  que  les  Pécheurs  craignent  la  morfurc 
de  la  murène,  parce  qu’elle  eft  venimeufe  & dange- 
reufe  : ils  ne  la  touchent  lorfqu’elle  eft  vivante  qu’a- 
vec des  pinces  ; ils  lui  coupent  la  tère  ; & fes  cen- 
dres, dit  le  meme  Naturalifte , guérilTçnc  fa  morfurc 


MUR  55>j 

& ics  écrouelles.  Quand  la  murène  a mordu  quel- 
qu’un J le  plus  fur  eft  de  couper  la  morfure.  Les  murè- 
nes font  adroites  à fe  fauver;  lorfquelles  font  prifcs 
à l'hameçon,  elles  coupent  la  ligne  avec  les  dents. 
Quand  elles  fe  voient  prifes  dans  les  filets,  elles  tâ- 
chent de  palTer  au  travers  des  mailles.  On  ne  pêche 
ce  poiflbn  que  fur  les  bords  caillouteux  des  rochers  : 
on  tire  plufieurs  de  ces  cailloux  pour  faire  une  folTe 
jufqu’à  l’eau,  ou  bien  on  y jette  un  peu  de  fang , & à 
l’inftant  on  y voit  venir  la  murène  qui  avance  fa  tète 
entre  deux  rochers.  Auflî-rôt  qu’on  lui  préfente  l’ha- 
mecon  amorcé  de  chair  de  crabe  ou  de  quelqu’autte 
poilfon , elle  fe  jette  goulûment  delfus  & l’entraîne  dans 
fon  trou-,  il  faut  alors  avoir  l’adreffc  de  la  tirer  tout 
d’un  coup;  cat  lî  on  lui  donnoît  le  temps  de  s’attacher 
pat  la  queue , on  lui  arracheroit  plutôt  la  mâchoire 
que  de  la  prendre.  Cela  fait  voir  que  fa  force  eft  au 
bout  de  fa  queue;  ce  qui  vient  de  ce  que  la  grande 
arête  de  ce  poilfon  eft  renverfée  de  haut  en  bas,  en- 
forte  que  les  arêtes , qui  dans  tous  les  autres  poilfons 
font  penchées  vers  la  queue,  font  rebroulîces  dans  ce- 
lui-ci ; elles  remontent  du  côté  de  la  tête.  Quoique  la 
murène  îbit  hors  de  l’eau,  on  ne  la  fait  pas  mourir 
fans  beaucoup  de  peine,  à moins  qu’on  ne  lui  coupe  le 
bout  de  la  queue,  ou  qu’on  ne  l’ccrafe.  Ceci  prouve 
que  la  vie  animale  ^s’étend  jufqu’au  bout  de  la  moelle 
épinière  de  la  murene.^ 

La  chair  de  la  murène  eft  blanche,  gralfe,  molle, 
d’alfez  bon  goût , & à-peu-près  noutrilfante  comme 
celle  de  l’anguille;  les  grandes  font  beaucoup  meil- 
leures que  les  petites.  Il  feroit  à délirer  que  quelque  Ob» 
fervatepr  habitant  les  parages  de  la  mer,  pût  recon- 
noître  fila  murène  n’eft  pas  un  animal  vivipare,  & de 

l’ordre  de  l’anguille. 

MUREX  ou  ROCHER.  Nom  que  les  Conchyho- 
logiftes  donnent  à un  genre  de  coquillage  univalve  en 
volute,  qui  approche  beaucoup  de  celui  des  buccins, 
mais  qui  en  différé  à pluficius  égards.  Le  murex  efteom- 
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ipunément  garni  de  peintes  5c  de  tubercules , avec  un 
Ibmmct  charge  de  piquans  eu  de  clous , quelquefois 
élevé , Sc  quelquefois  aplati  : la  bouche  clt  toujours  oh- 
longue,  dentée  ou  édentée  ; la  levre  dans  quelques-uns 
étendue  en  aile,  dans  d’autres  garnie  de  doigts  eu  pattes, 
repliée  & déchiquetée  j le  fût  ridé,  quelquefois  uni. 
Telles  (ont  les  coquilles  dclîgnéesifous  les  noms  de  bois 
reine  J la  mujique  , le  plein  chant  ^ le  foudre  3 le  rocher 
Iriangulaire  ou  dragon 3 le  turban,  le  cafque , \’ arai- 
gnée ou  la  griffe  du  diable,  le  feorpion,  V oreille  de 
cochon  J la  tourterelle , 1 aigrette  , le  béqoard.  Dans  1^ 
compataifon  de  ces  coqui Mages,  on  trouve  à plitlieurs 
d’entt’eux  des  caraéferes  fpécifîqucs  & ellcntiels  dans 
la  figure  de  leur  robe.  On  en  a des  exemples  dans  le 
rocher  qui  n’a  point  de  pointes  & qui  a des  ailes;  l’a- 
raignée qui  a des  pointes , ainfi  que  des  doigts  ou  cro- 
chets remarquables  ; le  rocher  cannelé , qui  cft  fans 
pointes,  ni  ailes  ni  boutons,  avec  la  tere  plate,  mais 
dont  la  bouche  eft  dentelée  5c  oblorgue.  Voye-  ces 
■dfférens  mots.  ^ 

On  « donné  le  nom  de  murex  à ce  genre  de  coquil- 
lage , parce  qu’il  a la  figure  d’un  rocher  hérillc.  Le  mu- 
rex, dit  M.  dd Argenvi lie  3 de  l’Ouvrage  duquel  nous 
avons  extrait  une  partie  de  ce  qui  précédé , e(l:  pns 
chez  pluficurs  Naturaliftes  pour  le  nom  générique  de 
plulteurs  coquillages  qui  fournilTent  la  teinture  de  pour- 
pre; d’où  il  fuir , iuivanc  le  même  Auteur,  que  la  pour- 
pre & le  buccin  n’en  Com  que  des  clpeces. 

M.  Adarifon  met  le  murex  dans  le  rang  des  coquilla- 
lages  operculés,  5c  du  genre  des  pourpres.  Comme  les 
cfpeccs  qu’il  a obfervccs  fur  les  côtes  du  Sénégal,  ont 
des  noms  particuliers,  & que  le  tr.av.iil  de  cer^'Acadé- 
micien  merif e d erre  lu , nous  y renvoyons  nos  lecteurs. 

Ce  coquillage  tenoit  lieu  de  cochenille  aux  An- 
ciens. Firgile  dans  fon  Ænéide , L.  IF,  dit: 

Ty  loque  ardebat  murice  luna  , 

parce  que  le  Luc  de  ce  ver  teftacée  fervoit  chez  les 
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Anciens  à teindre  leur  robe  de  pourpre,  & que  ceux 
deTyr  y excelloient.  Cccte  même  liqueur  couleur  de 
pourpre  fcrvoitauiîi  aux  Empereurs  Romains  d encre 
pour  ligner  ou  foulcrire  leurs  Edits:  on  l'appcloir  fci- 
crum  encautum,  & nul  autre  que  l'Empereiu-  ne  pou- 
voir ufer  de  cette  encre  fans  commettte  un  crime  de 
Iczc  Majefté.  On  prétend  que  le  bafard  Icul  fit  connoi- 
tre  aux  Tyriens  l'ufagc  de  cette  magnifique  teinture; 
Un  chien  ayant  dévoré  un  ou  plufieurs  de  ces  animaux 
à coquilles  fur  le  bord  de  la  mec,  eu  eut  tout  le  tout 
delà  gueule  coloré  du  rouge  le  plus  vif  & le  plus  beau; 
ce  qui  fit  naître  l'envie  de  s’en  fervir  à ceux  qui  l'ob- 
i'erverent. 

Le  murex  eft  appelé  fijfeur  en  Airaérique , à caufe 
qu’il  jette  promptement  fa  liqueur  qui  efi  la  véritable 
pourpre  \ cochlca.  veram  purpuram  fundens.  Cet  c li- 
queur, dit  le  Pere  Plumier,  eft  confervéç  dans  un  grand 
repli  qu’il  a fur  le  dos  près  du  cou  eu  façon  de  gibe- 
cière, il  faut  être  bien  adroit  pour  recueillir  ce  (uc,. 
car  il  le  jetfc  très- rapidement  dehors.  Chacun  de  ces. 
animaux  en  contient  environ  plein  la  moitié  de  la  co- 
quille d’une  petite  noix.  Ce  fuc  étant  tire  de  1 animal 
cft  d’.abord  blanc,  enfuite  d’un  beau  vert,  puis  d’ua- 
magnifique  rouge  purpurin.  Le  linge  teint  de  ce  fuc 
conferve  toujours  fa  couleur.  Il  u’cft  pas  étonnant 
pomfuit  le  P.  Plumier , que  la  pourpre  des  Anciens, 
flic  fi  précieufe , eu  égard  au  grand  nombre  de.  ces, 
petits  animaux  qu’il  falloir  pour  fournir  à teindre  feu- 
lement un  manteau. 

On  a parlé  dans  le  Journal  de  Trévoux  ( Oclobre 
J J II.)  d’un  petit  limaçon  des  indes  qu’on  trouve  aa. 
fud  de  Guarimala,où  l’Amérique  leptcntrionale con- 
fine avec  l’Ifthme  de  Daricn.  Ce  petit  animal , dit  Lé- 
mer  y , paroît  être  le  murex  des  anciens:.  H eft  de  la 
groïreui-  d’une  abeille.  Sa  coquille  cft  mince  & peu. 
dure;  on  le  ramalfe  à mefure  qu’on  en  trouve  , & on 
le  conferve  dans  un  pot  plein  d’eau  ; mais  comme  il  eft 
ta.ce  d’en  trouver  à la  fois , les  Indiens  font 
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long-temps  à en  ramalTer  la  quantité  ncceiîàire  pont 
teindre  un  morceau  d’étofFe  d’une  certaine  grandeur  : 
enfin  on  les  écrafe  avec  une  pierre  bien  polie,  & l’on 
mouille  auili-tot  le  fil  de  coton  ou  l’etotfc  dans  la  li- 
queur rouge  : Ü ® y Fait  une  teinture  de  pourpre  lapin* 
riche  qui  le  puilTe  voir.  Ce  qu’il  y a d’avantageux  eft 
que  plus  on  lave  l’etofFe  qui  en  eft  teinte,  plus  fa  cou- 
leur en  devient  belle  & éclatante  : elle  ne  s’altere  point 
par  la  vieilleire  : cette  teintme  eft  d’un  haut  prix  ; le* 
femmes  Indiennes  les  plus  riches  s’en  parent.  Foyeï 
maintenant  V article  Pourpre 

MURICITE.  Coquille  folîile  & univalve  de  la  fa- 
mille OLZsrochers  ou  murex. 

MÛRIE , maria.  Nom  que  l’on  donne  aux  eaux,  aux 
terres  & aux  pierres  qui  contiennent  beaucoup  de  fel 
marin^ou  de  fel  gemme. 

MURIER  , morusy  eft  un  arbre  dont  on  diftingue 
deux  crpcces  principales  : favoir,  le  mûrier  blanc  & le 
marier  noir.  Cette  diftinélion  au  refte  n’eft  fondée  ni 
lur  la  couleur  de  la  feuille  ou  de  l’écorce,  ni  même  fur 
celle  du  fruit.  On  appelle  mûriers  noirs  ceux  qui  pro- 
duifent  de  gros  fruits  bons  à manger,  & qui  font  tou- 
jours  d un  rouge  fi  fonce,  qu’ils  paroilFent  noirs;  ceux- 
a le  redmfenc  a deux  ou  trois  variétés.  Tous  les  autres 
mûriers  font  ranges  dans  la  clalTe  des  mûriers  blancs  , 
loit  que  le  fruit  foit  gros  ou  petit,  noir,  blanc  ou  rouge. 
Entre  ceux-ci  il  y en  a qui  ont  les  feuilles  blanchâtres, 
d autres  d’un  vert  foncé  ; les  uns  ptoduifent  de  très- 
grandes  feuilles  entières , d’autres  de  très-petites  pro- 
fondément cchancrées.  Le  fruit  de  tous  ces  mûriers  eft 
ordinairement  fade  & mucilagineux. 

La  culture  du  mûrier  blanc 3 arbre  qui  tire  fon  ori- 
gine  de  1 Afie , doit  nous  interellcr  d’une  maniéré  par- 
ticulière , parce  que  fes  feuilles  fervent  de  nourriture 
au  ver  a foie  , infeéte  précieux  qui  nous  fournit  les 
plus  belles  étoffes.  On  n’a  commencé  à cultiver  des 
mûriers  en  France  que  fous  le  régné  de  Charles  IX. 
L expérience  a appris  que  cet  arbre  n’eft  pas  tellement 
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particulier  aux  pays  chauds , tels  que  l’Elpagne , 1 Ita- 
lie , la  Provence , le  Languedoc  ik  le  Piémont , qu  il 
ne  puilfe  auflî  réullîc  fort  bien  dans  d’autres  provinces 
allez  froides  y telles  que  la  Touraine  , le  Poitou  , le 
Maine , l’Anjou , l’Angoumois  près  de  la  Rochefou- 
cault , & meme  en  Allemagne  où  ces  arbres  fourniC- 
fent  aux  vers  à foie  une  très-bonne  nourriture.  ^ 

Il  y a des  müûers  qui  ne  portent  que  des  fleurs  ma- 
les , & d’autres  qui  portent  des  fleurs 'femelles  , ou 
quelquefois  des  fleurs  males  & des  fleurs  femelles  fur 
le  meme  arbre.  Les  fleurs  males  font  attachées  (ur  un 
filet  en  forme  d’épi  •,  elles  n’ont  point  de  pétales , mais 
quatre  étamines.  Les  fleurs  femelles  n’ont  point  de  pé- 
tales, mais  un  piftil  fotmé  d’un  embryon  ovale  qui 
devient  une  baie  fucculeute.  Les  baies  ou  grains  lont 
raflemblés  fur  un  poinçon  commun , & forment  une 
efpece  de  tête  plus  ou  mois  alougee , qu’on  nomme 

Les  feuilles  des  mûriers  font  pofees  altertiativemcnt 
fur  les  branches  ; mais  il  y en  a de  figures  très-différen- 
tes fuivant  les  efpeces.  Les  unes  font  entières , dente- 
lées feulement  fur  les  bords  ; d’autres  font  decoupces 
très-profondément.  Parmi  les  mûriers  fauvages,  il  y en 
a un  dont  les  feuilles  font  rondelettes , afftz  conformes 
à celles  durofier:  aufli  l’appelle-t-on  muner  a feuilles 
de  rofe.  Le  climat,  le  fol , la  culture  & d’autres  caufes 
accidentelles , produifent  beaucoup  de  variétés  de  mu- 

"^^^Les  mûriers  viennent  dans  toutes  fortes  de  terrains  -, 
ils  ctoiflent  plus  vigoureufement  dans  les  terres  mrtes 
& humides  -,  mais  on  prétend  qu’ils  donnent  des  feuil- 
les qui  forment  une  nourriture  trop  gtofliere,  peu  fa- 
vorable à la  fanté  des  vers , & prejudiciable  a la  bonne 
qualité  de  la  foie.  Une  bonne  terre  legere  eft  la  meil- 
leure. On  a vu  de  ces  mûriers  blancs  croître  dans  des 
terrains  fablonneux  où  la  bruyere  croilToit  à peme 
mais  on  dit  que  leurs  feuilles  font  trop  feches  , & ne 
donnent  point  allez  de  nourntute  aux  vers  à loie. 
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On  peut  muîtipliet  les  miiriers  de  rejetons  enraci- 
nes on  par  la  lemence  , par  les  marcottes  ôc  par  les 
veut  élever  des  miniers  noirs  , on 
choint  les  plus  grolles  &r  les  plus  belles  mures  potu' 
en  tirer  la  graine  ; lî  ce  font  des  mûriers  blancs  qu’on 
veut  multiplier,  on  tire  la  graine  des  plus  belles  mû- 
res qui  fe  trouvent  fur  les  mûriers  dont  les  feuilles  font 
grandes  , blanchâtres,  douces,  tendres,  & les  moins 
decoupces  qu’il  eft  polîlble.  La  meilleure  graine  fe  tire 
ordinairement  du  Piémont , du  Languedoc,  6c- 
cime  en  general,  dit  M.  Duhamel  y à donner  la  préfé- 
rence a la  graine  qu’on  recueille  dans  les  pays  où  il  fait 
quelquefois  allez  f roid  ; il  m’a  paru  que  les  arbres  qui 
en  proviennent  en  croient  plus  capables  de  rélifter  à nos 
gelces.  Il  arrive  fouvent  dans  les  hivers  rigoureux  , dit 
M.  Bourgeon  y que  la  gelée  détruit  la  tige  des  jeunes 
muiieis,  furtouc  le  premier  hiver;  mais  il  ne  faut  pas 
s en  inquiéter  ; on  n’a  qu'à  les  couper  à raie  terre , & 
ils  repou  (lent  des  tiges  aulîi  belles  6c  aulîî  vigoureufes 
que  les  premières.  Les  caraâ-eres  d’une  bonne  graine 
lonr  d crregrollc,  pefanre , blonde , de  répandre  beau- 
coup d’huile  loi fqu’on  l’écrafe,  & cfe  pétiller  lorfqu’on 
la  jette  fur  une.  pelc  ronge. 

On  leme  cetre  graine  dans  une  bonne  terre.  Dans 
1 automne  de  la  fécondé  année ,,  on  arrache  du  fémis 
tous  les  arbies  qui  ont  de  petires  feuilles  d'un  verr  très- 
ronce,  qui  font  rudes  ou  profondément  décliiquctées; 
ces  ffpcces  d arbres  ne  produiroienr  point  de  bonnes 
temilcs  pour  les  vers  .à  foie.  A la  croifiemc  année,  lorf- 
que  le  plant  eft  de  la  groft'eur  du  doigt,  on  l'arr.ache 
pour  lemcrrre  en  pépinière.  Scion  U.Bourpeoisy  on 
doit  déjà  tr.anfplantcr  les  mûriersau  printemps  de  la  fe- 
çonde  annee  ils  r^iifUlTcnc  beaucoup  mieux,  & ils 
ptennent  plutôt  le^ur  accroilTemenr.  Sans  cette  tranf- 
piant.ariun  , les  mûriers  ne  ponlTeroient  qu’une  racine 
en  pivot,  6c  la  plus  grande  partie  des  arbres  pénroir, 
quan.l  on  les  arracheroit  pour  les  mettre  aux  places 
ou  ils  doivent  toujours  refter.  Quelques  cultivateurs. 
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prétendent  qu’il  faut  couper  à rafe  terre  tous  ces  jeunes 
arbres  à la  troilîenc  annee , gros  ou  petits  , droits  ou 
côrrus  , pour  leur  faire  poulfer  plus  de  racines.  D'au* 
très  ne  pratiquent  cetre  méthode  que  pour  ceux  qui 
font  tortus  ou  languifTans. 

On  peut  élever  les  mûriers  blancs  pour  les  vers  à 
foie , foit  en  taillis , foit  en  quinconce,  en  leur  lailTanc 
acquérir  leur  grandeur  naturelle.  Un  des  plus  iurs 
moyens  d’avoir  de  belles  feuilles  de  mûriers  , c eft  de 
les  grefter.  Les  greffes  reulfiifent  en  fente  , enéciilï'  .n, 
en  lifflet,  fur-tout  quand  on  greffe  les  mûriers  d El  pa- 
gne fur  nos  mûriers  à petites  feuilles. 

Les  mûriers  entés  fur  des  fauvageems , qui  font  d’une 
bonne  efpece  , comme  ceux  qui  viennent  de  la  graine 
du  mûrier  d’Iralie,  appelé  mûrier  rofe  , ou  du  mûrier 
d’Efpagne,  donnent,  dit  M.  Bourgeois des  feuilles 
beaucoup  plus  belles  & d’une  meilleure  qualité  pour 
les  vers  à foie,  que  ceux  qui  font  entés  fur  It  fauva- 
geon  commun  ou  épineux  à petites  feuilles.  C’elf  une 
obfervation qui  acté  faite  par  un  grand  nombre  de 
cultivateurs  dcrnûciersjnotainmcnt  p.arM.  Thome.ào 
Lyon  , donc  l’autorité  fur  la  culture  des  mûriers , Sc 
les  inftruétions  fur  ce  qui  concerne  la  manière  d’clevcr 
les  vers  à foie , doivent  erre  d'un  grand  poids. 

Les  mûriers  greffés  donnent,  il  eft  vrai,  pins  de 
feuilles,  & des  fcuillcsplusnourriirantes  pour  les  vers 
à foie  J que  les  mûriers  fauvageons-,  laiais  l’expérience 
apprend  aulîî  que  les  mûriers  fauvageons  peuvent  exif- 
ter  pendant  deux  fiecles  ; au  lieu  que  l’extenfion  des 
feuilles  produite  par  la  greffe  , occafionne  dans- l’arbre 
une  dilltpation  de  feve  prématurée , qui  en  accéléré  le 
dcpérifîement.  Onpropofe,  dans  un  Mémoire  inféré 
dans  un  Traité fur  la  culture  des  mûriers  blancs  , par 
M.  Pomier , Ingénieur  des  Ponts  & Chauffées , de 
greffer  les  mûriers  blancs  fur  les  mûriers  noirs  ; & 
il  y a lieu  de  penfer  que  ces  arbres  alors  fubfifte- 
roicnc  bien  , parce  qu’il  eft  démontré  que  le  mûrier 
blanc  périr  ordinahtnient  par  les  racines  » au  lieu 
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que  le  mûrier  noir  n’cft  fujet  à aucune  maladie: 

On  voit  dans  prefque  tous  les  livres  d’agriculture , 
qu’on  peut  greffer  les  mûriers  fur  l’orme:  je  n’oferois 
aflmer,  ditM,  Duhamel  ^ que  cette  greffe  n’aura  jamais 
de  fucccs  ; cependant  je  l’ai  tentée  bien  des  fois  inuti- 
lement, & j’ai  bien  des  raifons  de  pcnfer  qu’elle  ne 
peut  pas  rcufîin  On  voit  aulli  dans  ces  mêmes  ouvra- 
ges, que  le  mûrier  peut  fe  greffer  fur  le  figuier  & fiir 
niaisil  faut  en  général,  pour  que  les  greffes 
reullilient,  qu’il  y ait  une  grande  analogie  entre  les 
arbres , & fur- tout  que  la  feve  fe  mette  en  mouvement 
dans  ces  arbres  dans  le  même  temps. 

Plus  on  prend  foin  des  mûriers , en  les  déchargeant 
des  branches  gourmandes  , & en  les  labourant , plus 
ils  donnent  de  belles  feuilles.  On  fait  un  tore  conudé- 
rable  aux  mûriers , quand  on  les  effeuille  trop  jeunes 
pour  en  nourrir  les  vers,  parce  que  les  feuilles  font  les 
organes  de  la  tranfpiration  des  arbres , & en  partie  de 
la  nutrition  , par  leurs  pores  abforbans  qui  s’abreu- 
vent  dcl  huiîiidûc dcl  îiir.  V Arbre  £* 
Feuille.  Les  mûriers  ont  une  lî  grande  abondance  de 
feve  , qu’ils  peuvent  repoulTer  jufqu’à  deux  ou  trois 
fois  de  nouvelles  feuilles,  Lorfque  l’hiver  cft  doux, 
les  mûriers  pouffent  leurs  feuilles  de  très-bonne  heure; 
mais  il  eft  toujours  dangereux  de  faire  éclorre  trop  tôt 
les  vers  en  fe  fondant  fur  cette  efpérance , parce  que 
I on  ne  doit  compter  que  fiir  les  feuilles  du  commen- 
cement de  Mai , les  autres  étant  fujettes  à périr  par  les 
petites  gelees. 

En  Tofeane  & fiir-tout  aux  environs  de  Florence  , 
ainn  que  l a obfervé  M.  l’Abbé  Nolleti  les  habitans, 
avec  moitié  moins  de  mûriers  que  n’en  cultivent  les 
Piemontois , ont  trouvé  le  moyen  , toute  proportion 
gardee , d élever  & de  nourrir  le  double  de  la  quantité 
de  vers  à foie.  Ih  obfervent  pour  cela  de  ne  faire  éclorte 
que  dans  deux  temps  differens.  Les  premiers  vers  étant 
éclos,  fe  nourrilfent  de  la  première  dépouille  des  mû- 
riers , & lorfqu’ils  ont  produit  leur  foie , on  fait  éclotrc 
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vVautrcs  vers  qu’on  nourrit  de  la  fécondé  récolté  des 

mêmes  arbres.  . . . ^ . 

M.  Bourgeois  dit  qu’on  cultive  aujourd  hui  près  de 
Bienne  en  SuilTe  plufieurs  cfpeces  de  mûriers  blancs. 
Selon  cet  Obfervatcur,  parmi  les  mûriers  blancs  J auva- 
seonsi  le  Mûrier  Épineux  eft  le  moins  eftime.  Il  pro- 
luit des  branches  hériffées  d’épines  & de  ftuiUes  tres- 
petites  & peu  abondantes  : il  eft  tres  difhcile  & dilpen- 
dieux  à cueillir.  Le  Mûrier  sauvageon  ordinaire 
& COMMUN  produit  des  feuilles  dentelees,oblongues 

Sc  très-minces  -,  mais  il  mérite  q^uelque  conlidcranon , 
oarceau’ilréuflît  très-bien  en  haie  comme  la  charmille, 
& dans  une  expofition  favorable  ; il  eft  plus  printanier 
que  les  antres  efpeces.  Le  Mûrier  sauvageon  qui 
provient  de  graine  de  mûrier  rofe,  ou  A Italie  eme  , 
produit  beaucoup  de  feudle.  un  peu 
grandeur  moyenne . tirant  fur  le  jaune  clan , & d une 

très-bonne  qnalité.  ^ ■ „r, 

Parmi  les  mûriers  blancs  entes , il  y a le  mûrier  roje 
eu  A’ Italie  enté,  qui  pouffe  des  feuilles  grofles . epail- 
fes , liffes  & fort  abondantes  ; c’eft  1 efpece  qiii  eft  au- 
iourd’hui  la  plus  cultivée  en  France,  en  Italie  & en 
Piémont.  M.  Thomé  lui  donne  la  preference  lur  toutes 
les  autres  efpeces  de  mûriers  pour  elever  les  vers  à foie 
Si  l’a  mis  fort  en  vogue.  Cet  arbre  eft  cependant  dc- 
hlat,  il  a beaucoup  fouffert  en  Suiffe  par  les  hivers 
rigoureux  de  17^6  & 1767-  Le  appelé 

romaine,  pouffe  de  très -grandes  feuilles  qui  le  dil- 
tinguent  de  toutes  les  autres  efpeces  5 il  n eft  pas  rare 
d’en  trouver  qui  égalent  la  feuille  de  courge.  Le  mû- 
rier d’ECpagne  a beaucoup  de  refferoblance  avec  le 
mûrier  rofe  fauvageon  , 4 feuilles  font  cependant 
plus  grandes  & plus  pointues  : il  n’cft  point  délicat, 
& il  réfifte  aux  plus  fortes  gelees  & aux  hivers  les  plus 
rigoureux  des  climats  froids.  Le  mûrier  petite 

rlL  . a la  feuille  trèt-lilTe  , oblonpe.  d’une  gran- 
deur  médiocre  : cette  efpece  eft  tres-cftimce  & très- 
bonne. 
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, pa-iîe  de  mûriers  de  Virglrtie  dont  les 

leiîülcs  font  velues,  ils  font  fort  rares  en  Europe. 

C/ii  tiouvcra  au  nior  ver  ù foie ^ l’ulagc  & i'iitilité 
de  chacune  de  ces  efpeccs  de  nuitiers,  & les  expérien- 
c^or*V°'\^  ^^des  nuuvellcuunr  en  Languedoc  & en 
bmlie  iur  la  propriété  de  ces  dirt^rentes  kiulles  pour- 
la  nourrmire  & le  produit  des  vers  à l'oie. 

L utilité  des  mûriers  blancs  ne  l'c  borne  pas  à la  nour- 
riture des  \icrs  à fuie  ; on  peut  les  émonder  tous  les 
trois  ou  quatre  ans,  comme  les  faules&les  peupliers, 
pour  en  faire  des  fagots , dont  on  lait  manger  la  feuille 
aux  moutons  pendant  l’hiver,  avant  de  les  brûler.  Ces 
animaux  font  fort  friands  de  cetre  feuille  qui  les  nour- 
rit bien,  & leur  procure  une  t.  es -belle  & line  laine. 
Un  pourroit  meme  dans  tous  les  pays  & dans  la  plu- 
part des  campagnes,  comme  cela  fc  pratique  en  Efpa- 
pie,  attendre  la  première  gelée  bknchc,  pour  fecouer 
Jes  feuilles  de  ces  arbres  qu’on  ramaffe  pour  les  faire 
lecher  fous  des  hangars  , ayant  la  précaution  de  1rs 
remuer  de  temps  en  temps.  C’eft  avec  certe  feuille 
qu’on  nourrit  eu  Efpagne  les  moutons  pendant  le  froid 
&Jes  gclees.  Par  cette  mécliodc  on  ne  gare  point  les 
mûriers  qui  fournifl'ent  des  feuilles  chaque  année,  & 
on  prétend  que  cette  nourriture  contribue  beaucoup  à 
ia  beauté  üc  à la  finelfc  des  laines  d’Efpagne.  D’après 
toutes  ces  confiderarions , M.  Bourgeois  conclut  que 
même  dans  les  pays  où  on  ne  gagneroit  jxas  à élever  des 
vers  a foie,  foit  à caufe  de  la  nature  du  climat,  foit  à 
canfe  de  la  difette  & de  la  cherté  des  ouvriers  & de  la 
main  d œuvre  ou  enfin  à caufe  de  quelques  circonf- 
tances  particulières , on  ne  devroit  pas  négliger  la  cul- 
ture des  muiiers  blancs. 

Les  oifeaux  font  trcs-friands  des  fruits  des  mûriers 
b ancs  , & on  remarque  que  ceux  qui  font  engrailfés 
avec  ces  nuits , font  un  excellent  manger  : (en  efl'et 
les  menés  nourris  & engrailfés  avec  le  fruit  de  cet 
arbre , font  d une  grande  délicateife  & d’un  goût  ex- 
quis. M.  Bourgeois  dit  les  avoir  trouves  préférables 
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à ceux  qui  fe  nourriircnt  de  ceiifes  & de  rsifins.  Ce- 
pendant le  finit  du  mùncr  blanc  a un  goût  djuceàtie 
ëc  très-fade.  ) On  doit  par  conféquent  mettre  ces  efpe- 
CCS  de  mûriers  dans  les  reiniles , li  la  terre  eit  allez 
bonne  pour  que  ces  arbres  puiirent  y fubfiiter. 

On  cultive  les  mûriers  à gros  fruit  noir,  à caufe  de 
leurs  fruits  qui  font  bons  à manger.  Ces  fruits  man- 
ges à jeun  dans  leur  maturité,  palîent  pour  eue  laxa- 
tifs & adouciUans.  ün  fait  avec  ces  mûres  cueillies 
avant  leur  maturité , un  lirop  propre  à calmer  les  in- 
flammations de  la  gorge  pris  en  gargarilme , & pour 
déterger  les  ulcérés  de  la  bouche.  Le  lue  des  mûres 
noires  lert  à colorer  plufieurs  liqueurs  Sc  quelques 
confitures.  Quelques  perfonnes  s’en  fervent  pour  don- 
ner une  couleur  foncée  au  vin  rouge,  il  contribue 
meme  à lui  donner  de  la  douceur.  Quoîquc  ce  lue 
foit  inutile  pour  la  teinture,  il  imprime  aux  doigts  Sc 
au  linge  une  couleur  rouge,  qui  s’enleve  diflicilemenr. 
Le  verjus , l’ofeille , le  citron  & les  mûres  vertes , em- 
portent ces  taches  de  dellus  les  mains-,  mais  pour  le 
linge,  le  plus  court  eft  de  mouiller  l’endroic  taché, & 
de  le  fécher  à la  vapeur  du  foufre-,  l’acide  vitrioiiquc 
qui  s’échappe  de  cctcc  fublfance  en  combufttion,  em-; 
porte  tout  de  luite  ta  tache. 

Le  bois  du  mûrier  eft  jaune , il  efl  afifez  dur  & pro- 
pre à faire  diftérens  ouvrages  de  tour  & de  gravure. 
On  peut  faire  rouir ‘ce  bois  dans  l’eau  , pour  en  dé- 
tacher l’écorce  fiiameiiteufc  qui  eft  propre  à faire  des 
cordes.  L’écorce  des  racines  du  mûrier  noir  eft  un  ex- 
cellent vermifuge,  prilc  en  poudre  à la  dofe  de  trente 
grains,  ou  en  intullon  à la  dofe  d'une  drachme. 

MURIER  DE  RENARD,  f^oye^  Ronce. 

MURIER  A PAPIER  , morus  papyr.ifera  , Linn. 
On  le  cultive  dans  le  Japon.  Le  P.  du  Halde  dit  qu'on 
dépouille  les  branches  de  leur  écorce,  & qu’on  en  fait 
un  papier  allez  fort  pour  couvrir  les  paialols  ordi- 
naires , fur  - tout  quand  il  eft  huilé  Sc  coloré.  Les 
feuilles  cle  ce  mûrier  fervent  aufli  de  noiuiitute  aux 
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vers  à foie.  M.  de  la  Rouvière  prétend  avoir  tiré  une 
belle  foie  végétale  de  l’écorce  des  jeunes  branches  de 
mûrier,  coupées  dans  le  temps  qu'elles  font  en  levé, 
enfuite  battues  & rouies.  Les  femmes  de  la  Louifiane 
choifilTent,  pour  cette  même  ptoduéüon,  les  jets  ou 
poulies  qui  fortcnc  de  la  fouche  des  mûriers,  & qu* 
ont  quatre  ou  cinq  pieds  de  haut  ; elles  en  ôtent  l’e" 
corce  , la  font  fécher  au  loleil , puis  elles  la  battent 
pour  en  faire  tomber  la  partie  extérieure; l’intérieure, 
qui  eft  l’écorce  fine,  refte  toute  entiete.  Elles  battent 
derechef  cette  dermere  pour  la  rendre  plus  fine  en- 
core; après  quoi  elles  la  mettent  blanchir  à la  rofée  : 
enfuite  elles  la  filent , en  font  divers  ouvrages , tels 
que  des  réfeaux,  des  franges,  fouvent  même  elles  1» 
trefl’ent  & en  fabriquent  un  tilTu  croifé. 

MURIER.  Nom  donné  à un  oifeau  de  Lorraine 
qu’on  avoir  regardé  comme  une  efpece  de  craqueta  & 
qui  eft  une  efpece  de  gobe-mouche  à collier.  Il  paroit 
en  ce  pays  vers  la  mi-Avril  : il  habite  les  forêts , no- 
tamment celles  de  haute  futaie  ; H niche  dans  le  creux 
de  quelque  vieil  arbre.  Son  nid  eft  compofé  de  brins 
d'herbes  <Sc  de  moufle  : fa  ponte  eft  de  hx  œufs,  dont 
la  couleur  eft  d’un  vert  clair  : le  pere  & la  mere  nour- 
rifl'ent  les  petits.  La  picotée  confifte  en  infeétes  volans. 
Les  mûriers  voltigent  toujours  d’arbre  en  arbre  : ils 
fe  lauvent  à l’approche  de  l’homme  : ils  aiment  la  foli- 
tude,  & fe  retirent  ordinaircmeut'dans  l’endroit  le  plus 
épais  de  la  forêt  : ils  quittent  le  pays  dans  le  mois 
d’Août. 

MURRA.  Efpece  de  matière  fcmblable  à la  porce- 
laine dont  on  a fait  des  vafes  fort  recherchés  par  les 
Romains.  Du  Sault , traduélion  de  Juvenal , fatyre 
VI,  n”.  i6.  Vûye-{  à V article  Vases. 

MURTE.  Voye-31  Mirthe. 

MURTILLE.  C’eft  un  arbre  fort  commun  dans 
toute  la  partie  Méridionale  de  l’Amerique , jufqu’au 
Détroit  de  Magellan  ; il  porte  pour  fruit  une  efpece 
de  raifin  de  la  grofleur  d’un  pois,  & femblable  aux 
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grains  de  grenade  pour  la  forme  & la  couleur.  Les 
Naturels  du  pays  l’appellent  unni.  Us  font  avec  ce 
fruit  une  forte  de  vin,  qui  eft  une  liqueur  agréable  & 
faille. 

MUSA.  Voye\  Bananier. 

MUSARAIGNE  ou  MUSET,  mufaraneus.  Selon 
M.  de  Bufforij  la  mufaraigne  femblc  faire  une  nuance 
dans  l’ordre  des  petits  animaux,  & remplir  l’intervalle 
qui  fe  trouve  entre  le  rat  & la  taupe,  qui  fc  reirem- 
blant  par  leur  petitefle  , different  beaucoup  par  la 
forme , & font  en  tout  des  efpeces  ttès-cloignces.  La 
mufaraigne,  plus  petite  encore  que  \z.  fouris  , reflém- 
ble  à la  taupe  par  le  mufeau,  ayant  le  nez  beaucoup 
plus  alongc  que  les  mâchoires  ; par  les  yeux,  qui, 
quoiqu’un  peu  plus  gros  que  ceux  de  la  taupe,  font 
cachés  de  meme , & font  beaucoup  plus  petits  que 
ceux  de  la  fouris;  par  le  nombre  des  doigts,  en  ayant 
cinq  à tous  les  pieds  : par  la  queue,  par  les  jambes, 
fur-tout  pelles  de  derrière , qu’elle  a plus  courtes  que 
celles  ^e  la  fouris  ; par  les  oreilles , & enfin  pat  les 
dents. 

La  couleur  ordinaire  de  la  mufaraigne  eft  d’un  brun 
mêlé  de  roux  j mais  il  y en  a auffi  de  cendrées , de 
prcfque  noires,  & toutes  font  plus  ou  moins  blanchâ- 
tres fous  le  ventre.  Elles  font  très -communes  dans 
toute  l’Europe,  mais  il  ne  paroît  pas  qu'on  les  retrouve 
dans  l’Amérique. 

Ce  très-petit  animal  à une  odeur  forte  qui  lui  eft 
particulière,  & qui  répugne  aux  chats  : ils  chaflent  6c 
tuent  la  mufaraigne,  mais  ils  ne  la  mangent  pas  comme 
la  fouris.  C’eft  apparemment  cette  mauvaife  odeur  & 
cette  répugnance  des  chats,  qui  a fondé  le  préjugé  du 
venin  de  cet  animal  & de  fa  morfure  dangereufe  pour 
le  bétail,  & fur-tout  pour  les  chevaux.  Mais  l’ouver- 
ture de  la  gueule  de  cet  animal  eft  même  trop  petite, 
pour  qu’il  puifte  les  mordre.  Les  enflures  qui  arrivent 
aux  chevaux,  ne  viennent  vraifemblablement  que 
d’une  caafe  interne , & ne  font  certainement  pas  eau- 
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fées  par  la  nioifure  ou  la  piqûre  de  cet  animal , comnie 
le  vulgaire  le  ffcnle. 

La  muiaraigiie  habite  alLez  communément,  fur  tout 
en  hiver  , dans  les  fermes  où  elle  mange  du  grain , 
des  inleétes , des  chairs  pourries.  On  la  trouve  aulîi 
frequemment  dans  les  bois  à la  campagne,  foit  dans 
des  trous  d'arbres , l'oit  dans  des  trous  en  terre.  On 
dir  qu'elle  donne  autaiït  de  petits  que  la  foiiris,  mais 
moins  fréquemment.  Elle  a le  cri  beaucoup  plus  aigu 
<iu'elle  : elle  n’efi:  pas  aulii  agile  à beaucoup  près;  oia 
la  prend  aifement , parce  qu’elle  voit  &:  court  mal. 

MUSARAIGNE  D’I-.ÂU.  C’cll  un  petit  animal 
amphibie,  qui  a etc  obfervé  pour  la  première  fois  en 
1756  par  M.  Daubenton  • il  eft  un  peu  plus  grand 
que  la  mufaraigne,  il  a le  nnifeau  plus  gros,  la  queue 
& les  jambes  plus  longues  & plus  garnies  de  poils  ; 
la  partie  fuperienre  de  ion  corps  eft  de  couleur  noi- 
râtre, mêlée  d’une  teinte  de  brun,  & li  partie  infé- 
rieure a des  teint'  -i  de  fauve  ; fa  queue  eft  de  cou- 
leur grife  & prefquc  nue  , à l’exception  du  côté  in- 
férieur , qui  eft  revêru  d’un  bout  à l’autre  de  poils 
courts  & blanchâtres;  les  doigts  ont  aufti  fur  les  cô- 
tés des  poils  qui  ne  le  trouvent  pas  dans  la  mufa- 
raigne. 

La  mufaraigne  d’eau  refte  cachée  pendant  le  jour 
dans  les  fentes  de  rochers,  ou  dans  des  trous'fous  terre 
le  long  des  petits  ruilfeaux.  Lorfqu’on  veut  la  prendre , 
il  faut  la  chercher  à la  fource  des  fontaines,  vers  le 
lever  on  le  coucher  du  foleil.  Elle  met  bas  au  printems, 
6c  produit  ordinairement  neuf  petits. 

MUSC,  oye:^  à l'article  Gazelle. 

MUSCADE  ou  NOIX  MUSCADE,  nuxmofchatay 
aut  nux  myrthica  aromatica  , eft  le  fruit  aromatique 
d’un  arbre  de  l’Inde  Orientale,  qui  eft  grand  comme 
un  poirier.  Le  bois  de  cet  arbre  eft  moelleux  , 6c  fon 
écorce  eft  cendrée.  Ses  feuilles  refl'emblenr  à celles  du 
pêcher;  elles  font  verdâtres  en-defïus  blanchâtres  en 
deffous,  fans  queue  : étant  froilfées  entre  les  mains , 

elles 
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fclles  répandent  une  odeur  pénétrante.  Sa  flcür  eft  fot'- 
mée  en  rofe  , jaunâtre  & tore  (uave.  Il  lui  (uccede  un 
fruit  arrondi , de  la  grolfcur  d'une  petite  orange , atta- 
ché à un  long  péditulc,  & dont  le  noyau  eft  couvert 
de  trois  écorces. 

La  première  de  ces  trois  écorces  eft  charnue , molle, 
pleine  de  lue , épaifte  d’environ  un  doigt , velue 
roufle,  parlemée  de  taches  jaunes,  dorées  éc  purpuri- 
ne , de  même  que  nos  abricots  & nos  pêches.  Cette 
grollé  écorce , qui  eft  d'un  goût  acerbe , s’ouvre  d’elle 
même  dans  le  temps  de  la  maturité.  Sous  ce  brou  ou 
première  écorce  eft  une  enveloppe  réticulaire  ou  mem- 
brane à réfeau  , qui  eft  en  quelque  forte  partagée  en 
plulieurs  lanières,  d’une  fubftance  vifqueule,  huileufe, 
mince  de  comme  cartilagineufe , d’une  odeur  très  aro- 
matique, fort  agréable, d’une  laveur  âcrc,balfamique, 
affez  gracieufe  & de  couleur  rougeâtre-jaunâtte  : c’eft 
ce  que  l’on  appelle  macis  en  Europe  , bisbefc  ou  bes- 
haht  dans  l’Arabie , & aux  Moluques , bon^opata  , & 
que  quelques  Commerçans  nomment  improprement 
avec  le  publicj^enr  demufeade.  A travers  les  mailles  de 
cette  fécondé  enveloppe , on  en  apperçoit  une  treifieme 
qui  eft  une  coque  dure , mince  , ligneufc , d’un  b un 
roufsâtre,  caftante,  laquelle  contient  un  noyau  qui  eft 
la  noix  raufcadei  Cette  noix  eft  ovale  , de  la  figure 
d’une  olive,  longue  de  huit  à dix  lignes,  ridée,  d’une 
couleur  brune- cendrée,  dure , fragile,  panachée  inté- 
rieurement de  nuances  jaunâtres  & de  rouge  - brun; 
d’une  excellente  odeur , d’une  faveur  âcre  & fuave  , 
quoiqu’amere , & d’une  fübftanee  très-huileufe. 

M.  Geoffroi  ( Mat.  Médic.)  dit  que  lorfque  l’on  fait 
une  incifton  dans  le  tronc  du  mufeadier,  ou  que  l’on 
en  coupe  les  branches , il  en  découle  un  fuc  vilqueux  , 
d’un  rouge  pâle  comme  le  fang  diflbus  : ce  lue  devient 
bientôt  d’un  rouge  foncé,  & laiffe  fm  b toile  des  mar- 
ques que  l’on  a bien  de  la  peine  à effacer. 

Le  mufeadier  vient  de  lui- même  dan*,  les  îles  Molu- 
ques , & dans  quelques  autres  de  l’Océan  OrientaJ  j 
Tome  F,  Q q 


MUS 

puais  on  le  cultive  fur-tout  dans  Ja  province  de  Banda, 
qui  pft  compofée  de  lîx  petites  îles  qui  font  Néra  j 
Lontar,  Pulo-way,  Gunon-gapy  ^ Pulorong  & B-of- 
fingy-cn.  Les  trois  premières  de  ces  îles  font  extrême- 
ment fertiles  en  noix  mufeades. 

Il  y a deux  fortes  de  véritables  noix  mufeades  dans 
les  boutiques  ; l une  efl:  de  la  figure  d’une  olive  & s’aP' 
pelle  mufeade  femeUe  ; c’eft  celle  que  nous  venons  de 
décrire , &c  qui  eft  11  fort  en  ufagej  l’autre  eft  appelée 
mâle  par  quelques-uns  , les  Hollandois  la  nommer 
tnaneque;  elle  eft  plus  alongée  & un  peu  moins  aroma- 
tique -,  aulîi  eft-elle  moins  recherchée.  Entre  çcs  deux 
fortes  de  noix  il  y en  a de  figures  irrégulières,  qui  font 
des  jeux  de  la  Nature.  Il  y a de  plus  les  noix  mufeades 
piuvages. 

Les  Hollandois  en  diftinguent  plufieurs  efpcces , 
nomment  la  principale , noix  mufeade  mâle  des  boutd 
ques;  elle  eft  plus  grolfe  que  la  noix  mufeade  ordinaire 
ou  femelle-,  elle  eftoblongue,  comme  carrée,  ptefque 
fans  odeur,  & d'un  goût  défagréable  : elle  eft  intéricU- 
renaent  panachée  de  veines  noirâtres.  Les  vers  la  ron- 
gent alfez  facilement,  & Il  on  la  mêle  avec  les  autres 
jnutcades,  on  prétend  qu’elle  les  corrompt;  c’eft  pour- 
quoi il  a été  défendu  de  la  mêler.  A Banda  on  l'appelle 
pala-tuhir^  c’eft-à-dire,  noix  de  montagne'^  les  anciens 
J’appeloient  ay^erbei  mais  à peine  eft  elle  connue  au- 
jourd’hui en  France.  Quelques  fuperflitieux  la  recher- 
chent feulement  pour  en  préparer  des  philtres  , dans 
l’idée  d’en  faire  des  choies  furprenantes.  L’atbre  qui 
donne  ces  fortes  de  noix  mufeades , croît  dans  le  Mala- 
bar S>t  dans  les  îles  Moluques  ; il  eft  plus  haut  que  le  muf- 
cadier  ordinaire , mais  moins  branchu  & moins  feuillu; 
fon  macis  eft  pâle,  fans  fuc  & d’une  odeur  défagréable* 

Cueillette  6*  Préparation  des  Noix  mufeades, 

. Lorfque  ces  fruits  font  mûrs,  les  habitans  montent 
far  les  arbres  , & ils  les  cueillent  eu  tirant  à eux  les 
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fçmcaux  avpc  de  longs  crochets.  Quelques-uns  ïes  du- 
yrent  aulli-tôr  àvéc  le  couteau,  & ils  en  ’otént  le  btôti 
ou  preniieie  écorce  que'  Ion  entalfe  dans  les  forêts  * 
où  elle  pourrit  avec  le  terhps.  Des  que  ces  écorces  fé 
pôurrilïent,  il  croît  de^us  une  certaine  cl'pecc  de  cham- 
pignons que  l’on  appelle  fio/eii  mofehocatiny  : ils  font 
noirâtres,  & açs-recherchés  des  habitans  qui  les  regar- 
dent conrme  un  mets  délicieux.  Ils  emportent  à la  mài- 
fon  ces  noix  dépouillées  de  leur  première  écorce , & ils 
craievent  foigneufemept  le  macis  avec  un  petit  couteau. 
Us  font  fccher  au  foleil  pendant  un  jour  ce  macis  qui 
cft  d’un  beau  rouge,  mais  dont  la  couleur  devient  obf- 
cure.  Enfuite  ils  le  tranfportent  dans  un  autre  endroit 
moins  expofé  'aux  rayons  du  foleil,  &c  l'y  lailfent  pen- 
dant hqit  jours,  afin  qu’il  s’y  amolifle  un  peu.  Puis  ils 
l’arrofent  de  l’eau  de  la  mer,  pour  l’empêcher  de  trop 
fécher,  & de  peur  qu’il  ne  perde  fo^nuile.  lis  pren- 
nent garde  aullî  d’y  mettre  trop  d’eau,  car  il  fe  pour- 
nroit,  & les  vers  l’attaqucroient.  Eirfin  ils  le  renfer- 
ment dans  de  petits  facs,  & ils  le  prdient  fortement: 
il  ne  faut  pas  confondre  le  macis  avec  le  macer.  Voyez 
ce  dernier  mot. 

’ On  éxpolè  au  foleil  pendant  trois  jours  les  nojx  qui 
font  encore  revêtues  de  leur  coque  ligneufç  ; enfuitè 
on  achevé  de  les  bien  féçher  près  du  feu  , jufqu’à  ce 
qu’elles  rendent  un  fon  quand  on  les  agite  , & alors 
on  les  frappe  avec  de  petits  bâtons  pour  les  débarraller 
de  leur  coque  qui  laute  en  morceaux.  On  diftribue  ces 
'noix  en  trois  tas  , dont  le  premier  contient  les  plus 
grandes  & les  plus  belles  , qui  font  deftinées  à êrré 
apportées  en  Europe  j le  fécond  renferme  celles  que 
Von  réferve  pour  l’ufage  des  gens  du  p.ays , & le  troi- 
ireme  contient  les  plus  petites , qui  font  irrégulières  du 
non  murés  ; on  brûle  celles-ci , & on  emploie  une  partiè 
des  autres  pour  en  tirer  de  l’huile  par  expreffion.  Urve 
livre  en  donne  ordinairement  trois  onces  -,  cette  huile 
eft  àt  la  confiftance  du  fiùf,  & a entièrement  le  gojât 
(ic  la  noix  mufeade;  cette  même  noix  donne  aulfi  pas: 

v;..  , QqjJ  ■ ..  . -,î 
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la  diftillation,de  même  que  le  macis,  une  huile  elTcn* 
tielle,  tranfparente, volatile  & d’uue  odeur  cxquife. 

Ce  qu’il  y a de  lingulier , c’eft  que  les  noix  mufcades 
que  l’on  achoilîes  fe  corromproient  bientôt,  h on  ne 
les  acrofoit , ou  plutôt  h on  ne  les  confifoit , pour  ainu 
dire , avec  de  l’eau  de  chaux  faite  de  coquillages  cal- 
cinés que  l’on  détrempe  avec  de  l’eau  lalée  à la  con- 
liftance  de  bouillie  fluide  ; on  y plonge  deux  ou  trois 
fois  les  noix  muicaaes  renfermées  dans  de  petites  cor- 
beilles , jufqu’à  ce  qu’elles  foient  tout-à-fait  enduites 
de  la  liqueur  Enfuitc  on  les  met  en  un  tas  où  elles 
s’échauffent , & toute  l’humidité  furabondante  s’éva- 
pore. Dès  qu’elles  ont  fué  fuffifamment,  elles  font  bien 
préparées  & propres  pour  pafler  la  mer. 

On  confit  aufli  dans  l’île  de  Banda  le  fruit  entier  du 
mufeadier  de  la  manière  fuivante.  Lorfque  ces  fruits 
font  prefque  mûrs , mais  avant  qu’ils  s’ouvrent , on  les 
fait  bouillir  dans  l’eau , & on  les  perce  avec  une  ai- 
guille ; enfuite  on  les  fait  tremper  dans  l’eau  pendant 
dix  jours  j ufqu’à  ce  qu’ils  aient  perdu  leur  faveur  acerbe 
& âpre  : alors  on  les  cuit  légèrement  dans  un  firop  de 
fucre;  fi  on  veut  qu’elles  foient  dures,  on  y jette  un  peu 
de  chaux.  On  répété  pendant  huit  jours  cette  même 
opération , & toujours  dans  un  nouveau  firop  ; enfin 
on  met  pour  la  derniere  fois  ces  fiuits  ainfi  confits  dans 
du  firop  un  peu  épais , Sc  on  les  garde  dans  un  pot  de 
terre  bien  fermé. 

On  confit  encore  ces  noix  dans  de  la  faumurc  oU 
dans  du  vinaigre  5 & quand  on  en  veut  manger , on  les 
macéré  dans  de  l’eau  douce,  enfuite  on  les  fait  cuire 
dans  du  firop  de  fucre , 6’c. 

Ufages  &' Propriétés  de  la  Mufeade. 

On  fert  dans  les  deflerts  les  mufcades  entières  con- 
fites : les  Indiens  en  mangent  quelquefois  en  buvatlt 
du  thé  -,  les  uns  n’en  prennent  que  Ta  chair , d’autres  en 
mâchent  aullî  le  macis , mais  on  a coutume  de  rejeter 


MUS 

le  noyau , qui  eft  préeifénient  la  noix  mufcade.  Bien 
des  voyageurs  marins  qui  vont  dans  le  Nord,  eti  ma-  , 
ehent  tous  les  matins.  Les  Hollandois  ont  obferve  que 
fi  Ton  fait  un  ufage  immodéré  de  cette  forte  de  confi- 
ture , elle  attaque  la  tête  & caufe  des  maladies  fopo- 
reufes.  On  emploie  fréquemment  la  noix  mufcade 
fimple  & non  confite  pour  alTaifonner  les  alimens  : on 
s’en  fert  aufli  en  Médecine  ; elle  fortifie  l’eftomac , 
facilite  la  digeftion,  corrige^  la  mauvaife  haleine  , ap- 
paile  le  voinifleinent  , diflîpe  les  vents  & guérit  les 
coliques  ; elle  arrête  le  flux  de  ventre , excite  les  réglés, 
provoque  la  femence , augmente  le  mouvement  du 
fang , réfifte  aux  poifons  , & eft  fort  utile  dans  les 
nmladies  froides  des  nerfs.  CependaiU  il  en  faut  ufcr 
fübremenf,  car  elle  caufe  l’alfoupifletnent  & rend 
lourd.  On  vante  la  fumigation  de  ces  noix  comme  un 
remcde  éprouvé  dans  les  coliques  venteufes  & dans 
certaines  douleurs  de  la  matrice,  qui  viennent  quel- 
quefois après  l’accouchement.  Ces  noix  torréfiées  con- 
viennent dans  la  dyffenterie.  r J -1 

Le  macis  a la  même  vertu  que  la  noix  mufcade;  il 
eft  moins  aftringent,  mais  l’cxccs  nen  eft  pas  moins 

*^^Uhifiïe  'cle  noix  mufcade  tirée  foit  par  expreffion, 
foit  par  diftillation,  eft,  ainfi  que  celle  du  macis, 
très- propre  dans  les  tranchées  du  ventre,  dans  les  co- 
liques néphrétiques  & dans  cert.aincs  maladies  des 
nerfs  : elle  appaife  le  hoquet;  & fi  l’on  en  frotte  lé- 
gèrement les  tempes  , elle  procure  le  fommeil.  On 
peut  blanchir  cette  huile  en  la  macérant  long-temps 
dans  l’efptit  de  vin  : elle  eft  la  bafe  de  quantité  Je 
baumes  compofés  , reconnus  fouverains  dans  l’ apo- 
plexie & les  maladies  convulfives.  /îuj  prétend  meme 
quelle  a la  finguliere  propriété  de  faire  croître  la 
gorge  ou  les  mamelles,  appliquée  extérieurement. 
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\)hfervaüonsfurkcommerce  de  la  Mufcade^du  Gito0 
& de  la  Cannelle. 

j,  Pair  ce  qui  précède  oh  a vu  que  lés  mufeadiers  croil- 
fehr  dans  pluheurs  îles  de  l'Océan  Oriental.  Lès  Hol- 
khdois,  donc  les  plus  grands  obftaclcs  h’ont  jamais 
|aîlela  patience,  s’en  Tont  approprié  la  récolté  , ainfi 
qiie  celle  du  girofle  & de  la  cannelle  qui  naiflentdans 
|es  îles^de  Ternate  de  Ccylan  , &c.  Ibic  à titre  de 
^çnquére,  foie  en  payant  aux  Infulaires  îles  pchfionsi 
qui  lont  plus  utiles  à ceux-ci  que  l’ancien  produit  dé 
îéuis  arbres.  Toujours  éft-il  vrai  qu’ils  ont  engagé 
op  contraint  les  habitans  des  îles  Moluques  \ «Sec.  à 
abattre  & arracher  tous  les  girofliers , & ils  ne  les  ont 
çpnferyés  que  dans  l'ile  d’Aiuboine  .&  de  Ternate, 
,<dt)ht  ils  font,  comme  les  maîtres.  ( Oh  fait  effedive- 
îuent  qiie  pour  dédommager  le  Roi  de  Ternate  de  la 

fjprte  du  produit  de  les  girofliers  dans  les  autres  Mo- 
tiques,  les  Hollandois  lui  paient  tous  les  ans  environ 
dix-huit  mille  rixdalcs  en  tribut  ou  en  préfenc;  & 
qu'ils,  fe  font  en  outre  obligés  par  un  traité  de  prendre 
à fept  fous  fix  deniers  la  livre  tout  le  giiofle  qué  les 
habitans  d’Amboine  apportent  dans  leurs  magaflns 
Ils  font  aulfl  parvenus  à détruire  la  cannelle  par-tout 
ailleurs  que^dans  l’île  de  Ceylan  qu'ils  poiredenr.  Il 
eh  éft  .de  .mcmc  à l’égard  du  poivre  blanc  , &c.  dé 
(forte  qüe  l’Eiirope  entière  & prefque  toute  l'Afiepaf 
feht  par  leurs  mains  pour  cette  efpece  de  commereço 
|1  n’y  a donc  que  les  fept  ou  huit  Compagnies  Hol- 
|ahdoiies  de  I Inde  Orientale  qui  nous  apportent  ces 
fortes  d’épiceries  fines.  Voye^  les  mots  C.anneh,e 
Girofle. 

Les  magafinS  que  les  Hollandois  ont  de  ces  précicui 
^aromates , tant  dans  l’Inde  qu’en  Europe,  fontimmen- 
jfes  & d’une  richefle  trcs,-coniïdérable;  ils  en  ont  aéluel- 
chez  euxja  récolte  de  feize  années.  Ils  ne  dif 
Vflbueh't  point  aux  Nations  voiûnés  leur  derhiete  fîP 
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«olte , niais  toujours  la  plus  ancienne  : êri  i 760  ils  ven- 
doient  la  provifion  de  1744.  On  dit  communemcht  en 
France  & ailleurs,  que  quand  les  Hollandois  otit  trop 
de  girofle,  de  mufeade,  &c.  dans  leurs  magahns,  ils 
les  jettent  à la  meri  Mais  ce  n’ell  pas  ainli  qu’ils  s’en 
debarrairent , ils  les  brûlent.  Le  10  Juin  1 760  j’en  ai  vu 
à Amfterdain,  près  de  l’Amirauté,  un  feu  dont  l’aliment^ 
me  dit-on , étoit  eftimé  huit  millions  argent  de  France  : 
on  devoir  en  brûler  aütant  le  lendemaiiii  Les  pieds  des 
Spectateurs  baignoient  dans  Hiuile  cllcntielle  de  ces 
fubftancesi  mais  il  n’etoit  pas  permis  à perlonne  d’eil 
ramalTer , & encore  moins  de  prendre  les  épicés  qui 
é’^üient  dans  le  feu.  Quelques  années  auparavant  & 
d ms  le  même  lieu,  un  pauvre  particulier  qui  dans  itii 
fcmblable  incendie  ramafla  quelques  mulcadcs  qui 
avoient  roulé  du  foyer,  fut  pris  au  corps,  condamne 
tout  de  fuite  à être  pendu  & execute  fur  le  champs 
Nous  nous  étendrons  plus  fur  cet  objet  dans  le  Jour- 
nal de  nos  Voyages  que  nous  nous  propolons  dé  donj 
ner  clans  quelque  temps.  Nous  ajouterons  feulement 
que  la  jaloufie  des  Hollandois  pour  fe  conferver  1 uni- 
que débit  du  girofle  , n’a  cependant janiais  pü  empe^ 
cher  qu’il  ne  s’en  fît  un  allez  grand  divertillement  pat 
leurs  propres  Officiers  en  plufieurs  lieux  des  Indesi 
Une  maniéré  qu'ils  ont  de  tromper  la  Compagnie  v 
dir  M.  de  Jaucourc,  eft  d’en  vendre  aüx  navires  des 
autres  Nations  qu’ils  rencontrent  en  mer,  & de. rnoüil- 
l“r  le  refte  afin  que  le  nombre  des  quintaux  de  gi- 
rofle qui  font  leur  cargaifon,  s’y  trouve  toujours;  ce 
oui  peut  aller  à dix  par  cent , fans  que  les  Commis  des 
niagafins  qui  les  reçoivent  à Batavia  puiflcnt  s’en  ap- 

^ Nous  apprenons  de  M.  de  Borné  de  Lijlè  qufcft  ar- 
rivé il  y a quelques  années  de  l’Inde , 
tirent  beaucoup  de  cannelle  , de  poivre  & de  girofle 
l’île  de  Sumatra  : ils  en  font  l’entrepôt  au  comptoir 
d "qui  déplaît  foft^effiandois.  NoUs 

ions  vu  aùlfi  uu  éctonltou  Jufc  to 
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tranfplanrée  à la  Martinique.  Enfin  on  â tfoové  les 
nioyens  d’obtenir  plulicurs  milliers  de  plants  de  giro- 
niers  ôc  de  mufcadiei  s & de  les  planter  à l’ile  de  France 
ou  ils  donnent  déjà  les  plus  grandes  cfpérances. 

^ ^ du  mot  Loir. 

^ MUSCAT.  Norn  donne  aux  raifins  blancs  de  Fron- 
tignan  , & aux  raifins  rouges  de  Toulon  : on  en  fait 
d’excellent  vin.  Un  donne  encore  le  nom  de  mulcat  à 
is.  pQirerouJjehne. 

MUSCHEBOUT.  Efpece  de  merlu  moucheté  de 
taches  iioi tes.  '^yeiç  à l'article  Morue. 

MUSCLE , mufculus , ell  la  partie  charnue  & fi- 
brcule  du  corps  de  1 animal , deftince  uniquement  à 
etre  1 organe  ou  l’inltrumcnt  du  mouvement.  La  ftruc* 
turc  des  mulclcs  & la  caufe  de  leur  gonflement,  leur 
nombre  & leur  inferrion  , leurs  ufages  ou  propriétés, 
tous  ces  eftets  de  la  Nature  étonnent  le  Phyficien  ôC 
de  la  réflexion  du  Philofophe  & notamment 
de  ctude  de  l’Anatomifle  qui  s’occupe  aux  difleéHonS 
myologiques,  Toye^  l'article  Homme. 

MUSCULITES  ou  MYTULITES.  reyer  Mou- 
lEs  Fossiles.  ^ 

MUSÉT,  Musaraigne. 

MÜSIMON.  Quadrupède  connu  dans  les  îles  d« 
Uorfe  &•  de  Sardaigne  , fous  le  nom  de  mu^o  ou 
mujroa  : il  court  avec  grande  vîtelTe.  Les  ChalTeurs 
ont  cas  de  fa  chair.  C eft  le  mouflon.  Voyez  ce 

M USIQUE.  Nom  donné  à une  efpece  de  coquillage 
umvalve,  de  la  famille  des  murex,  lequel  fc  diftinguc 
par  des  points  rougeâtres,  & par  h netteté  de  fes  cinq 
lignes,  pareilles  a celles  d’un  papipr  de  mufiqucic’ell 
le  coupet  de  M.  Adanfon. 

M0.SSOLE.  Coquillage  bivalve  que  quelques  unS 
regardent  comme  étant  de  la  famille  des  moulesj  mais 
que  M.  Adanfon  met  dans  le  genre  du  pétoncle,  On 
■ Arche  de  Noé. 

MUSTELE,  muflela^  Rondelet  donne  ce  nom 
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3eux  poiffons.  Le  premier  s’appelle  mufiele  vulgaire; 

& le  fécond  fimplemcnt  mufiele. 

La  MusTEtE  VULGAIRE , muficla  vulgariSi  ell  un 
poiflbn  de  mer,  du  genre  des  morues,  qui  le  nourrit 
de  (quilles  & de  petits  poifTon^  Il  a le  corps  brun, 
large , fans  écailles  -,  la  bouche  affez  grande  & 1«  dents 
petites  : le  bout  de  fa  mâchoire  inférieure  eft  garni 
d'un  barbillon  blanc,  celle  de  delTus  en  a deux  qui 
font  noirs  : fon  corps  finit  en  pointe  ; une  ligne  droite 
commence  aux  ouies  & finit  à la  tetc  : la  chair  clt 

molle  & friable.  , , , , v i 

L’autre  muftcle  eft  prefque  femblable  a m 
dente  , les  nageoires  qu’elle  a aux  ouies , relTcmblent 

beaucoup  à des  barbillons.  a i 

On  donne  quelquefois  le  nom  de  mufiele  fluviatile 

à la  lote.  Voyez  ce  mot.  n i • • 

Schoneveld  fait  mention  d’une  muftele  vivipare  que 
les  Allemands  nomment  aelguappe  : c’eft  ïeelpout. 
Voyez  ce  mot. 

MUTHUSUSA.  Fqyeijd/Wc/e  Bison. 
MYLABRE,  mylahns.  Infede  coleoptere  dont  les 
antennes  plus  grolTcs  vers  le  bout  & a articles  he- 
milphériques  un  peu  triangulaites , font  pofees  lur  une 
tronme  courte  & large  : quatre  antennes  accompagnent 
la  bouche  ou  l’extrémité  de  la  trompe  de  ce  petit  ani- 
mal. Les  élytres  ou  étuis  font  prefque  ronds  & li  courts, 
qu’ils  ne  couvrent  que  les  deux  tiers  du  corps.  On 
trouve  le  my labre  fut  les  fleurs.  Ses  yeux  font  aflez 


**  MYRABOLTS.  C’eft  le  nom  que  l’on  donne  à la 
myrrhe  qui  vient  d’Arabie , mais  que  les  Européens 
tirent  fouvent  de  Surate.  V oye:^  Myrrhe. 

MYROBOLANS , myfobolani,ed.  le  nom  que  1 on 
donne  à des  fruits  defi’échés  qui  viennent  des  Indes 
Orientales , où  ils  font  appelés/rair  J du  panels  & dont 
nous  diftinguons  cinq  efpeces  principales-,  lavoir,  les 
citrins  ou  jaunes,  les  Indiens  ou  noirs,  \es  chebules  , 
les  belUrics  & les  emblics  ou  Chinois.  Nous  lavons  peu 
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de  chofe  touchant  les  arbres'  fur  lefqüels  on  les  re- 
cueille, PlufieursAutcursprétcndcntqu’ilscroiirentfur 

des  arbres  entièrement  difïcrens.  M.  Adnnfon  an  con- 
traire dans  l’Oùvrage  intirulé  FamiiU  des  Plantes  , 
Ily  pag.  ^4.2  3 dit  politivement  que  des  tint]  my- 
robolans  connus  dans  les  boutiques,  il  n’y  a que  l em- 
blic  qm  fallc  une  efpece  & même  un  genre  diftind  de 
la  faiTÜlle  des  tithymales.  Les  quatre  autres  ne  font, 
ajoute-t  il,  que  des  variétés  du  même  ftuir.  Le  myro- 
boun  Indien  n'cft  que  ce  même  fruit  encore  petit  Sc 
dans  (a  jeiinelTe.  Le  belletic  cil:  le  même  dans  fa  matu- 
chebule  & le  citrin  ne  lont  que  des  va- 
riétés pliis  racourcies  & prefque  fphérioues.  M.  Jdan- 
fon  allure  que  ceci  a été  vérifié  aux  Indes  tout  récem- 
ment par  un  Obfervatcur  verfé  dans  la  Botanique. 
On  preterid  que  la  feve  de  Bengale  eft  encore  une 
efpcce  de  myrobolan. 

Les  MiROBOtANS  ‘ cÏTRiNS  , TTtyroholani  citrins,  3 
mnt  des  ftüics  oblongs , arrondis , de  la  grollcur  du 
pouce , moulTcs  par  les  extrémités , de  couleur  jau- 
nâtre pu  cirrine,  communément  ornés  de  cinq  grandes 
cannelures  longitudinales,  &:  d’autant  de  petitk  L’é- 
core  extérieure  eft  glutineufe,  amere  & un  peu  âax  ; 
elle  couvre  un  noyaü  dur,  anguleux,  fi.'lomé,  jau- 
hatre,  lequel  contient  une  amande  de  Couleur  grife  oii 
fauve.  Ces  fruits  viennent,  dit- on,  fur  un  arbre  qùi 
e(l  de  la  grandeur  du  prunier  fauvage , dont  les  feuilles 
font  conjuguées  i femblables  à celles  du  cormier,  3c 
qui  croît  principalement  vers  Goa. 

Les  Mvrobolans  chÉbüles,  myroholanl  chehula 3 
reüemblent  aux  citrins , mais  ils  font  nlus  grands  3c 
îraitent  plus  la  forme  de  poire  : ils  (ont  également 
televes  de  cinq  côtes,  ridés,  d’une  couleur  brunâtre 
en  dehors^,  Sc  d’un  roux. noirâtre  en  dedans;  ils  onrle 
meme  goût  5c  la  chair  plus  épailfe  que  les  précédens*, 
leur  noyau  eft  anguleux  3ç.  creux  , , contenant  une 
'amande  oblongue-,  on  les  cafte  difftcilcmenr.  On  dit 
l’arbre  où  ils  naiftent  a deS  feuilles  fithplcs,  fem- 
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fales  à celles  du  pêcliet,  & des  Hetirs  rougeâtres  eii 
ctoiles  : il  croit  aux  environs  de  Dccan  & de  Bengale. 
Prôfpcr  Alpin  a décrie  une  efpece  de  itiyrobolan  che- 
bule  que  l'on  cultive  au  Caire,  mais  qui  elt  tout  drttè- 

tem  dii  prccidept.  , , - 

Les  Mvroeolans  Indieîjs  , myrohôlani  n.tgr&  , 
font  gros  & longs  comme  de  petits  glands,  rides, 
noirs  en  dehors , brillans , creulés  extérieurement  d’un 
ïîllon , comme  s’ils  n’étoienr  pas  des  fruits  pariaits, 
contenant  une  amande  avortée,  Qüand  on  les  rnachc, 
ils  s’attachent  aux  dents  & font  cracher,  leur  laveur 
’dt  acerbe,  amere  & acide:  on  prétend  que  les 
de  l atine  qui  les  porte , font  feniblables  à celles  dU 

faille  -,  il  croit  à Cambaye.  ^ , . . , „ . 

Les  MyrobolAns  bellericS  , myroholam  belleri- 
font  arrondis , peu  anguleux  gros,  de  la  hgurç 
de  la  noix  mufeade,  un  peu  jaunatrfes  , le  terminant 
en  un  pédicule  un  peu  gros , comme  la  hgue.  Lcuc 
écocce  eftuu  peu  molle,  auftere  & aHringentei  elle 
contient  un  noyau  grisâtre , dans  11  cavité  duquel  fe 
trouve  une  amande  femblable  à 

qui  les  porte  naît  à Bengale  i il  a des  feuilles  Icmblà- 
bles  à celles  du  laurier , mais  plus  pales;  du  moins 
telle  eft  l’alfercion  de  ceux  qui  four,  des  cinq  ÿ^eces 
de  mÿrobolans,  autant  de  fruits  abloluraent  differens'. 

Les  Mÿrobolans  êmblics,  myroholani  emblic£  'i 
font  prefqde  ronds,  relevés  par  lix  cotes,  de  la  -grof- 
feùr  d'iine  noix  de  galle  & d’un  gris  noirâtre  : ils  con- 
tieniient , fous  une  pulpe  charnue , qui  s’ouvre  eh  lik 
parties  en  inûrilTanr,  lin  noyau  léger,  blancmure  , 
gro;  comme  une  perite  aveline,  anguleux , d^ivile  cq 
trois  cellules,  & qui  s’ouvrè  en  trois  parues  lorlquil 
eft  mûr  On  ne  nous  apporte  communément  que  les 
Vegmens  de  là  .pulpe  .ddîéchés  : ils  font  noirâtres  & 
d’fin  goût  aigrelet  & un  peu  auftère.  Ces  fruits  croif- 
■fent , d'ir-on . fur  un  arbre  dont  les  fc^-'Hes  ion  comtes 
découpées  fort  menu,  comme  celles  de  lafougeie-, 
leUndîeiisïe’feiveht  des  eniDlics  pour  tanner  le  cüi. , 
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ic  verdir,  8c  pour  faire  de  l’encre  ; ils  en  mangent  aulîî 
de  coràts  dans  de  la  làumute  pour  exciter  l’appétit. 
Ils  nament  à Bengale. 

L eau  dans  laquelle  on  a fait  macérer  les  myrobo- 
lans  rougit  le  papier  bleu:  ils  purgent  fans  danger,  & 
on  s en  fert  dans  les  cas  où  il  faut  reflérrer  en  même 
temps.  Leur  decodion  eft  fort  utile  pour  raffermir  les 
dents  qui  branlent.  Les  myrobolans  ctoient  autant  au- 
trefois en  ufage,  feuls,  que  le  font  aujourd’hui  le  féne 
oc  les  tamarins  enfemble. 

Le  hohus  des  Indiens  Occidentaux , eft  auffi  une  cf- 
pece  de  myrobolan.  Les  habitans  fe  fervent  des  fom- 
mitcs  les  plus  tendres  de  l’arbre  qui  les  produit , ainfi 
que  de  fon  ecorce,  pour  en  faire  une  eau  odorante 
pr^reafonifier  les  membres  fatigués;  ils  en  metrent 
aulh  dans  leurs  baitis.  Le  fruit,  qui  eft  une  efpece  de 
prune , eft  laxatif.  Si  l’on  fait  des  incifions  à la  racine 
de  l’arbre  qui  porte  ce  fruit,  il  en  fortune  eau  qui  eft 
bonne  a boire, 

LaFEVE  DE  Bengale  , faha  Bengalenjîs , eft  encore 
un  fruit  etranger,  que  Samuel  Dalecnon  être  le  my- 
robolan citrin , qui  a avorté  à caufe  de  la  piqûre  de 
quelque  infede.  Ce  fruit  a la  forme  d’un  nombril,  il 
elt  large  d’un  pouce,  brun  en  dehors  & noirâtre  en 
dedans. 

Dans  le  vingt-feptieme  Recueil  des  Lettres  édifian- 
tes on  trouve  une  Lettre  du  Pere  , accom- 

pagnée de  recherches  de  M.  Poivre,  dans  laquelle  il 
cit  dit  que  le  cadoucas,  dont  les  Indiens  fe  fervent 
dans  leur  teinture , eft  un  vrai  myrobolan  citrin , qu’ils 
melent  avec  du  lait  de  buffle  femelle , & qui  leur  fert 
pour  noircir  a l’aide  d’une  eau  vitriolique.  Us  nomment 
pendjoucadoucaie  le  myrobolan  à demi-mûr , & cadou- 
caipouAa.  noix  de  galle  du  myrobolan:  on  fe  fert  dans 
llnde  de  celui-ci,  avec  le  ckayaver ^ qui  eft  une  cf- 
pece  de  caille-lait  blanc  du  Malabar,  pour  teindre  & 
peindre,  foit  en  jaune,  foit  en  vert,  foit  en  bleu,  en 
fanant  les  mélangés  convenables  de  ces  ingtédiens. 
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MYRRHE, Ceft  un  fuc  réfino-gommeux 
connu  chez  les  Arabes,  fous  le  nom  de  let-mur-mor  ^ 
on  nous  l’apporte  de  cette  partie  de  l’Etliiopie  que  1 on 
appeloit  autrefois  le  pays  des  Troglodites.  Danslc  com- 
myrrhe  cit  en  morcc3,uXj  varient  ucâti* 
coup  pour  la  grolïcur,  la  conhftancc,  la  couleur,  lo* 
deur , le  goût  & la  tranfparence.  La  belle  myrrhe  eft 
en  larmes  ou  en  morceaux  plus  ou  moins  gros  , de  cou- 
leur jaune  ou  roulfe  un  peu  tranfpatente.  Lorfqu  onl»’ 
brife  on  y voit  des  veines  blanchâtres  comme  la  bafe 
de  l’ongle,  ce  qui  fait  dire  mirrhe  onglée-,  elle  eft  d’un 
goût  amer , un  peu  âcre  & aromatique , caufant  des 
naufées , d’une  odeur  forte.  Mais  fi  on  la  pile  ou  qu’on 
. la  brûle  elle  exhale  une  odeur  alfez  agréable;  elle  doit 
être  un  peu  friable  & peu  grade.  Les  morceaux  bien 
tranfparens,  qui  ne  font  point  amers  dans  ’mteneur, 
ne  font  que  de  \3.gonvne  afcibique',  U faut  les  rejeter, 
& retirer  egalement  ceux  qui  font  brunâtres , vifqueux 
& d’une  faveur  dcfagrcable.  Ces  derniers  ne  font  fou- 

vent  que  du  bdellium.  . , , i i 

On  ne  dit  rien  de  certain  fur  l’arbre  dorit  la  myrrhe 
découle;  & on  ne  fait  point  fi  c’eft  par  incifion  qu’on  la 
retire.  Quelques-uns  prétendent  que  nous  n avons  pas 
la  bonne  myrrhe  des  Anciens , parce  quelle  n’a  pas  l’o- 
deur exquife  de  celle  dont  tous  les  Auteurs  fontmem 
tion  ; on  en  aromatifoit  les  vins  les  plus  délicats , & oti 
la  prkenta  comme  un  parfum  très- précieux  au  Sauveur 
du  monde , pendant  qu’il  étoit  dans  la  creche.  Mais  on 
peut  répondre  à cela,  qu’il  en  eft  des  parfis  comme 
des  goûts  & des  couleurs,  dont  on  ne  doit  pas  difpu- 
ter.  Les  hommes  font  également  inconftans  a l egard 
des  odeurs  : le  roufe  & la  civette , &c.  en  fournillent 
des  exemples  fenfibles.  Les  Anciens  diftinguoicnt  deux 
fortes  de  myrrhe;  l’une  liquide,  quils  appeloient 
(laclé  • & l’autre  folide , qu’ils  nommoient  myrrhe  tro- 
'^glodite.  Ils  retiroient  li  myrrhe  ftaété  par  mcifion , & la 
fecevoient  dans  des  vafes  qu’ils  bouchoient  exaéfe- 
ment.  Souvent  les  gros  morceaux  font  comme  pleins 
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ci’un  ftiç  huiîcux,  que  les  Modernes  nomment  quel' 

qucfdis  auüiy/dc?e,  ' ‘ 

La  myrrhe , comme  gomme-réfine , eft  en  partie 
inflammable,  eh  partie  difioluble  dans  1 d'prit-de-vin, 
& en  partie  difioluble  dans  l’eau.  Suivant  CarthtufaM 
myrrhe  contient  fepe  parties  de  fubftance  gommeulè. 
On  l’cftime  prife  intérieuiemcnt , pour  lesobftruélions 
de  la  matrice;  elle  excite  les  réglés,  les  purgations  des 
femmes  accouchées  ; elle  chalïe  le  placenta  & le  fœtus 
mort  : mais  les  femmes  grolfes  qui  en  prendroient  té- 
mérairement pourroienr  avorter.  Ün  la  preferit  utile- 
ment dans  l’afthme  & la  toux , dans  la  jaunifi'e  ^ les 
affcdlions  feotbutiques  : elle  convient  aiilli  â l’eftomac  : 
ion  la  recommande  comme  un  baume  fingulier  pour  les 
ulcérés , tant  internes  qu’externes  ; on  la  donne  eh  fub- 
ftance depuis  demi-gros  jufqu'a  un  gros , fous  la  forme 
de  bols  ou  de  pilules,  quelquefois  en  di^rolutioh  dans 
l’efpri't-de-vin  oul’eau  de-vie.  Cette  teinture  appliquée 
extérieurement,  préferve  de  la  pourriture  vêrmineu- 
fe,  & de  la  gangrène  ou  corruption  des  plaies  : c’efi; 
(encore  un  bon  femede  pour  déterger  & fortifier  les 
gencives  attaquées  du  feorbut  : on  en  met  une  cuille- 
rée à café  dans  un  demi- verre  d'eau  de  fauge  diftillée: 
on  Ce  fett  de  ce  méjange  matin  &c  fuir  en  guife  de  gar- 
garirmè.  Mais  pour  peu  qu’on  fort  lujec  au  piflément 
de  fang  ou  à quelqu’autre  hémorrhagie , il  en  faut  faire 
peu  d’ufage  intérieurement.  En  Pharmacie  on  fait  , 
avec  la  myrrhe  , plufieurs  çompofitions  & prépara- 
rions  qu’on  trouvera  déciices  dans  tous  les  Livres  qui 
traitent  de  cet  Art  : elle  entre  aufiî  dans  la  thériaque 
ik  dans  la  confccUon  d’hyacintc,  &c. 

‘ MYRRHINA  , MÛRRINA  , MURRA,  MOR- 
RHA  , moTrhinA  vafa.  On  foupçonne  que  cette  matière 
qui  fc  trouvoiten  Catamarie  & avec  laquelle  les  an- 
ciens Romains  fomaoient  des  vafes  précieux  connus 
fous  le  nom  de  vafes  myrrkinsi  & dont  ds  fe  ferv oient 
dans  leurs  ijgpas  & pour  renfermer  des  parfums,  étoir 
pne  cfpet^W^mc  de galLinacc,  Voyci  ce  mot,  & 
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ce  qui  eft  dit  des  vafes  myrrhins  à la  fuite  de  l’article 
Vases. 

myrte.  Foyex  Myrthe. 

myrtille  Airelle  & Mirthe. 

MYTULITE,  my  tulhes.  Nom  donné  aux  moules 
péttiiiées  ou  folfilcs. 


Fin  du  cinquième  V olume» 
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